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CHAPITRE CINQUANTE-QUATRIÈME. 

Notions générales sur l'Asie. — Ses limites. — Ses dimensions . — Mers . — Golfes • 
— Caps . — Montagnes. — Volcans. — Fleuves . — Lacs . — Température. — 
V ègèlaux. • — Animaux. 


Berceau des sociétés humaines et de la civi- 
lisation, l'Asie est après l'Amérique la plus 
grande des cinq parties du monde. Son nom, 
dont l’origine se perd dans la nuit des temps , 
indiquait chez les anciens une contrée de la 
Lydie , habitée par les Asiones, et renfermant 
une ville d ’Asia; par extension il fut donne' 
plus tard au continent que nous allons décrire, 
à cette vaste péninsule , qui tient à l’Afrique 
par l’isthme de Suez, et a l’Europe parles 
terres comprises entre la mer Noire et l’océan 
Glacial-Arclique. Baignée au nord par cet 
océan, séparée du nouveau continent par le 
détroit de Behring , l’Asie abandonne à l’Amé- 
rique les iles Aloutiennes, simple prolonge- 
ment de la péninsule d’Alaska ; bornée à l'o- 
rient par le grand Océan ou l’océan Pacifique, 
les iles du Japon et de Formose en font partie; 
la mer de la Chine la sépare de l’Océanie à 
l’est , comme au sud le détroit de Malacca ; le 
grand Océan et la mer des Indes baignent scs 


côtes méridionales, et comprennent dans son 
territoire Ceylan , les Maldives et les Laquc- 
dives; à l’occident, baignée parla mer Rouge, 
l’isthme de Suez l'unit à l'Afrique ; limitée 
ensuite par la Méditerranée, la mer Noire et 
la mer Caspienne, elle est séparée de l'Europe 
par la chaîne du Caucase, le cours de l'Oural 
et les montagnes qui portent le meme nom 
que ce fleuve *. 

Sa plus grande longueur du sud-ouest au 
nord-est, depuis l’extrémité septentrionale de 
la mer Rouge jusqu'au détroit de Behring, 
est de 2,390 lieues; sa plus grande largeur, 
depuis le cap Severo-Vostocbnoï ou Tannoura 
dans l’océan Glacial, jusqu’au cap Romania 
à l’extrémité de la presqu’île de Malacca , est 

1 L'Asie est située entre le s3« degré 4° minutes et 
le 187 e degré 35 minutes de longitude K., ci entre 
le degré *0 minutes et le 7 G« degré 5 minutes de 

latitude N. du çiéndien de Paris. 

53 


Digitized by Google 



TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 



de i 8 a 5 lieues. Sa superficie peut être évaluée, 
en y comprenant celle des iles qui eu dépen- 
dent , à 2,100,000 lieues carrées. 

Les principaux golfes de cette vaste partie 
du monde sont ceux du Kara, de l'Obi et du 
Iénisséi dans l’océan Glacial ; celui d'Anadir 
dans la mer de Behring ; celui de Peojina dans 
la mer d’Okhotsk ; celui de Corée dans la mer 
du Lapon ; celui qui porte le nom de mer 
Jaune, entre la Corée et la Chine; ceux de 
Tonkin et de Siam dans la mer de la Chine ; 
dans la mer des Indes, ceux du Bengale et 
d’Oman ou du Sind, et dans ce dernier le 
golfe Persique ; enfin, entre l'Asie et l’Afrique, 
la mer Rouge que l’on nomme aussi golfe Ara- 
bique. 

L’Asie prolonge au milieu des flots un grand 
nombre de caps dont nous ne mentionnerons 
que les principaux. Celui de Severo-Tostoch- 
noi , le plus septentrional , s’avance au mi- 
lieu des glaces de l’océan Arctique; celui de 
Schelalskoï ou de 7 chelagskii, est situé sur 
la côte des Tchouktchis , sous le 170* degré de 
longitude; le cap Oriental, la pointe la plus 
avancée dans le détroit de Behring, n'est qu’à 
i 5 lieues des côtes de l’Amérique; celui de 
Lopatka termine la péninsule du Kamtchatka ; 
le plus méridional est celui de Romania , à 
l’extrémité de celle de Malacca ; celui de Aé- 
grais ou de Afanten marque l’entrée du golfe 
île Martaban; celui de Comorin termine au 
sud la prétendue presqu'île en deçà du Gange; 
celui de Raz-al-Gat forme l’extrémité orien- 
tale de l’Arabie; celui de Macendon ou de 
Musseldon , à l'entrée du golfe Persique, est 
garni d’ilots et de rochers ; enfin celui de 
Baba, dans l’Archipel grec, est le point le 
plus occidental de l’Asie. 

Quatre grands versans, l’un au nord, incliné 
vers l’océan Glacial , le second à l'est vers le 
grand Océan, le troisième au sud vers l’océan 
Indien, le quatrième à l’ouest vers la mer 
Noire et la mer Caspienne, s'appuyant tous sur 
un immense plateau qui s’élève entre le 3 o* et 
le 5 o e parallèle, forment les cinq grandes ré- 
gions physiques de l’Asie. 

Ce plateau central, improprement appelé 
plateau de la Tatarie , est un assemblage de 
montagnes nues, de rochers énormes et de 
plaines élevées. Plaçons- nous au milieu de ses 
vastes déserts pour suivre dans toutes les 
directions les montagnes et les versans qui 
l’entourent. Le désert de Cobi ou de Schamo* 
est peut-être la plus haute région de tout le 
globe : des lacs salés, de petites rivières qui se 

• D’après les cartes anglaises ce nom s'écrit aussi 
Shamu. 


perdent dans un amas de sable et de gravier, 
quelques pâturages ou quelques buissons ché- 
tifs çà et là dispersés, sont les seuls objets qui 
en interrompent la triste monotonie. Il s'é- 
tend depuis les sources de l'Indus ou du 
Gange jusqu’au-delà du fleuve Amour ou 
Saghalien, sur une longueur de 23 à 24 de- 
grés, et depuis les monts Siolki jusqu'aux 
monts Altaï sur une largeur de 3 à 10 degrés. 
Ce n’est que vers son extrémité orientale que 
l’œil peut se reposer sur quelques fertiles 
oasis arrosées par des sources. 

A l’extrémité septentrionale du plateau 
s'étendent , entre les grands Altaï et les Altaï 
proprement dits, des plaines divisées par des 
rameaux de ces montagnes et couvertes de 
lacs saumâtres, dont les plus considérables 
sont le Zaisaiu ou Dzaissang, long de 25 lieues 
et large de 9, et le Palkati , plus étendu en- 
core. Le plateau se termine au nord par les 
monts Altaï, qui forment son arête longitu- 
dinale , et dont l’extrémitc orientale s’unit 
aux monts Yablonoï et Stanovoï , ou , comme 
on les appelle encore, aux montagnes de la 
Daourie, de Khinaggan et des Lamoutes , 
qui vont se terminer au détroit de Behring. 
L’extrémité opposée des Altaï s'unit par les 
monts Bcszka et Algydin aux monts Ourals. 
Ces différentes chaînes limitent le versant 
septentrional de l’Asie, où plusieurs rameaux 
indiquent la naissance de trois grands bas- 
sins : celui de l’Obi à l’ouest, celui du Ienis- 
seï au centre, et celui de la Lena à l’est. Tout 
ce versant est occupé par la vaste Sibérie, 
qui s'étend vers le pôle et s'incline vers la 
mer Glaciale, et qui ne reçoit de celle-ci 
que des particules chargées du froid polaire. 

Le plateau de l’Asie centrale se confond 
insensiblement avec la région du versant 
oriental; une large chaîne de montagnes , en 
partie couvertes de neiges éternelles, s’étend 
depuis son extrémité jusque dans la Corée ; 
une autre n’est séparée de celles de la Daou- 
ric que par le fleuve Amour. Cette contrée à 
l’est du désert de Cobi est, par son élévation, 
la plus froide possible de la zone tempérée 
boréale : quoiqu’elle soit située sous les lati- 
tudes de la France , sa température ressemble 
à celle de l'Asie septentrionale. Elle com- 
prend une partie de la Tatarie chinoise. 
Les ramifications des chaînes de montagnes 
de ce versant entourent cinq bassins mari- 
times : la mer de Behring, celle d’Okhotsk , 
celle du Japon , la mer Jaune et celle de la 
Chine. Les deux premiers ne reçoivent aucun 
cours d'eau remarquable; dans le troisième 
se jette le fleuve Amour; le Hoang-Ho et le 
Yang Tsc-Kiang se déversent dans le qua- 
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triéme ; enfin le Tcien-Kiang a son embou- 
chure dan* le dernier. Une prodigieuse quan- 
tité d'ilcs s'élèvent à peu de distance du con- 
tinent et présentent comme une immense 
haie contre laquelle viennent se briser les 
flots de l'Océan. Voisine des glaces polaires 
d'un coté et des régions tropicales de l'autre, 
cette petite région maritime présente d’in- 
uombrables variations de température. 

Les montagnes du Thibet et la chaîne de 
l'Himalaya , qui s'étendent au sud du plateau 
cen Irai, garantissent des vents glacés du nord 
l'Asie méridionale, magnifique parterre de 
fleurs, où les peuples sont appelés par la na- 
ture à la vie agricole et pastorale , comme sur 
le versant opposé, le Sibérien, au milieu de 
ses déserts , est entraîné à la vie active. Six 
bassins reçoivent les eaux de cette région : le 
May-Kang et le Meinam ont leur embou- 
chure dans la mer de la Chine ; l'Iravahty et 
le Rurampouter, sortis de la montagne de 
Damtchouk -Kabab, le Gange, qui descend 
de l'Himalaya, et le Godavery , qui prend 
sa source dans les Gattes occidentales , se 
jettent dans le golfe du Bengale; le Ncr- 
bnddah et le Sind dans le golfe du Sind ou 
d’Oman. 

La cinquième région se détache plus qu’au- 
cune autre de la masse du continent. La mer 
Caspienne, la mer Noire, la Méditerranée, 
les golfes Arabique et Persique, donnent à 
l'Asie occidentale quelque ressemblance avec 
une grande péninsule. Elle présente avec la 
région orientale presque autant de contrastes 
que le versant méridional en offre avec le 
versant opposé. L’Asie orientale est en géné- 
ral humide , l’occidentale est sèche et même 
aride dans quelques-unes de scs parties; la 
première est sous un ciel orageux et nébu- 
leux, la seconde jouit de vents constans et 
d’une grande sérénité d’atmosphère; la pre- 
mière a des chaînes de montagnes escarpées, 
la seconde est composée de plateaux en grande 
partie sablonneux. Dans l'Asie orientale plu- 
sieurs grands fleuves se suivent de près ; on 
n’en compte que deux dans l'Asie occidentale, 
mais aussi cette dernière renferme plusieurs 
lacs : celui de Van , au pied du Taurus ; celui 
d’Érivan . près du mont Ararat; celui d'Our- 
miah , auprès des monts Elvend , et dans les 
steppes des Kirghis celui d'Aral , le plus con- 
sidérable, puisqu'on lui donne le nom de 
mer : c’est dans ce dernier que s’écoule l’A- 
mou-Dcria, le plus grand des fleuves de la 
Tatarie indépendante, et par sou étendue le 
rival du Tigre , qui se jette dans le golfe Per- 
sique. 

Les montagnes de l’Asie peuvent sc diviser 
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en quatre systèmes : Y Himalayen , Y Indien , 
le Caucasique et V Arabique*. 

Le système que nous appelons Himalayen, 
le plus considérable du monde entier, se 
compose de quatre groupes : YOuralien et 
Y A Itàique au nord , Iç Sinique à l’est et au 
aud-est, et Y Indo- Persique au sud. 

Le groupe üuralien comprend toute la 
chaîne de l’Oural, les monts Algydim et 
Rerka , qui dirigent plusieurs rameaux vers 
le sud est et le sud-ouest. 

Le groupe Ahaique n’est séparé du précé- ( 
dent que par le cours de l’irtisch , afllueut 
de l'Obi. Il sc compose des grands et des pe- 
tits Altaï , des monts Stanovoi et de Daourie, 
dont les rameaux sc prolongent jusqu’au dé- 
troit de Behring. De l’extrémité des Altaï 
part une branche qui , sous le nom de Khang> 
gai, sc dirige jusqu'aux grands Altaï, et sc 
recourbe ensuite vers le sud-est pour se ter- 
miner en petites collines dans le désert de 
Cobi. Les grands Altaï prennent en s'éten- 
dant vers l'ouest le nom de Bogdo jusqu'aux 
Bélour. Ceux-ci envoient vers les Himalaya 
les monts Mous-Tagh. 

Le groupe Sinique commence vers les 
sources du burampouter, sur la limite du dé- 
sert de Cobi ; il se compose d'un grand nom- 
bre de chaînes dans plusieurs directions : tels 
sont les monts Siolki ou Sioulki, Khiiiggan, 
In-Clian , les Cbanyan-Ali qui se prolongent 
jusqu'à l'extrémité de la presqu’île de Corée; 
les Pc-Ling et les Yuu-Ling qui bordent lo 
bassin du Yang-Tsc-kiang ; les Ma-Tian- 
Ling et les JNan-Ling qui se dirigent jusqu'à 
l'extrémité de la Cocliinchine. 

Le groupe Indo - Persique comprend la 
chaîne de l'Himalaya ainsi que celle de l’ïj»- 
dou Koh, la plus haute de l'Asie après la 
precedente, et qui , depuis la rive droite de 
l'indus, s'étend jusqu'aux monts Elbourz. 

Le système Caucasique comprend , outre la 
chaîne du Caucase, le plateau de l'Arménie 
et le Taurus. Les montagnes du Liban en font 
même partie. 

Le système Indien sc compose des mon- 
tagnes de Bérar, des Gattes oricutales et oc- 
cidentales, et de toutes les montagnes de l'In- 
doustan au sud du Gange. 

Celles de l'Arabie constituent un petit sys- 
tème que nous appelons Arabique , composé 
de trois principaux groupes : celui du mont 
Sinaï, celui de Tchama et celai d’Oman. 

La nature géologique des montagnes et des 

1 oyez dans le tome V du Dictionnaire de gro- 
graphie physique ( Encyclopédie méthodique) , l'ar- 
ticle Systèmes de montagnes , par M. üuot. 
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plaines de l’Asie est analogue à celle de l’Eu- 
rope et des autres parties du monde : des 
roches granitiques, des produits ignés, des 
dépôts attestaut les diverses époques du séjour 
des mers et des eaux, douces dans les bassins et 
dans les plaines ; des montagnes dont les cou- 
ches inclinées annoncent comme en Europe 
l’eflet du soulèvement du sol ; enfin des vol- 
cans éteints. Mais les volcans brûlans y sont 
plus nombreux qu’en Europe et qu'en Afri- 
que. Les principaux occupent la presqu'ile du 
Kamtchatka. MM. Abel Rémusat et Klaproth 
en ont fait connaître deux dans les monts 
Altaï : ce sont les plus éloignés des côtes ma- 
ritimes ; ce qui annoncerait que le voisinage 
des grands lacs peut, dans les phénomènes 
volcaniques, produire le même effet que la 
proximité des mers. On en a depuis peu 
signale un aux environs de Tavay, dans la 
chaîne qui sépare l'empire Birman du royaume 
dc.Siam, les flammes qui brillent sur quelques 
collines à la droite de l'iravahty dans l'em- 
pire Birman, celles qui se sont élevées des 
flancs orientaux mêmes de l’Himalaya, et 
dans la presqu’île d’Apcheron, à l'extrémité 
du Caucase, dans la mer Caspienne, parais- 
sent être plutôt le résultat de l'inflammation 
du gaz hydrogène et des phénomènes ana- 
logues à ceux des salses qu’à ceux des feux vol- 
caniques. C’est principalement dans les Iles 
qui bordent le continent de l’Asie, que les 
volcans se montrent dans toute leur effrayante 
activité : l’archipel des Kouriles, les îles du 
Japon, Formose, près des côtes de la Chine, 
Bazan , dans le golfe du Bengale, et plusieurs 
autres sont en grande partie volcaniques et 
tourmentés par de fréquentes éruptions. 

Nous avons nommé les principaux fleuves 
de l'Asie : tâchons d’évaluer la superficie re- 
lative des eaux courantes sur le sol de cette 
partie du monde. Si nous prenons pour unité 
leur surface totale, les eaux des diverses con- 
trées de ce continent présenteront les frac- 
tions suivantes de l’unité : 

Fictives do la ( roulant vers le nord. . o, 3 i ) 

Sibérie 4 vem l est. . . o,oa i 0,J;, 

Fleures de l’Inde entière. ....... o.a? 

de la Chine et de la Tatarie chinoise. o,i 5 


de la Turquie d'Asie 

de l’Asie ccutrale 0,08 

— — de la Perse et de l’Arménie. . . . 0,06 
de l’Arabie o,o 3 


Pour juger de la sécheresse relative de ces 
pays, il faut avoir égard à leur surface res- 
pective. L'Arabie par exemple est certaine- 
ment beaucoup plus sèche que la Perse ou la 
Turquie; mais l’Iode et la Chine sont tout 
autaiit arrosées que la Sibérie. 


Afin de faire apprécier l'importance de la 
superficie relative et absolue des principaux 
lacs asiatiques, nous allons réunir les plus 
considérables dans un seul tableau. 

iirari carréo«. 


Lac d'Aral ou mer d’Aral, (Tatarie). . . . 1*80 

— Baikal (Sibérie) 980 

— Tchany (Sibérie). . ...... 960 

— Zaisain (Kalmoukie) 800 

— Palkati ou Baikbacbie (Kalmoukie). . . 

— Tekiri (Thibet) 3 oo 

— Lob-Noor ( Kalmoukie) a8o 

— de Van (Turquie) *55 

— Khoukhou-Noor (Chine). ..... a^o 

— de Zereh (Perie). . i 4 o 

— N amour (Chine occidentale) l 3 o 

— Ourmiah (Perte) .100 

— Asphallite (Palestine). ...... 65 


Il résulte de cct aperçu de l’hydrographie 
de l’Asie, que ce continent, entièrement dif- 
férent de l’Amérique , ne renferme pas , toute 
proportion gardee, ccs plaines basses que 
l’Océan couvrirait de scs eaux pour peu que 
son niveau s’élevât. Les plaines asiatiques sont 
en quelque sorte de vastes plates-formes posées 
sur le dos des montagnes. Tantôt s'élevant de 
distancecndislancepar terrasses, elles portent 
d'autres montagnes avec leurs vallées; tantôt 
elles s’étendent au loin en conservant le même 
niveau, quoique légèrement interrompu par 
des pentes locales. De là ces lacs sans écoule- 
ment , ccs fleuves qui naissent et meurent dans 
le même désert; de là ces passages subits d’un 
froid rigoureux à unccbaleur insupportable, 
lorsque l’on descend du Thibet dans l’Inde, 
ou de l’intérieur de la Perse aux côtes mari- 
times. C'est aussi à celte conformation du 
terrain qu’il faut attribuer ces vents pério- 
diques do l’intérieur, bien differens de ccs 
vents maritimes, de ces moussons de l'Inde. 
Les vents glacés de la Sibérie remontent jus- 
qu'au centre de l’Asie, et s'ils sont assez éle- 
vés pour dépasser la première chaîne, ils 
peuvent s'étendre jusqu'au sommet du Thibet. 
Le vent d'est, chargé de brouillards, couvre 
dans le même instant toute la partie basse de 
la Chine; mais à mesure que l'on s’enfonce 
dans la zone tempérée, toute régularité dans 
les mouvemens si intimement combinés de 
l'Occan et de l’atmosphère cesse peu à peu. 
On éprouve alors les mêmes changemens d’o- 
rient en occident qu'en avançant en Europe 
d'occidcnt eu orient. 

La division de l'Asie en cinq régions facilite 
celle des climats qui y régnent : au centre 
l'hiver établit son empire, et dans un espace 
qui depuis le 3o* jusqu’au 5o« parallèle, com- 
prend depuis le Caire, l’Afrique septentrio- 
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nale, le midi et le centre de l'Europe, il 
règne prés des trois quarts de Tannée , et laisse 
à de courts étés la tâche facile de brûler des 
déserts couverts de sable et presque dépour- 
vus de végétation. Il y tombe cependant quel- 
quefois de la neige en été. La région du nord , 
que nous avons déjà caractérisée, n’olfre que 
dans quelques parties australes, favorisées 
par une exposition particulière, des excep- 
tions au triste spectacle de ses immenses et 
froides solitudes. On peut la diviser en deux 
zones : depuis les bords de l’océan Glacial 
jusqu’au Gv parallèle, le froid y est excessif 
et le mercure y gèle souvent ; les frimas cou- 
vrent la terre depuis le mois de septembre 
jusqu'à celui de juillet. Depuis le 6a* jusqu'au 
5o* degré de latitude, le climat devient moins 
âpre : les rivières gèlent depuis la fin d’oc- 
tobre jusqu’à la En de mai. La région orien- 
tale, en se confondant avec les hauts plateaux 
du centre , est peut-être de toutes les contrées 
de la zone tempérée, celle dont le climat est 
le plus rude; mais près des bords de la mer 
sa température devient douce , et dans sa par- 
tie méridionale , qui comprend la moitié de la 
Chiue proprement dite , la chaleur parait d'au- 
tant plus insupportable que les pluies y sont 
peu fréquentes. Dans la région méridionale, 
bornée au nord par des plaines élevées, bai- 
gnée à l'orient et au sud par le grand Océan, 
on ne connaît que deux saisons : depuis le mois 
d’avril jusqu’à celui de novembre, les rayons 
solaires sont perpendiculaires à l’horizon. 
Cette région , qui forme une large zone depuis 
le 3o* parallèle jusqu'au 10 e , comprend la 
Cochiuchinc, l’Indoustan, la Perse méridio- 
nale et l’Arabie. Dans l’Indoustan, et prin- 
cipalement sur les côtes, la ûn de la saison 
pluvieuse est marquée par de brusques chan- 
gemens de vents et par la violence des orages : 
nulle part les ouragans ne sc déchaînent avec 
plus de fureur, nulle part les éclairs et les 
coups de tonnerre ne font naître des spectacles 
plus épouvantables, nulle part la grêle pe- 
sante , la sécheresse prolongée et les déluges 
de pluie ne menacent le cultivateur de plus 
de ravages. La région occidentale, qui ren- 
ferme la Boukharic, TAfganistan, la Perse 
septentrionale çt la Turquie d’Asie, éprouve 
dos chaleurs excessives pendant les mois de 
juin, de juillet et d’août. Enfin, l’Asie mari- 
time ou les îles Asiatiques, en s'étendant du 
nord au sud, éprouvent au nord des froids 
moins intenses que sur le continent, et au 
midi des chaleurs plus supportables : consé- 
quence nécessaire de l'influence de l'Océan. 

L'Asie se vante d’avoir donné à l'Europe 
scs céréales, et la plupart de ses plantes pot a- 
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gcres et de ses arbres fruitiers. Cette asser- 
tion est sans doute fort exagérée ; mais, ainsi 
qu'on l’a fait observer dans la partie des prin- 
cipes de ce Traité, si Ton doit entendre par 
là que la culture des végétaux les plus utiles 
à l'homme a été importée de l'Asie en Eu- 
rope, et non pas les végétaux eux-tnémes, on 
ne fera qu’énoncer une opinion très-proba- 
ble, fondée sur une autre opinion qui ne 
l’est pas moins : c'est que le continent asiati- 
que, attendu son élévation , doit avoir été le 
plus ancien point de centre de la civilisation. 
La rhubarbe, objet d'un grand commerce, 
est originaire de ce continent : elle croit spon- 
tanément, çà et là, au milieu des déserts du 
plateau central , ainsi que le poljrslichum ba • 
romelz, plante singulière que Ton a classée 
parmi les fougères, et dont la tige, couverte 
de longs poils, et la racine tortueuse , pren- 
nent des formes bizarres, imitent même celle 
d'un animal , et lui ont valu le surnom d'a- 
gneau de Tatarie. 

La région septentrionale offre plusieurs 
zones de végétation bien différentes : près 
des sources du fleuve Amour, le chêne et le 
noisetier sont faibles et ianguissans ; le tilleul 
et le frêne cessent vers l’Irtich ; le sapin ne 
dépasse pas le 6o* parallèle; d'épaisses forêts 
de bouleaux, d’ormes, d’érables et de peu- 
pliers bordent le cours des fleuves. Le pin 
cimbro ( pinus cimbra ), qui couronne en 
Europe la cime des monts, s’élève au milieu 
des plaines humides de la Sibérie, où il 
atteint, suivant Gmelin, une taille gigantes- 
que ; mais il n'étale toute sa magnificence que 
sur les terre» à l’ouest de l’Ienissei : à Test de 
ce fleuve il diminue de grandeur, et vers le 
bord de la Lena il ne dépasse guère la taille 
des arbustes. Le peuplier blanc est tellement 
commun en Sibérie que Pallas s’étonnait que 
le coton qu’il porte n’y fût pas utilisé; le peu- 
plier baumier. qui dans nos jardins n'est 
qu'un arbrisseau, élève majestueusement sa 
tige et répand dans les airs les molécules odo- 
rantes de ses bourgeons résineux. La Sibérie 
ne produit ni pommes ni poires; les fruits 
insipides du poirier sauvage de la Daouric 
(pjrus baccata ) et du poirier à feuilles de 
saule, sont de la grosseur d'une cerise; l'a- 
bricot du même pays est d’un goût aigrelet. 
Le merisier à grappes ( cerasus padus ), qui 
croît dans la Sibérie méridionale jusqu'au 
Kamtchatka, porte un petit fruit douceâtre; 
celui d’un autre arbre ( prunus Jruticosm ), 
commun dans les steppes, sert à faire une 
sorte de vin. On tire aussi des baies de plu- 
sieurs ronces et de diverses airelles une bois- 
son agréable. Un grand nombre de plantes 
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ornées de fleurs brillantes sont indigènes de 
la Sibérie : le muguet, 1a violette, l'hellébore 
noir, le vératre blanc, l'iris jaune-blanche 
(iris ochroleuca ), l'iris des prés ( iris sibirica ), 
l'anémone, la potentille, la gentiane des ma* 
rais et l'élégant astragale des montagnes 
offrent en beaucoup d'endroits l’assemblage 
des couleurs les plus variées, ou répandent 
«les parfums dont le mélange rappelle les con- 
trées les plus méridionales. Le joli robinier 
caragan, le daphné altaiquc, dont les rameaux 
velus portent des fleurs d'un beau blanc, 
l'amandier nain, la gentiane altaiquc, l'œillet 
superbe (dianthus superbus) que l'on cultive 
dans nos jardins, et la valériane croissent sur 
les flancs des monts Altaï, tandis qu'à leurs 
pieds fleurissent l'aster de Sibérie aux fleurs 
bordées d'un violet pourpré, la tulipe sauvage 
et le rosier à feuilles de pimprenelle. Sur les 
autres montagnes on trouve la gentiane croi- 
sette et la gentiane des neiges ; mais c'est en 
Daourie que la flore sibérienne étale ses prin- 
cipales richesses : les monts se couvrent de 
deux espèces de rhododendrons, l'un à fleurs 
rouges et l'autre à fleurs jaunes, d'églantiers, 
de spirées à feuilles de millepertuis, à feuilles 
crénelées, à feuilles d’ormes, à feuilles lisses, 
à feuilles de saule et à feuilles de sorbier; 
tandis qu'à leurs pieds croissent les anémones 
pulsatiles, vingt espèces de potentilles et de 
centaurées, la pivoine officinale à fleurs d'un 
beau rouge, la pivoine anomale dont la racine 
sert de nourriture, la pivoine à fleurs blanches 
dont la graine infusee dans l'eau bouillante 
donne une sorte de bière, et la pivoine à 
feuilles menues ornée de fleurs couleur de 
pourpre. 

Ces nombreux végétaux et plusieurs autres 
encore ne dépassent point les limites de la 
Daourie; ceux qui croissent dans les Altaï 
continuent à se montrer sur les hauteurs qui 
bordent l'Obi. En remontant l'Irtich, on re- 
trouve quelques plantes des régions élevées 
de l’Europe ; mais dès qu’on passe l'Ienisseï la 
végétation devient plus pauvre, et enfin au- 
delà du cercle polaire jusqu'au bord de l’O- 
céan Glacial, aux chétifs arbrisseaux succè- 
dent des mousses et «les lichens. 

La végétation de la Mantchouric , de la 
Corée et du nord «le la Chine, diffère essen- 
tiellement de celle de la Sibérie et du plateau 
central. De magnifiques forêts bordent le 
fleuve Amour; au pied des montagnes qui 
limitent ces contrées au sud , croissent le mû- 
rier, l’abricotier et le pêcher; leurs flancs sont 
garnis «les mêmes arbres qui peuplent les 
for«;ts de l’Europe centrale; les pins couron- 
nent leurs sommets; les plaines basses sc cou- 


vrent de rosiers, de lis et de muguets; les 
bords des ruisseaux sont garnis de saules, 
d'érables et de bouleaux ; la lisière des grands 
bois est ornée de pommiers, d'azéroliers et de 
massifs de noisetiers. Les mêmes plantes se 
présentent dans la Corée accompagnées de 
citronniers et d'orangers; sur les montagnes 
croissent le ginseng à cinq feuilles (panax 
quinque folium), dont la racine est considérée 
par les Chinois comme un précieux analep- 
tique et comme un excellent aphrodisiaque , 
et le pauic millet, dont on obtient par la fer- 
mentation une liqueur enivrante, et dont la 
graine réduite en poudre, fournit au peuple 
son principal aliment. 

La région méridionale de l'Asie ofTre deux 
zones de végétation importantes. La seule 
flore chinoise, si elle était plus connue , pour- 
rait être l'objet d'une longue description. Un 
arbre à cire, qui n’est pas cependant le «/• 
riea cerijera , et l’arbre à suif (croton sebife - 
rum) offrent à l’industrie une matière recher- 
chée pour l'éclairage; le sumac vernis, le 
mûrier blanc et le mûrier à papier, le cam- 
phrier (laurus camphora) , le camellicr à 
feuilles étroites (camellia sasanqua) t dont la 
feuille fournit par la décoction un parfum 
recherché pour la toilette des Chinoises , et 
dont la graine donne une très-bonne huile, 
le jujubier, le canncllier, la pivoine en arbre 
( pœonia mouton ), à laquelle sa beauté a fait 
donner par les Chinois le surnom de reine des 
/leurs; l'hortcnsia, qui fut long-temps l’une 
de nos principales plantes d'agrément; plu- 
sieurs espèces de magnoliers, entre autres le 
pourpre et le jrulan, recherchés comme orne- 
mens des jardins, Hiémérocallc, qui ressem- 
ble au lis par la forme et le surpasse en 
beauté; enfin un grand nombre de rosiers, le 
thé et scs diverses variétés sont les principaux 
végétaux de la Chine sous le rapport de l’élé- 
gance et de l’utilité. Dans la presqu’île de 
Malacca, des forêts où croissent l’aloès, le bois 
de santal , la casse odorante (cassia o do rata ) 
et plusieurs autres arbres précieux, conser- 
vent toute l’année leur brillante verdure; 
tandis que dans les plaines et les vallées l'air 
est embaumé par les exhalaisons d’une innom- 
brable quantité de fleurs. Le teck, arbre dont 
le bois dur et presque inaltérable est si utile 
dans les constructions, et dont les fleurs pas- 
sent pour un bon remède contre l’hydropisie, 
fait l'ornement des forêts «le la Cochinchine , 
de la presqu’île de Malacca et des bords du 
Gange. Le plaqueminicr bois d’ébène (i/ios- 
prros ebenum ), est indigène de la Cochin- 
chine; dans toute l’fndo-Chine, le bananier, 
l’alocs , le calaba qui fournit la résine cin- 
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ployéc en médecine sous le nom de baume- 
marie, le nauclée d’orient, dont le bois, d’un 
beau jaune, est employé à faire des meubles, 
rivalisent en élévation et en beauté. Dans 
l’Indoustan, le bambou, qui forme d’épaisses 
forêts , s'élève quelquefois à Go pieds de hau- 
leur et produit un suc utilise en médecine; 
l'indigo croit spontanément dans leGuzurate. 
Le cocotier doit être cité parmi les arbres les 
plus précieux de l’Inde; outre l’aliment et la 
boisson que fournit la noix de coco , le brou 
filamenteux qui l’entoure sert à ralfater les 
navires et à faire des cordages. Le figuier des 
pagodes ( ficus religion»), dont le tronc atteint 
10 à i5 pieds de circonférence, est en véné- 
ration chez les Indiens, parce qu’ils croient 
que Vicbnou est né sous son ombrage; le 
figuier des Indes [Jicut indica), dont les im- 
menses rameaux retombant à* terre y pous- 
sent de nouvelles racines, et forment d’une 
seule tige une vaste forêt, excite l’admiration 
des voyageurs. A côté de ces végétaux remar- 
quables, l’Inde voit croître la plupart des 
arbres fruitiers de l’Europe. Quoique la Perse 
ait perdu presque toutes ses antiques forêts, 
la végétation y offre encore de grandes riches- 
ses : celle de sa région méridionale et mari- 
time se couvre d’une partie des plantes de 
l’Indoustan ; les vullees de Schiraz sont gar- 
nies de platanes, d'azéroliers , de saules pleu- 
reurs et de peupliers d’une hauteur extraor- 
dinaire; à l’ombre de ces arbres, l'anémone 
étale scs teintes d’écarlate et de bleu; le jas- 
min, ses fleurs d'une éclatante blancheur; les 
tulipes et les renoncules leurs couleurs va- 
riées : au nord-est les montagnes sont ombra- 
gées de lauriers, de buis et de térébinthes. 

Les plaines élevées de la Perse et de la Ta- 
tarie produisent une foule de plantes salines. 
Vers les bords de la mer Caspienne et de la 
Méditerranée la végétation prend une phy- 
sionomie européenne, et les forêts reprennent 
leur vigueur; en grimpant à travers des bos- 
quets d’églantiers et de chèvrefeuilles sur les 
flancs inégaux des collines, on est bientôt 
entouré d'acacias , de chênes , de tilleuls et de 
châtaigniers; au-dessus d'eux, les sommets se 
couronnent de cèdres, de cyprès et d'autres 
arbres verts ; le frêne produit la manne , et le 
sumac croît en abondance. L’indigotier à 
feuilles argentées ( indigofera argenlea) croit 
sans art sur les bords du Jourdain ; sur ceux 
de l’Orontc l’olivier s’élève à la hauteur des 
hêtres; le mûrier blanc fait la richesse du 
pays des Druses. Dans les plaines qui entou- 
rent le Liban on trouve réunis tous les fruits 
de l’Europe. 

L’Arabie offre encore une autre nuance de 
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végétation ; les palmiers ombragent de nom- 
breuses oasis ; les plaines sablonneuses pro- 
duisent les mêmes plantes salines que l’A- 
frique septentrionale, mais les côtes de la 
mer présentent un aspect plus riche et plus 
varié. Les ruisseaux qui descendent des mon- 
tagnes entretiennent sur leurs bords une 
verdure agréable ; un grand nombre do 
plantes de l’Inde et de la Perse y sont indi- 
gènes; tels sont le tamarin, le cotonnier, le 
bananier , la canne à sucre et diverses espèces 
de melons et de courges. Mais l'Arabie heu- 
reuse se glorifie de deux arbres précieux : le 
cafeyer et le baumier ( amyris opobalsamum). 

Pour rendre plus complet ce tableau de la 
végétation , nous devons dire que le riz , ori- • 
ginaire de l’Inde , est le principal aliment des 
peuples de l'Asie méridionale; que le millet 
et l’orge sont la nourriture de ceux de la 
zone septentrionale , et que ce n’est que sur 
la limite des régions que l'on trouve les pays 
de froment. 

Le régne animal est tellement riche en 
Asie, qu’il est indispensable d’en donner une 
idée. Sur les côtes méridionales les zoophytes 
brillent des plus vives couleurs : ici ce sont 
des coralinées roses , vertes , jaunes , bleues, 
ou d’une teinte pourprée; là des gorgones éta- 
lent leurs ramifications en forme d éventail à 
côté des rameaux violets de l’alcyon plexau- 
rée ; plus loin , la marée en se retirant , laisse 
sur le rivage une foule d’actinies que leurs 
couleurs variées ont fait nommer auémones 
de mer, et qui donnent à la plage l’aspect 
d’un brillant parterre de fleurs : l'holothurie 
trépan est recherchée à la Chine comme 
aliment aphrodisiaque. 

Les mers qui baignent le continent indien 
nourrissent les mollusques conchiféresles plus 
remarquables par l’élégance de leurs formes 
et la richesse de leurs couleurs : telles sont 
parmi les bivalves la Donace à réseau , la 
Cythérée dont les Chinois et les Japonais sc 
servent dans leurs jeux; celle que l'on a sur- 
nommée impudique, la belle Cythérée pour- 
prée , celle qui sous le nom spécifique de 
cedo-nulli fait l’ornement des collections; la 
jolie Vénus levantine; l'élégante Buccarde 
Cœur-de- Vénus, l’Arche bistournée , le Tri- 
dacnc gigantesque, dont les deux valves qui 
servent de bénitiers dans l’église de Saint- 
Sulpice à Paris ne donnent qu'uiie faible idée 
de la taille de cette coquille; la Pintadine, 
qui fournit les plus belles perles fines et la 
nacre employée dans les arts ; la précieuse 
Houlette , le Peigne manteau-ducal , les plus 
belles espèces du genre Spondylc , l'Huître 
rayonnée de 8. à 9 pouces de diamètre, la 
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Placunc vitrée que les Chinois emploient 
comme vitre. Au nombre des univalves nous 
citerons l'Ombrelle de l’Inde , la jolie espèce 
appelée Bulle fa sciée , l’Anostome déprimée, 
la jolie Stomatelle rouge , ia Scalaire sur- 
nommée précieuse , les espèces de Troque les 
plus recherchées, le Monodonte connu sous 
le nom de toit chinois ; le beau Turbo mar- 
bré et celui qui doit à son intérieur d’un 
jaune éclatant le surnom de bouche d'or; la 
Fasciolaire orangée remarquable par sa colo- 
ration, le Rocher, tête de bécassine; le grand 
Triton émaillé, quiatteint quelquefois i6pou- 
ces de longueur; le Roslellairc bec droit; le 
Ptérocére araignée ; l'éclatant Casque rouge ; 
• la belle Harpe ventrue, dont les cotes pour- 
prées se détachent sur un fond lilas; la Mitre 
papale, la plus grande et la plus belle de son 
genre; la Volute impériale, non moins rare; 
la belle Porcelaine argus ; enfin , le précieux 
Cône , appelé Ccdo-nulli. 

Si ces mollusques méritent d’être cités , 
quelques-uns, comme servant à la nourriture 
de l’homme , d’autres, comme objets de luxe 
ou comme utiles dans nos arts, nous ne de- 
vons point oublier parmi ceux qui, dépourvus 
de coquilles, habitent les mers de l'Asie, la 
Sèche tuberculeuse, si importante pour les 
Chinois, qui fabriquent, avec la matière co- 
lorante qu’elle sécrète, la substance connue 
sous le nom d’encre de la Chine. 

I^es crustacés des mers méridionales de 
l’Asie sont les Squilles ou mantes de mer, 
animaux armés de longues arêtes et d’épines , 
et dont la chair sert communément de nour- 
riture ; le Palémon carcin, espèce comestible 
ornée de belles couleurs bleues. Les Lan- 
goustes , mouchetées de blanc sur un fond 
bleu; la Mata à crête et la Mata pipa, qui 
porte ses œufs sur son dos; le Matute vain- 
queur, dont le corps blanchâtre est parsemé 
de points rouges, et le Crabe bronzé, sont les 
plus remarquables des animaux de cette 
classe. 

L’Asie est aussi la patrie d’un grand nom- 
bre de reptiles remarquables : l’Euphrate 
nourrit une tortue particulière, qui offrirait 
aux habitans de la Turquie asiatique un ali- 
ment succulent, si , par un préjuge religieux, 
ils ne repoussaient sa chair ; sur la côte de 
Coromandel vit la plus grande tortue ter- 
restre que l’on connaisse, c'est celle que l'on 
a surnommée la tortue indienne : sa cara- 
pace, d’un brun foncé, a plus de trois pieds 
de longueur. Le Gange et le Burampouter 
sont peuples d’une innombrable quantité de 
crocodiles vulgaires, et principalement de 
ceux k long bcc , qui appartiennent au genre 


gavial. L’ile de Ceylan est la patrie de ce 
serpent appelé Amphisbène, auquel les ha- 
bitans font la guerre , quoiqu’il détruise des 
insectes nuisibles, et dont le corps desséché 
et réduit en poudre fut long temps regardé 
comme le meilleur spécifique contre les frac- 
tures, parce que l’on prétendait que, lors- 
qu’on coupait ce reptile en deux , leurs moi- 
tiés se réunissaient, malgré tous les efforts 
pour les empêcher de le faire. Dans les ma- 
rais du continent , l'Hydrophis obscur et l’Hy- 
drophis à bandes bleues , espèces de serpens 
aquatiques , dont la blessure est dangereuse, 
poursuivent les poissons et les autres habi- 
tans des eaux. C’est au Coromandel et au 
Malabar que l’on trouve, dans les bois et sur 
les chemins, ce redoutable Naja, surnommé 
la vipère à lunettes, dont la morsure donne 
en quelques instans la mort , que les jongleurs 
indiens apprivoisent, et qu'ils font danser au 
son de leur flûte , avec laquelle ils prétendent 
le charmer; tandis que le peuple réserve à ce 
reptile une sorte de culte , que le supersti- 
tieux Indous lui porte des alimens dans les 
lieux qu’il fréquente, que les bramines le 
conjurent, et font de sa représentation le 
principal ornement de leurs pagodes. 

Le Gibbon , l’un des plus paisibles singes , 
habite la côte de Coromandel ; le Doue , le 
plus remarquable des quadrumanes par les 
vives couleurs de son pelage, et le Nasique 
masqué, par la longueur de son nez, se trou- 
vent k la Cochinchinc ; diverses espèces du 
genre Macaque peuplent les bords du Gange , 
le Bengale et l'ilc de Ceylan. La Sibérie et le 
Thibet sont la patrie de deux ours différens 
de ceux d’Europe ; dans la presqu'île de Ma- 
lacca , une autre espèce se nourrit de miel, 
de fruits et de fourmis blanches. C’est dans 
les forêts qui couronnent les montagnes de 
la Sibérie que se réfugient plusieurs auimaux 
précieux pour leur fourrure : ces martes , 
ces hermines, ces renards argentés, et cet 
écureuil surnommé petit-gris. Les Chinois 
font avec les Russes un commerce lucratif 
de la dépouille des loutres du Kamtchatka. 
L’Arabie et la Perse nourrissent un lion au 
pelage habelle. L'audacieux tigre, la pan- 
thère, elle léopard tacheté de noir, sont la 
terreur de toute l'Asie méridionale. 

C’est de l’Inde et de la Perse , qu'à la faveur 
des navires marchands, le surmulot ou le gros 
rat gris émigra au xvm* siècle en Europe, où il 
a presque détruit l’espèce indigène noire. C’est 
dans les contrées les plus méridionales de 
l'Inde que vit le plus grand et le plus intelli- 
gent des éléphans , espèce toute differente de 
celle d’Afrique , et que l’on voit ccs éléphans 
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albinos si recherchés pir les princes indiens. 
I-a presqu'île de Malacca est la patrie d’un 
tapir, qui diflere également de celui d’Amé- 
rique. Le rhinocéros qui vit au-delà du Gange 
se distingue de celui d’Afrique par son nez, 
armé d’une seule corne, par sa taille plus 
grande et ses formes plus massives. Les deux 
espèces de chameaux, celle à une et celle à 
deux bosses, paraissent appartenir plus par- 
ticulièrement à l'Asie qu'a l'Afrique. Le clic - 
vrotain porte-musc*, célèbre par le produit 
odorant qu'il sécrète, dirige ses pas timides 
dans les lieux les plus solitaires des contrées 
montueuses de l’Asie. Plusieurs des nom- 
breuses espèces d'antilopes sont indigènes de 
ce continent. L’Asie nourrit encore différens 
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bœufs sauvages , tels que le zébu , qui habite 
ses contrées les plus chauiles ; l'arni , qui se 
tient dans les hautes montagnes de l'Indous- 
tan ; le gour , qui habite les forêts de l’iuti- 1 ' 
rieur; le yack, qui aime k se vautrer dans la 
fa.gc, et dont la queue touffue sert d'éten- 
dard au* Orientaux. L’espccc de mouton ap- 
■pelée argali , dont la corne, suivant Gméfin, 
présenterait une longueur de 5 à 6 pieds si ta 
courbure était développée , et dont la force 
pourrait résister à celle de di* hommes, est 
trés-répauduc dans les steppes de la Sibérie 
et de la Tatarie. Enfin, 1a chèvre, dont le 
poil soyeux donne aux châles de Cachemire 
une souplesse particulière, habite les mon- 
tagnes du Tliibet. 




CHAPITRE CINQUANTE-CINQUIÈME. 

Description des possessions russes du Caucase méridional. 


La région comprise entre la ligne de faîte 
du Caucase et les premières pentes du pla- 
teau de l’Arménie est une des plus kiteres- 
santes de l’Asie, sous les rapports physiques 
et historiques. La carte du Caucase, par 
M. Klaprqth, a servi à comparer avec beau- 
coup de justesse celte chaîne à celle des Py- 
rénées. Comme celle-ci , elle offre un coude 
vers le milieu de sa longueur , au nord ses 
rameaux se terminent dans de vastes plaine*, 
au sud ses pentes sont plus rapides, et l’une 
de ses branches se rattache à d’autres chaînes 
qui appartiennent au même système. Plu- 
sieurs cimes, dont la plus* haute est celle de 
l'Elbrouz , sont couvertes de neiges éter- 
nelles; d’autres n'offrent que des roches ari- 
des, dépourvues de végétation. Leurs flancs 
décharnés et nus laissent voir sur une foule 
de points la roche qui les constitue. 

La chaîne, dans toute sa longueur , parait 
être composée de plusieurs bandes parallèles, 
dont la principale est granitique et surpasse 
les autres. Les roches micacées appelées 
gneiss y dominant et renferment des masses 
de porphyre qui montrent çà et là une struc- 
ture basaltique, ce qui fournit uqe nouvelle 
preuve de leur origine ignée et de la même 
origine pour les granités eux -mêmes. Ces 
hauteurs sont couvertes de mousses et de 


lichens du milieu desquels on voit sortir l'ai- 
relle myrtille ( vaccinium myrtillus). La 
bande schisteuse appuyée sur les granités 
forme des cimes très-escarpées dominées par 
des pyramides de porphyre et séparées par 
des vallées profondes. Les pins, les gené- 
vriers, les bouleaux s’y élèvent çà et là; au- 
dessous de ces grands végétaux , les plantes 
alpines forment de beaux pâturages. Sur les 
schistes s'élève une autre bande.composée de 
calcaire blanc à grains plus ou moins fins. 
Les montagnes que forme celte espèce do 
marbre sont couvertes de touffes de hêtres 
qui leur donnent de loin un aspect sombre 
qui explique le surnom de montagnes noires 
qu’elles ont reçu des hahitans. Enfin les ex- 
trémités des pentes qui aboutissent aux ri- 
vières sont composées de courbes de cailloux 
roulés et d'argile : ces pentes sont couvertes 
de forêts. Dans les plus hautes cimes , cl près 
des sources des rivières , on voit fuir le bou- 
quetin et le chamois; à l’entrée dej gorges 
on rencontre des daims , des cerfs et quel- 
quefois des aurochs; plus rarement encore 
on aperçoit dans les forêts des loups, des 
renards^ des liux et des ours. 

Quelques-unes des vallées du Caucase sont 
célèbres dans l'histoire comme portes ayant 
servi à traverser la chaîne. Des principaux 
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passages connus des anciens , il en est deux 
qui sont encore célébrés : le premier est le 
défilé appelé les Portes Caucasiennes , et qui, 
■depuis Mtskbetha, en remontant l’Aragvi, 
communique des sources de celte petite ri- 
vière à celle du Tcrèk; c'est celui par lequel 
les Barbares du Nord menaçaient également 
l'empire des Perses et l'empire romain. Le 
second de ces passages est celui que l'on ap- 
pelait les portes ALbaniennes ou Sarma tiques. 
11 est probable que c’est le plus oriental : on 
le voit sur les pentes européennes du Cau- 
case; il borde la frontière du Daghestan, 
remonte l'Argonn depuis le confluent de cette 
petite rivière avec la Soutidja jusqu’à ses 
sources occidentales, prés desquelles il sc 
réunit au précédent. 

Parcourons jnaintenant, du couchant au 
levant, tout le versant méridional du Cau- 
case. La partie qui borde la mer Noire depuis 
l'extrémité orientale jusqu’au cap Cador, 
comprend la grande Abasie , pays monlueux 
et cependant fertile en grains, en fruits et 
en vins, ombragé par des forêts et soumis à 
une douce température. Les Abascs qui l'ha- 
bitent sont les plus anciens peuples du Cau- 
caso : les Grecs les connurent jadis sous le 
nom à’Aschcei , comme des pirates rusés et 
redoutables. Ils sont maintenant, dans leurs 
montagnes, des brigands intrépides qui sc 
donnent le nom tYAbsne, parlent le circassien 
et sc partagent en deux classes : les agricul- 
teurs , paisibles sujets de la Russie, et les 
nomades, dont les Russes ont de la peine à 
réprimer les brigandages , et qui choisissent 
pour leur chef ou leur prince le plus brave 
au combat, le plus hardi dans leurs excur- 
sions. Soudjouk-KaU , à sept lieues au sud-est 
d’Anapa, n’est pas le seul bon port de cette 
côte; Jeka , dans la baie de Ghelentchik , à 
quelques lieues du précédent ; Marnai et 
Soukgonm-KaU sont les ports et les villes ou 
plutôt les villages les plus importans du pays. 
Lé commerce des Abases consiste en étoffes 
de laine grossières, en fourrures, en miel, 
en cire, en bois et en racines de buis. 

À l'est de la grande Abasie demeurent les 
Mingrcliens. Ils different de leurs voisins 
par la religion , par les mœurs, et par les ca- 
ractères physiques; les Abases ont quitté 
l’Évangile pour le Coran ; les Mingrcliens 
sont restés attachés au christianisme : ils ap- 
partiennent à la communion grecque. Les 
Abases ne vivent que de rapines ; leur prince 
n’est en quelque sorte qu’un chef de brigands; 
les Mingrcliens, divisés en trois classes, les 
princes, les nobles et les bourgeois, sont ci- 
vilisés et gouvernés par un prince qui porte 


le titre de Dadian , et qui est le vassal de la 
Russie. Les Abases ont la tête comprimée sur 
les côtés, un menton court, un grand nez, 
des cheveux d'un châtain foncé qui donnent 
à leur physionomie nationale un type parti- 
culier; les Mingrcliens ont les traits plus ré- 
guliers, leurs femmes surtout sont remar- 
quables par leur beauté. 

Bien que le titre de Dadian que porte le 
chef dè la Mingrclic signifie maître de La mer, 
les Mingrcliens ne sont pas marins; ils sont 
tout aussi belliqueux que les Abases, mais 
moins pillards. Depuis que la Russie est en 
possession de leur territoire, leur prince, qui 
jouit d’un revenu de 5 o,ooo francs , mène une 
vie plus sédentaire ; mais le reste de la no- 
blesse cherche toujours à se procurer des es- 
claves par la force ou par la ruse, en faisant 
des excursions chez les peuples voisins. Les 
Russes s'efforcent de civiliser ce pays , le com- 
merce des esclaves avec la Turquie a beau- 
coup diminué. La vente des femmes destinées 
aux harems est encore assez importante, si, 
comme on le dit, il s'en exporte 10 à 12,000 
par an ; mais ce n'est plus par le port d'A- 
naklia , bâti sur l'emplacement de l'antique 
Héracléc, que se fait ce commerce anti-chré- 
tien. La Mingrclic est aussi humide, aussi 
chaude, aussi flévreuse qu'au temps où Hip- 
pocrate la décrivait sous le nom de Colchide. 
L'or n’y est plus exploité; les Turcs y vont, 
chercher de la soie, de la toile et des four- 
rures. 

‘Contiguë à la Mingrélie, Ylmérélhie est 
divisée en deux parties par le cours du Rioni , 
le Phase des anciens. Koutaïs t sa capitale, 
est située sur ce petit fleuve , au milieu d'une 
plaine fertile» Sans compter une forte garni- 
son russe, cette cité, que l'on croit être l’an- 
cienne patrie de Médéc, renferme 2, 000 habi- 
tons, dont plus delà moitié sont Juifs, et les 
autres Arméniens et Imerét biens. Bagdad , 
petite place forte située sur un aflluent du 
fleuve, :ie renferme que i 5 oo habitans. Les 
autres lieux habités ne sont que des villages 
et des bourgades. Cette contrée sera d’une 
grande ressource pour les Russes, lorsqu'ils 
auront fait exploiter les richesses toinéralcs 
qu’elle renferme. La douceur de la tempéra- 
ture et la fertilité du sol en font une des plus 
riches du Caucase : les céréales et les arbres 
fruitiers y viennent presque sans culture. Un 
seul cep de vigne fournit du vin à une famille 
entière 1 . Que scrait-ce donc si les habitans, 
secouant leur indolence, cherchaient à aider 
la nature ? 

1 P'ojts la Description du Caucasa par Beineggs, 
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Les Iméréthiens appartiennent à la race 
géorgienne , dont ils parlent un des dialectes. 
Leur taille et leur beauté sont remarquables ; 
aussi leurs femmes sont-elles recherchées dans 
les harems de la Turquie et de la Perse. Ils 
sont gouvernés par un prince qui reçoit une 
pension de la Russie. Leur commerce est en- 
tretenu par les produits de leur sol , et par 
quelques fabriques de taffetas et de bonnets 
de laine. , 

Au sud du Phase s’étend la Courte, pays 
non moins fertile que le précédent; les habi- 
tations y sont éparses : on cite deux ou trois 
lieux seulement où quelques-unes sont ras- 
semblées, sous le nom de villages, autour 
d’un couvent ou d'un château. Tout annonce 
les restes d'une population qui a souffert sous 
le despotisme des Turcs , et qui ne se compose 
plus que d’environ 6,000 familles de Géor- 
giens , d’Arméniens, de Turcomaiis et de 
Juifs. Depuis l’année 181a, époque à laquelle 
la Porte-Ottomane céda la suzeraineté de ce 
pays à la Russie , le chef des Gouricns, qui 
a conservé le titre de gouriel ou de prince, 
tient le rang de lieutenant-gcnéral, avec un 
revenu de 40,000 francs. 

A l’est et au sud de l’Iméréthie, la plus 
grande partie du bassin arrosé par le Kour, 
bassin formé par les pentes méridionales du 
Caucase, et par les ramifications des mon- 
tagnes qui séparent la plus grande partie de 
ce fleuve du cours de l’Aras, sou affluent, 
presque tous le# terrains de la rive gauche de 
cette rivière, depuis le plateau de l'Armcuie 
jusqu’aux bouches du Kour dans la mer Cas- 
pienne, comprennent la Géorgie et les der- 
nières conquêtes des Russes sur les Persans. 

Le Kour, qui de tous les points reçoit les 
eaux de la contrée que nous allons parcourir, 
est un fleuve de 180 lieues de cours : c'est le 
Cjrrut des anciens. Il n’est navigable que 
pcndantTespace de ?5 lieues , depuis sa jonc- 
tion avec l’Aras jusqu’à la haie de Kirzil- 
Agadj. La Géorgie, qu’il traverse, est un 
pays qui jouit d’une douce température, et 
qui offre une agréable variété de montagnes 
et de plaines, de forêts et de prairies. L’a- 
griculture y est dans l’enfance, mais la terre 
y est si fertile, que , sans beaucoup de travail, 
clic produit en abondance toutes les sub- 
stances nécessaires à la vie. 

La population de toutes les provinces géor- 
giennes sc compose d'environ 53, 000 familles 
appartenant .V des Géorgiens, à des Armé- 
niens, à des Juifs et à des Turcs. Les Géor- 
giens, qui sont les plus nombreux , et qui, 
suivant M. Klaproth , sc désignent sous le 
nom de K'arthouli , different pour le physique 
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et le langage des peuples de l'isthme cauca- 
sien. Leur idiome , dans lequel furent com- 
posés au xii* siècle plusieurs ouvrages d'his- 
toire et de poésie , est l’une des principale# 
branches des langues sémitiques. Leur religion 
est le rit grec; leur chef spirituel est un pa- 
triarche ; mais leurs qualités morales sont fort 
peu recommandables. Ils sont ignorans, su- 
perstitieux, intéressés et ivrognes. Grands, 
bien faits, agiles, ils réunissent tous les avan- 
tages corporels : leurs femmes justifient la 
réputation de beauté qu'elles ont acquise 
dans les harems de l'Orient, mais elles sont 
Lien moins thastes que belles. Les hommes 
sont braves et excellons guerriers : toujours 
prêts à combattre les brigands qui peuplent 
leurs montagucs, ils sont rarement sans ar- 
mes , et même aux champs ils ont à coté d'eux 
leur poignard et leur fusil. Les Arméniens 
portent en Géorgie le nom de Somakhi ; plus 
industrieux que les Géorgiens* ils se sont 
emparés de tout le commerce de la contrée. 
Les Juifs, que les Géorgiens appellent Ou-* 
ria, forment une population assez nombreuse. 
Telles sont les peuplades sédentaires de ce 
' pays. Lès tribus nomades sont les Turcs ap- 
pelés Thathari , qui, dans la Géorgie raeri- 
diouale , sont plus nombreux que les Géor- 
giens et les Arméniens, des Osselet, des 
Kurdes, As Lesghis et d'antre# peuplades 
des montagnes, telles que des Matquouari et 
des Bochi. On rencontre aussi dans les vil- 
lages des Bohémiens errans. 

Ün n’est pas d'accord sur l’origine du nom 
de Géorgie : les uns lé font venir d'un prince 
George ou Giorgi , qui gouvernait cc pays 
vers la fin du xu e siècle; selon d’autres, il 
viendrait du nom du Kour, qui lui aurait fait 
donner par les Persans celui de Kourtljistan 
ou de Gurdjistan , et aux habitans celui de 
Gunlji. Quoi qu’il en soit, parcourons les 
principales villes géorgiennes et celles des 
provinces russes du .bassin du Kour. Sur la 
rive gauche do ce fleuve, Gori, ville de i5oo 
habitans défendue par une forteresse qui la 
domine, est principalement peuplée d' Armé- 
niens. Mtskhetha , ancienne résidence des rois 
de Géorgie sur la même rive, renferme une 
belle cathédrale qui date du x* siècle; sa po- 
pulation est à peu prés égale a celle de la 
précédente. A quelques lieues plus bas, TiflU ; 
capitale de toute la Géorgie, est partagée en 
deux villes : l’ancienne est composée' de rues 
sales, étroites et irrégulières; la seconde a 
été embellie par les Russes sous l’administra- 
tion du générahïermoloff. On y voit de belle: 
places, de vastes caravansérails, une belle 
cathédrale , un palais d’une noble architcc- 
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turc qui sert de logement au gouverneur, des 
casernes considérables, et des hôpitaux civils 
et militaires. ■Celte ville possède une ‘impri- 
merie et plusieurs écoles; on yt publie un 
joirrnal , et la population s'y est tellement 
accfue depuis une vingtaine d’années, que, 
sans y comprendre les employés du gouver- 
nement et la garnison, elle s'élève aujourd'hui 
à 33,ooo âmes. Elisabethpol, appelée aussi 
Ghendjeh ou Kandsag , sur une petite rivière 
du même nom qui se jette dans le Kour , n’est 
importante que comme poste militaire. 

Dans le Chirvan , région géographique qui 
comprend plusieurs petites provinces et qui 
se compose de la péninsule d’Apcheron et de 
la partie inférieure du bassin du Kour, nous 
verrons sur les pentes du Caucase la petite 
ville de Chcki composée de 5oo maisons, et 
résidence d'an khan tributaire de la Russie, 
qui tient sous sa dépendance environ 8.000 
familles confposécs de Turcomans, de Les- 
ghis, de Géorgiens et d’Arméniens ; à 3o lieues 
au sud est de celte ville la nouvelle Chamnki, 
ville de 5 à 6,000 âmes , entourée de bonnes 
murailles et résidence d’un khan : on récolte 
dans ses environs le meilleur vin du Chirvan. 
Sur la côte méridionale de la péninsule d’Ap- 
cheron , Bakou , le meilleur port de la mer 
Caspienne et le mieux défendu par deux forts 
placés à son droite entrée, est important par 
•on commerce. Le principal édifice de la viilç 
est P ancien palais du schah. Ses environs of- 
frent un phénomène curieux: un terrain d'une 
demi-lieue carne est couvert de feux conti- 
nuels par l'embrasement spontané du gaz 
hydrogène; près de là de nombreuses sources 
de naphtc s'enflamment journellement. Ces 
effets, qui peuvent s'expliquer par la présence 
d'anciens feux souterrains, ont, depuis la 
plus haute antiquité, fait regarder Bakou 
comme un lieu saint par les' Parais et les In- 
dous. Au sud-est de cette ville, Sallian , situé 
entre deux bras par lesquels le Kour se jette 
dans la mer, est important j>ar ses riches pê- 
cheries. Au-delà des steppes de Moglian , 
vaste plaine garnie de gras pâturages, mais 
infestee de serpent; au-delà du cours de l'A- 
ras , Chouehif forteresse importante, est bâtie 
sur un rocher qui n’est accessible que par un 
étroit sentier. 

En remontant le cours de l'Aras . nous en- 
trerons dans la province d'Erivan , nouvelle- 
ment acquise aux Russes par les derniers 


traités avec la Perse. Dans la partie septen- 
trionale de cette province , Erivan est situe 
entre le lac Sébanga , peuplé d'excellcns pois- 
sons , et le cours de l'Aras. Cette ville, qui 
possède un grand nombre de tanneries et de 
fabriques de tissus de coton et de poteries, 
est peuplée de 10,000 habilans répartis dans 
u.ooo maisons éparses au milieu de champs et 
do jardins : elle est défendue par une forte- 
resse bâtie sur un rocl^er. C’est à quelques 
lieues de là que se trouve le village dCEdch- 
ntiadzin, célèbre par un monastère où réside 
le premier patriarche des Arméniens. 

TABLE AV des divisions administratives , et de la 
population rn 1856 des possessions russes de la 
région méridionale du Caucase. 

Superficie en Population absolue. Population 

lieues. par lieue rance. 

PROVINCE D'IMÉrÉTIÜE , 

Comprenant la Grande Abaiic et la Mingrélie. ’ 
1,794* *70,000. l 5 o., 

Ville» et Forteresie*. 

»KoUTATtf. . . . 1,000 Sotikoun-Kale. •» 

Redoute-Kale. . l,ooo Rlonl. . . . 4 «°°° 

PROVINCE DE GÉORGIE. 

*, 3 t 3 . 390,000. 168. 

Villes. 

Ttrtis *0,000 Elisabethpol. . l*,ooo 

Doucliclhi. . . . 3,000 Telavi. . . 1,000 

Gori. ..... 4,000 Signakh. . . *,000 

RÉGION DU CHIRVAN. 

i,* 36 . i 33 ,ooo. 

PROVINCE DU NOURRI. 

Villes. 

Nourri. . . .• . 3,000 Cltcki. . 

PROVINCE DE CIIAMAKI. 

Villes. 

Cramaki. . . . 10,000 Fitag. . 

PROVINCE DE BAKOU. 

Villes. 

Bakou 6,000 Arbat. 

PROVINCE DE CnOt'CRl. 

Villes. 

Croucri. . . . 4,000 Sallian. 

ARMÉNIE. 
l,m. 4°o,ooo. 

PROVINCE D'ÂRIVAN. 

Villes. 

Éri van . .... ia,oqp Nakhtchivan . 5 ,ooo 


107. 

. . a,5oo 

. . 10,000 
• . 5oo 

. . 1,000 

36a. 
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Description de la Turquie d’Asie. 


* 

Des premiers sommets du mont Ararat , cé- 
lèbre chez les Turcs sous le nom d 'AgriDagh, 
et chez les Arméniens sous celui de Macis, 
parce que, dans les croyances religieuses des 
chrétiens et des musulmans, c’est sur sa cime 
couronnée par les nuages et couverte de nei- 
ges étemelles que se reposa l’arche* de Noé , 
nous voyons couler l'Euphrate , et s’élever la 
chaîne du Taurus; de cette montagne, regar- 
dée par l’Arménien comme une des plus hau- 
tes du globe et comme inaccessible au témé- 
raire qui tenterait de la gravir, nous pouvons 
mesurer l’etendue des contrées que nous al- 
lons parcourir. La Turquie d’Asie comprend 
toute la péninsule de l’Analolie, avec les îles 
qui la bordent dans l’Archipel , les deux ver- 
sans du Taurus, le bassin du Tigre , une partie 
de celui de l’Euphrate, et les pays qui s’é- 
tendent au pied du Liban et du Tabor. Vingt 
peuples qui florissaient jadis dans cette extré- 
mité occidentale de l’Asie sont restés incon- 
nus aux habitans modernes; la puissance et 
la gloire de Tyr, les gigantesques remparts 
de Ou hy lotie , l’importance de la capitale des 
Assyriens , les noms de Scmiramis et de Mi- 
thridate, n’ont laissé aucun souvenir chez ces 
population 'depuis long-temps abruties par 
l’ignorance. 

Le plateau élevé qu’occupe l’Arménie est 
dominé de tous côtés par des montagnes plus 
élevées encore ; c’est une suite dejplaines cal- 
caires qui s’appuient sur les flancs de plusieurs 
chaînes granitiques , d’oTi sortent çà et là des 
roches volcaniques et des montagnes jadis 
ignivomes : sur un des flancs de l’Ararat , une 
ouverture d’une profondeur prodigieuse sert 
d'issue à la fumée d'un volcan mal éteint ; au- 
dessus du lac de Van , le Nitnrod , petite 
chaîne qui par les monts Hèkiars se joint à 
celui du Taurus , comprend une cime arron- 
die qui , suivant la tradition, lançait jadis des 
flammes. Les anciens ' parlent des mines d’or 
de l'Arménie : aujourd’hui on n'exploite plus 
dans scs montagnes que des mines de fer cl de 
cuivre. 

» Strahon, lib. xi, c. 19. 


La nation arménienne, ljui se vante d’etre^ 
l'une des plus anciennes du monde, et dout 
l'antique idiome, employé seulement dans 1rs 
livres aujourd'hui, offre qn grand nombre 
d’analogies avec le sanscrit, est active, indus- 
trieuse, et conséquemment riche. Soumis , 
comme aux premiers figes du monde, au gou- 
vernement patriarcal du chef de, chaque fa- 
mille, les Arméniens sont attachât à la reli- 
ligion chrétienne depuis le tu 9 siècle ; ils 
different des autres communions par quel* 
ques nuances dans le dogme, et admettent 
comme les Grecs le mariage des prêtres. Outre 
le patriarche , qui réside à Edchmiadzin dans 
la province d’Eri van, ils reconnaissent deux 
autres chefs spirituels , dont l’un est à Ailana 
au pied du Taurus , et l'autre dans l'ile d'Agh. 
tamar au milieu du lac de Van. 

L'Armcnic renferme quelques villes impor- 
tantes que nous allons visiter. AkhalzikU , 
chef-lieu d'un pachalik qui comprend une 
partie de la Géorgie turque, est située près 
du Kour, au milieu d’une contrée fertile. Sa 
population est estimée à i5,ooo âmes. Kart, 
sur une rivière du même nom, affluent de 
l'Aras, est entourée de remparts et de fossés. 
Bojrazid, sur la frontière de la Perse, ren- 
ferme 10,000 âmes et fabrique des étoffes de 
coton. Bidlis , un peu plus peuplée, à quel- 
ques lieues du lac de Van, est remarquable 
par des Temparts de 100 pied* de hauteur, 
bâtis en pierres, par scs 00 ponts qui traver- 
sent deux petites rivières, par ses 3o mos- 
quées et son commerce de tabac ; mais la plus 
considérable des cités arméniennes est Erze- 
Boum , bâti à deux lieues du bras septentrio- 
nal de l’Euphrate. Sa population est de plus 
de 10,000 âmes ; elle est le centre du com- 
merce de la Turquie avec la Perse; ses mai- 
sons sont en général sales et mal construites; 
on cite pour son étendue l’une de ses nom- 
breuses mosquées , c’est celle d’Aoula-Djany : 
elle contient , dit-on , des logemens pour 3, 000 
personnes. 

La péninsule qui comprend la contrée que 
les anciens appelaient l’Asie mineure , ifollïe 
que des rivières peu considérables quoique 
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célébrés; on y remarque «pendant un flenve 
important : c’est YHaljrs des anciens , appelé 
aujourd’hui Kitil-Ermak ou fleuve rouge. 
Sorti des monts Iildiz et du versant septen- 
trional du Taurus, Hl sc jette dans la mer 
gloire après un cours de aao lieues. Les au- 
tres cours d’eau tributaires de cette mèr ne 
sont remarquables que par leur rapidité. Les 
rivières qui circulent au milieu du bassin 
formé par les deux branches les plus occiden- 
tales du Taurus e^qui se jettent dans l’Archi- 
pel , sont beaucoup plus considérables que 
celles qui coulent vers le midi dans la Médi- 
terranée : la plus remarquable est le profond 
et sinueux Méandre , que les Turcs appelaient 
Meïnder et qui serpente au milieu d’une con- 
trée marécageuse. Un grand nombre de lacs 
sans écoulement et dont les eaux sont impré- 
gnées de sel , prouvent le peu d'inclinaison 
des parties centrales de la péninsule et l'a- 
bandon presque récent que les mers en ont 
fait. Les ramifications de la chaîne du Taurus 
qui s'étendent dans cette péninsule , étaient 
jadis connues par leurs richesses métalliques : 
les mines de cuivre de Tocat , celles des en- 
virons de Kastamouni et de Trébisonde, ont 
encore de la célébrité. La Caramaiiic ren- 
ferme aussi beaucoup de sources minérales ; 
au nord, ce pays manque de forêts; mais 
dans d'Anatolie , les montagnes , presque tou- 
tes calcaires, sont généralement bien boisées : 
on trouve, au milieu de cette contrée fer- 
tile, quelques terrains volcaniques et des 
sources de bitume. 

Parcourons d’abord les vallées et les plaines 
qui s’inclinent vers la mer Noire. Trébisonde , 
quelesTurcs nomment Tarabasan , l’antique 
Trnpezus de la colonie grecque de Sinope, 
est encore considérable, quoiqu’elle soit bien 
déchue de sa splendeur passée. Elle compte 
environ a 5 ,ooo habitans : ses deux petits 
ports favorisent scs pêcheries, scs expéditions 
de caviar et de poissons salés et scs autres 
branches de commerce. Ket'esoun , sur un cap 
rocailleux, n’est composée que de 5 oo mai- 
softs. Cette ville est l’antique Cerasus d’où 
Lucullus expédia à Rome les premiers plants 
de cerisiers. Amasieh , traversée par fléchil- 
Ertnak , est grande et bien peuplée ; c’est 
l’ancienne Amasic. L’un de scs trois ponts en 
pierre a été construit avec les ruines d’anti- 
ques édifices ; l’une de ses principales mos- 
quccs a été bâtie par Bujazct. Elle a vu naitre 
Strabon et deux célèbres auteurs arabes : 
Mohamed-Rcn-Casscm et Ali-Ben-Hu>seïn. Sa 
population est de a 5 ,ooo âmes. La soie est 
l’une des principales branches de son com- 
merce important. Un château situé sur un 


rocher en défend l’approche : on y remarque 
de beaux portiques qui paraissent être d'une 
construction romaine. En remontant le cours 
du Tozenlou nous trouverons, sur un plateau 
au bord de cette rivière, Tocat, importante 
par scs fabriques de toiles, d’étoffes de soie 
et de tapis , par ses ustensiles en cuivre et 
pars» population de 70,000 âmes. Cette ville, 
que l’on croit être l’ancienne Comana Pon- 
tica, renferme le tombcaq de saint Jean- 
Chrysostôme. En approchant des montagnes 
nous verrons Sivas, cité assez importante, 
près de laquelle on reconnaît la plaine dans 
laquelle Milhridate fut vaincu par Lucullus. 
Sur les bords du Kisil-Ermak s’élève Juzghat, 
qui, après être tombée en ruine, s’est rele- 
vée depuis un demi-siècle. Elle est ceinte 
d’un mur bâti en terre et en briques séchées 
au soleil; ses maisons, construites en bois , 
sont petites mais propres; ses deux plus beaux 
édifices sont une mosquée en pierre, sur le 
modèle de celle de Sainte-Sophie à Constanti- 
nople , et le palais du gouverneur, bâti en 
briques et en bois , avec toute l’élégance asia- 
tique. La population de ce chef lieu de Sand- 
jak est évaluée à 16,000 âmes. 

Kastamoun t autrefois opulente, n’a plus 
qu’une population de i 5 ,ooo âmes; Sinope , 
au bord de la mer Noire, renfermait 60,000 
habitans et n’en compte plus que 10,000 ; 
son commerce de poissons est presqu’entiére- 
ment tombé. La population A’Inêboli est 
occupée à la fabrication des câbles et au dou- 
blage des navires pour la marine turque ; 
Boliy à i 5 lieues de la mer, est le passage 
continuel des caravanes : on y voit un grand 
nombre d’inscriptions qui attestent que c’est 
l'antique Sehaste , appelée aussi Advianopo - 
lis. En avançant vers le sud-est, dans une 
plaine élevée , nous découvrons Angora, dont 
les habitans passent pour les plus polis et les 
plus industrieux de l'Anatolie. C’est la finesse 
du poil de ses chèvres , dont elle fabrique di- 
verses étoffes, qui a fait sa renommée et sa 
fortune moderne. Dans l’antiquité elle était 
célèbre sous le nom d'Ancj're ; la plupart de 
•es édifices sont construits avec des débris 
d’anciens monumens : quelques beaux restes 
sont encore debout. Au pied des monts Mou- 
rad et Bordaklou, A/ioum-kara-hissar t dont 
le nom signifie la forteresse noire de l'opium , 
est célèbre par la fabrication de ce narcotique 
qui forme sa principale branche de com- 
merce ; elle est le rendez-vous des caravanes 
qui vont de Constantinople à Smyrne î sa 
population est évaluée à 5 o,ooo âmes. 

Vers l’occident , les cimes du mont. Olympe, 
couvertes de neige jusqu’au milieu de l'été , 
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attirent nos regards ; il la base de cette pyra- 
mide naturelle s’étend l’importante ville de 
Brousse ou de Dursa, dont la fondation est 
attribuée à Prusias. Elle est dominée par un 
vieux château ; des murailles et de vastes fau- 
bourgs l’entourent; 365 mosquées, dont trois 
sont magnifiques , un palais destiné au Grand- 
Seigneur, un grand nombre de bains et de 
belles fontaines, ornent cette ville, qui, 
avant la prise d’Andrinople, était la capitale 
de l’empire ottoman et dont là population est 
estimée à plus de 60,000 âmes. C’est dans son 
enceinte que se trouvent les fabriques de sa- 
tin et de tapisseries les plus importantes de la 
Turquie. A sept lieues nord-ouest, Mouda- 
nia , au fond d’un golfe , lui sert de port pour 
ses relations avec Constantinople et le reste 
de l'Europe. Au sud de ces deux villes, Àu- 
tahieh, capitale de l’Anatolie , est moins com- 
merçante, mais ausd peuplée que Brousse. 

Sur les bords du Bosphore s'élève Scutari , 
que l'on vanterait comme une grande et belle 
ville si elle n’était pas située vis a vis de Con- 
stantinople. Elle est l’entrepôt des caravanes 
de l'Asie et le lieu de prédilection où les 
Turcs de la capitale se font enterrer. En 
suivant les bonis de la mer de Marmara nous 
trouvons , sur un golfe auquel elle donne son 
nom, la petite ville d’Ismid ou d* Isnik-Mid, 
l'antique Nicomêdic , où naquit Arrien et 
mourut Constantin. A neuf lieues plus loin* 
la misérable ville d'Isnik est cette célèbre 
Nicèe fondée par Antigone, où s'assembla, 
en 3a5, le premier concile général. 

Sur les côtes occidentales de l’Asie, où flo- 
rissaient jadis tant de villes célébrés, les cités 
modernes sont presque sans importance ; une 
seule mérite de fixer nos regards : c’est 
Smjrme , la plus considérable de l'Anatolie. 
Bâtie en amphithéâtre au fond d’un golfe, 
sur la pente d'une montagne dominée par un 
château en ruine; dix fois détruite par les in- 
cendies et dix fois rebâtie; ravagée fréquem- 
ment par la peste, sa population est toujours 
progressive: on restimeaujourd’huià i3o,ooo 
âmes. Sa situation avantageuse pour le com- 
merce et la bonté de son port y attirent un 
concours prodigieux de negocians de toutes 
les nations : elle est l’entrepôt général de tous 
les produits du Levant et des denrées colo- 
niales des principaux états de l’Europe. La 
plupart de ses rues sont étroites et sales. Scs 
seuls édifices remarquables sont les principa- 
les habitations des commerçaus dans le quar- 
tier des Francs, quelques mosquées et le 
grand bazar construit en marbre blanc tiré 
des ruines de l’ancien théâtre. La population 
européenne y forme une petite république 
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dont chaque individu n’est soumis qu’à l’au- 
torité du consul de sa nation, et qui, fidèle 
aux mœurs et à la civilisation de l’Europe , 
entretient la publication d'un journal qui 
s'imprime en français. Scala-Noua , dans les 
environs de Sn^yrne, doit son importance à 
son port et au commerce de scs vins blancs 
et rouges. La partie méridionale de l'Anatolie 
ne renferme aucune grande ville jusque près 
des frontières de la Caramanie : à une dizaine 
de lieues de celles ci , Satalia ou Satalieh , 
que l’on appelle aussi Antalia , dans un golfe 
dangereux , auquel elle donne son nom , est 
une cité commerçante, peuplée de 30,000 
ames et bâtie en amphithéâtre au pied d’une 
forêt d’orangers et de citronniers. 

La Caramanie, que les Turcs appellent 
Conieh, tire son nom d’une famille de Cara- 
map qui y régnait avant que ce pays fût sou- 
mis au Croissant. Elle comprend l’ancienne 
Pamphylie , la Pisidie , la Lycaonie et la ma- 
jeure partie de la Cappadoce et de la Cilicic. 
Appuyée sur le versant septentrional du Tau- 
rus qui envoie dans son intérieur quelques 
ramifications , son inclinaison generale est 
vers la mer Noire; son plus grand cours 
d'eau est le Kisil-Ermak dont nous avons 
déjà parlé. Dans le haut de la vallée où coule 
le Kara-Sou, ou la rivière Noire, l’ancien 
Mêlas , affluent de l'Euphrate , nous remar- 
querons Kaisariéh, l'antique Cêsarêc, petite 
ville situee entre deux branches du mont 
Ardjieh. L’air y est infecté par l'odeur des 
immondices qui séjournent dans les rues. Il 
existe dans scs euvirons un couvent gfcc où 
l'on conserve le tombeau de saint Bazilc. 
Conieh , dans une grande plaine bornée au 
nord par la chaîne du Foudhal-Baba-DagU, 
est aujourd'hui la capitale de la Caramanie. 
Ses remparts ont été construits avec les rui- 
nes d'Iconium ; ses maisons sont en brigues 
séchées; le palais du pacha est en bois. Scs 
plus belles constructions sont : la mosquée du 
sultan Sclim , sur le modèle de celle de Sainte- 
Sophie, et le tombeaiad’un saint personnage 
turc, qui attiredans la ville un grand nombre 
de pèlerins. A quelques lieues de ses murs, 
qui renferment 3o,ooo habitans, Caraman , 
qui n’en a que i5 à 30,000 était jadis la capi- 
tale de la contrée. Tartou* ur le versant 
méridional du Taurus, renferme une église 
dont on attribue la fondation à saint Paul, 
qui naquit dans cette ville. Sur la rive droite 
de VAdana ou du Seïhoun, rivière qui se jette 
dans le golfe d’Alexandrctte , Adana, jadis 
Balhnœ , s’élève en amphithéâtre au pied 
d’une colline couverte de vignes et d’arbres 
fruitiers. Ces villes , qui font toutes un com- 
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mcrcc considérable, sont les plus importantes 
de la Caramanie. 

Nous avons fait le tour de la péninsule de 
l'Asie mineure ; visitons maintenant les Iles 
qui bordent ses côtes occidentales. Tèncdos , 
à quatre lieues de l’entrée des Dardanelles, 
est importante par sa position militaire; sa 
surface est parsemée de montagnes couvertes 
«le vignes , et sa circonférence n’est que de 
sept lieues; elle n’a qu'une ville bâtie en 
demi-cercle au bord de la mer et renfermant 
3 à 400 familles. Metelin , l'ancienne Lcsbos } 
est couverte de montagnes boisées et pos- 
sède des vignobles estimés : Castro en est le 
chef- -lien. Seio, autrefois Chiot , qui, avant 
l'horrible massacre de 1822, était le plus beau 
jardin de l’Orient , le centré de la fabrication 
des parfums du sérail, et qui renfermait 
120,000 habitans, n'en compte plus que 8,000, 
au milieu d’un amas de ruines. Samos , dont 
les montagnes offrent des carrières de mar- 
bre blanc et dont le sol, fertile en grains et 
en oliviers , produit un vin muscat estimé, 
passe pour la seule ile de l’Archipel dont les 
femmes n’aient point la réputation de beauté. 
Nicaria , séparée de la précédente par un 
canal de six lieues de large, appelé le Grand 
Bogaze, est longue, étroite et traversée, dans 
toute, sa longueur, par une chaîne de mon- 
tagnes couvertes de forêts dont l’exploitation 
forme la principale branche de commerce de 
ses habitans, les plus pauvres de l’Archipel. 
Patina ou Patmos n’est qu'un rocher stérile 
célèbre pour avoir été le lieu d’exil de saint 
Jean. Lipso , Lero , Kalimnos , Piscopi et 
Srmi, dont les parages produisent un grand 
nombre d’éponges, ne sont peuplées que de 
misérables pêcheurs. Cos , la patrie d’Hippo- 
crate et d’Apelle , est remarquable par sa fé- 
condité. Rhodes, l’une des plus considérables 
îles de la Turquie d'Asie, fameuse dans l'an- 
tiquité par ses sages lois, et , dans le moyen- 
âge , comme siège des chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem, a 45 lieues de circonfé- 
rence. Le port, jadis renommé par son co- 
losse, est aujourd'hui si peu profond qu’il 
ne peut plus recevoir les bâlimcns de com- 
merce d'un tonnage important. Rhodes , sa 
seule ville, est environnée de jardins déli- 
cieux. Chypre, autrefois riche en métaux, 
renferme des forêts qui fournissent de beaux 
bois de construction ; son sol est fertile, mais 
l’agriculture y est négligéb et les récoltes 
sont souvent ravagées par des nuees de sau- 
terelles. Le climat y est agréable, l'air y est 
sain, mais la peste, qui s'y propage par ses 
relations avec l'Égypte , y fait de fréquens 
ravages. Les sources sont rares dans son in- 


térieur; les eaux stagnantes qui couvrent 
quelques endroits de la côte causent, dans 
certaines localités, de maladies endémiques. 

Reprenons notre course sur le continent 
par la description de la Syrie et de la Pales- 
tine. La Syrie a pour limites, au nord, le 
mont Amanus, aujourd’hui Alma-Dagh ; à 
l’occident, la Méditerranée; au midi et à l’o- 
rient , l'Arabie et le cours de l’Euphrate. 
L’Orontc et le Jourdain, qui sont des ri- 
vières torrentueuses plutôt que des fleuves, 
et qui descendent du Liban, le premier cou- 
lant au bord et l’autre au sud, sont ses prin- 
cipaux cours d’eau. Les parties orientale et 
méridionale de la Syrie, occupées par des 
déserts sablonneux qui sc confondent avec 
ceux de l’Arabie , renferment plusieurs laça 
d’eau salée sans écoulement. Des Arabes qui 
ont quitté la vie aventureuse du désert pour 
les travaux de l'agriculture; d'autres qui er- 
rent dans les plaines stériles des environs de 
Damas, comme les Turcomansct les Kurdes, 
qui vivent de brigandages sur le territoire 
d'Alep, de Diarbckir et de Mossoul; enfin les 
Druzes, les Metualis, les Ansariés et les Ma- 
ronites, peuplades indépendantes et farou- 
ches, constituent les différentes nations qui 
peuplent la Syrie. La Palestine est habitée 
par des Juifs, des Turcs et des Arabes. Ces 
populations diverses , qui different par le lan- 
-gage, la religion et les mœurs, sont dans un 
état d’anarchie presque continuel. On a vu 
souvent, dans cette contrée, des chefs cn- 
treprenans sc rendre redoutables. Mais leur 
indépendance éphémère laisse tôt ou tard un 
peuple malheureux retomber sous le joug 
incertain des Turcs. 

Ain-Tab, la plus septentrionale des villes 
que nous allons visiter, est arrosée par un 
petit affluent de l’Euphrate; on y prépare 
des peaux qui sc vendent sous le nom de ma- 
roquin; sa population, composée de Grecs et 
d'Arménicns, de Muhométans et de chrétiens, 
est d’environ 20,000 âmes. Sur la côte, Scan- 
déroum ou Alexandreltc, qu’un tremblement 
de terre renversa presque entièrement en 
1822, possède un bon port au fond d'un golfe 
auquel elle donne son nom. Les marais qui 
l’entourent en rendent l’air malsain et for- 
cent pendant l’été les habitans à se réfugier 
dans le village de Belar , à trois lieues de la 
ville. Ses pigeons étaient autrefois célèbres 
dans tout l'Orient par les messages auxquels 
on les employait. Antakieh , sur les bords de 
l’Oronte, remplace l’illustre cité <V Antiochia, 
jadis plus grande et plus riche que Rome. Dé- 
truite plusieurs fois, il ne reste plus de sa 
puissance passée qu'une muraille de trois 
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lieues de tour, qui n'oceupe pas la sixième 
partie de son antique enceinte, qu'un vieux 
pont qui tombe en ruine , que des catacombes 
et des aqueducs. Bâtie par Antigone, agrandie 
par Sélcucus, renversée par un tremblement 
de terre, et rebâtie par Justinien; saccagée 
lieux fois, par Sapor, roi de Perse; tombée 
plus tant au pouvoir des Arabes, enlevée à 
ceux-ci par des princes chrétiens qui en firent 
le siège d’une principauté, Antioche est une 
des premières villes de l'Orient qui reçut les 
lumières de l’Évangile; saint Pierre y établit 
le grand patriarcat de l'Orient, et saint Jean- 
Chrysostômey naquit. Telle est en deux mots 
l'histoire de cette ville renommée dans l’an- 
tiquité par la vie dissolue de ses habitans. 
On dit que dans les montagnes environnantes 
les femmes des villages de Kesfin et de Mar- 
taouan ont conservé dans leurs mœurs trop 
hospitalières les traces de cette dissolution 
antique. 

A aa lieues il l'est d’Antakich, la ville 
d 'Alep, sous le même parallèle, passait pour 
l’une des plus belles , des plus riches et des 
plus peuplées de l’Orient : son enceinte était 
de plus de deux lieues et demie de circonfé- 
rence ; sa populat ion de plus de a 3 o,ooo âmes, 
lorsque le i 3 août 1822 un tremblement de 
terre renversa les deux tiers de scs habita- 
tions , et fut suivi quelque teins après par 
'un fléau semblable qui compléta sa ruine. Ses 
malheurs ne sont point encore réparés. Hama 
sur l’Oronte, à trente lieues au sud d’Alep , 
est grande, industrieuse et très-peuplée. C’est 
la patrie d’Abulfeda , prince et géographe 
arabe. Une ancienne route romaine conduit 
de cette ville aux ruines de Palmyre , dont 
les somptueux portiques, encore debout au 
milieu d’un désert, attestent la magnificence 
de l’antique résidence de l’immortelle Zéno- 
bie , et ne servent plus qu'à fixer les tentes de 
l'Arabe nomade. Sous la même latitude , mais 
au bord de la mer, Tripoli f appelé Tarabolos 
par les Orienlaox, serait plus importante si 
son port offrait plus de sûreté, et si les marais 
que forme l’embouchure du Kadisch n’en ren- 
daient l’air dangereux. Sa population n’est 
que de 16,000 aines. 

Au pied oriental du Liban, s'étend au mi- 
lieu d’une plaine fertile arrosée par le Bar- 
rady et par de nombreux canaux qui , réunis 
à ses portes, forment une belle cataracte, 
l’importante Damas que les Turcs appellent 
El-Cham. Bien différente de la plupart des 
villes de la Turquie d’Asie, elle est propre, 
assez bien bâtie , et formée de rues pavées et 
garnies de trottoirs, dans lesquelles se presse 
une population de 200,000 âmes que mettent 
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en mouvement l'industrie, le commerce et le 
passage fréquent des caravanes qui se rendent 
à la Mecque. La Zekia ou la grande Mosquée, 
édifice d'architecture corinthienne orné d’un 
portail soutenu par d’énormes colonnes eu 
granité rouge et surmonté d’un dôme magni- 
fique; le Bazar, vaste rotonde qui supporte 
uue élégante coupole, et le Sérail, remur- # 
quable par son étendue, sont ses principaux 
monumens. Les bains et surtout les cafés , 
ou brille le luxe oriental, ajoutent à la beauté 
de Damas. Cette ville possède encore ccs fa- 
briques de lames de sabre autrefois si renom- 
mées par la supériorité de leur trempe et de 
leur acier et dont le secret parait être aujour- 
d’hui perdu. Elle est célébré aussi par scs 
fruits confits et «es pâtes de rose. 

Sur le revers occidental du Liban, l’anti- 
que Sidon n’est plus , sous le nom de Seyde , 
qu'une ville commerçante de 7 à 8,000 âmes : 
son port est le principal débouebé de Damas. 

Tyr , jadis la reine des mers et le berceau du 
commerce qui civilise le monde, est aujour- 
d’hui un petit village appelé Sour et peuplé 
de pécheurs. Acre ou Saini-Jean-ef Acre , 
l’ancienne Ptolémaïs, a depuis la me'morable 
mais infructueuse attaque des Français, en 
1799, augmenté considérablement ses fortifi- 
cations. Son port est défendu par un fort que* 
baigne la mer; scs murs renferment plusieurs 
édifices célèbres dans l’histoire des croisades : 
telles sont les ruines du château de fer qui 
servait d’hôpital et de palais aux Templiers ; 
tel est le palais du grand -maitre de l’ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem, qui sert aujourd'hui 
de demeure au pacha. 

Avant d’entrer dans la Palestine , jetons 
un coup-d’œil sur les peuples qui habitent 
les montagnes du Liban. Les Maronites , au 
nombre d’environ 120,000, vivent dans de< 
villages et des hameaux. Le couvent de Kha- 
nobin , résidence de leur patriarche, peut être 
considéré comme leur chef-lieu. Ils vivent 
frugalement an sein de leurs chastes familles ; 
l’agriculture est leur principale occupation. 

Ce peuple forme une secte chrétienne qui 
fut fondée au vu* siècle par un nomme* 
Jean, surnommé Maron parce qu’il avait ha- 
bité long-temps le couvent de Saint-MaroD. 
Quoiqu'ils soicot réunis à l’Église romaine, 
les Maronites admettent en grande partie le 
rite grec. Ils maintiennent l’antique institu- 
tion du mariage des prêtres; ils obéissent à 
l’autorité spirituelle d’un patriarche élu par 
le peuple, comme chez les premiers chrétiens, 
mais confirmé par le pape. Le pays qu’ils ha- 
bitent est indépendant de la Porte et sc 
nomme le Kesraouan. 


Digitized by Google 


TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


43o 

C'est au sud de ce pays que les Druzes , à 
peu prés égaux en nombre aux Maronites, 
habitent plusieurs cantons : le plus septen- 
trional, le plus rocailleux et le plus riche en 
fer est le Matneh; le Gharb renferme de 
belles forêts de sapins; le Djourd , qui oc- 
cupe les vallées les plus élevées et les plus 
froides , est pendant l’été le séjour des pas- 
teurs; le Chou/] canton central et couvert de 
mûriers , donne les meilleures soies. Au sud, 
le Féjah produit beaucoup de pommes , et 
le Chakif le meilleur tabac; enfin le Sahel 
ou pays plat voisin de la mer, est riche en 
vignes et en mûriers. Deir-el-Camar , c’est- 
à-dire la maison de la lune , gros bourg mal 
bâti, dans le canton de Cbouf, est la rési- 
dence de l’émir ou du prince. 

Sous le rapport politique , les Druzes sont 
divisés en deux classes : le peuple et les no- 
bles ou chej khs , c’est-à-dire descendans des 
princes ; sous le rapport religieux , ils sont 
partagés en deux sectes : les Oqqdl ou spiri- 
tualistes, et les Djàhel ou ignorans. Ils ado- 
rent un dieu qui s’est montré , pour la der- 
nière fois , sous la figure humaine, dans la 
personne de Hakcm , calife d'Égypte, en 
i o 3 o ; mais généralement ils sont indifférent 
à toutes les religions ; ils ne pratiquent ni 
circoncision, ni prières, ni jeûnes , et parais- 
sent avoir un peu plus de mépris pour les 
Mahométans que pour les chrétiens. Tribu- 
taires de la Porte et respectés par les pachas 
voisins; gouvernés par un prince héréditaire, 
ils ont dans leurs mœurs et dans leur patrio- 
tisme l’austérité républicaine. 

Les Métnalis habitent la vallée resserrée 
entre la chaine du Libau et celle de l’Anti- 
Liban ; ils tirent leur nom de Metual, prince 
arabe qui se rendit célèbre pour avoir con- 
tribué à l’établissement du mahométisme en 
Perse. Ils se composent d'environ 5 oo famil- 
les, gouvernées par des cheykhs qu’ils se choi- 
sissent. Tous suivent la doctrine d’Aly détes- 
tée des Turcs. C’est dans leur pays que se 
trpuve Balbek , où l’on voit encore les ruines 
d'un magnifique temple dédié au soleil et 
construit sous le régné d'Antonin. La popu- 
lation de cette ville antique était, en 1780, 
de plus de 5 , 000 âmes ; elle est aujourd’hui 
réduite à iaoo.- 

Après ce repos dans les vallées du Liban, 
continuons notre course vers le sud ; la Pa- 
lestine offre aux chrétiens un intérêt parti- 
culier. Dans la première moitié de son cours, 
le Jourdain , le Chari’a des Arabes, sépare 
d’une contrée aride, la fertile et pittoresque 
Galilée j formant aujourd’hui un district qui 
porte le nom de son chef lieu, Saphct , l’an- 


cienne Bethulia. Traversons avec cette ri- 
vière le lac de Genczarcth ou la mer de Galilée. 
Sur notre droite nous apercevons Tabaria m 
mauvais bourg qui remplace la grande ville 
de Tibêrias; plus loin, derrière le mont 
Thabor, couvert de sycomores et d’oliviers , 
Nazareth ou Nasra compte environ a, 000 
habitans chrétiens et misérables, et l’on y 
montre, dans un couvent habité par une dou- 
zaine de religieux , d’abord une voûte que l’on 
assure avoir été la résidence de la vierge 
Marie, puis l’atelier de Joseph, le précipice 
par lequel le Christ échappa à la fureur d^ la 
multitude, et la table sur laquelle il mangea 
avant et après sa résurrection. Le mont Car- 
mel , célèbre par les miracles du prophète 
Élic et par le séjour qu'y firent une multitude 
de chrélleusqui s’y creusaient des habitations 
dans le roc, sépare les plaine! d'Esdrclon de 
Kaisariéh , cette Césarèe qu’Hérode fit bâtir 
en l'honneur d’Auguste et qui, depuis le 
moyen âge abandonnée peu à peu, est main- 
tenant prcsqu’entiercment déserte, quoique 
la plupart de ses remparts, de ses maisons et 
de ses églises soient encore assez bien con- 
servés. 

Dans une vallée étroilc et fertile, dont le 
sol est un des plus riches de la Syrie , on voit , 
sur la pente du mont Parizim, Naplous , lieu 
célébré dans la Bible, sous le nom de Sichem. % 
Sa population passe pour être trois fois plus 
forte que celle de Saint-Jcan-d’Acre. A ren- 
trée de la vallée on montre encore le puits de 
Jacob ; deux tombeaux creusés dans les flancs 
de la montagne sont vénérés par les Juifs 
comme ceux de Joseph et de Josué. L’antique 
Juppé," que les modernes appellent Jaffa, est 
située comme Naplous au milieu de beaux 
vergers, mais de plus elle est .\u bord de la 
mer, et si la Judée était cultivée, son port 
acquerrait de l’importance par ses exporta- 
tations de cotons. 

Au milieu de montagnes arides formant un 
bassin ouvert à l’orient pour laisser voir la 
mer Morte et les montagnes de l’Arabie, 
Jérusalem , bordée à l’est par la vallée de Jo- 
saphat, occupe un carre long entouré de 
murailles flanquées de tours carrées sur la 
montagne de Sion quelle couvre entièrement. 
La ville sainte est appelée par les Turcs El- 
Kouds ou Beit~El-AIukaddes. On estime le 
nombre de scs habitans à 3 o,ooo, renfermés 
dans des maisons en pierre à deux ou trois 
étages, surmontées de terrasses, éclairées par 
de petites lucarnes, et ressemblant plutôt à 
des prisons qu'à des habitations. Elle renferme 
plusieurs mosquées dont la plus belle occupe 
l’emplacement du temple de Salomon , et 7 sy- 
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nagogues. De ses «5 églises chrétiennes, h 
principale est celle du Saint Sépulcre. Cet 
édifice irrégulier, commencé par l’évêqueMa- 
carius , sous le régne de Constantin , couvre le 
Calvaire, monticule place hors de l'enceinte 
de la ville antique , et formant à peu près le 
centre de U nouvelle Jérusalem. Son déme 
avait été brûle vers la fin de 1807 , mais il fut 
rebâti sia mois après. Les Grecs ont fait dis* 
parait re de cette basilique les tombeaux de 
Godefroy de Bouillon qui fut élu duc de Jéru* 
aalem , et de Baudouin, son frère, qui en fut 
ensuite roi : on conserve précieusement , dans 
un coffré, l’épée de Godefroy. Les autres 
églises appartiennent à differentes sectes an- 
ciennes, telles que celles des Grecs, des Ar- 
méniens, des Abyssins,' des Cophtes, des 
JMestoriens , des Syriens , etc. Plusieurs mil- 
liers de pèlerins, de toutes les communions 
chrétiennes visitent annuellement, dans l’é- 
glise du Saint-Sépulcre, la petite chapelle au 
milieu de laquelle s'élève l’autel qui remplaça 
le tombeau du Sauveur du monde. Ces visites 
forment un revenu assez considérable pour 
les Turcs, qui exigent de chaque pèlerin 
a3 piastres pour sa première entrée et un para 
pour les suivantes; elles assurent en partie 
l 'existence aux diffère ns religieux renfermés 
dans les rouvens d'alentour. Le plus vaste et 
le plus beau de ces monastères est celui des 
Arméniens : il contient lodochambres desti- 
nées à loger les pèlerins. D'après ces détails, 
on ne s’étonnera pas que la principale industrie 
fies habitans de Jérusalem corniste à vendre 
une grande quantité de reliqué* et à fabriquer 
des rosaires et d'autres objets de dévotion. Ils 
confectionnent aussi quelques étoffes de soie 
et de coton. 

A deux lieues au sud de Jérusalem, s'élève 
une montagne couverte de vignes et d’oliviers ; 
c’est sur sa pente qu’est bâtie la petite ville de 
Bethlèhem. Une belle église fondée par sainte 
Hélène, mère de Constantin , occupe la place 
de l'humble enceinte dans laquelle naquit 
Jésus-Christ. Les 5oo familles qui habitent 
cette petite ville fout consister leur industrie 
« graver sur des coquilles apportées de la mer 
Uooge les diverses scènes de la passion , ou 
façonnent la nacre en forme de croix et 
vendent celles-ci aux pèlerins qui les font 
bénir ensuite au Saint-Sépulcre. A« nord-est 
de Jérusalem , dans la grande cl fertile plaine 
d'El-Gor arrosée par le Jourdain, on visite 
le village de Raha , l'ancienne Jéricho : une 
haie de bois mort remplace scs orgueilleuse* 
murailles. 

A l'orient de la Judée une curiosité natu- 
relle nous reste à voir : c’cst le lac AsphatiUe 



oti la mer Morte que les Arabes appellent la 
mer de Loth ( Bahr-El-Loud). Ce lac, de 
ù 3 lieues de longueur sur 6dans sa plus grande 
largeur, est situé att fond d’une vallée en- 
tourée de montagnes âpres et arides qui pa- 
raissentd’origine volcanique. Il reçoit les eaux 
du Jourdain et de plusieurs torrens dont I*un 
est célèbre sous le nom de Cédron ou de Kt- 
dron. Des traditions plus ou moins erronées 
ont accumulé sur cette petite mer les opinions 
les plus fausses et même les plus ridicules. On 
a dit que ses eaux étaient tellement lourdes 
qu'irétait impossible de s’y noyer : il est seu- 
lement certain qu’il est très-facile de s’y sou- 
tenir en nageant; les anciens voyageurs ont 
répété qu’aucun poisson ne peut y vivre : mais 
quelques modernes ont reconnu qu’elle en 
nourrit de trèf- petits d’une espèce qui parait 
être particulière à ses eaux ; on a dit aussi que 
les vapeurs qui s’élèvent de sa surface à cer- 
taines époques tuaient les oiseaux qui vou- 
laient la traverser : des observations récentes 
attestent, au contraire, qu’une multitude 
d'hirondelles en rasent impunément la sur- 
face; enfin le récit de Moïse, relatif à la 
destruction de Sodotne et de Gomorrhe par 
suite de la colère divine, a long- temps accré- 
dité, relativement au phénomène que pré- 
sentent les eaux de la mer Morte, non-seule- 
ment les erreurs que nous signalons, mais 
plusieurs autres qu’il est inutile de relever. 
Elle parait avoir été le théâtre d'une révolu- 
tion volcanique qui a pu détruire plusieurs 
villes florissantes : quelques ruines que l'on 
aperçoit sur son bord occidental lorsque ses 
eaux sont basses^ les sources sulfureuses qui 
bordent la rivqÿpposée : le bitume ou l’asphalte 
qui flotte à sa surface, et que l'on recueille sur 
ses bords, attestent en effet l'antique présence 
des feux souterrains. W 

Quittons les ramifications du Liban , tra- 
versons les plaines sablonneuses qui se réunis- 
sent aux déserts de l'Arabie, et visitons la 
région arrosée par l'Euphrate et le Tigre. Le 
cours supérieur de l’Euphrate est entouré de 
montagnes d’une médiocre hauteur et de val- 
lées agréables. L’une des plus importantes 
villes de cette contrée riche eo métaux et par- 
semée de volcans éteints, est Diarhékir , l’an- 
cienne Amida , qui fleurit par ses manufac- 
tures de maroquin et de soierie, et dont les 
maisons, bâties en laves, renferment nne 
population de 60 à 80,000 habitans. Afardin, 
à 18 lieues au sud-est, trois fois moins peuplée 
itiais non moins industrieuse, s’élève en am- 
phithéâtre sur le penchant d’une montagne 
escarpée et rocailleuse. Or/a t à l’ouest de la 
précédente et presqu’à une égale distance de 
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Diarbékir, occupe, selon M. Buckingham, 
l’emplacement d’Ur, cil échaldéeonc à laquelle 
les Macédoniens donnèrent le nom A'Edesse. 
Bien bâtie, industrieuse et commerçante, 
Orfa, adossée à deux montagnes, renferme 
environ 5o,ooo âmes. C'est près dT/uron, 
ville ruinée, appelée jadis Charrœ, à 12 lieues 
d'Orfa . que Crassus périt avec ses légions. Sur 
la rive droite du Tigre , Afossoui , peu peuplée 
pour son étendue, et renfermant cependant 
60,000 habilans, est entourée d une muraille 
cre'nclée de trois lieues de circonférence. Elle 
communique avec la rive opposée par un pont 
de 16 arches et de plus de 3oo pieds de lon- 
gueur. C’est par cette ville que les premières 
mousselines ont été transportées de l’Inde en 
Europe , et c'est elle qui leur a donné son nom. • 
Elle en a long-tcms fabriqué, mais aujour- 
d'hui ce sont les toiles de coton qui forment 
sa priucipalc branche de fabrication. Elle est 
aussi l'entrepôt des noix de galle, de la gomme- 
adragant et de la cire du Kurdistan. Niebiihr 
a cru reconnaître dans remplacement de Mos- 
cou I uuc partie de celui de Niuive. Un mon* 
ccqu de ruines passe même pour être les restes 
du mausolée que Sémiramis éleva à la mé- 
moire de son époux. Dans scs environs, nous 
remarquons la montagne d'El-Kosch , sur la- 
quelle s’élève le monastère de Saint-Mathieu , 
siège apostolique du patriarche nestorien ca- 
tholique, dont dépend la population chré- 
tienne de plus de 3oo villages. 

Si nous traversons le Tigre, nous verrons 
entre cette rivière et le* montagnes qui for- 
ment la frontière de la Perse , une contrée qui 
doit son nom aux Kurdes , peuple qui se pré- 
’ tend issu des Mongols et des Ouzbèks, mais 
qui probablement descend des Parlbcs, et 
dont les irruptions ont si souvent troublé le 
repos de l'Asie. Ceux qui habitent la Turquie 
d'Asie sont maintenant sédentaires et gouver- 
nes par des chefs de leur choix. Leurs vallées 
et leurs plaines sont fertiles en riz, en blé, en 
orge , en sésame, en divers fruits, en tabac et 
en noix de galle estimées des Européens. Sur 
les frontières de la Perse les Ourghiani et les 
Sekmanes dévastent les pays voisins de leur 
territoire. Les principales villes de cette con- 
trée sont : Djezireh , autrefois considérable, 
dans une île sablonneuse formée par le Tigre ; 
Djoulamerk , dont la population comprend 
des Yezidis , sectaires qui révèrent le génie 
du mal; Amadiah f ville de 600 maisons, bâtie 
sur une montagne et chef-lieu d'une princi- 
pauté qui possède plus de 100 châteaux forts et 
qui peut mettre 40,000 hommes en campagne; 
enfin Cheht'tzour ou Caratchcolan , chef-lieu 
de la partie méridionale du Kurdistan. 


Descendons dans le bassin de la Diala , ri- 
vière d'environ 60 lieues de cours, qui se 
fraie un passage à travers les monts Hamrirt 
et va se jeter dans le Tigre au-dessous de 
Bagdad. A mesure que I on approche de cette 
ville, on voit se terminer la partie orientale 
du désert qui s'étend depuis l’Arabie jusqu’aux 
bords du Tigre; à son aridité succède le riant 
aspect d'une immense prairie et des champs 
cultivés qui entourent l'ancien séjour dej ca- 
lifes. Le théâtre de tant de fictions orientales , 
Bagdad, jadis si riche et si florissante, qui 
fut pendant Cinq siècles la capitale d'un puis- 
sant empire , le siège des arts et des sciences, 
le centre du commerce de l'Asie, de l'Europe 
et de l'Afrique, ne renferme plus aujourd'hui 
que 80,000 habitans! Ses rues sont étroites et 
tortueuses; ses plus bcadx édifices sont deux 
tombeaux : celui de Zobéïde, épouse de Ha- 
roun-al-Bachid, et celui du fameux Sophi le 
ckcykh Marouf-Carkhi. Ses fabriques de soie 
et de laine ne sont plus aussi nombreuses, 
mais son commerce est encore très considé- 
rable. Ses bazars , qui forment une suite de 
1200 magasins . sont constamment remplis de 
toutes les marchandises du monde. Une forte 
et haute muraille entourée de fossés remplis 
d’eau défend la ville proprement dite , séparée 
du plus important de ses faubourgs par le 
cours du Tigre. A a 2 lieues au sud de celte 
cité, celle d 'Helteh ou d'Hillah est grande, 
mais n'a que i5,ooo habitans. Elle est impor- 
tante comme entrepôt de Bagdad et de Bas- 
sora , et intéressante comme occupant , dit-on , 
une partie de l’enceinte de la célébré Baby- 
lone : on prétend reconnaître, dans un édifice 
en ruine, les restes de la grosse tour du temple 
de Vénus. 

Au dessous du point de réunion du Tigre et 
de l'Euphrate, qui forme le cours d'eau appelé 
Chat-cl-Arab par les Orientaux , s’étend l’im- 
portante cité de Bassora. Des murs de 2 5 pieds 
d'epaisscur et de deux lieues et demie de cir- 
conférence la défendent; des jardins et des 
plantations de dattiers remplissent les espaces 
que ne couvrent passes rues sales , étroites et 
sinueuses; son commerce la rend une des plus 
importantes villes de l'Orient; sa population 
parait s'élever à 60,000 individus. 

Avant d’entrer dans l’Arabie, contrée que 
l'on distingue de la Turquie d'Europe* quoi- 
qu’elle soit en partie soumise au croissant, 
nous ferons remarquer que les pays situés 
dans les deux régions que nous venons de 
parcourir formeraient, sous un gouvernement 
habile , un puissant empire : ils ont une super- 
ficie égale à plus de deux fois et demie celle de 
la France. S’ils étaient peuplés en proportion 
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de celte dernière, ils présenteraient une masse 
de 74,000, o°o d'individus. Située entre l’Eu- 
rope et l'Afrique, bornée par des mers qui 
offrent à son commerce de nombreux moyens 
de communications, cette partie de l’Asie oc* 
cidentale devrait être une des plus riches du 
monde; mais les préjugés religieux qui ren- 
dent la civilisation européenne odieuse au 
peuple tore, la vénalité des emplois civils et 
militaires qyi porte le gouvernement à confier 
le droit de rendre la justice et de partager 
l’autorité souveraine à des hommes avides , la 
tyrannie qui règne dans les provinces, les 
excursions des peuplades barbares qui les 
pillent, entretiennent partout cet état de 
crainte et d’incertitude que Ton peut regarder 
comme le principal obstacle à la prospérité 
des plus belles portions des possessions otto- 
manes. « Désordre et faiblesse dans les di- 
verses branches de l'administration, opprea- 
sion et fermentation dans les provinces, des 
brigands sur toutes les routes, des insurgens 
dans tous les coins de l’empire, des voisins 
ambitieux et puissans ^ nulle alliance bien 
nouée, nul soutien au dehors : tel est en rac- 
courci le fidèle tahlqpu que présente depuis 
long-tems l’empire Ottoman. » 


TABLEAU des divisions administratives et de la 
population de ta Turquie d’Asie. 
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Sivas. . . . 

. . . Sivas. . . . 

20,000 


Juzghat. . . . 

16,000 


Ainmmeh. . . 

5 J.OOO 

• 

Tcheeroum. . 

3,000 ? 

Trèbitonde. . 

. . . TRÉB*tZ 03 «DE 09 



Trabciun. . . 

40,000 


F ri zen ou Rizeh. 

3 o,ooo 


Gounirh. . . 

3,000 ? 

B. ARMÉNIE OTTOMANE. 


Ertcroutn. 

. . . Enzr.not ,u. . . 

70,000 


Karm-Htssar. 

1 2,000 


Jpsera. . . 

J. Sou ? 


Keifi . . * 

2,000 ? 


Khene s. . . 

2,000? 


Mavrevau. 

2,000? 


Megingbird. . 

2,000 ? 


Me/esghird. . 

3,000 ? 


Pastn. 

3,000 / 


Te h mon. . . 

2,000? 


Tort ou m. . . 

2,000? 

Van. . . . 

. . . Van. . . . 

5 o,ooo ? 


Beflis. . . 

12.000 


Bayas id. . . 

10,000 

Kar*. . . . 

. . Kars. . . . 

3,000 ? 


Erdehan. . . 

3,000? 


Ketchik. . . 

2,000? 


Kughizman. . 

2,000? 


Khod/evan. . 

l.OJO ? 


Ketchvan. 

2,000 ? 


Sarouchad. . 

2,000? 


C. GÉORGIE OTTOMANE. 

Tclieldir AriusRAH ou Àk- 

baliikh. i5,ooo 

Ardanoudji. . . 2,000? 


Superficie Population. Population 

en lieue» carrée*. ahaolne. par lieue carrce 

62 , 5 oo. 12,000,000. I<)2. 

A. ANATOLIE ou ASIE MINEURE. 


EïaleU ou Pacbalic*. 

Ville* ». Population. 

Anatolie 

. kül’TAHIER. . 

60,000 


Brousse. . . 

5 o,ooo 


Ghusel-ffissar. 

3 o,ooo 


AntaUa ou Sa - 



ta lit eh. . . 

20,000 


Afioum - K tira - 



Hissa r. . . 

5 o,ooo 


Angora. . . . 

25,000 


Kastamoun. . 

1 2,000 


Boli. . . . 

5 ,ooo 

A dans 

. Adaua. . . 

6,000 


Alaya. . . 

2,000 

fitamanir. . . . 

. Konier. . . 

39,000 


Akcheer. « . 

1 0.000 


• Akserat. . . 

i, 5 oo 


Nikdi. . . . 

5 ,ooo 


Kircheher. . 

3 ,ooo ? 


Kaisariéh. 

5 ,ooo 

Maracb. .... 

. Marach. . . 

3 ,ooo? 


Am-tab. . . 

20,000 


Kars. . . . 

a.ooo? 


Malajia. . . 

6,000 


» Le* noms en rniTiieinTUit indiquent le* cWa>lieu« 
de Pacbalics , et ccui en iiaiujue le* ebefa-iirui de Sandjals. 


D. KURDISTAN OTTOMAN. 

Clich retour Cbehreeour ou 

Caratcbeolan. 3 o,ooo? 

K. MÉSOPOTAMIE ou L'AL-DJÉZVREII avic 
LTRAK-ARAVI. 

DhAdb. • •’ ■ '« 

Kara-Andd. . . '0,000 

R A XX A. . . • 3 , 000 ? 

Or fit. * : . . • 3o,ooo 

Bir. v*. . . 3 ,ooo 
MoeaocL. . . . 60,000 

Bad/avanlu. . . 1,200? 

Haronnaja. . . i. 5 oo? 

Bagdad. . . . 80,000 

Mechehed - Alj 
oxx Iman- Aljr. 7,000 
Mechehed - Hus- 
sein. .... 8,000 

Ana 3 ,ooo® 

Hisibin. . . . 1,000 

Mardin. . . . 27,000 

BASSORA. . . . 60,000 

Corna 5 , 000 

F. SYRIE OU CH AM». 

Alcp A LF. p. . . . 120,000 

1 On ne connaît paa prieur ment le* subdivision* de* 
pacbalic* d'Alrp, de Tripoli et d'Acre. 


Rakka s 

L 

Moisoul. • . . ’. . 

Bagdad 

Bassora 
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Killis. 

AJexandrette ou 

1 2,000 


• Scaoderoun. . 

4.000 ? 


Anlakich. . « . 

10,000 


Cbogr. . . . 

3 ,ooo 

Tripoli. 


1 6,ooo 


Ladikieh. . . 

5 ,ooo 

Ack. 


20,000 


Bairout. . . . 

12,000 


Coiffa. . . *. 

2,000 


Solde. . . f 

6,000 


Tabarich. . . 

N a »ra ou Naaa- 

4,ooo 


relh. • . . 

2,000 

Damas. 


300,000 


Hanta. . . . 

100,000 


j Vaplouse. . . 

60,000 


JR azzè ou Gaza. 

• 

4,000 


M E N T A I R E 

* t 

Jè rataient. . . 3o,ooo 

Tadntor. . . . 2,000? 

Ramla. • . . 10,000 

Jaffa. . . f , 4*000 ? 

POPULATION DES ILES 
Faisant partie de l'Asie occidentale. 


Ténédos. ........ 7,000 

Métélio | . , , So.OOO 

Scio f .... , 20,000 

Ipsara ou Piara. 2.000? 

Samoa # . . . 20,000 

Stunkhio 4 * 00 ° 

Nicaria I,5oo 

Patino 5 oo 

Rhodes. . 3 o,ooo 

Chypre 80,000 


l 


CHAPITRE CINQ U ANTE-SEPTIÈME. 

Detcription de V Arabie. \ 


L'Arabie est une vaste péninsule de 600 
lieues de longueur, d'environ 4^o dans sa plus 
grande largeur, et de i 3 o,ooo lieues de su- 
perficie. Intermédiaire entre l’Afrique et le 
reste de l’Asie, elle est bordée au sud-est par 
l'Océan indien , et, du côté opposé, elle tou- 
cherait à la Méditerranée sans l'interposition 
de la Syrie; au nord-est ses limites suivent 
une partie du cours de l'Euphrate. Le golfe 
qui, à l'est, la sépare de la Perse, prend le 
nom de ce dernier pays ; mais elle donne le 
sien au golfe occidental , connu aussi sous la 
dénomination de mer Rouge *. 

Cette contrée est une des plus anciennement 
connues : des la plus haute antiquité , elle 
portait le nom de Kitim ; scs habitons se don- 
naient celui de Béni- Kitim (Jils de l'Orient); 
depuis, ils donnèrent à leur pays la dénomi- 
nation de Djezyret-cl.Arab (presqu'île des 
Arabes); les Turcs et les Persans le nom- 
•nrnt Arabistan. C'est dans l’ancien Testa- 
ment que cette péninsule est pour la pre- 
mière fois nommée Arabie; alors, comme 
aujourd'hui , ses habitons étaient divisés en 
diverses peuplades , parmi lesquelles se dis- 

1 La situation astronomique de l’Arabie est entre 
le 12 e degré 40 minutes elle 34 ', 7 minutes de lali- 
lude septentrionale, et entre le 3 o« degré i 5 minutes 
3 o secondes et le 67', 3 o minutes 3 o secondes de lon- 
gitude orientale. 


tinguaient les Madianitcs, les Ismaélites, et 
les Agarrasins ou Sarrasins , qui se rendirent 
si célèbres par leurs conquêtes et leurs rava- 
ges, qu’ils portèrent jusque dans l’Europe 
méridionale, et par le rôle qu'ils jouèrent à 
l'époque des croisades. 

C’est dans l'Arabie que l'islamisme pri£ 
naissance; cette religion y a prouvé qu'elle 
n’est point ennemie des lumières , des lettres 
et des sciences , puisque même après son éta- 
blissement les Arabes se rendirent célèbre* 
dans la littérature ; qu’ils eurent des savons , 
des historiens et des poètes , alors que l’Occi- 
dent, guidé cependant par la divine morale 
de l’Évangile, était plongé dans l'ignorance 
et dans la barbarie. Les Arabes étaient déjà 
un peuple éclairé avant d’adopter la religion 
de Mahomet. A peine s’y furent-ils soumis 
qu'ils se divisèrent en plusieurs sectes dont 
la plupart subsistent encore. Les Zêidites 
sont assez nombreux dans l’Yémen , les Aba- 
dites dans l’Oman , les Schiites sur la côte du 
golfe Persique , et les Mcssèkhilites dans 
l'Hedjaz. Le ahabisme , religion nouvelle, 

qui naquit au xviit* siecle dans le Nedjed, 
fut un moment sur le point de faire dispa- 
raître l'islamisme de la péninsule. Cette sorte 
de reformation a réuni sous sa bannière au- 
delà de 120,000 hommes armés , mais , aujour- 
d’hui , scs sectateurs sont loin d’étre a usai 
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nombreux. Ajoutons à ces croyances qui divi- 
sent b population de l'Arabie , la religion de 
Moïse , professée par un nombre assez consi- 
dérable de Jqifs, dont les Réchabites sont les 
plus remarquables par leur autiquité et par 
l'indépendance qu'ils surent conserver. 

Ces peuples vivent sous le gouvernement 
modéré d'imans et de schérifs ; les innombra- 
bles tribus nomades obéissent à un pouvoir 
patriarcal ; plusieurs même peuvent être con* 
sidérées comme de véritables républiques. 

C’est à Ptolémée que les géographes euro- 
péens ont emprunté b division de l’Arabie 
en trois portions principales : 1 'Arabie pétrée, 
au nord-ouest ; X Arabie déserte , au nord-est , 
et Y Arabie heureuse, au sud ouest. Les Arabes 
ne connaissent pas ces dénominations inexac- 
tes. Quelques savnns , tels que Niebuhr et 
l'orientaliste Rommcl,ont proposé des divi- 
sions sur lesquelles ils ne sont point d’accord; 
nous en adopterons donc une qui nous parait 
s'accorder assez bien avec les grandes divi- 
sions géographiques et avec les divisions po- 
litiques eu usage chez les naturels *. 

L 'EJjaz, ou pays de pèlerinage, comprend 
l’Arabie pétrée de nos cartes jusqu'aux fron- 
tières de l ' Y enfin : cette dernière partie se 
compose de tout le sud-ouest de b péninsule; 
l'Oman est formé de l'extrémité orientale de 
l'Arabie; Y Hesse ou YEl-Aça s’étend au nord- 
ouest de l’Oman , depuis le fond du golfe Per* 
sique jusqu'à l’embouchure de l'Euphrate; 
enfin » le bahya, appelé Barr-Arab par les 
indigènes , comprend les déserts de l'intérieur 
de l'Arabie ou le pays que nos cartes présen- 
tent comme occupé par les fVahabys ou ff'a- 
habites. Ces divisions se subdivisent encore, 
ainsi que nous le ferons voir dans les tableaux 
qui termineront ce chapitre. 

La description physique de l’Arabie offre 
peu d’intérêt. C’est une des contrées du globe 
les plus dépourvues d’eau ; le Meïdan et 
\‘ Aflan , ses plus importantes rivières , ne 
sont que des torrens que les chaleurs de l’été 
mettent à # sec ; la première se jette dans 
l'Océan indien après un cours de 4<> lieues ; 
la seconde , qui en a plus du double, a son 
embouchure dans le golfe Pcrsique. Dans ce 
bras de mer, des sources d'eau douce jaillis- 
sent çà et là, particulièrement près des îles 
Bahreïn y vis-à-vis l'embouchure de l’Aftan. 
Le golfe Arabique est parsemé de rochers et 
de bancs de corail , qui , joints au grand nom- 
bre de courans et au peu de profondeur des 
eaux, rendent sa navigation très-dangereuse; 

* M. A. Balhi nous a soumis celle division, et nous 
l'adoptons comme la meilleure. 
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le détroit par lequel il communique à la mer 
des Indes , a reçu pour cotte raison le nom de 
Babet-Mandeb , qui signifie : porte de celui 
qui s'expose à la mort. 

Les montagnes qui bordent la cdte occi- 
dentale? paraissent être composées de granité 
et de schiste micacé ;. celles qui s'élèvent dans 
la région du sud-ouest ont offert à Niebuhr 
des roches volcaniques et des prismes de ba- 
salte. Ces montagnes renferment probable- 
ment des richesses métalliques négligées par 
l’Arabe ; on sait que dans l'antiquité l’Yémen 
passait pour renfermer des mines d’or. Cette 
contrée possède du fer et de belles agates 
onyx. L’Oman a des mines de plomb argen- 
tifère, et près de Loheia , on exploite une 
grande quantité de sel gemme. 

Suivons maintenant la route fréquentée par 
les caravanes des pèlerins mahometans. Lais- 
sons sur la côte Calaat , ou , comme les Ara- 
bes l’appellent, Calaat-el~Aouz , Calaat el- 
Moïlah , ou simplement Moilah , et IstabeU 
Antar. Les deux premiers lieux sont des for- 
teresses de peu d’importance, et le troisième 
n’est qu'un bourg. Médine sera notre pre- 
mière station. Cette ville , que les Musulmans 
désignent sous 95 noms, qui tous caractéri- 
sent sa sainteté, est plus communément ap- 
pelée Medinet el-iïiabi, c'est-à-dirc la ville du 
prophète. C'est là que, dans une magnifique 
mosquée bâtie par Mahomet , et dont les 
voûtes sont soutenues par 400 colonnes ornées 
de pierres précieuses et d’inscriptions en let- 
tres d'or, on voit entre les tombeaux d’Abu- 
beker et d’Omar, celui de l'auteur du Coran. 
Cette cité resplendissante , scion l'expressiou 
des Arabes , qui l’appellent pour cette raison 
Munevérê , n'a pas plus de 8,000 habitans. Le 
petit port de Yambo alimente son commerce. 

On regarde comme sacré tout le terrain de 
la ville de la Mecque. Elle est cependant si- 
tuée dans un pays rocailleux et stérile; scs 
rues sont régulières et sablées avec soin ; scs 
‘maisons, presque toutes bâties en pierres , 
ont un aspect agréable, mais on n’y remar- 
que pas d’autre édifice que le fameux temple 
qui entoure la Caaba. Ce temple , dont on a 
vanté la magnificence, est fort au-dessoas de 
sa réputation. La Caaba, objet de la vénéra- 
tion des Arabes, passe pour avoir été fondée 
par Abraham ; au centre est scellée une pierre 
noire que l'ange Gabriel apporta du ciel , et 
sur laquelle le patriarche s'est assis. La pos- 
session de ccttc pierre et de cet édifice, l’a- 
vantage d'avoir donné naissance au prophète, # 
et d’avoir été le premier siège de sa puissance, 
justifient aux yeux des Musulmans la vénéra- 
tion qu’ils ont pour cette ville. Cependant 
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A 

l’affluence des pèlerins y a beaucoup diminué. 
Anciennement, elle renfermait 100,000 âmes: 
elle est cinq fois moins peu plee aujourd’hui. 

flous ne traverserons que des lieu» peu im- 
portans, y compris même la ville de Loheïa, 
jusqu'à Sana , capitale de l’Ycmen. Bâtie au 
milieu d’une plaine fertile , entourée de mu- 
railles et de tours bâties en briques , formée 
de rues larges, ornée de quelques beau* édi- 
fices, cette ville est une des plus belles de 
l’Arabie. On croit que sa population est d’en- 
viron 3 o,ooo âmes. Nous passerons devant 
Ma reb, l’ancienne Saba, et nous arriverons à 
Moka, sur le bord du golfe Arabique; quoi- 
que le commerce de celle-ci soit bien déchu , 
le café, que les caravanes y apportent des 
vallées de l’intérieur, en fait l’une des prin- 
cipales places maritimes et commerçantes de 
l’Arabie. Aden , autrefois si belle et si opu- 
lente, n’est plus qu’un amas de cabanes : 
quelques maisons en pierre et des ruines con- 
sidérables attestent son ancienne splendeur. 
Elle a pour rivale la petite ville commerçante 
de Macula. Kesem , Doan et Hazec , qui sc 
succèdent sur la côte méridionale , exportent 
une grande quantité d’encens. 

Arrivons ü Mascate, capitale de l’Oman. 
Cette ville, située au fond d'une petite baie 
ouverte dans le golfe d’Oman , est un des 
principaux ports de l’Arabie et l’entrepôt du 
commerce de cette contrée avec l'Inde, la 
Perse et l’Afrique: les perles que l'on pèche 
sur sa côte augmentent encore les relations 
qu’elle entretient avec l’Orient. En nous 
avançant de plus en plus dans le détroit 
d’Ormuz, nous verrons Sohar ou Oman , pe- 
tite ville avec un port et des chantiers, Hed- 
jer ou Lahsa , l’une des principales cités de 
PHedjcr, est grande et bien bâtie sur le bord 
de PAftan; en remontant cette rivière, on 
trouve la petite ville de Jémamah. Elkatif, 
au bord d’une baie, passe pour la plus com- 
merçante de celles qui bordent le golfe Per- 
sique. 

Telles sont les principales villes que l’Ara- 
bie offre à nos excursions chorographiques. 
Naguère la région centrale occupée par les 
Wahabites nous eût montré dans Anézeh . 
El-Derreyeh , et surtout Mounfouhah , des 
cités florissantes remplie^ de monumens et 
d’établissemens publics; mais dans la guerre 
d’extermination dirigée de 1818 à 1824 par 
Ibrahim-Pacha, qui s’est rendu si célèbre par 
sa cruauté contre les Grecs , ces villes ont 
disparu. Les Wahabites défaits et dispersés 
continuent encore à harceler les troupes 
égyptiennes stationnées dans les forts du 
Nedjed. 


„ Outre ce peuple qui porta la terreur jus- 
qu'aux portes de Bagdad et de Damas, l’Ara- 
bie centrale compteplusieurs tribus, tellesque 
les Anasehs , errans dans les contrées désertes 
qui s’étendent jusqu'aux bords de l'Euphrate ; 
les Would-Aljr , les Zamar , les Doukhy et 
les Beniszalihers , auxquels le pacha de Da- 
mas paie une rétribution afin qu’ils n'inquiè- 
tent pas les caravanes de la Mecque ; les Ama - 
sehs , gouvernés par plusieurs cheykbs dont 
quelques-uns sont trés-puissans ; les Chara - 
rats , misérables, mais nombrenx , sous la 
conduite de 3 o ou 40 cheykbs, et les Ma- 
houaly , auxquels les habitans des villes fron- 
tières du nord et de l’est paient un tribut 
pour n’en être pas inquiétés. 

TABLEAU de la population . et des divisions 
politiques de la Péninsule arabique. 


Superficie Population Population 

en lieues carrées. absolue. par lieue carrée. 

i3o,ooo. 13,000.000. ga. 

A. UEDJAZ. 

Ville*. 

La Mecque 40,000 

Djédali , • 5,ooo 

Comfida x.ooo? 

Jaml>o 3,ooo 

Média?. ......... 8,000 

Moilch • . 3,000? 

B. yÆmEN. 

Ville*. 

Sana 3o,ooo 

Bett-El-Fakih 4<°°o 

Aboi-Arieh 3,000? 

Damar 30,000 

Moka 7,000 

Aden 3,ooo? 

Uadramaout. * 

MakALLA. . * i,5oo? 

Saliar . . . i,5oo 

Kéchin 3,ooo 

Hasvel ? 

Seéjer ? 

Dolar ? 

Mon KB AT , 3,000? 

Hasek • ? 

Terim i5,ooo? 

E li i liant 30,000? 

Doan a, 000? 

C. OMAN. 

Villes. 

Mascate 60,000? 

Rostak. . ? 

Sohar ou Oman 10,000? 

Seer ou Ser * • • 1 ,5oo ? 

D. HESSE (Hadjarou El-Haoa.) 

Ville*. 

Rat-al-Khyma 4. 000? 

Ei-KatyJ\ 6,000 
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FA-Hofhouf ou FouJ. .... 1 5 ,ooo? 

F.i-Kourjrt ou Grain lo,ooo 

1 ahsa ou Hadjar l 5 ,ooo 

B. BAfll A ou BARR-ARAB. 

tCEDJtl). 

VillM. 

Ft-Derreych 5,000 ? 

Anéseh . . i,ooo? 

AL-dahna (Le De'icrl). 
Principaux peuples nomades. 
Anaselis. 100,000* 
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Chararals 10,000 

AN aliabitci. ....... 3ou,ouo 

Bcni-Sialiliers. ...... 3 o,ooo 

Malioudlv 3o,ooo? 

Amaschs 10,000 7 

ILES BAHREÏN DANS LE GOLFE PERSIQUE 

tl»a. Population Yilie». Population. 
Bahreïn» . l 5 ,ooo? Menaina. . . 5 , 000 
Arad. . . 5 ,ooo? Jtf oharay. • . a.oou 


CHAPITRE CINQUANTE-HUITIÈME. 

Description de la Perse , comprenant le royaume de Perse , celui de Caboul , 
celui de Hèrat et le Bèloutchistan. 


La région persique, théâtre d'un vaste em- 
pire plusieurs fois détruit et rétabli , doit être 
considérée dans son ensemble, puisque l’ex- 
périence des siècles a prouvé que ses divisions 
politiques peuvent varier d’un moment à 
l’autre, et que celles que l’on y distingue au- 
jourd'hui peuvent être réunies sous le sceptre 
d’un conquérant. Cette contrée, qui s'étend 
depuis le bassin du Tigre et de l'Euphrate 
d'un côté, jusqu'à celui de l'Indus ou du Sind 
de l'autre, et depuis les golfes Persique et 
d'Oman jusqu’à la mer Caspienne , et au cours 
du Djihoun, ou de l’Amou-Oéria, comprend 
plusieurs bassins distincts, mais qui ont ce- 
pendant entre eux divers rapports physiques. 

Depuis 1747» époque de l’assassinat de Na- 
dir-Schah, surnommé Thamas-Kouli-khan, 
la Perse fut divisée en diflerens États indé- 
pendans; aujourd'hui, le territoire que pos- 
sédait ce chef, féroce autant qu’habile, n’en 
forme plus que quatre : le royaume d'Iran , 
ou la Perse proprement dite; celui de Caboul, 
ou l’ Afghanistan ; celui de Hèrat , ou \c Kho- 
rassan oriental , et le Bèloutchistan. Consi- 
dérons séparément ces quatre grandes divi- 
sions. 

Le royaume de Perse ou et Iran comprend 
toute la partie occidentale de la région per- 
sique. II est borné au nord par la Russie 
d’Asie, la mer Caspienne et la Tatarie; à 
l’est par les royaumes de Hérat et de Caboul , 
et par le Bèloutchistan; au sud par les golfes 
d’Oman et Persique ; à ouest par la Turquie 


d’Asie *. Sa partie septentrionale forme un 
plateau élevé, dont le caractère distinctif est 
la grande étendue que des déserts, salins plu- 
tôt que sablonneux , y occupent. L’un d’eux, 
appelé le Grand Désert salé, est long de i3o 
lieues et large de 70. La couche de sel qui 
recouvre sa surface est dans plusieurs endroits 
de l’épaisseur d’un pouce. Vers son extrémité 
occidentale, on voit le mont Télesme, ou En- 
chanté; c'est une montagne aride et escarpée 
ui semble changer de figure selon les points 
e vue où se place le spectateur. Le sable noir 
et mouvant qui couvre ses flancs* et sa cime 
contribue à multiplier ces illusions. Les dé- 
serts de la Perse rappellent ceux de l’Afrique, 
quoiqu'ils soient couverts de lacs beaucoup 
plus grands; celui d’Ourmiah, le plus vaste 
de tous, est fortement salé : le carbonate de 
soude s’y montre partout en efflorescence ; la 
cruedesrivièresqui s’y jettent fait quelquefois 
hausser de 3o pieds le niveau de ses eaux ; des 
montagnes calcaires l’avoisinent. Celles qui 
entourent la mer Caspienne sont de même na- 
ture; mais des blocs granitiques qui s'élèvent 
çà et là conduisent jusqu'au bord de cette 
mer, bordée de rescifs de granité. La chaîne 
la plus occidentale de la Perse présente une 
succession de grès, de calcaires et de roches 
anciennes : quelques-unes même paraissent 

1 Sa position astronomique est entre le 4 *' et le 
59* degré de longitude orientale , et entre le 16* et le 
degré de latitude septentrionale. 
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volcaniques. Ajoutons que le sable et le sel des 
déserts reposent sur une couche d'argile, et 
nous aurons une idée de la plus grande partie 
du sol de la Perse.. 

Au midi de ces plaines élevées* un climat 
agréable par sa douceur , une végétation pleine 
de richesses, succèdent au froid et à l’aridité 
du désert. Le B end Emir, YAraxes des an- 
ciens, rivière de 100 lieues de cours depuis le 
mont Kouh-Zcrdeh , jusqu'au lac Baghtehgan , 
est renommée par ses rives verdoyantes au- 
tant que par ses dangereuses inondations ; les 
autres cours d’eau qui se jettent dans le golfe 
Persique arrosent des vallées délicieuses ; au 
reste, aucun fleuve important ne traverse le 
territoire de la Perse proprement dite. 

C’est dans la partie septentrionale de ce 
royaume que sont situées les principales villes. 
A 1a lieues à l'est du lac Ourmiah, Tauris , 
jadis, plus considérable, renferme encore au- 
delà de 100,000 âmes ; près des bords de la 
mer Caspienne, Recht , qui n'a ni murs ni 
portes, a 3 o,ooo maisons, et Balfrouch , qui 
possède d’immenses bazars, passe pour avoir 

80.000 habitans. Deux villes importantes Té- 
héran et Ispalian semblent se disputer le titre 
de capitale; mais Téhéran , au milieu d’une 
plaine bien cultivée, couverte de villages, et 
dépourvue d’arbres, est depuis long-tcms la 
résidence ordinaire du souverain. Scs maisons 
sont presque toutes en terre comme dans le* 
autres villes de la Perse ; ses murs ceignent 
un très-grand espace carré, qui n'est point 
encore rempli; dans sa partie centrale, one 
autre muraille entoure une vaste construction 
dont l’architecture et les ornemens extérieurs 
brillent de toute la magnificence orientale : 
c’est le palais du schah ou du roi. II est diffi- 
cile d’évaluer la population de cette ville, 
parce que l’excessive chaleur et le mauvais air 
qui y régnent l’été, obligent la cour et une 
grande partie des habitans à l'abandonner; 
mais on l'évalue pendant l'hiver à plus de 

1 4 0.000 âmes. La fabrication de la tapisserie 
et de divers ouvrages en fer, forment ses 
seules branches d’industrie. Dans scs envi- 
rons , on voit s’élever en amphithéâtre Takht 
Katchar , résidence d’étc du souverain, le 
château de Wgaristan, belle demeure de l’hé- 
ritier du tronc, et les ruines de Rejr, l'an- 
cienne Rhagce ou At'zacia , l’une des plus 
grandes villes de l’Asie au teins d’Haroun al- 
Kacliid , qui y résidait souvent. 

Avant d’arriver à Ispahan, nous traverse- 
rons Hamadan , dont la vaste enceinte oc- 
cupe, à ce que l'on croit , l'emplacement d’isc- 
batane ; Kachan , fondée par Zobèide, et em- 
bellie par plusicuis édifices, tels qu’un palais 


royal et un collège ou médressé, qui ne le 
cèdent à aucun autre de la Perse, et la ville 
sainte de Kom , dont la principale mosquée 
renferme les tombeaux des derniers rois et 
celui de Fatima, femme célèbre par ses ver- 
tus, dont les restes attirent chaque année de 
nombreux pèlerins. Ispahan , la seconde ville 
de l’empire, et la plus considérable par sa 
population , est appelée SJahan par les Per- 
sans. Du teins de Schah-Abbas le Grand , elle 
passait pour la plus grande et la plus floris- 
sante du monde; elle renfermait 700,000 ha- 
bitans; aujourd’hui on porte sa population à 

200,000 âmes ; peut-être meme est-ce l’exa- 
gérer. On y remarque de belles mosquées, 
4 ponts qui traversent le Zendeh-Joud, dont 
l’un a 34 arches et 1000 pieds de longueur; 
plusieurs beaux édifices , entre autres les trois 
palais royaux, Tchelshêoutoum , Ainékhane , 
ou le palais de glace, et Talaritavie , dont le 
dernier est remarquable par sa belle entrée, 
sa salle d'audience et ses ornemens intérieurs ; 
4 autres palais considérables et celui de Feth- 
Aly Schah , bâti en 1816, et supérieur à tout 
ce que la Perse renferme de plus beau dans ce 
genre. Outre ccs édifices, on remarque le 
Meïdan, qui , de l’aveu des voyageurs , est la 
plus grande place publique de tout l’Orient. 
Ce n’est que depuis un siècle qu’Ispahan , que 
les Afgans venaient de ravager, a cessé d’étre 
la capitale de la Perse. Malgré l’état de déca- 
dence dans lequel elle est tombée, elle a con- 
servé presque toute son industrie : on y fa- 
brique de belles étoffes de coton , de soie, d’or 
et d’argent , des cristaux , du papier , de jolis 
ouvrages en bois et en métaux, des armes 4c 
luxe, et principalement des lames de sabre 
très-renommées. La plaine qui l’entoure est 
une des plus fertiles et des mieux cultivées du 
royaume; elle est couverte de vastes planta- 
tions de coton, de pastèques, de melons et de 
fruits de toutes espèces. 

Placée près d’une chaîne de montagnes, 
entre deux immenses déserts, Yezd trouve 
dans son industrie le seul moyen de faire ou- 
blier une position aussi défavorable pour son 
commerce. A d'importantes manufactures de 
soieries et de châles, elle joint une cinquan- 
taine de fabriques d’armes , et entretient par 
là une population de 60,000 âmes. Kerman t 
que l’on croit être l’ancienne Carmana, riva- 
lise d'industrie avec la précédente ; elle donne 
son nom à une province dont elle est la capi- 
tale. Prise en 1794 par Mahomcd-Khan , qui 
la livra au pillage pendant trois mois . scs plus 
beaux édifices furent entièrement détruits. 
Depuis elle a été presque totalement rebâtie. 
Minam , à 5 o lieues à l’ouest, sort tout-à-fuit 
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de la classe des villes ordinaires; au lieu de 
maisons , elle est formée d’environ 4oo grottes 
creusées dans une montagne, et habitées par 
des Musulmans schismatiques appelés AliuL- 
liahs. 

Dans la même province, qui s'étend jusqu'au 
fond du golfe Persiquc, Gomroun, commer- 
çante et fort ifiéc , a été cédée , en 1 800 , par la 
Perse à l'iman de Mascate en Arabie; depuis 
cette époque , clic fait chaque année un pas 
vers sa ruine. Du haut de scs remparts, on 
aperçoit les iles qui s'élèvent à l'entrée du 
golfe Pcrsique ; la plus considérable est Kich - 
mich ou Keichme, dont la côte est très-pois- 
sonneuse, et qui possède une pêcherie de 
perles. Sa capitale , qui porte le même nom, 
a, sur les autres villes persanes, l'avantage 
d’être bâtie en pierres. Ormus , plus près de 
la terre, n'est plus qu'une station sans impor- 
tance , qu’un rocher couvert de pierres salines 
rouges et blanchâtres, sans eau potable et 
presque sans végétation , après avoir été , pen* 
dant la puissance des Portugais, le principal 
entrepôt de Icurcommerce en Orient. Kharek , 
qui fut plus tard un important comptoir des 
Hollandais, n’est peuplée aujourd’hui que 
d’Arabes, et n’a d'autre avantage que d'offrir 
aux navires une eau douce et limpide. 

Éloignons-npus de la côte en suivant les 
* vallées , nous verrons Lar , composée de a, 000 
maisons, et située dans un pays fertile re- 
nommé depuis long-tems pour legrand nombre 
de chameaux qu’on y élève. Dans une large 
vallée, dont les sites et la fertilité ont été 
chantés par les poètes persans, où les champs, 
tapissés d’immenses récoltes de riz et de fro- 
ment, sont ombragés par des arbres apparte- 
nant aux mêmes especes que ceux d’Europe, 
mais couverts de fruits plus savoureux et plus 
parfumés; où la vigne donne le meilleur vin 
de toute la Perse, s’élève, protégée par une 
muraille de a5 pieds de haut sur 10 d’épais- 
seur, l'industrieuse et commerçante Schiras , 
la résidence d’un prince du sang royal. A 
12 lieues au nord-ouest de cette ville, on 
trouve les imposantes ruines de Perscpotis , 
l’ancienne capitale de l’empire des Perses. Au 
pied du mont Bakhtiary,Susfer, ou Schouster, 
chef-lieu du Khouzistan , conserve encore le 
bel aqueduc que Schahpouhr ou Sapor y fit 
construire ; elle est sur l’emplacement de l'an- 
cienne Suse , dont il reste des ruines. Près de 
Kcrmanchah , chef-lieu du Kurdistan , dans 
une belle plaine arrosée par le Kerkah ou 
Karasou , on remarque au pied du mont Bi- 
soutun un monument singulier qui porte le 
nom de trône de Rustan : ce sont deux grottes 
taillées dans le roc en forme de portiques. 
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dont la plus grande est ornée d'une grande 
sculpture représentant un guerrier à cheval, 
entouré d’autres hommes armés et montés 
dans des barques. On est fort incertain sur la 
date de ce monument et sur le but qu'on s'est 
propose dans son exécution. 

Nous ne pousserons pas plu» loin notre ex- 
cursion dans les villes persannes : celles qui 
n’ont point d’importance ne doivent pas ra- 
lentir notre marche ; les plus grandes et les 
plus peuplées de celles que nous aurions en- 
core à visiter nous présenteraient toujours le 
même aspect : une réunion d’habitations en 
terre, des temples et des édifices presque tous 
sur le même modèle; des manufactures plus 
ou moins nombreuses ; une industrie qui 
s’exerce principalement sur la fabrication des 
armes, des étoffes de soie, des toiles peintes, 
des châles et des tapis , la préparation des 
cuirs, et l'art d’extraire des fleurs les parfums 
les plus doux. Consacrons quelques mots à la 
peinture des mœurs , du gouvernement et des 
relations commerciales de la Perse. 

De vastes contrées désertes et stériles aux- 
quelles succèdent au nord et au midi des 
vallées délicieuses et des plaines fertiles; les 
usurpations et les désordres dont la Perse 
est depuis tant de siècles le théâtre, ont sé- 
paré la population en deux classes distinctes; 
l'une, constamment errante, habite les mon- 
tagnes et les déserts; l'autre , connue sous le 
nom de Tadjik , cultive les champs ou réside 
dans les villes. Les peuples nomades se com- 
posent d'un grand nombre de tribus dont 
nous ne citerons que les plus importantes : 
les Afchar» et les Cadjars habitent la contrée 
comprisc'cntrc la mer Caspienne , YArarat 
et les monts Elwcnd; les Turcomans parcou- 
rent le pays qui s’étend entre la mer Cas- 
pienne et le cours de l'Amou-Dcria ; les Ta - 
iijds habitent le Mazandcran ; les Kurdes don- 
nent leur nom au Kurdistan et parcourent 
P Adabdidjan ; Jes Zendes , les Feilis , et les 
Bnkhtiaris sont répandus dans le Fars et le 
Khouzistan entre Ispahan et Schouster. Tou- 
tes ces tribus parlent la langue turque, et 
sont sectateurs d'Aly , â l’exception des Kur- 
des et des Arabes qui appartiennent à la 
secte des Sunnites. Les Bestamis , les Déni - 
Kiabs et les Béni- U ouïs , Arabes d’origine 
et parlant le persan, occupent le Kcrmati et 
le Khorassan. Ces tribus ne se bornent pas à 
camper dans les provinces que nous venons 
de désigner, elles en parcourent aussi beau- 
coup d’autres. u Les nomades persans, ainsi 
* que ceux de l'empire ottoman , dit à ce su- 
>1 jet M. A. Jaubert, préfèrent les vastes 
t* landes, les hautes montagnes, au séjour 
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* des lieux les plus favorisés par la nature, 
n Quand on leur demande pourquoi ils ne 
j» veulent pas s'affranchir des craintes et de 
» l'incertitude qui assiègent sans cesse leur 

* existence précaire , ils répondent : Nos 

* peres vivaient ainsi. Changer de tems en 

* tems de place, respirer un nouvel air, 

* éprouver, pour ainsi dire à chaque instant , 
> le sentiment de leur indépendance, telle 

* est pour eux la félicité suprême. L’habitant 

* d'Ispahan passera ses journées assis dans 
» un jardin, au bord d’une fontaine, ne son* 

* géant qu’à jouir de la fraîcheur de l’air, 
ji du parfum des fleurs et du murmure de 

l'eau. L'Afchar, au contraire, préfère à 

* cette vie oisive, qu’il regarde comme hon- 
i» teusc , le mouvement et les voyages. Pour 
» goûter les douceurs du repos , dit-il , il 
** faut les avoir achetées par le travail et la 
v fatigue. Aussi c'est des tentes nomades que 
» sortent les hommes les plus robustes et les 
« plus beaux, et presque tous les gens de 
» guerre. Les habitans des villes , indolcns et 
w efféminés , ne prennent les armes que dans 
)i un danger pressant , et dans le cas où ils 

* font partie d’une tribu foraine 1 . Ceux des 
■ déserts sont toujours armés, et prêts à corn- 
« battre leurs ennemis. Ces troupes mercc- 
» naires, combattant uniquement pour la 
y* solde qu’on leur paie ou pour le butin 
» qu’on leur fait espérer, sont les seules sur 

* le courage desquelles le schah de Perse 
v puisse compter. Au printems, elles quit- 
i* tent leurs retraites , se rassemblent dans les 
■» lieux désignés par les firmans du souve- 
v rain, et s'enrôlent seulement pour une cam- 
n pagne, l'hiver les ramenant toujours vers 

* leurs tribus respectives*. » 

Si ces peuples nomades ne professent pas le 
culte que fonda Mahomet, la population sé- 
dentaire est partout fldclc h l’islamisme; mais 
elle n'a point l'intolérance des Turcs. La 
Perse est , de toutes les contrées de l’Orient , 
celle où les chrétiens d'Europe sont le mieux 
reçus, les Arméniens et les Israélites le moins 
vexés. Plusieurs milliers d’individus y pro- 
fessent en paix les dogmes de l'Eglise ncslo- 
rienne, et les Sahéens s’y livrent en silence 
à leur culte, mélange monstrueux de ma- 
pisme , de mahométisme et de christianisme; 
les Gucbres eux - mêmes , si long tems persé- 
cutés, fidèles aux préceptes de Zoroastre, 
adorent sans dangers, sous l'emblème du feu, 

• Dans plusieurs tilles, les LabiUn» sont censés 
faire partie d'une tribu. 

* Vojage en Arménie et en Perse, i *ol. in-S*» ; 
i8»l. 


l’esprit éternel qui commande à la matière. 

On a souvent dit que les Persans sont les 
Français de l’Asie; ils peuvent leur être 
comparés, en effet, parleur gailé, leur légè- 
reté, leur goût pour la parure ; mais on con- 
vient aussi qu’ils sont égoïstes et incapables 
d’aucun essor généreux. Leur politesse n’est 
qu'un vain cérémonial ; leur hospitalité n’est 
souvent qu'un effet de leur vanité ou de l’es- 
poir qu’ils ont d’étre payés de leurs atten- 
tions par des présens. Doux et humains en 
tems de paix, ils semblent, dans leurs 
guerres civiles, être altérés de sang; mais 
vainqueurs ou vaincus, riches ou pauvres, 
leur gaîté , leur présence d'esprit ne les aban- 
donnent jamais; on voit chez eux une joie 
immodérée succéder aux plus violentes que- 
relles. Les Persans sc considèrent comme 
plus sages et plus spirituels que les autres 
nations. Cela est vrai, s’ils se comparent à 
celles de l'Asie. Ils cultivent les lettres avec 
ardeur; en Perse, on estime les gens in- 
struits , on leur accorde même les places les 
plus importantes ; les langues arabe, turque 
et persane, l'éloquence, la poésie, la théolo- 
gie , la médecine et l'astrologie, sont ensei- 
gnées dans de nombreux colleges. Si la Tur- 
quie n’était pas placée comme une barrière 
entre les lumières de l'Europe et le génie na- 
turel des Persans, ce peuple prendrait peut- 
êlre un essor extraordinaire. Il montre beau- 
coup de dispositions pour les arts mécaniques, 
et même il en a porté quelques-uns à un assez 
graud degré de perfection. 

La barbe est sacrée pour les Persans : ils 
l’entretiennent avec le plus grand soin ; leurs 
vétemens habituels se composent de plu- 
sieurs habits attachés avec une ceinture, et 
beaucoup moins larges que chez les Turcs. 
Les femmes s'enveloppent la tête de mor- 
ceaux de soie de differentes couleurs; elles 
portent des pantalons comme les hommes, 
mais leurs robes sont beaucoup plus longues : 
à la ville, leur visage est toujours caché par 
un voile. En Perse, ta polygamie est permise, 
mais la première épouse jouit de grandes pré- 
rogatives. Malgré le respect de la nation pour 
la loi du Coran, les riches ne sc font point 
scrupule de l’enfreindre, pour savourer le 
vin délicieux de Schiras. Quelle que soit la 
somptuosité de leurs repas , ils ne restent 
jamais plus d'une heure à labié, ce qui tient 
au silence qu'on observe dans ces réunions 
comme dans toutes les autres. C’est princi- 
palement par le luxe qui règne dans l’inté- 
rieur de leurs habitations , et par l'empresse- 
ment qu'ils mettent à satisfaire les fantaisies 
fort coûteuse» de leurs belles esclaves , que 
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les grands seigneurs persans hâtent la ruine 
de leur fortune. 

Le gouvernement de la Perse est féodal : le 
despotisme militaire y règne sans entraves; 
la terre et les habitans sont considérés comme 
la propriété du souverain ; cependant son au- 
torité ne pèse que sur la population séden- 
taire. Les peuplades nomades sontgouvernées 
par leurs khans respectifs, dont l'autorité est 
souvent très limitée , et qui témoigne d’ail- 
leurs peu d’égards pour le souverain ou schah, 
si ce n’est lorsque l'Etal est menacé : tous 
alors s'empressent de lui obéir. Tel est l’état 
de ce pays, dont les ressources seraient im- 
posantes si l’agriculture, exercée cependant 
avec intelligence , était encouragée par le 
monarque, si des routes favorisaient les com- 
munications, et si le cultivateur, opprimé par 
les dépositaires de l’autorité publique, ne se 
voyait souvent forcé de fuir ses champs et 
d'<«bandonner le toit paternel pour rentrer 
dans la classe des nomades; si le commerce 
intérieur trouvait quelque sûreté sur les rou* 
tes , et n'était point confié à la marche longue 
et pénible des caravanes; si enfin le com- 
merce extérieur n'était pas au nord entre les 
rnains des Russes , et au sud entre celles des 
Arabes et des Anglais. 

Le Bèloulchistan est, comme la Perse, une 
contrée dépourvue de grands cours d'eau, 
terminée au nord par un désert, et baignée 
au sud par la mer. Les États qui le limitent 
sont : à l’occident, la Perse , au nord l’Afgha- 
nistan , et à l'ouest la province iudoue du 
Sindhy '. La plupart des rivières qui descen- 
dent des montagnes sont des torrens qui ta- 
rissent pendant les brûlantes chalcursdc l'été; 
quelques-unes même se perdent dans les sa- 
bles. L'une des plus considérables est le Bheg- 
vor, qui, après un cours de >4o lieues, se 
jette dans l’Océan indien. Dans sa partie oc- 
cidentale, les montagnes offrent cà et là des 
traces d’anciens volcans mal éteiuts : les feux 
souterrains y ont encore une si grande ac- 
tion, que, dans plusieurs endroits, la sur- 
face du sol est brûlante , et se brise quelque- 
fois en formant d’énormes crevasses. Elles 
renferment en abondance du soufre et des 
eaux thermales; d’autres recèlent du fer, du 
cuivre et différons métaux; quelques-unes 
sont couvertes de terre végétale et d’Cxccl- 
lens pâturages où paissent des troupeaux ; le 
sol , dans les vallées , est noir et argileux : les 

• Sa position astronomique est entre le 3 J* et le 
3o # degré io minutes de latitude septentrionale, et 
rntre le 55* i4 minutes et le 67 * 30 minutes de 
longitude orientale. 
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plateaux n’offrent que des masses de rochers 
stériles. Le Béloutchistan central est couvert 
de montagnes et de plaines arides et sablon- 
neuses, qui s’étendent jusqu'aux bords de la 
mer; mais, au nord, les monts Vachtli le 
séparent du grand désert : quelques vallées , 
cependant, ombragées par des palmiers-dat- 
tiers, sont couvertes de beaux pâturages. La 
partie orientale du Béloutchistan est com- 
posée de plaines et de vallées dont la fertilité 
naturelle est augmentée par de nombreux 
canaux d’irrigation; l’hiver, dont la douceur 
égale celle de nos printems , n’y dure que 
deux mois ; mais si la chaleur de l’été était 
moins forte, et surtout si le Samoun ou le 
vent du désert n’y étendait pas son souffle 
pestilentiel, cette région présenterait l’image 
du paradis terrestre. 

Tel est l’aspect qu’offre le Béloutchistan , 
ainsi appelé du nom des Beloutchis, la plus 
importante des deux nations qui l'habitent. 
Ce peuple a, par son langage, beaucoup de 
rapports avec les Persans; l’autre nation, 
celle des Brahouis , parle un dialecte indou. 
Suivant les renseignemens fournis par les 
voyages les plus récens , les Beloutchis sont 
grands, bien faits et robustes; ils sont braves, 
hospitaliers , doués d’une grande intelligence, 
et d'un goût décidé pour la poésie. Quelques- 
unes de leurs tribus s'adonnent au brigan- 
dage; tels sont les Nharroues qui habitent 
des bourgades bâties d'argile et fortifiées ; les 
autres , parmi lesquelles on distingue les 
Bids et les Mogchis , sont plus civilisées. Ils 
ont pour armes des sabres , des lances , des 
fusils et des boucliers; adroits dans tous les 
exercices du corps, ib aiment la chasse, les 
luttes et les assauts d'armes. Quoique la po- 
lygamie leur soit permise^ ils ont rarement 
plus d’une ou de deux femmes : leurs chefs 
seuls en ont jusqu'à quatre. Les Brahouis, 
qui se divisent aussi en plusieurs tribus, sont 
plus adonnés que les Béloutchis à la vie no- 
made. Ces deux peuples professent l’isla- 
misme ; mais ils sont de la secte des Sunnites. 
Deux autres nations, à la vérité peu nom- 
breuses, habitent aussi le Béloutchistan; ce 
sont les Dekuars et les Indous : les premiers 
sont agriculteurs et parlent la langue per- 
sane; les autres sont commerçans et riches. 
Leur religion est le brahmanisme. 

Le gouvernement du Béloutchistan est une 
monarchie représentative : chaque tribu élit 
son chef ou sardar. La nomination de celui-ci 
est confirmée par le chef suprême ou le khan, 
dont le pouvoir est héréditaire, et qui jouit 
de toutes les prérogatives de la souveraineté. 

Kèlat est la capitale du pays et la rési- 
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dence du monarque. Elle est située dans la 
région la plus septentrionale. Bâtie sur une 
montagne, entourée d'une muraille en terre 
mélée de paille hachée, et de 18 à ao pieds 
de hauteur, elle passe pour une place forti- 
fiée : sou nom signifie forteresse. Elle contient 
avec ses faubourgs a,5oo maisons , construites 
en briques et en bois , et renfermant chacune 
environ 10 individus; ses rues sont garnies 
de trottoirs , mais leur faible pente y entre* 
tient la saleté. Le palais du khan est un fort 
assez bien défendu, placé dans la partie la 
plus élevée de la ville. Ce prince habite pen- 
dant l'hiver un beau palais à Gandava sur 
le Kauby. Cette ville , à 55 lieues au sud-est 
de Kél&t, est aussi grande, mais mieux bâtie 
et mieux entretenue. Une autre cité, plus 
importante encore, est Kedje , sur la rive 
gauche du Bhegvor, à a5 lieues de la mer. 
Elle est composée de 3,ooo maisons groupées 
autour d'une haute montagne , dont le som- 
met est occupé par une bonne forteresse. 

Parcourons maintenant Y Afghanistan ou 
le royaume de Caboul , pays beaucoup plus 
considérable que le Béloutchistan. Il est borné 
au sud par ce dernier, à lest par l'Indoustan , 
au nord par le Khorassan oriental et par la 
Boukharic , et à l'ouest par la Perse Cou- 
vert de montagnes dont les plus hautes appar- 
tiennent au nord à la chaine de I Himalaya , 
ia pente générale de ses eaux se dirige vers le 
sud. Le Sind ou Y Indus traverse en largeur 
sa partie orientale; Y Helmend > qui naît sur 
son territoire, au pied du mont Kohy-Baba, 
et disparait dans le lac Zerrch sur la frontière 
occidentale , arrose une étendue de a5o lieues. 

Les Afghans se divÿent en nomades qui 
vivent sous des tentes , et en sédentaires qui 
habitent les villes et les villages. D'autres 
peuples composent encore la population de 
l'Afghanistan. Parmi les nomades , ou dis- 
tingue des fieloutchis, des Ouzbèks , et quel- 
ques autres petites tribus ; des Tadjis et des 
I ndous exercent seuls des métiers et se livrent 
au commerce. Ces peuples ne sont pas moins 
divisés par leurs langages que par leurs 
croyances religieuses ; la plupart sont maho- 
uiétans sunnites ; d'autres appartiennent à la 
secte d’Aly ; les montagnes servent de refuge 
à plusieurs milliers d'idolâtres ; les Indous 
seuls professent le culte de Brama ; c'csf dans 
les provinces orientales qu'ils ont fixé leur 
séjour. Ce royaume , que l’on peut regarder 
comme une monarchie héréditaire dans la* 

1 Sa position astronomique eit entre )8 degrés 
5| minutes et 37 degrés >6 minutes de latitude sep- 
tentrionale, et entre 57 degrés minutes et 70 de- 
grés 57 minutes de longitude orientale. 


quelle la liberté de la nation est garantie par 
la puissance des nobles et des grands , est , 
depuis le commencement du xtx* siècle , en 
proie à .la guerre civile et à l'anarchie. Hâ- 
tons-nous d'en visiter les principales villes. 

Caboul , la capitale du royaume, située 
dans sa partie septentrionale , occupe les 
pentes d'une petite rangée de collines dispo- 
sées en demi-cercle et surmontées d'une mu- 
raille en briques terminée par un rempart sur 
le côté opposé. Sur un des points les plus 
élevés, le Balla-Hissare&t une espèce de ci- 
tadelle qui renferme le palais du souverain , 
surmonté de trois flèches dorées. La ville est 
petite, bâtie en bois, et renferme, suivant 
quelques voyageurs , 60,000 habitans. Les 
montagnes qui environnent Caboul abondent 
en mines d'or, d'argent cl de cuivre. 

Batk ou Bactra est , aux yeux des A fghans , 
la plus ancienne ville du monde : ils la sur- 
nomment la mère des villes. Jusqu'à la fron- 
tière de l'Indoustan, on traverse une quin- 
zaine de petites villes, ou plutôt de villages, 
qui n'offrent rien d’iutércssant. A lieues 
au sud de Caboul, Ghaznih ou Ghiznih , qui 
ne renferme plus que i5oo maisons et de 
nombreuses ruines attestant son ancienne 
splendeur, fut la capitale de ce puissant em- 
pire qui se forma au x* siècle des débris de la 
Per9C et de l’Inde, vaincues par le rebelle 
Abystagy, gouverneur du Khorassan , et qui 
vers l'an io3o, à la mort du sultan Mab- 
moud-Ghiznih , s'étendait depuis le Tigre 
jusqu’au Gange. Près de la ville, le superbe 
tombeau de ce sultan est visité chaque année 
par un grand nombre de pèlerins. La plus 
importante ville de l’Afghanistan est Kan - 
dahar, à ^5 lieues au sud-ouest de Caboul; 
on estime le nombre de scs habitans à 100,000. 
Sou origine est incertaine, on croit qu'elle 
existait du teins d'Alexandre; Nadir-Schah, 
roi de Perse, qui s’en rendit maître en 1738, 
après un siège de 18 mois, la détruisit et la 
rebâtit en lui donnant le nom de Nadir- Abad ; 
en 1747 , Ahmed-Schah-Abdalli s’en empara, 
lui rendit son premier nom , et eu fit la capi- 
tale de l'Afghanistan, titre qu’elle perdit en 
177 Ou y remarque un magnifique bazar, 
de grands caravansérails, et plusieurs habi- 
tations élégantes. Attock ou Alek, qui portait 
le nom de Taxila lorsqu’ Alexandre la tra- 
versa , a perdu son ancienne importance. 
Moullart , qui a beaucoup souffert des diffé- 
rons sièges qu'elle a soutenus, est encore cé- 
lèbre par ses fabriques de soieries. Elle pos- 
sède un beau temple indou qui renferme une 
image de Bouddha et qui attire chaque année 
une grande affluence de pèlerins. 
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Entrons maintenant dans le Hirat , ou 
Khoratsan oriental , pays qui formait autre- 
fois une province de l'Afghanistan , et que 
l'on peut considérer aujourd'hui comme un 
royaume indépendant, bien que la Perse, 
qui, dans ces derniers teins, chercha vaine- 
ment à s’en emparer, y exerce une grande 
influence. Il est borné au nord par la Bou- 
kharie, à l’est et au sud par le royaume de 
Caboul, et à l’ouest par celui de Perse 1 . Sa 
superGcie est égale à la moitié de celle du 
Béloutcliistan. Son sol est un plateau fort 
edevé formant une plaine ondulée et fertile, 
terminée à l’orient par de hautes montagnes. 
C’est au milieu de ces montagnes que l’on 
aperçoit les ruines de l’ancienne ville de Ba • 
miam , si l’on peut donner le nom de ruines à 
une suite de 12,000 habitations taillées dans 
le roc , et dont les plus vastes paraissent avoir 
servi de temple ; Djengit-khan détruisit cette 
cité en 122t. Son ancienne importance est 
attestée par quelques monumens dans le goût 
oriental : ici, sur une montagne, s’élève un 
énorme dragon en pierre , des yeux duquel 
Jaillit en cascade une eau limpide qui se ré- 
pand dans les champs d’alentour; là, deux 
statues gigantesques couronnent un autre 
sommet ; ce sont celles du roi Salsal et de sa 
femme, hautes de plus de Go pieds. Le nou- 
veau Bamiam , qui s’élève à quelque distance 
de là , renferme environ 20,000 âmes. 

Au milieu d’une plaine couverte de villages 
séparés par des plantations de mûriers, s’élève 
prés des bords du Tedjend, fiera , la capitale 
de ce petit royaume. Elle est ceinte d’une 
muraille en briques séchées, entourée de fau- 
bourgs considérables, peuplée de 100,000 
âmes, et bâtie sans élégance et sans régula- 
nte. Mais son commerce est si important que 
l’on estime son revenu à environ i, 5 oo,ooo 
francs. Cette ville était , sous le nom d'Heri t 
la capitale d’une grande province- au tems 
d’Alexandre. Tamerlau en fit le siège de son 
empire. 

TABLEAU des divisions administratives , de la 
population , des revenus et de la force armée des 
Etats de la région pcrsitjue. 

ROYAUME DE PERSE oc D'IRAN, 

Divisé en 11 province». 

Superficie PnpaJilion Population 

en lictir» carrera. absolue. par lieue carrée. 

60.800. 90,000,000. 

* Il o»l situé entre le 58 * et le 65 * degré de longi- 
tude orientale, et entre le 33 * et le 36 “ de latitude 
stptentrionalc. 


IAAK-AdJEMI. 

Ville. 

Tiiitfr.A* . 140,000 

Ispalian. . Soo.ooo 

Kacban. 3 o,ooo 

Ramadan 3 o.ooo ? 

Caibin 40.000? 

Zengbian iS.ooo 

Sultanieb. . « 3,000 ? 

Bourougherd 1 *,000 

Tasaaistan. 

Ville». 

Demavend a, 5 oo? 

Damegan. ........ a, 000? 

Mazandeaax. 

Villes. 

Sari ao.ooo? 

Aster-Abad i, 5 oo 

Tarabad • ? 

Balfroueb * 5 , 000 

Gailai*. 

Villes. 

Becht 60,000 

Radbar 3 , 000? 

Adekbaidiak. 

Villes. 

Tauris 100,000 

Maragba . . i 5 ,ooo 

Ardebyl. ........ 4 »ooo 

Khol * 5 ,ooo 

Kcuums. 

Ville*. 

Kermanchah. l 5 ,ooo 

Senna. 10,000 

Khoizistan. 

Villes. 

Schouster l 5 ,ooo 

Kborreta-Àbad s, 000 

Difioul. «•••*..... l 5 ,ooo 

Endian 3 , 5 oo 

Faksistan. 

Villes. 

Schiras 5 s. 000 

Lar . . . . la.ooo 

Pesa. 18,000 

Djaroun. 4,000 

Jerd. 35 ,ooo 

Darabgherd. 4 >°°° 

Firoux-Abad a ,000? 

Aboucher. ........ 10,000 

Kkaman. 

Vides. 

Kerman 3 o,ooo 

K rnuk . . • 6,000 ? 

Minab. I, 5 oo? 

Gomroun * . . 30,000 

KormsTAN. 

Villes. 

Chéhrristan i, 5 oo? 

Tabbes . 1,000 
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Kiokamam. 

Villa.. 

Merhehed. . » 80,000 

Nicbibour. . 10,000 

Retenus en francs. Armée. 

80,000,000. 80,000 hommes. 

BELOUTCHISTAN , 

Divisé en 6 provinces. 


Superficie Population Population 

«n lieue, carrée». alwilue. par lieue carrée. 

18,000. 3,000,000. 166. 

Saravak. 

Ville»- 

KELAT 

Kharan » • • 6,000? 

KoTCB-GaRDAVA. 

Ville». 

Gandava • 8,000 

Dum>r 7,000 

Djh Al. AV AS. 


GniExiH. 

Ville*. 


Ghiznih. . 



. . 7,000 

Sourmoul. . 

Srwt. 

• . B 


Ville. 


Stwi. . . . 

Casdahar. 

• * * 


Villes. 


Candahar. 


. 100,000 

Meamoud. . 

Ferrah. 

■ B 


Ville. 


Ferrah. . 

Cbikarpour. 

. 10,000 ? 


Ville. 


Chiharpour. 

Petcbaver. 

10.000 


Ville». 



Ville*. 

Zouri 1 5 t ooo. 

Khoadar 3 , 000 

Lots a. 

Ville». 

Bêla 10,000 

Leyari . 8,000 

AUSRAH. 

Ville». 

Ked/r. ......... 1 5 ,ooo 

Kas-Rend s, 5 oo 

Koristan. 

Ville*. 

Cheheristan 3 ,oco 

Poulira. 3,0oo? 

AFGHANISTAN or ROYAUME DE CABOUL, 
Divisé en 4 contrées. 

Superficie Population Population 

en lieue* carrée». absolue. par lieue carrée. 

*9.900. 7,000,000. * 34 * 


A. Afghanistan. 
Subdivisé en 7 provinces. 


Caboul. 

Ville*. 

Caboul 80,000. 

Logar. ......... 3 ,ooo ? 


Lowibah. 

Ville*. 

J)(’r » 

Batchaour. ....... ■ 

Djelal-Abad. 

Ville. 

Djelal-Abad 


Pej-chaver 1 00 ,000 ? 

Altock 6,000? 

B. Balkh 


Subdivisé 

District de Bail. . . . 

de Mimant. . . 

de Andkhou. • 

de Chabourkhan. 

. . ... ■ de khoulloum. . 

de TaliLhan. . 

de koundout. . 


en 7 districts, 
chef-lieu Balk. ... 7 

w Mimana. . a 

a Andkbou. . 1 

» Cbabourkban. 1 

a Khoulloum. . 4° 

b Talikkan. . • *,oo«t? 

b Khoundous. . 10,000? 


C. Seistan. 


Sultanat de Djelal-Abad. chef-lieu Djelal-Abad 

ou Z 11 rang. 10,000 
khanat de IHoundar. . b Illoundar. . 3, 000 . 

D. Mou /tan , 


Divisé en 5 provinces. 

Pror. d e Moullan. . . chef-lieu Houltan. . . *0,000? 


— de Mokelouad. » 

— de Leba. ... » 

— de Dera - Ghaty - b 

khan 

— de Beharolpour. b 


Dera-Istnai-i- 
khon. . . 5.000 ? 

Leïa. . . . 4,000? 

Dera - Ghaxy - 

khan. . . »o,ooo? 

Brharolpour. . |5.000? 


royaume DE HÉRAT oc khorassan 
ORIENTAL , 


Divisé en 3 provinces. 


Superficie 
en lieues carrées. 
10,600. 


Population 

absolue. 

1,800,000. 


Population 
par lieue carrée. 


169. 


Pror. de Hérat. . 

— de Siahbend. 

— de Bamiam. . 


chef-lieu. H«a*T. . . 100,000 

b Siahbend. 5 «ooo? 

. Banu.ni. . Ji»»» f 
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CHAPITRE CINQUANTE-NEUVIÈME. 

Description de la Tatarie indépendante ou du Turkestan indépendant , comprenant 
la Boukharie , le Kharism , la Turcomanie et le pays des Kiryhiz « 


Ce n’est que vers le xn* siècle que le nom 
de Tatars f changé en celui de Tartarcs , mal- 
gré les réclamations des savans , devint célèbre 
en Europe. Suivant Aboul-Ghazi ces peuples 
formaient la plus grande partie de la nation 
turque; suivant d'autres auteurs ils étaient 
une tribu mongole. Quoi qu'il en soit, les 
Tatars se rendirent tellement célèbres pen- 
dant les xiv e , xv c et xvi* siècles, que leur nom 
fit oublier celui des Mongols, leurs vain- 
queurs. On doit peut-être en chercher la cause 
dans les victoires même de Djenghis-Khan : 
les Tatars qu’il avait soumis furent enrôlés 
dans ses armées et dans celles de ses succes- 
seurs. Ils étaient plus nombreux que les Mon- 
gols : leur langue fut adoptée dans les contrées 
que soumirent leurs chefs mongols. 

« Les Tatars diffèrent autant des Mongols 
par leurs traits, leur constitution physique et 
leur langue, que les Maures diffèrent des 
Nègres. Une taille élancée, des visages euro- 
péens, quoique teints un peu en jaune, des 
cheveux bouclés, une longue barbe, distin- 
guent le Tatar du monstre difforme, trapu, 
au nez écrasé, aux joues saillantes, au men- 
ton presque imberbe, aux cheveux raides, 
qui habite les déserts de la Mongolie. Les pays 
de ces deux races constituent aussi deux ré- 
gions physiques. Les Mongols , dont les Kal* 
moules sont une branche, occupent tout le 
plateau central depuis le lac Palcati et depuis 
le mont Belour jusqu'à la grande muraille et 
jusqu’aux monts Siolki, lesquels les séparent 
des Mandchoux, tribu de la grande race des 
Toungouses. Les Tatars sont restés définiti- 
vement Tes maîtres de la vaste contrée qui, 
des monts Belour, s’étend vers le lac Aral et 
la mer Caspienne , et qu’on peut appeler in- 
différemment Tatarie ou Turkestan. » 

Ces peuples ont domine dans la petite Bouk- 
haric , mais ils ont été subjugués par les 
Kalmouks; ils ont possédé de vastes terrains 
en Europe et en Sibérie jusqu’à l’époque où 


les Russes sc sont emparés de leurs posses- 
sions; quelques-uns habitent encore les bords 
du Tobol , de Tlenissci et de l’Irtich ; enfin le 
Caucase en recèle aussi quelques tribus. Dans 
le sens ethnographique, les Tatars occupe- 
raient , comme on le voit , une immense éten- 
due de pays ; mais leurs tribus indépendantes 
sont circonscrites dans les limites que nous 
allons Gxer. Au nord la steppe d’Ichim et le 
cours du Jaik les séparent de la Russie ; à l’est 
les monts Belour les défendent contre la puis- 
sance chinoise; à l'ouest la mer Caspienne et 
le cours de l’Oural forment leur frontière na- 
turelle; au sud l’Amou Deria les garantit à 
peine des invasions des Afghans *. 

C’est entre l’Amou-Deria ou le Djihoun 
que s’étend la Boukharie ou le khanat de 
Boukhara , le plus riche, le plus peuplé, le 
plus puissant des Etats de la Tatarie indépen- 
dante. De nombreux canaux d’irrigation diri- 
gés avec intelligence servent à fertiliser les 
champs cultivés par les Boukharcs. La pre- 
mière ville importante que nous traverserons 
en nous éloignant de sa rive droite, est Karchi 
ou Nakhcheb. Elle est située sur la principale 
route qui de Hérat et de Caboul se dirige sur 
Samarkand , sans passer par Boukhara. Le 
khan y entretient toujours une garnison de 
a à 3 4 ooo hommes. Sa population parait être 
d’environ 4<>,ooo âmes. A l’est de cette ville 
se trouvent deux cités assez importantes : 
Tcharaghtchi et Ghoussar. Près de la pre- 
mière le khan possède plusieurs domaines ; un 
grand nombre d’Ouzbeks demi-nomades habi- 
tent les environs de la seconde. Plusieurs vil- 
lages sc succèdent depuis Karchi jusqu a la 
capitale du khanat. « Un village boukhare, 
dit le baron de Meycndorff, renferme ordi- 
nairement une centaine de maisons bâties en 

1 La Tatarie indépendante eut située entre le 47 e 
et le 8o« degrés de longitude orientale, et entre le 
37 e et le 5o« de latitude septentrionale. 
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terre , et séparées les unes des autres par des 
rues qui ne sont pas plus étroites que celles des 
villes. Au centre du village se trouve un puits 
ou petit réservoir, dans lequel l'eau se re- 
nouvelle au moyen d'un fossé. Chaque village 
est situé prés d'un canal, de sorte que les 
jardins peuvent être arrosés ». t» 

Les villes boukhares, situées au sud du 
Djihoun , sont : Kirki, séghtchou , Àfawri et 
rchar-Djoui. Mawri était florissante lors- 
qu’elle appartenait aux Persans j elle est gar- 
dée par une garnison de !\ j 5 oo hommes ; sa 
population ne surpasse pas cette force armée. 
Jadis elle renfermait a 5 ,ooo ames; aujour- 
d'hui ce n'est plus qu'un lieu d’exil pour les 
malfaiteurs qui n’ont point mérité la peine 
capitale. Tchar-Djouï , sur la rive gauche du 
D|ihoun, se compose d'à peu près 1000 mai- 
sons , et contient toujours une forte garnison , 
qui la met à l'abri des attaques des Khiviens. 

Boukhara , capitale de la Eoukharie, est 
située au milieu d’une grande oasis. Les allées 
d'arbres et les nombreux jardins qui l'en- 
tourent en cachent long tems la vue; on ne 
l’aperçoit que de la distance d'une demi- lieue, 
u L'aspect en est frappant pour un Européen , 
dit le baron de Meyendorff. Des dômes, des 
mosquées, les hautes pointes des façades, les 
medresscs, les minarets, les palais qui s’é- 
lèvent au milieu de la ville, la muraille cré- 
nelée qui l’entoure, un lac situé près des 
murailles et entouré de maisons à toits plats 
ou de jolies maisons de campagne ceintes de 
murs crénelés; enfin, des champs, des jar- 
dins, des arbres, et le mouvement qui régne 
toujours dans les environs d'une capitale, 
tout contribue à produire un effet fort agréa- 
ble; mais l'illusion cesse aussitôt qu’on entre 
dans la ville ; car , à l’exception des bains , des 
mosquées et des tnedressés, on ne voit que 
des maisons en terre de couleur grisâtre, en- 
tassées sans ordre les unes à côté des autres , 
formant des rues étroites, tortueuses, sales, 
et tracées au hasard. Ces maisons, qui ont 
leurs façades sur des cours, n’offrent, du 
côté des rues , que des murs uniformes sans 
fenêtres , sans rien qui puisse fixer l’attention 
ou récréer les regards des passans ; tout ce 
qu’on rencontre dans cette ville si peuplée, 
semble annoncer la méûancc; la physionomie 
de ses habitans n’est presque jamais animée 
par un sentiment de gaîté; jamais de fêtes 
bruyantes, jamais de chant ni de musique; 

* Voyage d'Orenhourg à Boukhara fait en i8ao i 
Ira ver» les steppes qui srtendeut à l’est de la mer 
«l’Aral et au-delà de l’ancien Iaxarte* , par le baron 

Georges de Meyendorff. Pari», i8a6, p. i5i. 


rien n’indique qu’on s'y divertit quelquefois, 
rien ne montre qu’elle soit habitée par des 
hommes jouissant d’une existence agréable. 
Aussi , au mouvement de curiosité et d’intérêt 
que nous éprouvâmes d’abord à voir des édi- 
fices d’architecture orientale, succéda bientôt 
une impression de tristesse et de mélancolie. »• 

Les plus belles rues de cette capitale n’ont 
pas plus de deux mètres de largeur : qu'ou 
juge de ce que peuvent élrc les autres. Toutes 
sont sales et tracées au hasard. Les maisons 
ont leur façade sur des cours, et n'offrent du 
côté des rues qu'une triste muraille sans fe- 
nêtres. Un mur de 8 mètres de hauteur et 
flanque de tours rondes, environne la ville. 
Celle-ci renferme 36 o mosquées et 60 me- 
dressés ou collég.**, dont le plus beau a ôté 
construit aux frais de Catherine II. L’cdificc 
le plus remarquable est l’Arck ou le palais «lu 
khan : on dit qu'il est bâti depuis plus de dix 
siècles. Situé sur une éminence, entoure d’une 
muraille de 5 mètres d’élévation , il n’a qu’une 
seule porte flanquée de deux tours en briques. 
Quoique Boukhara soit moins importante 
qu’elle ne l'était jadis, elle renferme encore 
de riches bazars, de nombreuses manufac- 
tures, de beaux caravansérails et 80,000 ha- 
bitans , la plupart Tadjiks , Ouzbèks , afghans 
et Kalmouks. 

A l’est de Boukhara , Samarkand , sur le 
Kouvan, fut la capitale du vaste empire de 
Tamerlan. Scs principaux édifices, bâtis en 
marbre blanc, et ornés en tuiles vernissées, 
annoncent la prospérité dont elle jouissait 
jadis. Elle renferme encore d’importantes fa- 
briques de papier, d’étoffe de soie et de coton , 
et une population de 5 o à Go.ooo ames. Au 
nord de cette ville, on voit Jeni-Kourghan , 
Caratepeh et Djam ; à l’est , Mougian, Falgnr 
et Fani ; au sud, Ourgout, Pendjakcnd , Our - 
milan , Caratepeh et Katilas , petites cités 
toutes sans importance. 

Entre Carchi et Samarkand, au centre de 
la Bonkharie, s’étend 1 ekhanat de Chersabès , 
l’un des plus peuples et des plus fertiles de la 
Tatarie. « Ce khanat, qui avait été réuni à la 
Boukharie, dit le baron de Meyendorff, par 
Mohammed-Rahim-Khan , s’en détacha à la 
mort de ce prince en 1751. La perte de ce 
territoire doit être très- sensible aux Bouk- 
hares : traversé dans toute sa longueur par 
une rivicrc,ct riche en diverses productions, il 
envoie en Boukharie de Irès-hon coton et des 
racines propres à la teinture. Il en tire du fer, 
du cuir et d’autres marchandises qui viennent 
de Russie. » 

“ Le khan de Chersabès peut mettre sur 
pied une année, ou plutôt une levée en masse 
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d'environ vingt mille cavaliers. Les villes qui 
dépendent de lui sout Kitab et Douai), deux 
forteresses, Djaouz, Pitahancli , Jakahak, 
Outakourglian. Chcrsabès ou Chehri-Sebz mé- 
rite d’ailleurs de fixer l'attention; car cette 
ville a été élevée sur l'emplacement du village 
de Kecb , où naquit le fameux Timour. » Elle 
est située sur une rivière du même nom qui, 
à Carclii, où elle passe, porte celui de Iiachka. 
Plusieurs fois et lie rivière a protégé l'indé- 
pendance de la résidence du khan : au moyen 
«le digues , on peut inonder au loin les envi- 
rons de la ville et de la forteresse qui la 
défend. 

Le khanat de Khokhan } h l'est de celui de 
Boukhara, est, après celui-ci, le plus impor- 
tant de la Tatarie sous le rapport de la popu- 
lation. Depuis iSo5, les conquêtes de son chef 
ont réuni sous sa dépendance le khanut de 
Tachkend , et depuis i8i5 celui de Turkestan. 
Il est borné au nord par les steppes des Kirghiz 
et le desert sablonneux de Kizil-Kuum; à 
l'est par le Turkcslan chinois, et au sud par 
le territoire montagneux de Karatcghin. Sa 
longueur du nord au sud est de i3o lieues, et 
sa largeur de 5o. Toute sa partie méridionale 
et orientale est couverte de montagnes, telles 
que les monts Ala-Tagh et Karalaou. Le 
Sihoun, qui le traverse, coule au milieu de 
prairies magnifiques; au loin s'étendent des 
champs de blé et des plantations de vignes, 
d'orangers , de grenadiers, de mûriers et 
d'autres arbres qui prospèrent sous un climat 
dont la chaleur est presque insupportable, 
surtout vers l'orient. Non loin de la rive 
gauche du Sihoun , Khokhan est une ville in- 
dustrieuse et commerçante , presque aussi 
grande que Boukhara , mais moitié moins 
peuplée. On y compte 4<>o mosquées et 4 ca- 
ravansérails. Le château fortifié du khan, bâti 
en briques, et deux bazars en pierres , sont les 
seuls édifices solides de cette cité : toutes les 
maisons sont construites en terre. Quelques 
anciens mommiens prouvent qu'elle fut au- 
trefois plus florissante. C'est dans les plaines 
qui l'environnent que Djengis-Khan rassem- 
blait tous les khans et autres chefs militaires 
de ses vastes Etats, et que Tamerlan donna 
pour le mariage de scs petits fils une fête 
magnifique. Au-dessous de Khokhan, Khod- 
jend, sur la éive gauche du Sihoun, est une 
forteresse entourée de champs et de jardins : 
on y fabrique une grande quantité de toiles de 
cotun que les Boukharcs achètent pour les 
teindre, et des tissus de soie nommés koutin. 
Au nord de cette ville, et à quelques lieues 
de la rive droite du Sihoun, Tachkend se 
compose de 3,ooo maisons. Marghilan ou 



Marghinan t au pied des monts Kachgar Di- 
vani , est entourée de vieux murs en terre ; 
mais elle renferme un grand nombre d'anciens 
monutnens et de portiques. Au milieu d'un 
édifice placé au centre de cette ville, on con- 
serve un étendard de soie rouge qui , suivant 
les habitans, aurait appartenu à Alexandre- 
le-Grand, qui, à son retour de l'Inde, serait 
mort dans cet endroit. 

Le khanat de Hissar, au sud de Khokhan et 
à l'est de la Boukharie, est un des pays les 
plus riches et les plus puissant de la TaUrie 
indépendante. Hissar, son chef-lieu, pré* U 
rive gauche du Kafcr-Nikhan , est fortifiée et 
renferme 3,ooo maisons. Deinaou en est la 
seconde ville. 

Le baron de MeyendorfTnous fournit encore 
quelques renseignement sur plusieurs petits 
khanats voisins des précédcns et bien moins 
connus. # Ramid, selon ce voyageur , est une 
ville assez considérable, à ?5 lieues au nord de 
Ilissar. Son khan , dit-il, peut disposer d’en- 
viron 10,000 hommes dans ses excursions. 
Près de la capitale s'élève une des plus hautes 
montagnes appartenant à la chaîne du hach- 
gar-Divani. Koulak f ville renfermant 3,ooo 
maisons, est le chef-lieu d'un khanat, à l'est 
de celui de Hissar. Abi-GUerm , au nord de la 
précédente , est la capitale d'un khan souveut 
en guerre avec le khan de Hissar. 

«An sud de toutes ces villes se trouve le 
khanat de Radakhchan ; sa capitale , qui porte 
le même nom, et connue aussi sous celui de 
Feïzabad , est située aux bords du Badakli- 
chan. qui se jette dans l’Amou-Deria. C'est uu 
des khanats importans de cette contrée; ce- 
pendant il ne fournit au commerce d’autre 
objet d’exportations que le lapis-lazuli ; et 
d'ailleurs il n'est pas sur la route que les cara- 
vanes suivent ordinairement, n Dans scs en- 
virons on exploite des rubis. La plupart de 
ces pays sont peuples d'Ouzbcks, dont uu 
grand nombre sont cultivateurs. 

Au nord du précédent, le khanat de fier- 
t'asch , habité par des Tadjiks , cultivateurs et 
idolâtres, occupe une grande vallée arrosée 
par la rivière du même nom qui forme l’une 
des principales sources du Djihoun. Sa capi- 
tule , au bord de cette rivière, porte aussi le 
nom de fiervaseh. Le khan prétend descendre 
d’Alcxandre-le-Grand. 

Pénétrons dans la contrée appelée Kliarism , 
située entre la mer Caspienne, le lac d’Aral , 
la Perse et la Boukharie : il n'offre que de* 
déserts , excepté sur le territoire de Khiva. Ce 
territoire fertile forme le khanat le plusétendu 
de toute la Tatarie. Il renferme, il est vrai, 
beaucoup de plaines désertes. Ses principale» 
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villes sont Khiva, Ourghendj, Ghurulen et 
Kiat. Khiva, la capitale, est la résidence du 
khan et le plus grand marché d’esclaves de 
tout le Turkestan. Elle est située sur un canal 
dérivé du Djihoun; ses maisons, au nombre 
de 3,ooo , sont bâties en terre et entourées de 
jardins qui offrent un aspect agréable; Our- 
ghendj , sur un canal comme la précédente, 
n'a que i5oo maisons, mais elle passe pour 1 a 
plus commerçante de tout le khan.it ; Ghuru- 
len ou Gurlian , est riche et industrieuse; 
Kiat ou Kati est entourée d’un mur et d’un 
fossé plein d'eau, mais on ne lui donne que 
a,ooo habitant. La population de ce khanat 
se compose d’Arabes, peuples nomades et 
pasteurs; de Turcomans, adonnés presque 
tous à l'agriculture; de Sartys et de Kara- 
kalpaks ou bonnets noirs , qui exercent divers 
genres d'industrie ; et d'Ouzbeks , presque tous 
guerriers. Les Khiviens sont généralement 
avides et avares. Zélés sunnites , ils abhorrent 
les autres mahométans , et surtout ceux de la 
secte d’Ali , plus encore que les chrétiens ; ils 
observent rigoureusement leurs rites, et ne 
s’unissent qu’à des femmes de leur religion. 

Quehfues pays nous restent encore à par- 
courir au sein de la Tatarie indépendante : ce 
sont ceux des Ouzbèks- Aralirns. des Turco- 
mans et des Kirghiz, et sur la frontière du 
Turkestan chinois, le Kafferistan. 

Les Ouzbèks Araliens, appelés aussi À raies, 
occupent les plaines situées entrcle Di jhoun et 
le lac d'Aral ; ils sont gouvernés par deux begs 
électifs, tributaires du khan de Khiva; mais ils 
ne paient le tribut que lorsqu’ils ne sont pas 
en guerre avec celui-ci, ce qui arrive rare- 
ment. Ces peuples demi-nomades parlent turc 
et sont mahométans; ils cultivent le coton , 
soignent d’innombrables troupeaux de bétail, 
ou suppléent par la pèche et la chasse aux 
produits qu’ils en retirent. En été ils vivent 
sous des tentes, en hiver il se rassemblent à 
Konrat , leur ville principale, qui n’est, à 
proprement parler , qu'un camp de cinq lieues 
de circonférence, défendu par un rempart en 
terre haut de 36 pieds , et dont les portes sont 
fermées par des chevaux-de-frise. Cette ville 
ne renferme que des huttes en terre et de 
nombreuses mosquées. 

Les Turcomans indépendans habitent l’es- 
pace compris entre la mer Caspienne et le lac 
d'Aral. Ils ne possèdent aucune ville, et sont 
partagés en un grand nombre de tribus dont 
le gouvernement est démocratique. Le port de 
Manghiehlak , dans un golfe du même nom , 
et au fond de l.i baie de Koltchak Koultiouk , 
n’est point entouré d’habitations. Dans la 
saison où les navires russes y abordent , les 


Turcomans et les Kirghiz s'approchent de la 
côte et échangent leurs marchandises contre 
celles des Russes. 

Les Kirghiz , beaucoup plus nombreux que 
les Turcomans, ont soumis récemment une 
partie de ceux-ci. Ils occupent le nord de la 
Tatarie indépendante, une petite partie du 
Turkestan chinois, et s’étendent en Sibérie 
jusqu’aux bords de l’Irtych. Les steppes , au 
milieu desquelles ils errent, sont de vastes 
plaines dont le sol est généralement pierreux 
ou argileux, couvert d'efflorescences salines. 
On y voit s'élever çà et là quelques touffes 
d'herbes ou de buissons épineux ; mais en été 
tout est brûlé par l'ardeur du soleil. Un puits, 
un lac, un trou rempli d’eau , sont les points 
de réunion de ces bordes nomades : les sen- 
tiers qui y conduisent sont les seules routes 
frayées à travers les déserts. Des tombeaux en 
terre glaise mêlée de paille hachée, attestent 
la vénération qu'ils ont pour la mémoire de 
leurs chefs; c’est autour de ces monumens 
rustiques qu’ils se réunissent pour faire leurs 
prières au Khodja. Comme tous les peuples 
orientaux , ils ont un grand respect pour les 
morts. Leur caractère physique les rapproche 
plus des véritables Tatars que des Mongols et 
des Nogaïs. Agiles et robustes, ils ont la taille 
moyenne, de petits yeux , le nez aplati , une 
petite bouche et de grandes oreilles; leurs 
femmes ont les traits agréables et beaucoup 
de penchant pour la parure; fortes et lestes, 
elles montent à cheval comme les hommes ( et 
partagent quelquefois les dangers de leurs ex- 
péditions et de leurs combats. Indomptés, 
belliqueux, et quelquefois même féroces, ces 
peuples ont un grand mépris pour les profes- 
sions de pêcheur et d’agriculteur, réservées 
seulement à ceux que la misère poursuit ; une 
ancienne tradition qui porte que les Kirghiz 
perdront leur liberté dés qu’ils vivront dans 
des maisons et qu’ils s’adonneront à l’agricul- 
ture, encourage le mépris qu’ils ont pour les 
occupations sédentaires. 

Les Kirghiz sont partagés en trois hordes : 
la grande occupe la partie orientale de leur 
contrée, la petite l’occidentale, et la moyenne 
le centre. Les deux dernières , pour éviter de 
tomber sous le joug des Khiviens, se sont 
mises sous la protection de la Russie. Tous se 
divisent en deux classes : les riches ou les 
nobles ; les pauvres ou le peuple : chaque tribu 
est commandée par un chef qui prend le titre 
de sultan. Le peuple ne paie aucun impôt; 
mais, en tems de guerre, chaque Kirghiz est 
obligé de suivre son chef. Leurs armes con- 
sistent en lances , en sabres et en mousquets 
à mèches. 
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Le Kafiristan ou Kafferistan , appelé ainsi 
par les Mahométans, du nom de Kajîrs ou 
d'infidèles qu’ils donnent aux peuples qui 
l’habitent, parce que ceux-ci professent en 
partie 1a religion des Indous, comprend les 
hautes montagnes de V Indou- Khouc’i et de 
£elour-Tagh f et appartient à la partie supé- 
rieure du grand bassin de l'Indus. Les habi- 
tans de ce pays se vantent de n’avoir jamais 
été subjugués : lorsque Titnour pénétra dans 
leurs montagnes en i3g8, il s’estima fort heu- 
reux d’avoir pu en sortir après avoir perdu 
une partie de son armée. Ils sont grands, 
robustes , remarquables par leur bea uté et par 
leurs usages qui ont fait supposer qu’ils étaient 
les descendans d'une troupe de Macédoniens 
qfui s’établirent dans ce pays après l’expédi- 
tion d'Alexandre. Ils sont hospitaliers, d’un 
caractère gai j ne se tiennent jamais accroupis 
à la maniéré des Orientaux, se servent de 
tables et de chaises, boivent du vin et se 
nourrissent de viandes et de toutes sortes de 
mets. Leur gouvernement est patriarcal ; ils se 
divisent en diverses tribus gouvernées chacune 
par un chef. La plus importante est celle des 
Kamotchis , qui tire son nom de Kamotchi , 
bourg de 5oo maisons, qui parait être le lieu 
le plus considérable de ce peuple intéressant. 


TABLEAU de la population des diffèrent États 
de la Tatarie indépendante. 

BOLK 1 IÀIUE ou KHANAT DE BOUKHARA. 

Superficie. Population Popnl. 

en I. car. absolue. par 1 . c. Revenu* en fir. Arraee. 
j 1(000. a, 5 oo,ooo. 337. ia, 000,000. a 5 ,ooo. 
Villes. 

Bnt.it Ha ha. ....... 60,000 

Karclii ou XaklichcL. .... 40,000 

Samarkhand 60,000 

Kara-Koul 3 o,ooo 

KIIÀNÀT DE CHERSABÈS ou DE CnERISEBZ. 
Population : 300,000 ? 

ViJ| ei . 

Cheri-Sebz 4,000? 

Kitab 

Douab. ......... * 

Djaoua ■ 

Pitabaoeh. . „ 

fakabak » 

KIIANAT DE KHOKIIAN. 

Superficie Population Population 

en lieues. absolue. par lieue carrer. Armée. 

10,000. 3 ,ooo,ooo. 3 oo. 100,000 b. 
Villes. 
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Tachkhend. 
Kbodjeod. 
Och. . . 

Turkestao. 


30,000 

4o.OOO ? 
5,000? 
6,000 


khanat de hissar. 

Population : a, 000, 0000 ? 
Villes. 


«'«**• - 30 , 000 ? 

Dcinaou i 5 ,ooo? 


KHANAT DE BAMtD. 
Population : 5 oo,ooo? 

Ville. 

Ramid s 5 ,ooo 


KHANAT DE KHOULAB. 
Population : 300,000. 

Ville. 

Koulab 16,000 


KHANAT D'ABI-GHERM. 

Population : i, 5 oo,ooo. 

Ville. 

Abi-Gherm. ....... 10,000? 

KHANAT DE BADAKHCUAN. 
Population : 1,800,000. 

Ville. 

Badakhcran 10,000? 

KHANAT DE DEBWAZEH. 
Population : i 5 u,ooo. 

Villes. 

Derwaeeh. . 10,000? 

KnRISMA ou KHANAT DE KI 1 IVA. 

Superficie Population. Popnl. 

en I. car. absolue. pari. c. Revenus en fr. Arm/e. 

13,000? 600,000? 5 o. 4,000,000. 5 o,ooo h. 


Villes. 

Khiva. ........ 16.000 

Gburulen 3 , 000? 

Kiat. ... * 3,000 

Ourgbendj 8.000? 

Cbcvat. . l, 5 oo 

Khezaritt i, 5 oo 


PAYS DES OUZBEKS-ARALIENS. 
Population : s 5 o,ooo. 

Kosiat , 

PAYS DES TURCOMANS. 
Population : 3 oo,ooo. 

PAYS DES KIRGH 1 Z. 
Population : 660,000 ? 

GRANDE HORDE : 360,000 ? 
MOYENNE ET PETITE HORDE : 300,000 ? 

KAFIRISTAN. 


Krokran. 

Margljilan, 


5 o,ooo 

5 ,ooo? 


Population : i 5 o,ooo. . 
Kamotchi a,5oo? 
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CHAPITRE SOIXANTIÈME. 


Description de la Sibérie ou des possessions russes de V Asie septentrionale . 


Les souvenirs historiques qui ajoutaient à 
rintc'rèt tic nos courses dans l’Asie occiden- 
taie disparaissent, dès que nous franchissons 
les monts Algydim pour parcourir tout le ver- 
sant de l’Asie septentrionale. En Sibérie, 
nous sommes hors du domaine de l’histoire ; à 
l’exception de quelques tombeaux, recelant 
des ornemens en métaux précieux, de quelques 
statues grossièrement sculptées, de quelques 
rochers couverts de caractères inconnus, de 
quelques ruines attestant l’existence de villes 
fondées par des nations qui atteignirent peut- 
être un certain degré de puissance, cette con- 
trée n’ofTre que le triste domaine d’une nature 
âpre, sauvage , indomptable, qui prédomine 
encore sur uue civilisation ébauchée. 

Ce n’est que vers l’année \ i!\i que des Ta- 
tars fondèrent au bord de l’Irtych et de l’Obi 
un khanat qui de sa capitale prit le nom de 
Sibir, et d’une rivière voisine, celui de Tura. 
C’est de cette ville que la contrée à laquelle 
elle commandait reçut la dénomination de 
Sibérie, contrée d’abord restreinte dans les 
limites d’un petit État que Iermak fV ’asilie - 
witsch, à la tête d’une troupe de Cosaques, 
envahit sans peine en i 58 o, mais qui, vingt 
ans plus tard , tombée au pouvoir des Russes, 
conserva son nom en s’accroissant de toutes les 
découvertes successives que, firent ceux-ci 
jusqu’aux extrémités orientales de l’Asie, bai- 
gnées par la mer d’Okhotsk et celle de Béring. 

Circonscrite dans ses bornes , la Sibérie est 
limitée au nord par la mer Glaciale; à l’ouest , 
par les monts Ourals, qui la séparent de l'Eu- 
rope ; au sud-ouest, par les monts Algydim , 
qui la détachent de la Tatarie indépendante; 
au sud, parles Petits-Altaï, les monts Sayansk, 
de Daourie et Stanovoï , qui marquent les 
frontières de l’empire chinois; enfin, à l’est, 
par l’Océan et par le détroit de Béring, qui la 
séparent de l'Amcriquc septentrionale '. Sa 

• Elle fit comprise cuire le /jg*" et 1 # 78 e degré de 
latitude septentrionale et entre le 55 * cl le 188 e degré 
de longitude orientale. 


longueur d'orient en occident est de 1900 
lieues, et sa plus grande largeur du nord au 
midi, d'environ 600 lieues : ce qui lui donne 
une superficie de 600,000 lieues, c’est-à-dire 
supérieure de près d'un quart à celle de l'Eu- 
rope entière a . 

La chaîne de l’Oural , qui se dirige du nord 
nu sud sur une longueur de 400 lieues et sur 
une largeur de 20 à l\o, présente un plateau 
élevé de quatre à cinq mille pieds, sur lequel 
reposent des montagnes de 1000 à 1 joo pieds 
de hauteur. Cette chaîne projette au midi 
plusieurs petits rameaux. Les monts Gouber- 
linski s'unissent aux monts Oulouk-Tagh et 
Algydim, qui séparent la steppe des Kirghiz 
de celle d’Issim. Ces hauteurs forment l’an- 
neau qui joint l’Oural au plateau de 1 Asie 
centrale. Toutes les montagnes de la Sibérie 
méridionale, depuis les bords de l'Irtych jus- 
qu’à l’occident du lac Baikal, ne sont que des 
promontoires ou des terrasses avancées de cc 
plateau et des grandes chaînes qui le couron- 
nent. Les Petits-Altaï ne sont qu'une terrasse 
inférieure des Grands-Altaï : les premiers sont 
sur la limite de la Sibérie , et les seconds , sur 
celle du plateau central. Les monts Sayamens , 
entre l’Ienisseï et le lac Baikal, présentent 
moins une chaîne qu’un plateau de rochers : 
ils se partagent en deux trainéesde montagnes 
qui, ainsi que les monts Khanggai , bordent 
l'Ienisseï , auquel clics donnent naissance. 

C’est au sud-ouest du lac Baikal que la 
Sibérie commence réellement à présenter 
un système suivi de montagnes. Lu longue 
chaîne qui termine au nord le plateau de 
l’Asie , entre ici sur le territoire russe, et sc 
continue jusqu’au détroit de Béring, sous les 
dénominations de Monts Baikaliens, au bord 

» Superficie de la Sibérie. 600.000 lieue*. 

Superficie de l'Europe. 48 bîî^ 0 ^* T' *97 • 

Différence u 5 ,ggo 

• lt«A. tw erreur Ijpngrapliiquc poil* (p 187) celle 
lupulkii i Ueuc». 
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du lac; de Monts de Daourie , à l'ouest de 
celui-ci; de Monts lablonnoï et iSfcmoi'oj. 
Une importante ramification de ces derniers 
entredans la presqu’iledu Kamtchatka, qu’elle 
traverse dans toute sa longueur. Elle est en- 
tièrement composée de mamelons volcaniques 
dont les cimes sont couvertes de neiges éter- 
nelles, et dont trois lancent encore des flammes 
et de la fumée. 

Au pied des chaînes qui forment la ceinture 
de la Sibérie, s’étendent de grandes plaines ou 
steppes qui diffèrent entre elles d'aspect et de 
nature ; ici , elles ressemblent à des savanes 
américaines : on y voit de vastes pâturages 
couverts d’herbes abondantes et élevées; en 
d’autres endroits elles sont imprégnées de 
sel , qui s’y montre en efflorescence sur la terre 
meme, ou se rassemble dans des lacs et des 
marcs. Entre l'Irtych et l’Obi se prolonge la 
steppe de Baraba , appelée aussi steppe de 
Barama ou de Barabin ; c’est la plus considé- 
rable de la Sibérie : elle a 1 44 lieues du nord 
au sud , et 9.*) de l’est à l'ouest; elle est arrosee 
par plusieurs rivières et couverte d’une infi- 
nité de grands et de petits lacs, pour la plu- 
part salés. Dans plusieurs endroits clic est 
boisée : la plus importante de ses forêts est 
celle que l’on appelle YOurman. Sur les points 
les plus élevés croissent des bouquets de bou- 
leau, et dans les lieux bas un grand nombre 
de roseaux ; mais ce qu’il y a de remarquable , 
c’est que sur cette steppe les marais dimi- 
nuent tous les ans et qu'il est probable qu'ils 
sont les restes d’une petite mer : l’inspection 
des lieux a confirmé plusieurs naturalistes dans 
cette opinion , qui se trouve d’ailleurs en rap- 
port avec la tradition conservée par d’an- 
ciens auteurs chinois et turcs qui ont désigné 
cette mer sous le nom de Adji-Tenghiz ou de 
Mer amère. 

Les plaines marécageuses dont nous venons 
de décrire les plus importantes, sont arrosées 
par un grand nombre de rivières que nous ne 
chercherons pas à tirer de leur obscurité ; 
trois fleuves méritent seuls de fixer notre 
attention : ce sont, dans l’ordre de leur lon- 
gueur, l’Obi, riénissei et la Lena. L'Obi , 
moins étendu que l’Irtych , devrait être con- 
sidéré comme sou affluent, mais il a usurpé 
le rang de fleuve. Depuis sa source, dans les 
Petits-Altaï, jusqu’à sa jonction avec l’Irtych, 
sa longueur est de 770 lieues : celle de l’Ir- 
tych, qui sort des Grands- Altaï et traverse 
le lac Saisan avant d’entrer en Sibérie, a 
870 lieues jusqu’à sa réunion avec l’Obi, ainsi 
il a 100 lieues de plus que ce dernier, qui 
donne son nom à un golfe situé à i5o lieues 
«le là dans l’Océan Glacial. A 5o lieues de sa 
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source, l'Obi, généralement plus large qael’Ir* 
tych, commence à être navigable. Il abonde 
en poisson ; mais l’esturgeon de l’Irtych est le 
plus estimé. Lorsque l'Obi a été gelé pendant 

Î fuelquc tems, ses eaux deviennent sales et 
étides; ce qui est dtl à la lenteur de son 
cours et aux vastes marécages qu’il rencontre 
sur son passage : mais il se purifie au prin- 
tems par la fonte des neiges. 

U Ienisseï , qui , formé de la réunion du 
Chichkit et du Beïket , sort des monts Khang- 
gaï, a un cours de 3ao lieues de moins que 
l’Obi , mais il est plus large et plus majestueux. 

L 'Angara , son affluent , a généralement 600 à 
1x00 toises de largeur. A sa sortie du lac 
Baikal , cette rivière est tellement resserrée 
entre les rochers , que les plus petits bateaux 
ne peuvent y passer qu’avec précaution. Ses 
eaux sont si limpides que l'on aperçoit les 
cailloux qui tapissent son lit à plusieurs brasses 
de profondeur. 

Le moins important des grands fleuves de 
la Sibérie , est la Lena, qui prend sa source 
dans les monts Baikaliens, à l'occident du lac 
Baikal. Son cours sinueux et peu rapide, 
ainsi que l'indique son nom, qui signiGe la 
paresseuse , est d’environ 600 lieues. Son lit 
est large et profond; cependant, durant la 
belle saison , la navigation y est génee en plu- 
sieurs endroits par des lies et des bas-fonds; 
mais pendant les deux tiers de l’année elle est 
interrompue par les glaces. 

Parmi scs nombreux lacs, la Sibérie en offre 
quelques-uns qui méritent une mention par- 
ticulière. Le lac Tehanjr est déjà remarquable 
par son étendue : il a plus de 3o lieues de 
longueur et 22 de largeur en plusieurs en- 
droits. Sa longueur serait doublée si l'on y 
ajoutait le lac Soumjr, qui ne fait qu’un avec 
lui. Le plus important de tous, est le lac Baï- 
kal : son nom signifie en langue iakoute mer 
riche. Les Bouriats l’appellent Datai , et les 
Toungouses, Lam, c'est-à-dire mer. Son éten- 
due excuse l'inexactitude de cette dénomina- 
tion : il a i5o lieues de longueur, i5 à a5 de 
largeur, et 468 de circonférence. Il est ali- 
mente par un grand nombre de petites ri- 
vières qui descendent des montagnes qui 
l’entourent. Sa masse d’eau présente plusieurs 
phénomènes jusqu’à présent inexpliqués : 
souvent on remarque à sa surface une violente 
agitation qui n’est occasionée par aucune 
cause sensible; quelquefois le moindre vent 
suffit pour la soulever, tandis qu’elle reste 
calme pendant les plus grandes tempêtes. Ses 
eaux sont douces, légères et limpides : on y 
peut distinguer les plus petits objets à une 
profondeur de 3o à 4° pieds. La plupart des 


3y Google 



TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


45a 

lacs sales qui couvrent la Sibérie paraissent 
être destinés à voir leurs eaux saumâtres rem- 
placées par des eaux douces : ceux dont les 
eaux ne sont plus saturées de sel marin ou de 
natron,d’bydro-ehlorate ou de carbonate de 
soude, l'étaient probablement autrefois; car 
on en connaît, dans lesquels le sel cristallisait 
jadis, et où il ne se trouve à présent que dans 
1 état de dissolution. Les rivières qui y por- 
tent leurs eaux tendent sans cesse à opérer 
graduellement ce changement. Cependant on 
en cite un , le lac de Stidiaischevo, dans le- 
quel une cause extraordinaire a opéré un effet 
opposé. Ce lac était autrefois rempli d'eau 
douce, très-basse et très-poissonneuse; lout- 
à-coup sa profondeur a augmenté, scs eaux 
sont devenues saumâtres, les brochets qui y 
abondaient sont mort»; une foret de bouleau 
qui lui a donné son nom y a été engloutie à 
inoitié. Il est situé non loin de la rivière de 
l'Iset, dans le gouvernement de Perm. 

Ce que uous avons dit des plaines de la Si- 
bérie peut donner une idée de la plus grande 
partie de son sol : leur superficie se compose 
de vastes dépôts de sables et d'argile : celle- 
ci est imprégnée de sel et renferme souvent 
du sulfate de chaux ou du gypse. Des collines 
de grès, de sable, ou même d’argile , s’élèvent 
ça et là comme pour tracer les bassins de 
quelques rivières. Les hautes montagnes qui 
bordent la contrée offrent tant d'intérêt par 
leur composition géognoslique , leur aspect 
sauvage et pittoresque, la variété des miné- 
raux et des pierres précieuses qu'elles recè- 
lent et surtout par leur richesse métallique, 
que "nous regrettons que les bornes de ce 
Traité nous obligent à jeter un coup d'œil 
rapide sur les particularités qu'elles présen- 

tent. . . 

Les monts Oural* , ainsi quon la déjà fait 
remarquer, réunissent la même variété de 
roches que les Alpes, l’aspect silencieux et 
triste du Schwarzwald , et, sur une échelle 
beaucoup plus grande, les mômes trésors que 
YErz-Gtbirge. Le schiste argileux primitif , 
c'est-à-dire postérieur aux plus anciennes ro- 
ches granitiques, forme sur un grand nom- 
bre de points la base de la chaîne ouralienne; 
sa crête consiste en serpentine. C’est dans 
une roche analogue que semblent s’être for- 
més les riches dépôts d’or et même de pla- 
tine qui rendent si précieux les terrains d’al- 
luvions dont on retire ce métal par le lavage. 
Lorsqu’elle est dans un état complet d’inté- 
grité, on y remarque ces métaux j la facilité 
avec laquelle elle se décompose explique 
comment ils s’en sont détachés. Le fer, le 
cuivre et le plomb sont plus abondans encore 


dan$ les différentes roches de cette chaîne. 
Le premier de ces métaux forme, près des 
mines de Nijoeï-Tagilsk , une montagne en- 
tière, appelée pour cette raison Magnitnoï 
(aimantée), et à sept lieues plus au nord le 
mont Garobladogat s'élevant à 4 <>o pieds sur 
sa base formée d'une roche appelée Dioriie 
primitif. C’est sur le mont Taguilskoï et près 
des limites de la steppe d’Issim que l’on ex- 
ploite le meilleur fer. Ces différentes locali- 
tés ne renferment aucune trace d’étain : l’ar- 
gent et le plomb y sont extrêmement rares. 

C’est en i 6 a 3 que la première usine fut établie 
dansles monts Durais surla rivièredela Nitsa, 
aujourd'hui on en compte a 5 appartenant au 
gouvernement, y compris une manufacture 
d’armes blanches pour les armées de terre et de 
mer; et 100 appartenant aux particuliers, 
parmi lesquelles on remarque les établisse- 
mens des comtes Démidoff'. Voici les résul- 
tats annuels de ces diverses exploitations 
réunies : 

Fer de fonte > 5 , 000, 000 kilogr. 

Fer en barres. . . • • . 60,000,000 » 


Acier l, 5 oo,ooo » 

Ancres >70,000 » 

Agrès d'artillerie. .... 1 80,000 »» 

Armes blanches So.ooo pièces. 

Cuivre 6,600,000 kilogr. 

Or exploite par le lavage. . 6,000 » 

Platine idem a, 5 oo » 


Le nombre d’ouvriers employés dans ces 
divers établissemens s’élèveà environ 12,000 : 
ce sont des esclaves pour les particuliers, et 
pour le gouvernement des criminels condam- 
nés aux travaux forcés. 

Les alluvions aurifères et platiniféres cou- 
vrent, à la base des monts Ourals , un espace 
que l'on ne peut pas évaluer à moins de 120 
lieues géographiques de longueur et 12 de 
largeur; c'est-à-dirc une superficie d’environ 
, 44 o lieues carrées. Que l’on considère la 
masse de richesses qui y est enfouie, parcelle 
que l’on en a tirée, et qui, d’après des calculs 
très-probables , peut encore être exploitée 
pendant trois siècles , et par le volume des 
morceaux d’or que l’on y trouve , puisqu’on 
en cite un grand nombre du poids de 10 ki- 
logrammes. Ajoutons à la valeur de ce métal 
précieux et à celle du platine la valeur du fer 
et du cuivre que fournit la chaîne ouralienne, 
et l'on pourra juger de quelle importance la 

«Les feules fonderies appartenant à ces deux frères 
fournissent annuellement environ 6,600,000 kilo- 
grammes de fer, 1,000,000 de cuivre, 1^00 d'or et 
5 oo de platine. Le meilleur fer est celui qui sort de 
leurs mines et de leur* forge*. 
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possession de ce seul coin de la Sibérie est 
pour le gouvernement russe. 

Dans les monts Altaï, M. de Humboldt a 
reconnu que le granité à gros grains de feld- 
spath offre , plus que partout ailleurs dans les 
deux mondes, des preuves d’éruption et d’é- 
panchement qui annoncent son origine ignée. 
Sur la frontière de la Mongolie, non-seule- 
ment cette roche se fait jour à travers le schiste 
argileux , mais elle le recouvre d'une manière 
si visible qu’il n’est pas permis de douter 
qu’elle n’ait, pendant sa formation , éprouvé 
une sorte de liquidité , ou du moins de mol- 
lesse déterminée par l’action du feu. D'autres 
roches qui paraissent volcaniques s'élèvent 
çà et là en forme de cônes isolés. Les chaînes 
<lc collines qui se rattachent aux Petits- Altaï 
sont formées d'un calcaire ancien rempli de 
coraux et de madrépores. Les roches graniti- 
ques des Petits-Altaï recèlent de riches filons 
d'argent, de cuivre et de plomb : les célèbres 
mines de la montagne de Schlaugcnbcrg près 
du lac romantique de Kolyvan , alimentent 
les belles usines de Barnaoul : elles ont pour 
gisement un porphyre. Ces mines, jointes à 
celles de Reiders et de Siriainowski, donnent 
annuellement prés de ao,ooo kilogrammes 
d’urgent aurifère. Entre l'Obi et le léniseï , 
les montagnes de Kutznezk , où dominent des 
schistes argileux , renferment de puissantes 
couches de houille dont quelques-unes, allu- 
mées par la foudre, brûlent depuis environ 
l'année 1760. 

Un granité rouge renfermant des ûlons de 
cuivre forme la masse principale des monts 
Sayaniens ; celui qui domine dans les monts 
JJaikaliens contient des lames de mica, tantôt 
blanc, tantôt noir, d’une si grande dimension 
que les habitans de la contrée s’en servent 
pour remplacer les vitres; d’autres montagnes 
de la même chaîne sont entièrement formées 
de quartz. Un chaînon moins important en 
longueur et en hauteur, portant le nom de 
montagnes de Nertchinsk , et dépendant des 
monts Stanovoï , bordent le cours de l’Onou 
et celui de l’Argoun. Il est plutôt schisteux 
que granitique; mais ce qui le rend remar- 
quable, c'est sa richesse minérale : l’or, le 
fer, l’arsenic et les pierres précieuses y abon- 
dent ; les mines de plomb argentifère y em- 
ploient des milliers de bras. Celles-ci produi- 
sent, année commune, 660,000 kilogrammes 
de plomb et 4?aoo d’argent. 

Les monts de la Daourie ne sont pas moins 
ahondans en filons métallifères ; cette chaîne, 
ainsi que toutes celles qui la suivent en bor- 
dant la mer d'Okhotsk et celle de Bering, sont 
remplies de roches volcaniques qui s'élèvent 
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au milieu des granités et des porphyres; on 
y voit aussi des montagnes entièrement com- 
posées de jaspe de diverses couleurs. Une 
branche détachée borde le cours de l'Olekma , 
et passe même la Lena. Sa nature est schis- 
teuse; on y trouve des roches alunifères et 
de la houille. Elle forme sur les bords de la 
Lena une suite singulière de rochers pyrami- 
daux. 

Maintenant que nous avons examiné avec 
assez de détails le sol de la Sibérie, qu’il nous 
suffise de rappeler en peu de mots les princi- 
pales particularités de son climat. Les trois 
quarts de cette contrée se trouvent à la. lati- 
tude de la Norvège et de la Laponie; une 
partie de la province de Koliwan et la contrée 
voisine di^lac Baikal sont sur la même ligne 
que Londres, Berlin elle nord de la France. 
Les contrées les plus heureuses de la Sibérie 
n'éprouvent pas même une température aussi 
supportable que celle de la Norvège. L’hiver 
régne 9 à 10 mois sur la plus grande partie du 
sol sibérien. Dès le mois de septembre la neige 
commence souvent à couvrir la terre ; il n’est 
même pas rare d'en voir tomber au mois de 
mai. Dans les vastes terrains marécageux que 
traverse la partie supérieure de l'Obi , le dégel 
ne pénètre pas à plus d’un pied de la super- 
ficie ; près de Iakoutsk , sous le 6a* degré de 
latitude, Gmelin trouva vers la fin de juin la 
terre encore gelée à trois ou quatre pieds de 
profondeur : aussi le froid qui se concentre 
dans la terre empêche-t-il de creuser des fon- 
taines. A Krasnoïarsk , sous le 56* degré, 
Pallas a vu le mercure se congeler , et devenir 
malléable. A cette température presque in- 
supportable succèdent subitement les chaleurs 
les plus fortes, qui obligent souvent le Ton- 
gouze à abandonner ses vétemens , et qui 
donnent une si grande activité à la végétation 
que les céréales et autres plantes croissent 
pour ainsi dire à vue d'œil. 

Les orages sont très-frequens dans les val 
lées et les montagnes qui bordent la partie 
septentrionale de la Sibérie; sur les bords de 
l’océan Glacial, au contraire, à peine si l’on 
entend le tonnerre , quoiqu’on voie très-dis- 
tinctement les éclairs. Dans les contrées 
arrosées par Uénisci inférieur, depuis le 
commencement d'octobre jusqu'à la fin de 
décembre , les aurores boréales étalent leurs 
feux magiques et variés ; nulle part ce bril- 
lant phénomène ne se montre avec plus de 
magnificence. 

La rigueur du climat aurait un avantage 
pour les nations sibériennes si , en les rendant 
plus robustes , elle les garantissait de certaines 
causes de maladies, fléaux de l’humanité dans 
58 
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le* contrées les mieux partagées. Les éternels 
brouillards qui couvrent les côtes de la Sibérie 
y perpétuent le scorbut ; des brouillards non 
moins épais et non moins infects regnentdans 
la plupart des steppes , et principalement dans 
celle de Baraba; aussi les habitans ont ils 
tout l'air cacochyme. Dans les montagnes de 
la Daourie , l'homme est atteint par des fièvres 
et d’autres maladies que l’on attribue au peu 
de mouvement que l’air éprouve dans les val- 
lées étroites, et même aux exhalaisons métal- 
liques. Les animaux domestiques ne sont pas 
exempts deces funestes influences: dans toutes 
les steppes la maladie dite de l’air f en tatare 
jassoua, qui ne respecte pas l’homme, et qui 
sc déclare par des bubons pestilentiels, at- 
taque le bétail et principalement las chevaux. 

Il nous reste maintenant à assigner quelques 
traits caractéristiques aux différentes nations 
qui habitent la Sibérie. Au pied des monts 
Ourals et sur les rives de l’Obi nous trouvons 
des tribus d’origine finnoise qui paraissent 
être venues d'Europe : ce sont les Vogouls ou 
yogouli-Mansis , ainsi qu’ils s'appellent eux- 
mêmes ; peuples chasseurs fixés sur les bords 
des diverses rivières qui se jettent dans l’Ir- 
tich, le Tohol , la Huma et l’Obi : leur nombre 
était jadis considérable : aujourd’hui ils sont 
réduits à environ 12,000 hommes. Ce sont 
encore les Ostiaks, habitans les deux rives de 
rotai : leur nombre s’élève à 110,000. Aucun 
caractère ne distingue leur physionomie; ils 
sont seulement reconnaissables à la couleur 
rougeâtre de leur chevelure, et à la petitesse 
de leur taille. 

Un peuple qui paraît appartenir à une 
race particulière, quoiqu’il ait plusieurs traits 
de ressemblance avec les Finnois, est celui 
des Khasovas , nommés Samoièdcs par les 
Russes. Ils habitent au nord-est des Ostiaks; 
on en compte environ 40,000. Ceux que nous 
avons vus sur la limite de l’Europe sont évi- 
demment leurs frères. La taille de ces peuples 
est de 4 à 5 pieds. Une tête grosse et plate, 
un nez écrasé, la partie inférieure du visage 
tressaillante, une bouche tres-fendue, de 
grandes oreilles, un menton peu barbu, le 
tout animé par de petits yeux noirs trés-vifs, 
servent à les faire reconnaître. 

De nombreuses peuplades tatares occupent 
avec les Kirghiz la partie méridionale du gou- 
vernement de Tobolsk ; les plus reculés ver* 
l’est sont les Beltyrts , qui ont le singulier 
usage de suspendre leurs morts aux arbres, 
au lieu de les enterrer; les Téléoutes ou 
Têlengoutes , connus aussi sous le nom de 
Kalmouks ; les Taraliens , qui habitent 
les environs de Tara , sur les deux rives de 


l’Irtich ; les Abintxys, que l’on peut regarder 
comme d’industrieux Tatars, et qui ressem- 
blent parfaitement aux Teléoutes; enGn les 
Turalinzis ou Turaliniens , les plus civilisés 
de tous les Tatars de la Sibérie. 

Entre l’Irtich et l’Obi les Barabintse s doi- 
vent leur nom à la steppe de Baraba , qu'ils 
habitent. En été ils campent sous des tentes; 
en hiver ils sc rassemblent dans leurs villa- 
ges. On estime leur nombre à 4 ?°°°* Au pied 
des Petits-Altaï la petite peuplade des £?*- 
riouscs élève des chevaux et des bœufs et 
passe la plus grande partie du teins à la 
chasse. Les Katchins , leurs voisins, divisés 
en six hordes , qui vivent sous des tentes de 
feutre et d’écorce de bouleaux , passent pour 
les plus malpropres et les plus remuans de 
tous les peuples nomades de la Sibérie. 

Toute la région montagneuse à l’est du lac 
Baikal est peuplée de Bouriat s, l’un des peu- 
ples mongols les plus important des posses- 
sions russes. Ils ressemblent extérieurement 
aux Kalmouks, dont ils se disent les descen- 
dans. On trouve parmi eux plus de gens gras; 
ils ont encore moins de cheveux, et plusieurs 
n’ont jamais de barbe ; leur teint est pâle et 
jaune ; ils manquent de force et de vigueur, 
et parviennent rarement à un âge avoncé. 
Leur population est estimée à 80,000 âmes. 

Des différens peuples mantchoux soumis à 
la nation russe, le plus nombreux est celui 
des Tongouzcs : sa population mâle se com- 
pose de 5 o,ooo individus. Ils sont ordinaire- 
ment souples, bien faits, et d’une taille mé- 
diocre ; leurs yeux sont petits et vifs ; leur 
visage est moins plat que celui des Kalmouks. 
Cette tribu nomade couvre de scs habitations 
mobiles un tiers de la Sibérie ; elle s’étend 
depuis les bords de l léniseï jusqu’à la mer 
d'Okhotsk ; au sud elle occupe la partie orien- 
tale de la Daourie. Ils sont pauvres comme 
les Samoièdcs , leurs voisins; ceux des bords 
de U Lena, appelés OUniens, vivent de leurs 
rennes, de la pêche et de la chaise ; les La- 
moules , dont le nom signifie habitons des 
bords de la mer , occupent tout le versant qui 
s’incline vers la mer d’Okhotsk. 

Les Iakouts, qui habitent à l'ouest au nord 
des Tongouzes , sur les bords de la Lena jus- 
qu'à l’océan Glacial , paraissent être des Ta- 
tares dégénérés, qui sc sout fixés dans ces 
contrées pour sc soustraire à la domination 
des Mongols. Ce peuple , qui surpasse scs voi- 
sins en malpropreté , se distingue par la plus 
prévenante hospitalité. Les individus qui le 
composent sont au nombre d’environ 100,000. 

A l’est des Iakouts, les Ioukaghirs occu- 
pent presque tout l’espace compris entre les 
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monts Stanovoï et l’océan Glacial. Us for- 
maient autrefois une population importante ; 
mais, sans cesse attaques par les Koriaks et 
les Tchouktchis , et décimés par la petite-vé- 
role et les maladies vénériennes, ils se rédui- 
sent à quelques centaines de familles, qui ne 
vivent que de la pëcbe et de la chasse. 

Fixés à l’extrémité orientale de l’Asie, les 
Tchouktchis sont à l'est des précédens et au 
saord des Koriaks. Ils se composent d'environ 
xooo familles. Nés pour la guerre, ils sont 
toujours en querelle avec leurs voisins, qui 
redoutent leur adresse à manier la lance et la 
fronde. 

Les Koriaks, dont le nombre ne s’élève 
pas à 2,000, vivent de leurs rennes ou de la 
chasse près des bords de l'Anadirc et de l’O- 
lutora. Cette petite peuplade se divise en 
deux parties, l'une sédentaire et l'autre no- 
made. Dans la première , les hommes sont si 
peu jaloux de leurs femmes qu'il les offrent 
volontiers aux étrangers; dans la seconde, les 
hommes sont au contraire d'une humeur fa- 
rouche et très-jaloux de leurs femmes , quoi- 
que celles-ci se tatouent le visage et soient 
presquaussi laides que leurs maris. 

Les naturels du Kamtchatka formaient 
avant l’etablissement des Russes une popula- 
tion de 1 5 ,ooo individus : aujourd’hui leur 
nombre ne s’élève pas à 3 ,ooo. Les Kamtcha - 
dates sont petits, mais robustes; ils prennent 
beaucoup d’exercice et paraissent insensibles 
aux intempéries des saisons. Leurs femmes 
ont la peau brune, mais fine, la main et le 
pied petits, et la taille bien prise. Ce peuple 
e%t doué d'une grande intelligence et d'un 
génie imitateur, qui devrait engager le gou- 
vernement russe à favoriser le développement 
de ses facultés intellectuelles et à lui inspirer 
quelques principes de morale. Les deux sexes 
ont le tempérament ardent : le poisson salé 
dont ils se nourrissent, l’influence même du 
climat leur donnent un penchant incroyable 
pour le libertinage. Les hommes sont princi- 
palement adonnés à la pèche; pendant l'été 
les femmes vont dans les bois recueillir des 
végétaux; c’est alors qu'elles s’abandonnent, 
dit on , à une sorte de frénésie qui ressemble 
à celle des bacchantes. 

Faisons maintenant connaître les provinces 
et les villes de la Sibérie. 

Le gouvernement russe , malgré la ligne de 
démarcation qu'offrent les monts Ourals, qui 
séparent l’Asie de l'Europe, comprend dans 
les deux gouvernemens de Perm et d’Oren- 
bourg une petite partie de l’Asie. Dans le 
premier de ces gouvernemens, Ekaterin- 
bourg , ou , comme les Russes l'appellent , le- 
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katerinbnurg , ville de 2,000 maisons , est le 
siège de l'administration générale des mines, 
dont la juridiction s'étend sur toutes celles 
de la Sibérie. L’exploitation et la fonte des 
minerais de fer et de cuivre , et le lavage de 
l’or que l'on tire de ses environs , forment sa 
principale industrie. Irbit , qui n'a qu’un mil- 
lier d'habitans, est célèbre par une grande 
foire qui s’y tient tous les ans , depuis le 
>5 février jusqu'au i 5 mars, dans laquelle 
des marchands boukhares, tatars, persans et 
arméniens concluent des marchés qui s’élè- 
vent jusqu'à plusieurs millions de francs. 
Nijnei-Keviansk est importante par son in- 
dustrie et par sa population : elle fabrique de 
la tôle et renferme 12,000 habitâns. Dans sa 
partie asiatique le gouvernement d'Orenbourg 
comprend la ville de Troisk , le rendez-vous 
des caravanes kirghizes. 

Le gouvernement de Tobolsk , qui occupe 
sur les bords de l'Obi, de l’Irtich et du Tobol 
une superfleie de 75,000 lieues , ne renferme 
que des villes peu importantes ; cependant le 
sol y est d'une fertilité extraordinaire; les 
engrais y sont inutiles; les céréales y réussis- 
sent partout ; la paresse des habitans semble 
être le seul obstacle aux développemens de 
l'agriculture. L'air y est tain. Aux rigueurs 
d'un long hiver, pendant lequel le thermo- 
mètre descend quelquefois à 4° degrés au- 
dessous de zéro, succèdent d’insupportables 
chaleurs, qui , dans leur courte durée , font 
monter le thermomètre à 28 degrés. Tobolsk , 
au confluent du Tobol et de l’Irticb, est assez 
bien bâtie et divisée en deux quartiers. La 
ville haute est à 200 pieds au-dessus de la 
ville basse; on communique de l’une à l’autre 
par des escaliers. La cathédrale et le palais 
épiscopal sont les principaux édifices de cette 
ville, généralement bâtie en bois, dont la 
population s’élève à près de 25 , 000 âmes, et 
qui passa long-tems pour la capitale de la Si- 
bérie. De nombreux clochers lui donnent de 
loin un aspect magnifique. 

Ce gouvernement est divisé en huit arron- 
dissemens : celui de Berezof est par son éten- 
due l'un des plus considérables. Il se prolonge 
jusqu'aux golfes de Rora , d’Obi et de Taz , 
espace deux ou trois fois plus graud que la 
Finlande ou la Norvège, et situé sous les 
mêmes latitudes, mais deux ou trois cents 
fois moins peuplé encore. Berezof, son chef- 
lieu , sur l’un des bras de l’Obi , doit son nom 
à un bois de bouleau qui occupait le lieu où 
cette-villc fut bâtie, en 1593. Elle ne sc com- 
pose que de 200 à 3 oo maisons. Le pays ma- 
récageux, couvert de buissons et d’arbustes 
rabougris , seuls végétaux qui languissent sur 
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un sol qui dcgèle à peine à une profondeur de 
quelques décimètres pendant le long jour de 
l'été y YObdorie enfin forme la plus grande 
partie du territoire de Berezof. Sourgout , 
sur l'Obi , Tara , sur l'Irtich , laloutorovsk , 
sur le Tobol , sont des villes sans importance, 
quoique chefs lieux d'arrondissement. Kour- 
gan , autre chef-lieu , fondée en 1783 , dans un 
pays agréable et fertile , n'a encore que l'ap- 
parence d'un village; mais Touriruk et Tiou- 
men, toutes deux au bord de la Toura, sont 
des villes de G à 8,000 âmes, /c/iin, la prin- 
cipale ville de la steppe des Kirghiz de la 
moyenne horde, est arrosée par Hchim et 
peuplée de 3, 000 habitans. La peine capitale 
étant depuis long-tems remplacée en Russie 
par l'exil, une partie de la population du gou- 
vernement de Tobolsk se compose d’exilés et 
de colons russes , le reste appartient à des 
Cosaques, à des Ostiaks, des Vogouls, des 
Touralinzes et à d'autres peuples tatars. 

L e gouvernement de Tomsk, à l'est du pré- 
cédent, est moitié moins étendu. Tomsk , sa 
capitale , est arrosée par le Tom , affluent de 
l'Obi; les embcllisscmens successifs qu'on y 
a faits , l'importance commerciale qu'elle a 
acquise la placent au troisième rang parmi 
les villes de la Sibérie. Scs nouvelles rues sont 
larges et alignées ; elle est le rendez vous d’un 
grand nombre de marchands russes , tatars et 
kulmouks. Kaïnsk , chef-lieu d'arrondisse- 
ment sur la rive droite de l'Om, a été bâtie 
pour mettre les sujets russes à l’abri des in- 
cursions des fiarabintscs , des Kalmouks et des 
Kirghiz qui habitent la steppe de Barabin. 
Elle est entourée d'un rempart en terre et 
défendue par une petite garnison. Le princi- 
pal commerce de cette petite ville consiste en 
fourrures. Bamaoul , assez bien bâtie et peu- 
plée de G,ooo âmes , doit son importance aux 
fonderies et aux usines qui l’entourent. Elle 
est le siège de la direction supérieure des 
mines de l’Altaï. Koljrvan ne mérite d'être 
citée que parce qu'elle est le chef-lieu d’un 
arrondissement qui nourrit une quantité pro- 
digieuse de bêtes à cornes , et qui possède de 
grandes exploitations de mines , dont les plus 
considérables sont celles d'argent. A Toms- 
koïsavod , les principales mines sont celles de 
fer; à Sousounsk , qui possède un hétel des 
monnaies , les minerais de cuivre et de plomb 
alimentent plusieurs usines. 

La province d Omsk , vers la steppe de Ba- 
rabin , ne présente rien de particulier. Omsk , 
son chef-lieu , situé au confluent de l'Om et 
de l'Ir.tich , est fortifié et gardé par une gar- 
nison de 4^000 hommes. Petropavlosk , autre 
forteresse sur la ligue d'fchim, est un des 


principaux bureaux de douane de la Sibérie. 

Eu descendant l’Iéniscï on arrive dans le 
gouvernement d léniseïsk , où le sol est si fer- 
tile qu’on n'en laboure que la superficie et 
qu'on peut l’ensemencer pendant 5 ou 6 an- 
nées de suite avant d’y mettre de l’engrais. 
Sa longueur est de 660 lieues et sa largeur 
de 380 ; ce qui donne à sa surface une étendue 
presque égale k cinq fois celle de la France. 
Mais le nord de cette contrée n’offre que des 
déserts au milieu desquels errent quelques 
tribus d’Ostiaks , de Samoièdcs , de lakouts , 
de Tongouzes et de Tchapoghis. Au sud elle 
est assez peuplée : les Russes et les Cosaques 
y ont élevé des villages , des bourgs et des 
villes ; tandis que de grands espaces sont par- 
courus par les Beltiris, les Koibalis, les Sa- 
gaitzis, les Katchinzis, les Kamasintzis et les 
Iarintzis , tribus peu nombreuses et sauvages. 
Tous ces peuples réunis ne forment pas uoe 
population de 190,000 individus. 

Krasnoïarsk , chef-lieu de ce gouverne- 
ment, est entourée de murs et assez bien 
bâtie : les marchands qui vont faire le com- 
merce de pelleteries avec les Chinois s’y ap- 
provisionnent ; cependant elle ne compte pas 
plus de 4i<>oo habitans. Jêniseisk, à 60 lieues 
au nord-ouest de la précédente, est presque 
deux fois plus peuplée. Son commerce , beau- 
coup plus florissant, attire chaque année 
dans son enceinte des Grecs et des Arméniens. 
A 5o lieues au sud de Krasnoïarsk , sur la rive 
droite du Iéniscï , le fort d'Abakautk , con- 
struit en 1707 par ordre de Pierre le Grand , 
renferme i3o maisons et une église en bois. 
L'emplacement qu'il occupe est environné 
de montagnes et passe pour le lieu le plus 
chaud de la Sibérie. Dans ses environs , on 
trouve d’auciens tombeaux renfermant des 
armes, des ornemens, des monnaies en or, 
en argent , en cuivre et en fer, monumens de 
l’industrie des anciens peuples de la Sibérie. 
Sur les bords de la Koksa, de la Biriousa et 
du Tom , plusieurs rochers présentent des fi- 
gures d’animaux et des caractères inconnus 
grossièrement sculptés. 

Passons maintenant à la Sibérie orientale. 
Le gouvernement d’Irkoutsk est peuplé de co- 
lons russes, de Cosaques, d’individus con- 
damnés à l'exil , et d'iudigèncs nomades dont 
les plus nombreux sont les Tongouzes. 
Irkoutsk , sa capitale, est située à i3 lieues 
du bord occidental du lac Baikal, sur l’An- 
gara, qui le partage en deux portions h peu 
près égales. Elle est murée et entourée de 
fossés. Ses maisons sont en bois , mais bien 
bâties; scs rues sans pavés, mais larges et 
droites, et sa population d'environ 3o,ooo 
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a met. Elle possède une bibliothèque, un ca- 
binet de minéralogie, des écoles et un théâ- 
tre. On y compte plusieurs fabriques de diffé- 
rent genres , et son commerce annuel est éva- 
lue* à 4,000,000 de francs. Kiakhta, sur la 
limite de l'empire chinois, est peu peuplée, 
mais célèbre par le commerce qu’elle fait cn- 
t re la Russie et la Chine. Elle est entourée de 
bastions et défendue par un fort. Nertchmsk 
est, comme Kiakhta, une ville qui ne ren- 
ferme pas plus de 2,000 âmes : elle n'est inté- 
ressante que par les mines de scs environs, 
qui occupent un grand nombre d'exilés. Les 
montagnes qui l'entourent n’offrent que des 
rochers escarpés couverts d'arbres résineux 
et couronnes par la neige; l'air qu'on y res- 
pire est vif et froid , même pendant Tête. 

La province d' Iakoutsk, beaucoup plus vaste 
que toutes celles que nous avons parcourues, 
occupe la plus grande partie du bassin de la 
Lena. On lui donne 4 °° lieues de largeur et 
600 de longueur; sa superficie est de ififi 000 
lieues, c’est-à-dire sept fois pfus grande que 
celle de la France. Son territoire, générale- 
ment inégal et montagneux, renferme de vas- 
tes plaines, mais son sol est stérile; aussi sa 
population ne s'élêvc-t cllc qu'à 1.40,000 a mes. 
Ce n’est que sur les bords de la Lena que l’on 
trouve quelques petites villes et des villages 
dispersés çà et là. Iakoutsk, sa capitale et la 
plus importante de ses cites, est arrosée par 
la Lena , qui y forme plusieurs îles. Elle est 
le rendez-vous des chasseurs et l'entrepôt des 
fourrures dont s'approvisionnent les mar- 
chands russes et chinois. On évalue à 7,000 
le nombre de ses habitans. 

Jusqu'aux extrémités septentrionales de la 
province, rien ne fixera notre attention, si 
ce n’est , à Kourmak-Sourka , la Lena offrant 
à la sortie des montagnes le coup d'œil le plus 
pittoresqne et le plus majestueux. Sur les cô- 
tes de cette partie de la Sibérie l’océan Gla- 
cial parait couvert d’iles. Celles qu'on trouve 
à l'embouchure de la Lena 11c sont, comme 
toiile la côte, que de grandes tourbières po- 
sées sur des glaces qui ne dégèlent jamais. 
Des îles plus dignes d'attention sont celles de 
Liakhof, qui, visitées en 1711 et 1724, puis 
oubliées , portent le nom d’un négociant russe 
qui les retrouva en 1774* Ces lies désertes 
forment un archipel appelé Nouvelle-Sibérie , 
du nom de la plus considérable. Elles sont 
composées de sable et d’argile, renfermant une 
immense quantité d’ossemensd'éléphans et de 
bois pétrifié; l'ivoire qu'on en retire est aussi 
blanc et aussi recherché dans le commerce 
que celui que fournissent l'Asie et l’Afrique. 

Les deux dernières provinces que nous al* 
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Ions parcourir appartiennent aux parties les 
plus orientales de la Sibérie. Nous les visite- 
rons plus rapidement encore que les précé- 
dentes, car elles sont moins étendues , moins 
peuplées, et surtout dépourvues de villes di- 
gnes de quelque attention. La province d'Ok- 
hotsk n’est qu'une longue contrée stérile dont 
les habitans font venir leurs vivres de celle 
d'Iakoutsk; elle est partagée dans toute sa 
longueur par les monts £tanovoi et couverte 
de bois et de marais. Okhotsk, la seule ville 
à Icmbouchure de l’Okhota, petite rivière 
qui se jette dans la mer à laquelle cette ca- 
pitale donne son nom , ne se compose que 
d’environ i 5 o maisons. C’est de son port que 
se fait la principale communication avec Io 
Kamtchatka , et que s'expédient les marchan- 
dises destinées pour l’Amérique russe. 

La province du Kamtchatka comprend 
toute la presqu'île de ce nom. Nous avons 
parlé de ses volcans ; nous ne dirons qu'un 
mot de sa principale rivière, appelée aussi 
la Kamtchatka. Elle coule du sud-ouest au 
nord-est, et, après un cours de \\o lieues, 
elle sc jette dans la mer de Bering, à Nijnei - 
Kamtchatk, l'une des quatre villes des Kamt- 
chadalcs, la résidence de l’archi-prétre de 
toute la péninsule. Avalcha ou Pelropavlofsk, 
nom qui signifie port de Saint-Pierre et de 
Saint-Paul , est la capitale de la province. 
Cette ville ne renferme pas 2,000 âmes, mais 
on y remarque quelques maisons assez belles 
et un hôtel des douanes bien bâti. Son port 
doit sa sûreté et sa commodité à sa profon- 
deur. A Bolchéretsk les habitations , au nom- 
bre d’une soixantaine , sont faites de troncs 
d’arbres et couvertes en chaume. On y élève 
une grande quantité de chiens qui rempla- 
cent les rennes et les chevaux : ce sont eux 
qui transportent toutes les marchandises qui 
s'expedient de cette petite place de commerce 
dans les autres lieux du Kamtchatka. 

Quelque peu importantes qu’elles soient , 
nous ne devons pas passer sous silence les 
lies qui bordent l'extrémité orientale de la 
Sibérie. L’ilc Bering , qui porte le nom du 
célèbre navigateur suédois qui la découvrit en 
1740 , et dont elle fut le tombeau , est inha- 
bitée et dépourvue de bois : cependant le 
froid n'y est pas très -rigoureux. Afednoi - 
Oltrow o u Vile du cuivre, qui tire son nom 
de la grande quantité de cuivre natif que l’on 
y trouve sur le rivage occidental, n’est peu- 
plée que de renards bleus , et sert de ren- 
dez vous aux morses ou vaches marines , et 
aux loutres de mer. Les îles des Ours , qui 
bordent la côte septentrionale du pays des 
TchoubocUn , ne &ont pas dépourvues de vc^ 
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gt-tation ; mais, dans le dtitroil de Bering, les 
jeux Iles Ighellin et Imaglin offrent si peu 
de végétaux aux peuplades qui les habitent, 
quelles remplacent le bois par des os de ba- 
leine. 

T, 4 BLE MU de la superficie de la population des 
huit provinces et gouvernement de la Sibérie. 

GOUVERNEMENT DE TOBOLSK. 


Superficie Population Population, 

par lieue* carrier. absolue. par lieue carre*. 

60,000? 600,000. IO. 

Villea. 

Tobolsk s 5 ,ooo 

Tara 3 .000 

Ichim , , 1,000 

Kourgan. ........ 3 , 000 

laloutarofik. ....... a, 000 

Tioutnène 8,000 

Touriosk 6,000 

Sourgoule a, 000 

Berciuf. a, 000 

GOUVERNEMENT DE TOMSK. 

41,000 35 o,ooo 8 

Ville*. 

Tomsk 9,000 

Kainik. ......... 3 .ooo 

Boroaoul 6,000 

Kolyvaao-Vosskrecensk 4 *°°° 

Narym. ......... a, 000 

Kouauclik. ........ 4,000 

Souiotm . a, 000 

Tcbaryehsk. a, 000 

GOUVERNEMNNT D'IRKOUTSK. 

63 ,ooo 63 o,ooo 10 

Ville*. 

Iakoutsk So.ooo 

fieleuoguimk. 3 , 000 


Riakhla 

Nijnei-Oudintk a, 000 

Nertchintk a.ooo 

Kircnosk- •••••••# 1,000 

GOUVERNEMENT D IEMSEISK. 

Superficie Population Population 

en lieue* carrée*. ahiiolue^ par lieue carrée. 

119,000 i 85 ,ooo 1 

Villea. 

KnxssifOTànsx 4 « 000 

Kanosk 1,000 

Alcbinnsk. 1,000 

lêniseuk. ........ » 

Touroukhannik. » 

PROVINCE DOMSK. 

33 ,ooo 4 o.ooo 1 

Ville*. 

Omsk a.ooo 

Pctropavlofik I.ooo 

Scaiipolalinask 1,000 

Ou»l-Kamenogoror*k 4 '°°° 

PROVINCE D'IAKOUTSK. 
i 83 , 5 oo 1 4 " ,000 0,8 

Villes. 

Iakoutsk 4 * 000 

Vilooisk. . 5 oo 

Vitimskoi 600 

Ycrkhojaovk Soo 

PROVINCE D’OKHOTSK. 

aa, 5 oo 7,000 o ,3 

Ville*. 

Okhotsk a.ooo 

Ijiguiomk. . aoo 

PROVINCE DE KAMTCHATKA. 
s 5 ,ooo 6,000 o. a 

Ville*. 

PiTKOPAVLOrSK 5 oo 

Nijnei-Ramtcbatsk. ...... 3 oo 


CHAPITRE SOIXANTE-UNIÈME. 


Description des îles de l’Asie orientale, — Empire du Japon. 


Depuis l'extrémité méridionale du Kamt- 
chatka s'étend, dans la direction du sud- 
ouest, une longue suite d'ilcs qui occupent 
un espace d'environ 800 lieues. Les plus sep- 
tentrionales, appelés les Kouriles, forment 


avec celles d'Ieso et de Saghalien l'enceinte 
méridionale de la mer d'Okhotsk; celle» 
d'Ieso et du Niphon circonscrivent, avec les 
côtes de la Mantchourie , la mer du Japon; 
file Kiusin forme , avec l'extrémité de la 
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presqu’île de Corée , le détroit de Corée; en- 
fin les lies Lieukien et celle de Formosc con- 
stituent, avec les côtes orientales de la Chine, 
les limites de la mer jaune. 

Les îles Kouriles ' occupent sur une seule 
ligne une étendue de a5o lieues ; l’archi- 
pel qu'elles forment se divise en deux par- 
ties : les plus septentrionales sont appelées 
les Petites Kouriles , et dépendent de la 
Russie. On désigne les principales sous les 
noms suivans : Choumehou , Paromouchir, 
Onekolan, Kharamakotan , Ketoï, Si mou sir, 
et Ouroup. Les Grandes Kouriles appartien- 
nent au Japon. Les plus importantes sont : 
Ilouroup, Kounachir et Tchikotan. Le climat 
des ces îles est froid et humide; les brouil- 
lards y régnent presque continuellement ; 
cependant J'ai r y est sain. Leur constitution 
géognostique est entièrement volcanique : on 
y ressent souvent de violens tremblemens de 
terre. Dans les Petites Kouriles, Hachotka 
et Ikarma ont chacune un volcan qui portent 
les traces d’une récente activité ; à Ousi-Schir , 
le long des côtes, plusieurs sources chaudes 
jaillissent avec violence. En général , ces îles , 
dont quelques-unes brûlent encore, offrent 
un sol ingrat que les ha bilans, Kadttchadales 
d'origine, sont incapables de fertiliser. 

Les Grandes Kouriles présentent plus de 
ressources a des colons intelligens : la végé- 
tation y est belle; les plantes potagères y 
réussissent. Leurs habilans, appelés Kouriles 
velus , de la même race que les Ainos d’ieso 
et de Saghalîen, sont petits et couverts de 
poils. On les dit humains, honnêtes, hospi- 
taliers entre eux, mais remplis d’aversion 
pour les étrangers. La chasse et la pêche, l’é- 
change des fourru^s , du poisson sec et de 
l’huile de baleine, contre divers produits du 
Japon , forment toute l'industrie des petites 
et des grandes Kouriles. 

Les importantes îles d'Ieso, de Niphon , de 
Sikokf et de Kiusiu ou Kiou-Siou , entourées 
d'une foule de petites îles, forment l 'empire 
du Japon , que les Chinois ont d’abord nommé 
Yang-hou, c’est-à-dire atelier du soleil ; puis 
Hou-Kouè , royaume des esclaves; et enfin, 
suivant Kœmpfer, Je-pen ou Je-poun , con- 
trée du soleil levant. D'autres pensent cepen- 
dant que c'est du nom de Nifon ou Njpon, 
donné par les naturels à la plus grande de 
ces iles, que les Européens ont fait celui de 
Japon. 

Commençons la description de cet empire 

* Comprise* entre le 43* degré 4® minutes et le 

5l* de latitude septentrionale . et entre le l4** degré 
3o minutes et le |J»4* de longitude orientale. 


4 % 

par celle de la plus septentrionale de ses 
quatre grandes Iles. On la désigne sous les 
noms de Jesso , Jeso ou Yeso t Tchika et 
Matsmai 1 . Sa longueur est de i3o lieues, et 
sa largeur de 8o. Elle offre de tous côtés des 
montagnes élevées couvertes de belles forêts 
remplies de cerfs, d’ours et de toute sorte de 
gibiers, des vallées fertiles en millet et en 
feves, et des côtes abondantes en loutres, ru 
phoques, en baleines et en saumons. C’est 
vers les côtes que la population est concen- 
trée. Au bord d’un détroit qui sépare Niphou 
d'Ieso, s’élève en amphithéâtre la ville mari- 
time de Matsmai. Scs édifices sont en bois , 
mais couverts en pierres; son port est profond 
et peut recevoir des navires européens d'un 
fort tonnage; sa population, enrichie par le 
commerce, s’élève à 5o,ooo individus. 

Niphon , la principale des iles japouaisc9, 
a 3oo lieues de longueur et 8o dans sa plus 
grande largeur*. Elle est hérissée de mon- 
tagnes et de collines, dont la plupart sont 
volcaniques et dont quelques-unes jettent des 
flammes et de la fumée. Ses côtes, parsemées 
de rochers, sont battues par les flots d’une _ 
mer orageuse; son sol, peu fertile, est sou- 
vent tourmenté par des commotions souter- 
raines ; mats les vallées et les plaines , humec- 
tées par un grand nombre de rivières et de 
ruisseaux, dont l'industrie des Japonais a, 
par des canaux d'irrigation , augmenté l’utile 
influence, les montagnes, les pentes mémo 
des volcans, embellies par de nombreuses 
espèces de végétaux inconnus à nos régions 
tempérées, présentent l’intéressante image 
de l’industrie humaine au milieu des traces 
des révolutions physiques. Malgré des hivers 
très froids et des étés très-chauds, le climat 
est salubre; le tems est variable pendant la 
plus grande partie de l’année ; les tempêtes et 
les ouragans caractérisent l’epoquc des cha- 
leurs; mais l’abondance des pluies bienfai- 
santes, le travail et les engrais parviennent à 
vaincre la stérilité du sol. 

Les métaux précieux abondent dans file : 
for s'exploite par le lavage dans des sabirs 
d'ail avions, tellement riches, que, pour ne 
point en abaisser le prix par une trop grande 
abondance, l’exploitation en est limitée par 
les lois. L’argent est soumis à la même res- 
triction; les mines de cuivre sont egalement 
d’une richesse remarquable ; elles fournissent 

* Elle est située entre le* 4** et 4 5* degré* de lati- 
tude nord et entre le |38* et l44 de longitude est. 

•Elle est située entre 38 degrés 3o minutes et 4* 
degrés 3o minutes de latitude septentrionale et entre 
l»& degrés 3o minutes et i4o degrés d« longitude 
orientale. 
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à d'importantes exploitations ; le mercure offre 
daus ses gisemens des variétés précieuses pour 
les minéralogistes ; le fer est le moins commun 
de tous les métaux. Les montagnes volca- 
niques fournissent à la consommation et au 
commerce, du soufre et du bitume, et aux 
habitans des sources minérales utilement em- 
ployées dans diverse^ maladies. Il parait que 
dans le nord de Pile la houille se montre en 
couches d'une grande épaisseur. 

Choisissons dans les cinq grandes provinces 
qui divisent l'ilc de Niphon les principales 
villes dont il est utile de donner une idée. La 
capitale de l’empire du Japon se nomme lido t 
Yedo ou Okhio. Elle est située au fond d’une 
baie sur la côte orientale de Niphon, et tra- 
versée par la rivière de Toniak , qui se dé- 
charge par plusieurs embouchures. Son port 
est si peu profond que les navires européens 
ne peuvent s'en approcher qu'à la distance 
d’environ deux lieues. Cette capitale est l’une 
des plus vastes et des plus peuplées du monde ; 
elle n’a pas moins de dix lieues de circonfé- 
rence; son enceinte est formée par de hauts 
remparts de terre plantés d'arbres; elle est 
traversée dans différens sens par des canaux 
qui ont été construits moins dans la vue de 
favoriser le commerce que d'offrir des res- 
sources contre les violens incendies qui dé- 
solent d’autant plus fréquemment cette ville, 
qu'elle est presqu’entiérement construite en 
bois. Quoique son plan ne soit pas aussi ré- 
gulier que celui de la plupart des villes du 
Japon, presque toutes ses rues sont alignées 
et se coupent à angles droits. Les maisons ne 
se composent que d'un étage, et comme le 
rez-de-chaussée seul est habité, l'étage supé- 
rieur servant généralement de grenier, il est 
difficile de croire que dans l'enceinte que nous 
venons de lui donner, d’après des calculs qui 
nous semblent exacts , on puisse ajouter foi 
au rapport des Japonais, qui lui donnent 
280,000 maisons et i, 3 oo,ooo habitans : d’au- 
tant plus que de cette enceinte il faut retran- 
cher celle du palais impérial, auquel on ne 
peut pas donner moins de deux lieues de tour. 
Ce palais est le seul édifice remarquable 
d'Icdo ; il est entouré de remparts et de fossés 
pleins d’eau sur lesquels s’abattent des ponts- 
levis. Les constructions extérieures servent 
d’habitations aux grands dignitaires de l’em- 
pire. La seconde enceinte est réservée aux 
premières familles de la noblesse japonaise, 
aux principaux officiers de la couronne et aux 
fonctionnaires que l'on peut assimiler à nos 
conseillers d'état. Ces deux séries d’habita- 
tions forment plusieurs rues qui donnent à 
ce palais l’aspect d’une seconde ville au milieu 


de la capitale. La partie centrale, où réside 
le souverain, s’élève sur une hauteur et do- 
mine toute la ville, quoiqu’elle ne soit aussi 
composée que d’un rez-de-chaussée. 11 est 
surmonté d’une tour carrée à plusieurs étages , 
marque de prééminence interdite aux grands 
seigneurs dans la capitale, mais doul chacun 
d’eux jouit dans scs domaines. L’aspect du 
palais est majestueux ; les toits sont ornés de 
dragons dorés; lesportes sont également char- 
gées de dorures, et tout l’ameublement con- 
siste en nattes blanches garnies de franges 
d’or. 

La fréquence des tremhlemcns de terre 
que l’on ressent à Iédo est probablement la 
seule cause qui fait que cette ville renferme 
si peu d’édifices remarquables et qui a fait 
adopter dans les habitations un papier trans- 
parent au lieu de vitres. Il est cependant une 
construction que nous ne devons point passer 
sous silence : c’est le fameux pont appelé 
Niphon- Bas ou Pont du Japon , d'où l'on 
compte les distances sur tous les grands che- 
mins de l’ile. Il est long de 240 pieds et 
construit en bois de cèdre bordé de balus- 
trades ornées de boules en cuivre doré. 

La seule ville importante que l’on trouve 
vers l’extrémité septentrionale de l’ilc de 
Niphon, est Namlou ou Nubo, sur la céte 
orientale, avec un port assez fréquenté. Eu 
se dirigeant vers le sud-ouest, on voit 0</o- 
w ara p où l’on prépare le cachou, impro- 
prement appelé terre odorante du Japon , 
puisque c’est une sorte de fécule que l'on tire 
de la gousse d’une cspèco d’acacia ( acacia 
catechu), et dont on fait une pâte stoma- 
chique. Meaco ou Kio, la seconde ville de 
l'empire, dont elle était autrefois la capitale , 
est celle du Japon qui offre le plus d'édifices 
remarquables. Iédo est la résidence de l’em- 
pereur ou du Djogoun; Meaco est celle du 
Dairi, souverain spirituel descendant des an- 
ciens empereurs et révéré comme le chef de 
la religion. Son palais , entouré de murs et de 
fosses, forme, comme celui du monarque à 
Iédo, une sorte de petite ville. Dans la partie 
occidentale de cette grande cité, on re- 
marque un palais impérial où le chef de l’État 
réside quelquefois. Nous n’entreprendrons 
point de citer les principaux palais : leur 
nombre dépasse > 3 o ; mais celui des temples 
peut donner une idée du zèle avec lequel les 
Japonais s'acquittent de leurs devoirs reli- 
gieux : on en compte plus de 6,000 dans cette 
ville de 5 oo,ooo habitans. Les plus remar- 
quables sont : le temple impérial de Tchouga- 
nin , immense monastère composé de 28 tem- 
ples et entouré de jardins délicieux; le Kia- 
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mitz , surmonté d’une haute tour; le G ihon 
ou le temple des (leurs; le Daïbout, construit 
on marbre et renfermant la statue dorée du 
ilieu Daïbout, dont les dimensions colossales 
impriment aux dévots Japonais le respect et 
l'effroi : six personnes peuvent se tenir commo- 
dément assises dans sa main ; enfin le temple 
de Quanron t qui rivalise avec le précédent 
par la taille colossale de la statue du dieu dont 
les 36 mains s’élèvent au-dessus d’un groupe 
de six statues de héros d’une taille gigan- 
tesque. Mcaco est le centre des sciences, de 
la littérature et des beaux-arts ; c'est de scs 
imprimeries que sortent la plupart des livres 
japonais, et l’almanach impérial, l’un des 
ouvrages les plus importans et les plus utiles 
qui se publient dans cet empire. Cette ville 
est encore la plus célèbre par ses manufac- 
tures de tissus et par ses belles porcelaines. 

A 8 lieues au nord-est de Meaco l'impor- 
tante N ara mérite encore notre attention : 
le nombre de ses temples la range aussi parmi 
les villes saintes ; ils sont presque tous relatifs 
à la religion de Sinto, tandis qu’à Meaco ce 
culte rivalise avec celui de Bouddha. L’un des 
plus importans est le temple de Koubosi : il 
est précédé de trois vastes cours qui s’élèvent 
en amphithéâtre et auxquelles on monte par 
de superbes escaliers; chacune d’elles est 
ornée de figures colossales ; de chaque côté de 
la porte du temple s’élèvent deux lions d’une 
taille monstrueuse. A l'extrémité du sanc- 
tuaire on voit trois énormes statues , dont la 
plus grande, placée entre les deux autres, est 
celle du dieu Siaca ; de beaux jardins en- 
tourent ce superbe édifice. Un autre lemple 
qui rivalise avec celui-ci est consacré à Daï- 
bout ; il est environné d'un portique soutenu 
par 98 colonnes de six pieds de diamètre; 
la statue du dieu est en cuivre, et d'une telle 
dimension , que sa poitrine à {6 pieds de lar- 
geur. Ozaka , située à l'embouchure du Yedo- 
gava , est regardée comme le port de Meaco et 
comme une des villes maritimes les plus flo- 
rissantes de l'empire. Sa population dépasse 
700,000 âmes. Les canaux dont elle est coupée 
et que l’on passe sur des ponts de cèdres, 
rappellent Venise; les plaisirs qui y régnent, 
joints à l'abondance et au bas prix des vivres, 
y attirent les Japonais qui cherchent des 
loisirs voluptueux. Cette ville renferme un 
jardin botanique où l’on cultive avec le plus 
grand soin tous les végétaux qui croissent au 
Japon. Telles sont les principales cités que 
nous offre l’importante Ile de Niphon. 

Sikokf \ au sud-ouest de la précédente, est 
une île de 36 lieues de longueur sur ao de 
largeur. On connaît peu ses villes. On sait 
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seulement que sur la côte au nord-est, Ara 
possède un bon port. Kiou-siou ou Ximo , la 
plus méridionale et la plus occidentale des 
Iles du Japon , est longue de 80 lieues et large 
de ao. Visitée dans ces derniers tems par les 
navigateurs européens, ses caps ont reçu les 
noms de quelques Européens célèbres. Ainsi 
le cap Tchitchakof forme son extrémité méri- 
dionale, et sur la côte orientale on distingue 
ceux de Nagaef, de d’Anville et de Cochrane. 
Son intérieur est couvert de hautes montagnes 
dont quelques-unes sont des volcans redou- 
tables ; la plus remarquable de leurs rimes a 
reçu de Krusenstern le nom de pic Horner. 
La nature s’est plue à embellir cette île’, et 
l'agriculture en a fait une des pins riches con- 
trées du Japon ; mais elle est exposée à de vio- 
lens tremblement de terre. Le 1" avril 1826 
elfe éprouva une terrible secousse qui répan- 
dit la désolation daus toute la partie méri- 
dionale; pendant cette épouvantable convul- 
sion le mont llligigama lança d’abord jusque 
dans la mer une immense quantité de rochers , 
et vomit ensuite un énorme torrent qui dé- 
truisit tout ce qui se trouva sur son passage. 
Cette île formait autrefois, suivant le voya- 
geur Kæmpfer, un royaume à part. Elle ren- 
ferme encore des villes considérables telles 
que Sartga , célèbre par ses belles femmes et 
ses fabriques de porcelaine presque transpa- 
rente, et Nagasaki, l’une des plus impor- 
tantes places de commerce du Japon , et la 
seule où les Européens aient la permission 
d’établir des comptoirs; encore cette per- 
mission n'est-elle accordée qu’aux Hollandais 
depuis l’aunée 1639, que les Portugais s’en 
firent chasser après s’étre rendus suspects au 
gouvernement. C'est aussi la seule ville où 
les Chinois soient admis à faire le commerce. 

A l’époque où les Portugais, vers la pre- 
mière moitié du xvi* siècle, abordèrent dans 
ces parages, les îles de Firando et d'Ama- 
kousa acquirent quelque célébrité par les 
succès des premiers missionnaires chrétiens ; 
c’est dans cette dernière que les jésuites fon- 
dèrent un collège où ils établirent une impor- 
tante imprimerie. A l’est de Niphon la domi- 
nation japonaise enveloppe un petit groupe 
d’iles volcaniques où l'on remarque un volcan 
encore brûlant. La plus considérable porte le 
nom de Fatsisio ou d'IU malheureuse. Elle 
est bordée de tous côtés par des rochers 
escarpés qui ne sont accessibles qu’au moyen 
d’échelles de cordes ; la seule ville qu'elle ren- 
ferme porte le même nom. C’est dans cette 
île qu'on relègue les criminels d’état et les 
courtisans disgraciés : ils y sont employés à 
tisser des étoffes de soie dont les dessins 
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bizarres semblent itre les produits d'une ima- 
gination agitée. 

Les Japonais, par une taille moyenne, un 
œil oblong et petit, une tête large, un nez 
gros et des cheveux noirs, paraissent être 
produits par le mélange de Chinois et de 
Mongols; cependant leur langue renferme 
peu de mots chinois et n’offre aucun rapport 
ni avec le mantchou ni avec le kourilien. 
Leurs annales comme leur origine sc perdent 
dans l’obscurité de l'histoire. Ce quelles of- 
frent de plus vraisemblable, c'est que vers 
le vu* siècle avant notre ère, un homme 
appelé Sin Bon, c’est-à-dire guerrier divin, 
et qui venait probablement de la Chine, civi- 
lisa le Japon. La famille des Dairi prétend 
descendre de ce personnage , dont la mémoire 
est encore vénérée. Les anciens Dairi réunis- 
saient l’autorité spirituelle à la temporelle; 
mais vers la première moitié du xn* siècle un 
Djogoun ou général d’armée, proGtant des 
troubles qui divisaient l’empire, s'empara 
d'une portion du pouvoir. C'est depuis l’an- 
née i585 que le Djogoun possède seul la 
puissance civile et laisse au Dairi le soin des 
affaires religieuses. Deux religions distinguent 
les Japonais sans les diviser : la plus ancienne 
est le Sioulo ou la doctrine de Confucius ; la 
seconde, qui fut introduite au Japon vers le 
i tr siecle de notre ère, est le Doudso ou le 
culte de Bouddha. Amalgamé avec le Siouto, 
il a fait naître dans ce pays une foule de pra- 
tiques superstitieuses et encouragé l’établisse- 
ment de moines, de religieuses, et de confré- 
ries de tous genres. 

La superstition n’est pas le seul defaut que 
l'on reproche au Japonais : il est orgueilleux, 
défiant, dissimulé, vindicatif; cependant ou 
s'accorde à dire que chez lui les bonnes quali- 
tés l'emportent sur les mauvaises : ainsi il est 
actif, sobre, poli et courageux. Nul peuple 
n'est moins enclin nu vol; nul aussi ne fait 
moins de cas de la vie. Les voyageurs nous 
disent que tout homme en place convaincu 
d’un crime est obligé de sc couper le ventre 
s’il veut sauver l'honneur de sa famille, et 
que les jeunes gens s'exercent de bonne heure 
à cette opération afin de s’en acquitter avec 
grâce et dextérité : cette coutume est, selon 
nous, une grande preuve de dépravation ; ne 
vaudrait il pas mieux, en effet, s’étudiera ne 
pas mériter cette peine? Les Japonais sont 
habiles dans plusieurs arts; ils excellent à 
fabriquer les étoffes de soie et de coton ; on 
connaît la beauté de leurs porcelaines. Leur , 
commerce intérieur est t rés-florissant ; pour 
le faciliter, le gouvernement prend le plus 
grand soin des routes dans toute retendue de 


l'empire; celles-ci sont arrosées pendant le* 
chaleurs de l’été. Ainsi chez ce peuple que 
nous regardons comme bien inférieur aux 
Européens, nos gouvernemens civilisés pour- 
raient aller prendre des leçons d’administ ra- 
tion intérieure. 

Depuis la révolution de i585 les navire* 
japonais ne sillonnent plus les mers de la 
Chine et des Indes , l’État n’a plus de marine , 
le pays est séquestré des autres nations, et 
des lois sévéres punissent ceux qui , fran- 
chissant Jcs limites de l’empire, s’éloignent 
des Iles qui en dépendent. Cependant, malgré 
cette mesure qui interdit au gouvernement 
japonais jusqu’à la pensée d’étendre ses pos- 
sessions, il entretient une armée de 120,000 
hommes, et laisse peser sur 3o millions d'in- 
dividus qui composent la populatiou, une 
masse d'impôts que l’on estime à près d'un 
milliard. 

TABLEAU des divisions administratives et de /<• 
population de l'empire du Japon. 

Superficie en Population P«*pulatinn 

lieue». amollir. par lieue carrer. 

38,000. 3 o, 000, 000 1071. 

DIVISION I)E NIPHON. 

Partagée en 5 grandes régions et en 55 provinces. 
L’Otchio, 

8 provinces. 

Mousasi , Kadsousa, Fitats, Moûts ou Osiou, Ara, 
Simosa, Simodsouke, Dent. 

Le Qoamto, 

10 provinces. 

Yetsougo , Fida , Koodsouke, Siuano , Km , Sangami , 
Idsou, Sourouga , Toolomi, Mlkava. 
L'YeTSEGIIEN , 

9 provinces. 

Igj , Isc,Ovari. Mmo, Sado (île). Yctsisien, Yetsliiou . 
Kanga , Noto. 

LYetseic, 
i 3 provinces. 

Outni , Vakasa, Tango, Tamba , Yaraatfouro, Sifto, 
Farima, Kavatsi , Yamalto, Xima , Kino-kouni , 
Isoumi , Avadsi (lie). 

L'Yam&koIt, 
l 5 provinces. 

Bisen , Bitcbou , Bipgo , Aki , Foki , Inaba , Tsousinia 
(île). Me A CO, Souvo, Nagato, Ivami, Isounio . 
Mimuaka, Ikia (île), IllDO. 

DIVISION DE KIOU-SIOU, 

9 provinces. 

Bouogo , Figo . Fiyouga , Satsouma , Tsiktingo , Bou- 
tai , Fitcu , Ofojoumi , Tsikouscn. 

DIVISION DE SIKOKO, 

4 provinces. 

I10 . losgou , Ava , Tosa. 

ILE DIESO, 

9 gouvernemens. 

Icso, Matsmai. 
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CHAPITRE SOIXANTE-DEUXIÈME. 

Suite de la description des îles orientales de V Asie. 


Les îles que nous allons visiter dépendent 
de la Chine; ce que nous nous bornerons à en 
dire servira d'introduction à la description du 
plus vaste empire de l’Asie. 

A peu de distance des côtes de la Manl- 
chourie s’étend la longue île de Saghatien , 
appelée par les Japonais, qui y possèdent 
plusieurs établissemens , tantôt Okndeso ou 
leso supérieur, tantôt JCita-icso , ou Ieso du 
nord, tandis qu’elle a reçu des Amos qui la 
peuplent le nom de KaraJXo , auquel les Japo- 
nais ajoutent l’appcllatif Sima, ou lie, ce qui 
fait que KaraJXo sima est le troisième nom 
que ceux-ci lui donnent. Cependant, suivant 
La Pérouse, son nom indigène serait Tchoka, 
et suivant Krusenstcrn , Saldan. Cette Ile, 
ainsi que nous l’avons déjà dit, est baignée 
à l’est et au nord par la mer d’Okhostk, à 
l'ouest par un long détroit appelé Manche de 
la Tartarie, et au sud elle est baignée par le 
détroit de La Pérouse qui la sépare de Pile 
d'Iéso. « Sur les cartes dressées d’après le 
méridien de Paris, le i/Jo* degré de longi- 
tude orientale la partage dans toute sa lon- 
gueur, que l’on évalue à 120 lieues de a 5 au 
degré. Sa largeur varie selon les points sur 
lesquels on la mesure. Sous le 5 o e degré de 
latitude septentrionale elle est de 3 o lieues ; 
vers le nord elle est à peu près de moitié, et 
sa moindre largeur, au sud , n’est que de 10 
lieues. Les eaux qui baignent ses côtes sont 
très-poissonneuses; ses rivières, et principa- 
lement celle deSalomon, ses ruisseaux même, 
nourrissent de beauxsaumons et d'excellentes 
truites. Le sol de l’ile est montagneux; c'est 
dans sa partie méridionale, depuis la rivière 
de Salomon , que l’on trouve les plus hautes 
montagnes, dont les plus considérables sont : le 
pic Tiara, le pic Lamannonc t le pic Bernizet: 
ces deux derniers s’élèvent sur le côté occi- 
dental de l’ile, le troisième est placé pres- 
qu’au centre d’une chaîne qui surmonte ses 
côtes orientales. Ces pics sont constamment 
couverts de neige; les montagnes qu’ils domi- 


nent sont boisées ; on y trouve des pins, des 
chines , des hêtres, des bouleaux , et dans les 
lieux bas, des saules ; sur les collines croissent 
le rosier, l’angélique et le saranna ou lis du 
Kamtchatka. Les vallées qui les partagent 
offrent un sol favorable à la culture. On 
trouve dans Pile différentes roches granitiques 
et calcaires; mais à partir du 5 i« degré de 
latitude jusqu'à son extrémité septentrionale , 
le sol s’abaisse , on ne voit plus que quelques 
collines calcaires, des sables et des dunes '.a 

La Pérouse a tracé des habitans de la côte 
occidentale un portrait favorable sous le point 
de vue moral. L'intelligence de ces pauvres 
insulaires lutte contre l'â prêté du climat; ils 
s’occupent de la pèche et de la chasse , et font 
des étoffes avec l’écorce d une espèce de saule. 
Ils étendent leurs habitations jusque sur la 
côte méridionale; l’orientale parait déserte; 
une colonie do Mantchoux occupe la côte 
nord est. 

Au sud de la presqu’île de Corée Pile de 
Quclpacrl présente un aspect magnifique : 
autour d’un pic volcanique de a.ooo mètres 
d’élévation, s’étend un rideau de verdure qui 
atteste la richesse de la végétation naturelle 
et les soins que les habitans apportent à la 
culture du sol; la côte bordée d'habitations 
qui s’élèvent en amphitéàtre complète la ri- 
chessse de ce tableau; mais malheur an na- 
vigateur que la tempête jetterait sur celte île 
inhospitalière ! il n'y trouverait que la cruelle 
alternative de Pesclavagc ou de la mort. 

Baigné à l’ouest par la mer Bleue et à l’est 
par le grand Océan boréal , le gt*oupc des îles 
Licu-kieu ou plutôt IAcou-khieou, forme un 
royaume tributaire de l'empire chinois. S'il 
fallait en croire les habitans, l’origine de ce 
royaume se perdrait dans la nuit des teins : 
il compte rô dynasties successives dont la plus 
ancienne remonte à 18,000 ans; ces îles ne 

1 Yoye* l'article Saghalirn , continuation du Dic- 
tionnaire fie Géographie physique , dans l'Encyclo- 
pédie méthodique , par M. Uuot. 
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sont cependant connues des Chinois que dé* 
puis le commencement du vu* siècle de notre 
ère , et des Européens que depuis le xvm*, 
quoique le voyageur Kæmpfer les ait aper- 
çues en 1691. Elles sont au nombre de 36, 
dont la plus importante, qui donne son nom 
aux autres, mérite seule notre attention 1 . La 
Grande Lieou-khieou, longue de 24 lieues et 
large de 4* est entourée, comme toutes celles 
du même groupe , de bancs et d'ilols, de co- 
raux et de madrépores très-dangereux. Les 
rochers escarpés qui bordent ses côtes laissent 
place à plusieurs baies et à des anses qui for- 
ment des ports exccllens. Une chaîne de mon- 
tagnes parcourt l’ilc dans toute sa longueur, 
et ses nombreuses ramifications forment des 
vallées où la richesse de la végétation, activée 
par un heureux climat, multiplie les plus 
beaux paysages : tandis que le sapin qui croît 
en Norvège couvre le flanc des montagnes , 
le mûrier et l'oranger varient la verdure des 
plaines. La culture fournit au commerce le 
thé, le gingembre et le poivre. Ce n’est que 
depuis le xiv* siècle que les îles Lieou-kieou 
sout tributaires des Chinois, qui y ont intro- 
duit leur civilisation; en 1720 l’empereur 
kang-hi établit une bibliothèque dans la plus 
grande de ces Iles, à Zieuljr, b capitale du 
royaume, y fit élever un temple en l'honneur 
de Confucius, et introduisit chez les habitans 
la religion de Fô, qui y domine aujourd’hui. 
Ceux-ci parlent la langue japonaise : lenrs 
caractères physiques indiquent plutôt qu’ils 
sont originaires du Japon ou de la Corée que 
de la Chine. 

Entre le grand Océan , la mer Bleue et celle 
de l.i Chine, s'étend une grande ile que les 
Européens, d'après les Portugais, ont nom- 
mée Formose, à cause de la beauté de ses 
sites, de sa végétation et de son climat, et que 
les Chinois appellent Thaïwan ». Ceux-ci ne 
paraissent l’avoir connue que vers l’an i43o ; 
les Japonais l'occupèrent en 1621, et permi- 
rent aux Hollandais d’établir un comptoir sur 
une des îles situées près de la côte occidentale. 
Les Portugais la connaissaient déjà; mais vers 
le milieu du xvn* siècle, les Japonais ayant 
renoncé à sa possession, les Hollandais s’en 
emparèrent et élevèrent plusieurs petits forts 
autour de leur comptoir. Ils en furent cepen- 
dant chassés en 1661 par un pirate chinois, 

> Los principales sont la Grande ot U Petite Lieou- 
khieou . Kcmicang, Tunalchi , karumah, Agcnbou , 
Tusima et I.un-houn. 

» Elle est comprise entre si degrés 55 minutes et 
53 degrés jo minutes de latitude septentrionale , et 
cuire 117 degré* 5 s minutes et 119 degrés 3 y minutes 
de longitude orientale. 


et n’y rentrèrent en i683 qu’à l’aide des trou- 
pes de l’empereur delà Chine, qui la déclara 
partie intégrante de ses États. L’ile de F or- 
mote est longue de 90 lieues , et large de 35 ; 
une chaîne de montagnes qui la traverse dans 
toute sa longueur la divise en deux parties 
à peu prés égales : l’orientale, habitée par 
des peuples sauvages et indépendans, est peu 
connue; l’occidentale est occupée par les Chi- 
nois. 

Les Formosains indigènes ressemblent par 
le teint et la physionomie aux Malais et aux 
insulaires de l’Amérique du sud : ils n'en dif- 
férent que par une langue particulière, fis 
n’ont pour tout habit qu’une simple toile, 
dont ils se couvrent depuis la ceinture jus- 
qu’aux genoux; leur peau est chargée d'un 
tatouage plus ou moins riche en ornement, 
suivant le degré de noblesse que ces peuples 
reconnaissent entre eux, mais tous ont la 
permission de se noircir les dents et de porter 
des bracelets, des colliers et des pendans d’o- 
reilles; cependant ceux qui habitent le nord 
de file se distinguent de ceux du centre et du 
midi, en se couvrant de peaux de cerfs et 
d’autres animaux qu'ils tuent à la chasse. Lc& 
montagnes qui les mellcut à l’abri des pour- 
suites des Chinois, qui, jusqu’à présent, n'ont 
pu en soumettre qu’une très-faible partie, 
présentent partout des traces de volcans ; 
l’une d'elles, appelée le Lieo u-hoang-chan ou 
Montagne de souffre, exhale continuellement 
des vapeurs sulfureuses, et souvent même des 
flammes sortent de sa base. Une autre cime 
parait avoir une grande élévation, puisqu'elle 
est constamment couverte de neige. 

Les volcans de cette île se sont fait jour à 
travers des roches granitiques qui paraissent 
être riches en métaux précieux. Ainsi, à la 
fertilité de son 60I , cette ile joint encore les 
richesses minérales; mais que le nom qu’elle 
doit à sa réputation de beauté ne fasse pas 
croire qu'elle soit une sorte de paradis ter- 
restre : les tourbillons de vent qui défendent 
son approche, en produisant des tombes qui 
effraient avec raison le navigateur, étendent 
souvent leur domaine jusque dans son inté- 
rieur; de terribles tremblemens de terre y 
portent aussi leurs ravages : celui de 1782 
n'est point encore oublié : il fut si violent , 
que la mer, soulevée entre le continent et l'ile , 
couvrit celle-ci pendant plusieurs heures. 
Quittons donc une île exposée à de si terribles 
fléaux, et qui ne possède qu'une seule ville 
qui, aux yeux d’un Européen , soit digne de 
ce nom. Thaï wan est très-peuplée et lort 
riche; ses rues, tirées au cordeau et couvertes 
de toiles pendant sept à huit mois que régnent 
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les grandes chaleurs, sont larges de 3 o à 4 <> 
pieds; elles sont bordées de magasins et do 
superbes boutiques où les soieries, la porcc- 
celaine, les vernis et d'autres marchandises 
sont rangées avec tant d’art, qu'elles parais- 
sent autant de galeries charmantes, où il y 
aurait du plaisir à se promener, si la foule des 
passans était moins grande, et si elles étaient 
mieux pavées. 

Il nous reste encore une île importante à 
voir : c’est celle d'Haï-nan. Son nom, qui 
signifie sud de la mer , indique que c’est la 
plus méridionale de celles que possède la 
Chine. Elle a 3 o lieues dans sa plus grande 
largeur : sa longcur est double '. L 'Ou-tchi- 
chan , montagne qui en occupe à peu prés le 
centre, et qui dirige plusieurs rameaux dans 
tous les sens, élève sa cime dans la région des 
nuages , et recèle des sources qui donnent 
naissance aux principales rivières de l’ilcr. Lo 
sol est partout fertile : il produit de l'indigo, 
du sucre et du coton, mais surtout du riz et 
des patates, qui sont le principal aliment des 

/ 

1 Elle rst situé* entre le l8* et le SO* degré de 
latitude septentrionale , entre le 106* et lo io8« degré 
de longitude orientale. 
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babitans pauvres. Les forets qui couvrent les 
montagnes renferment des arbres utiles et 
précieux, dont les plus importans fournissent 
le bois d'ebene et ce bois de rose recherche 
des Européens, mais dont les botanistes ne 
connaissent point encore le genre. Ces forêts 
servent de retraite à des cerfs, à des rhino- 
céros, à des tigres, et à des serpens de l'espèce 
du boa. Les Chinois exploitent dans l’ile des 
mines d'argent, de l'or, que l'on obtient par 
le lavage , et sur la cote des salines d'un grand 
produit. Les aborigènes d'Hai-nan sont petits, 
laids, et d’une couleur rougeâtre. Sujets 
des Chinois près d'un siècle avant notre ère, 
ils en ont pris les mœurs, le langage et près* 
que l'habillement; cependant leurs femmes 
jouissent de plus de liberté qu’en Chine. Ce 
peuple compte encore un grand nombre de 
tribus, qui, réfugiées dans les montagnes, 
y mènent la vie sauvage. Ceux qui reconnais- 
sent le gouvernement chinois habitent envi- 
ron douze cents villages, forment une popu- 
lation mule de près d'un million d'individus. 
La capitale de l'ile porte le nom de Kioun- 
theoujbu ; elle est sur un promonloiie, et 
les vaisseaux viennent mouiller jusque sous 
scs murailles. 


CHAPITRE SOIXANTE-TROISIÈME. 


Description de la Chine et de la Mantchourie . 


L’empire chinois est le plus ancien, le plus 
riche , le plus puissant , le plus vaste et le plus 
peuplé des empires de l’Asie; d'apres des cal- 
culs qui ne paraissent point exagérés, on es- 
time sa force armée à i, 35 o,ooo hommes ; sa 
population à i 55 , 000,000 d'habitaus; et sa 
superficie, sans y comprendre même celle des 
Iles que nous venons de parcourir, à 700,000 
lieues : c’est-à-dire à une fois et demie celle 
de l'Europe *. 

1 Loril Maeartney, ambassadeur d'Angleterre en 
Chine, dans les années 1793 à i~ 9 -\ . porte la popu- 
lation de cet empire à. . . . 333,000,000 d'iiab. 

Eu Angleterre, S la union , Bar- 
row et Malthus ; en Franc*, 

M. Moreau de Jonaés et quel- 


Les limites de cet empire sont : au nord , la 
mer d’OUiotsk et la Sibérie; à l'est, les dif- 


ques autres ont adopté ce chiffre. 
a M. Ad. de Balbi l'a réduit à 170,000,000 
M. Martucci , apres un séjour 
de plusieurs années en Chine , a 
publié le dénombrement fait en 

1790, et s'élevant à 1^3, 000,000 

M. Thomas , négociant an- 
glais, dans une relation qu'il a 
publiée, portait la population 

chinoise à. . . 146,180,000 

Enfin, suivant M. Abel Ré- 
musât, le minimum de la popu- 
lation do chaque province forme 

un total de 140,000,000 

Ces trois dernières évaluations ne se rapportant 
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fcrentesmcrs qui communiquent avec le grand 
Océan; au. sud, celle de la Chine, l’empire 
d’ An-Nam , l’empire Birman, le royaume de 
Neypal et l'Indoustan ; à l’ouest, le Turkestan 
indépendant 1 . Afin de mettre plus de clarté 
dans notre description, nous allons examiner 
séparément chacune des principales parties 
qui constituent l'empire chinois. 

La Chine proprement dite a pour frontière 
an nord la grande muraille, monument éton- 
nant de l'industrie humaine. Ce fameux rem- 
part, qui la sépare de la Mongolie et de la 
Mantchouric , passe sur de hautes montagnes, 
traverse de profondes vallées, et occupe, de- 
puis le désert de Cobi jusqu’à la mer Jaune, 
une étendue de o lieues. A l’ouest , des li- 
mites politiques mettent les Chinois à l'abri 
des courses des peuples nomades qui occu- 
pent le Thibet. Au sud la Chine confine avec 
les empires d'An-Nam et des Birmans. Com- 
prise dans ces limites jusqu’à la mer, la su- 
perficie de la Chine est d’environ 300,000 
lieues. Cette contrée reçoit, des peuples qui 
l'habitent , plusieurs noms dont la significa- 
tion est Yempire, le monde , le royaume du 
milieu : cette dernière dénomination est celle 
qu’ils expriment par Tchoun-koue ; quelque- 
fois aussi ils le désignent par le nom de la 
dynastie régnante : leurs voisins, comme l’a 
fait, remarquer M. Abel Rémusat , ont em- 
prunté d’eux cet usage, mais en retenant les 
noms des dynasties les plus célèbres plusieurs 
siècles même apres leur extinction : c’est ainsi 
que le nom de Chine , adopté en Europe, est 
celui d’une famille qui commença à régner 
sous le nom de Thsin , ans avant notre ère. 

On a peu de renseignemens sur la hauteur 
des montagnes et la nature géognostique du 
sol de la Chine proprement dite. Lés deux chaî- 
nes désignées par les Chinois sous les noms 
de : Pc-ling et de A an-ling, c’est-à-dire mon- 
tagne du nord et montagne du midi , sont deux 
branches détachées de celles qui forment l’im- 
mense groupe du Thibet; plusieurs de leurs 
sommets doivent avoir au moins 3,000 toises 
d’élévation, puisqu’ils sont couverts de neiges 
éternelles. Depuis ces montagnes jusqu’à lâ 
mer, le sol s’abaisse graduellement en un im- 
mense versant divisé en plusieurs bassins ar- 
rosés par des fleuves dont les deux principaux 
sont : le Hoang-ho , ou le fleuve Jaune , et le 

«jti’à U Chine proprement dite, rendent très-vrsisem- 
1 . labié celle que nous donnons pour tout l’empire. Il 
c*t même probable qu'elle est au-dessous de la vérité. 

* Il est situé entre 69 et l/|l degrés de longitude 
orientale, et entre 18 et 5 l degrés de latitude septen- 
trionale, y compris les lies llai-nan et Saghalien. 


Yang tscti’kiang , ou le fleuve Bleu, ou le 
Fils de V Océan. Le premier, qui doit son 
nom à la couleur dorée du limon qu’il char- 
rie , rivalise de longueur avec le second : leur 
étendue est de 1000 à 1300 lieues. 

Les montagnes que nous venons d'indiquer, 
et leurs ramifications, annoncent la même 
nature de roches que dans les grandes chaînes 
de l’ancien continent, dont 011 a étudié la 
constitution. Il est peu de métaux et de pierres 
fines que la Chine ne possède. L’or et l’ar- 
gent abondent dans les provinces méridio- 
nales et occidentales : on trouve le premier 
de ces métaux dans les alluvions de plusieurs 
rivières. Dans les hautes montagnes de l’ouest 
on exploite du cuivre , de l'étain , du plomb ; 
on y recueille aussi du lapis lazuli, des rubis , 
des émeraudes, des corindons, des saphirs et 
d’au t res pierres précieuses; du 1 aie ollaire dont 
on fabrique des écritoires et d’autres meu- 
bles; du talc steatile , que l’on emploie à faire 
divers orncmetis et de petites figures connues 
sous le nom de magots de la Chine; du feld- 
spath laminaire et argiliformc. que l’on ap- 
pelle pètun-tse et kaolin, substances qui en- 
trent dans la composition de leur porcelaine; 
enfin ce minéral dur et d’un éclat gras appelé 
jade néphrétique, et si recherché des Chinois 
sous le nom de ici. La même région renferme 
des volcans éteints, des solfatares et des eaux 
thermales, dont la présence explique la fré- 
quence des tremblemcns de terre que l’on 
ressent en Chine. Les terrains qui s'inclincut 
à l’orient jusqu'au bord de la mer sont formés 
de calcaires anciens à débris organiques, de 
grès et d’autres roches qui paraissent s’é- 
tendre jusqu’au nord de Pc king. On y ex- 
ploite des mines de plomb, de zinc, de cuivre, 
d'étain et de mercure; d’immenses amas de 
houille et de sel gemme. Dans l’arrondisse- 
ment de Kia-ting , non loin du confluent du 
Yang-kiang et du Ming-kiang, on compte 
plus de 30,000 petits puits salans sur un es- 
pace d’environ 10 lieues de longueur et 4 à 5 
de largeur. 

Certaines parties de la Chine sont remplies 
de lacs dont plusieurs méritent d’être cités 
pour leur étendue : celui de Thoungthing r 
sur les confins des provinces de Hou-nan et 
de Hou pe , a plus de 80 lieues de circonfé- 
rence; celui de Pho-yang , dans le Kiang-si t 
en a 3o ou 4° , et reçoit quaire superbes ri- 
vières dont une, au moins, égale la Loire près 
d’Angers. La navigation de ce lac est très- 
dangereuse; au sud de Nanking , celui de 
Tdi-hou , ou le Grand lac, beaucoup plus 
vaste que le précédent, est couronné de col- 
lines de l’aspect le plus romantique; ceux de 
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Houngtse et de Si-hou au nord de Nanking , 
n'ont pas moins de 20 lieues de longueur. 
Tous ces lacs serveut à la fois de moyens de 
communication commodes, de rendez-vous 
de plaisir, et de réservoirs pour une multi- 
tude de poissons. Des barques, si légères 
qu'on peut les porter, se jouent daus ces bas- 
sins naturels, et une espèce de cormoran 
particulier à la Chine ( Pelccanus sinensis ), 
que les Chinois appellent Leu lze , dressé à 
cet emploi , plonge au signal de son maître, 
et lui rapporte avec docilité le poisson qu’il a 
capturé. 

Les fleuves dont nous avons évité de don- 
ner la fatigante énumération; les lacs dont 
nous n'avons cité que quelques-uns des plus 
importans, ne sont pas les seuls moyens de 
communication destinés au commerce inté- 
rieur de la Chine. Quoiqu'ils aient négligé de 
construire des grandes routes dispendieuses, 
les Chinois ont fait preuve d’une industrie 
éclairée en réunissant par de nombreux ca- 
naux toutes les eaux dont la nature a si lar- 
gement doté leur empire. La longueur et la 
commodité de ces canaux étonnent le voya- 
geur; ils ont assez de profondeur pour porter 
de gros bateaux dans toutes les saisons; ils 
sont bordes de quais en pierre , et portent 
quelquefois des ponts d’une construction mer- 
veilleuse ; cependant la navigation des Chi- 
nois est lente, parce que les navires sont sou- 
vent conduits et tirés par des hommes : aussi 
la population permanente qui couvre les ca- 
naux et les fleuves est-elle si considérable, 
qu'on ne peut guère l’estimer au dessous de 
la 75* partie de la population sédentaire. Le 
plus célèbre de ces canaux est celui que l’on 
appelle le canal Impérial : il a environ 600 
lieues de cours et favorise le commerce entre 
deux importantes villes situées aux deux ex- 
trémités de la Chine : Pe-king et Canton. 
Cette longue navigation n’est interrompue 
que par une journée de marche pour traver- 
ser une montagne entre la province de 
Kiang-ii et celle de Koang-toung. L'étendue 
de l’empire chinois, l'industrie variée de scs 
habitans , les productions non moins variées 
de leur sol, offrent un si grand aliment aux 
opérations mercantiles, qu’il ne faut point 
s’étonner qu'ils aient renoncé à armer des 
vaisseaux pour des voyages de long cours. 
Autrefois ils naviguaient dans la mer des 
Indes , et allaient chercher jusqu’en Arabie 
et en Égypte les produits que les Européens 
vont leur porter; aujourd'hui ils ne fréquen- 
tent plus que les ports du Japon et de la Co- 
chiucliine, et quelques iles de l'Océanie. 

Le commerce que les Chinois font avec 1rs 
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étrangers est considérable; il alimente plu- 
sieurs entrepôts que l'on peut distinguer en 
terrestres et maritimes. Les entrepôts ter- 
restres sont silués sy r les cinq principales 
frontières, savoir : celles de la Sibérie, du 
Turkestau indépendant, de l’Inde, de l’em- 
pire Birman et de l'empira d’An-Nam. Les 
entrepôts maritimes sont : les ports de 
Tchangtcheou , Ilia mcn , Tchao-hing , Ning- 
pfio, et principalement Macao et Canton. Les 
marchés qui s’y concluent sont beaucoup 
plus considérables que ceux qui sc font sur 
les limites terrestres de l’empire. Le port île 
Canton est fréquenté par les Anglo-Améri- 
cains et par toutes les nations maritimes de 
l’Europe; les premiers font, ainsi que les 
Anglais , presque les trois quarts de toutes les 
affaires. Les Espagnols de Manille ont seuls 
le droit de trafiquer à Tchangtcheou. Ce 
n’était pas assez que le gouvernement chinois 
déterminât les lieux où les marchands euro* 
péens peuvent être admis, ainsi que la durée 
du séjour qu’il leur est permis de faire à 
Canton; ils n’ont pas la liberté de choisir les 
commerçai)* chinois avec lesquels ils peuvent 
trafiquer. Il confie le monopole du commerce 
européen à des négocians privilégiés dont le 
nombre est fixé à 18, et dont les attributions 
s’étendent même à une sorte d’intervention 
politique dans les difficultés qui s’élèvent 
fréquemment entre les étrangers et les auto- 
rités locales. 

Le commerce que fait la Chine avec les 
nations étrangères n’est cependant pas en 
proportion avec l’étendue et la richesse de 
l’empire. La valeur des échanges qui se font 
avec les Russes à Kiakhta ne s’eleve pas à 
plus de 20 millions de francs, année com- 
mune. Par mer, la plus forte de ses exporta- 
tions est celle du thé : elle est de 45 millions 
de livres; ajoutons-y 10 millions de sucre, 
20,000 pièces de nankin , 3 millions de livres 
d’un alliage appelé tontenague , 3oo mille li- 
vres de cannelle, et une quantité plus ou 
moins considérable de rhubarbe, de musc et 
de diverses drogueries, de cuivre, d’étain, 
de mercure, de vermillon, d’alun, de borax, 
de porcelaine, d’ouvrages en laque, etc. 
Toutes ces marchandises peuvent être esti- 
mées à une valeur de i5o millions de francs. 

Les Chinois se croient habiles dans les 
sciences et prétendent les cultiver depuis une 
longue série de siècles, et cependant ils igno- 
raient les mathématiques et tous les arts qui 
en dépendent, avant que les Européens eus- 
sent mis le pied dans leur pays; les connais- 
sances que les jésuites y avaient introduites 
n’y fleurirent même que peu de temps, et 
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dispartirent sous le règne de Kang-hi, con- 
temporain de Louis XIV. Cependant on ne 
saurait trop admirer l’industrie des Chinois 
pour tout ce qui est d’une utilité générale, 
ou pour tout ce qui concerne les commodités 
de la vie. Leur supériorité dans la fabrication 
de certaines étoffes, de plusieurs couleurs et 
de la porcelaine, ne peut être comparée 
qu’aux soins qu’ils mettent dans la construc- 
tion des canaux, l’aplanissement des mon- 
tagnes et la formation des jardins. Mais dans 
plusieurs de leurs ouvrages on retrouve la 
preuve de celte vente, qu’une nation esclave 
ne saurait pas même portera leur perfection 
les arts mécaniques; vérité qui est encore 
confirmée par l’époque reculée à laquelle re- 
montent chez eux quelques-uns de ceux-ci. 
L’art de préparer la soie et d’en fabriquer 
des étoffes , se perd chez eux dans la nuit des 
teins; leurs toiles de coton sont renommées 
dan* le monde entier; leurs meubles et leurs 
ustensiles sont remarquables par leur légè- 
reté, leur simplicité et leur solidité. De tout 
tems ils ont su travailler les métaux, faire 
des inslrumcns de musique, polir et tailler 
les pierres dures. La polarité de l'aimant était 
connue chez eux a5 siècles avant notre ère, 
quoiqu’ils aient emprunté aux Européens son 
emploi dans la navigation. Il y a près de 
9 siècles qu’ils connaissent la gravure en bois 
et l'imprimerie stéréotype : leurs plus anciens 
almanachs imprimés remontent à cette épo- 
que. La poudre a canon ainsi que d’autres 
compositions inflammables, qui donnent tant 
d’éclat à leurs pièces d’artifices, leur étaient 
connues depuis très long-tems, et l’on pour* 
lait croire, avec M. Abel Rémusat, que des 
bombardes et des pierriers, dont ils avaient 
enseigne l’usage aux Tatars, ont pu donner 
en Europe l'idée de l’artillerie, quoique la 
forme des fusils et des canons dont ils sc ser- 
vent leur ait été apportée par les Européens. 

La nation chinoise possède les vertus et les 
vices ordinaires à un peuple esclave, manu- 
facturier et marchand; cependant on peut 
dire, avec M. Abel Rcmusat, que depuis la 
plus haute antiquité le savoir est chez eux en 
honneur; que libre du despotisme militaire 
établi dans le reste de l’Asie, ignorant la di- 
vision par castes qui forme la base de la civi- 
lisation indienne, la Chine présente l’image 
d’une contrée heureuse; mais ajoutons pour 
peu que nous la comparions aux contrées qui 
l’entourent : car il y a peut-être quelque exa- 
gération dans le tableau que le savartt que 
nous venons de nommer donne de la civilisa- 
tion . du gouvernement et des institutions de 
ce pays. « La piété filiale, dit-il, y est sur- 


tout en honneur; le respect pour les parons 
y est comme transforme en culte, et se pro- 
longe , par 1'elTet de diverses cérémonies , 
bien au-delà du terme de leur vie. La véné- 
ration môme et l’obéissance qu’on doit au 
souverain et aux magistrats sont adoucies par 
une sorte de sentiment filial qui les inspire el 
les ennoblit. Le mariage n’est pas un vain 
mot, comme chez les peuples musulmans, 
quoique la polygamie soit permise , ou du 
moins tolérée. Une seule femme a le rang et 
les droits d'épouse; les autres femmes sont 
réputées à son service, et n’ont aucune part 
à l’administration domestique. Il n’y a au- 
cune caste privilégiée : tous les Cbitiois peu- 
vent aspirer à tous les emplois auxquels on 
arrive par la voie des examens. La connais- 
sance approfondie des livres classiques, des 
principes du droit public et des traditions des 
anciens, puisée dans les écrits des philoso- 
phes, et constatée par les examens, est le 
seul titre reconnu d’après lequel doivent être 
réglés l’ordre des candidats et leur admission 
aux emplois. Les rangs sont uniquement dé- 
terminés par le titre littéraire qu’on a obtenu 
et la fonction que l’on exerce. Relativement à 
l'estime que l’on en fait, les professions sc 
classent dans l’ordre suivant : les lettrés, les 
laboureurs, les artisans et les marchands. 
Les richesses seules peuvent intervertir cet 
'ordre, qui est fondé sur les préjugés de la 
nation. » 

Dans l’aperçu que nous venons de donner 
de la géographie physique de la Chine , nous 
nous sommes bien gardés de donner seule- 
ment la nomenclature des 14,607 montagnes 
et des ^65 lacs mentionnes par les auteurs 
chinois; il en sera de même des 1572 villes 
de cette contrée : nous ne citerons que les 
plus importantes ; mais auparavant, il est bon 
de faire remarquer qu’elles sont presque 
toutes bâties sur le même plan. Leur enceinte, 
formée par de hautes murailles flanquées de 
grosses tours, a la forme d’un carré. Dans 
presque toutes, des tours à plusieurs étages 
indiquent des monastères; de vastes temples 
s’élèvent avec élégance et sont ornes dans 
leur intérieur des symboles de la divinité, et 
d’inscriptions en l’honneur des hommes et 
des femmes célèbres. Les maisons des parti- 
culiers sont basses et toujours à un seul étage 
sur la rue. La plupart des constructions par- 
ticulières sont en bois, mais les édifices pu- 
blics , et surtout les ponts et les canaux , sont 
loujours en pierre. Les boutiques sont soute- 
nues par des pilastres et garnies d’inscrip- 
tions sur des planches de differentes couleurs, 
dont le mélange produit un effet agréable. 
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Les villes chinoises n'ont pas de nom spécial; 
on les désigne en indiquant celui de l'arron- 
dissement dont elles sont le chef-lieu : ainsi 
l’on dit la ville de tel département ou de tel 
district. Quelques-unes cependant portent le 
nom de leur principale destination. Tel est 
le chef-lieu du département de Chuwthian , 
qui n’a pas d’autre nom que King-sse , c'est* 
à-dire la capitale. La cour ayant plusieurs 
fois changé de résidence, l’usage s'est intro- 
duit de désigner ces résidences sous des déno- 
minations qui indiquent leur position géo- 
graphique; ainsi Pe-king signifie cour du 
nord ; Nanking, cour du midi; Toung-king, 
cour orientale , etc.; mais ces dénominations 
peuvent s’appliquer à d’autres villes que 
celles que les Européens ont coutume de dé- 
signer ainsi. 

La plus considérable des provinces de la 
Chine est celle de Kouang-toung ; le chef-lieu 
du district de ce nom est la ville que les Eu- 
ropéens nomment Canton. C’est une des huit 
principales cités de l’empire chinois; la mu- 
raille qui forme son enceinte a plus de deux 
lieues de tour. Des temples, des arcs-de- 
triomphe et des promenades ornent cette 
ville commerçante; mais ses rues droites, 
alignées, et larges au plus de 20 pieds, sont 
tellement remplies par la foule, qu’il est 
difficile d’y marcher. Y compris une popula- 
tion de plus de 100,000 individus qui habitent 
plus de 4<>?ooo barques, cette ville paraît 
renfermer environ 600,000 habitaus. A a5 
lieues au sud de Canton, Macao, cédée à per- 
pétuité aux Portugais vers l’an i58o, n’est 
plus cette ville florissante que le commerce 
enrichissait lorsque scs possesseurs fréquen- 
taient presque seuls le Japon , le Ton-kin et 
d’autres contrées de l’Asie orientale; sa po- 
pulation est d’environ i5,ooo âmes. Vis à-vis 
l’ile de Formose, s’étend la province de Fou- 
kiang. Sa capitale est le chef-lieu du départe- 
ment de JFou-tcheou : ainsi nous pouvons 
l’appeler indistinctement Fou kiang ou Fou- 
tcheou. C’est une des villes les plus grandes 
et les plus peuplées de l’empire : elle ren- 
ferme au moins 200,000 âmes. Elle jouit 
d'une grande célébrité comme place de com- 
merce et comme ville universitaire. Le plus 
important de ses monumens est un pont con- 
struit en pierres et orné d’une double balus- 
trade, et qu’on peut regarder comme un des 
plus grands qui existent : il est composé de 
plus de 100 arches; mais la Chine parait être 
le pays des ponts les plus remarquables par 
leur étendue. Prés de la grande et belle ville 
de Tsiouan-tcheou , dans la même province , 
on admire un pont qui n'a point de rival : il 
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est soutenu par 126 doubles piles, et sa lon- 
gueur est de 2,5oo pieds. Ce qui nécessite une 
si grande étendue, c’est qu’il est construit 
sur un bras de mer. 

Dans la province centrale de Hou-pe , 
c'est-à-dire au nord du lac, dénomination 
qu’elle doit à sa position relativement au lac 
Thoung-thing , le chef-lieu de tf'ou-tchhang , 
est une ville de grande importance : les mis- 
sionnaires comparent son étendue à celle de 
Paris; mais sa population est moitié moins 
importante. Dans la même province le chef- 
lieu du département de Iloang-tcheou est 
une cité riche, industrieuse, d’un séjour 
agréable et d’une importance peut-être égale 
à celle de la précédente. 

Une ville dont le nom est bien connu des 
Européens, écrit par eux Nan-kin , et qu’il 
faudrait écrire Nan-king , était autrefois une 
résidence impériale, dont le nom signifie, 
ainsi que nous l'avons dit, cour du midi; 
aujourd'hui elle peut être considérée comme 
la capitale de la province de Kiang aou , et 
le chef-lieu du département de Kiang-ning , 
seule dénomination par laquelle les Chinois 
la désignent. Elle est située sur la rive droite 
et à 60 lieues de l’embouchure du majes- 
tueux Yang-Tseu-Kiang. Selon les Chinois, 
qui se plaisent à exagérer son antique splen- 
deur , elle était autrefois la plus grande, la 
plus belle et la plus riche de l’univers; il 
parait cependant qu’elle ne doit pas être beau- 
coup plus grande que Paris , puisque sa po- 
pulation est d'environ 800,000 âmes ; il est 
vrai qu'un tiers de sa superficie est occupé 
par des champs et des jardins; mais aussi il 
faut faire observer que dans les villes chi- 
noises les rues sont généralement fort étroi- 
tes. Parmi celles de Nankin , il en est quatre 
principales qui sont remarquables par leur 
alignement, leur propreté, la régularité du 
pavage et l’élégance des magasins. Le beau 
palais qui servait de résidence aux empereurs 
a été brûlé en 1645 par les Mantchoux. 
Nankin ne conserve d'autres édifices que plu- 
sieurs temples et dix portes d'une beauté ex- 
traordinaire, qui sont les seules ouvertures 
pratiquées dans une muraille de huit lieues 
de circonférence , de quarante pieds de hau- 
teur, et de 17 d'épaisseur. Les deux plus 
beaux de ses temples sont : le Tsinghaïtseu , 
qui renferme une galerie de portraits des 
principaux philosophes chinois ; et le Pao- 
ghan tscu , ou le temple de la Reconnais - 
tance, dans lequel on remarque la fameuse 
tour de porcelaine, monument octogone de 
4o pieds de diamètre et de 200 de hauteur , 
composé de neuf étages, séparés chacun par 
60 
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un toit en faillie, aux huit angles desquels 
pend une cloche, qui, agitée par le vent, 
rend, dit-on, un son argentin, et surmonte 
d'uno pomme de pin d'or massif, selon les 
Chinois, mais très-probablement de cuivre 
doré; car il faut se défier de l’exagération de 
ce peuple. Ainsi cette prétendue tour de 
porcelaine est simplement cohstruite en bri- 
ques blanches recouvertes d'émail : sou prin- 
cipal mérite consiste dans la parfaite liaison 
de ses briques, dont la surface brillante 
donne à l'édifice la même apparence que s’il 
était d une seule pièce. Nankin passe pour la 
ville la plus savante de la Clijne ; les biblio- 
thèques y sont en plus grand nombre qu'ail- 
leurs; ses presses fournissent les livres les 
mieux imprimés ; les médecins y ont leur 
principale académie. Son commerce est fort 
actif ; ses cotonnades et ses étoffes de soie 
jouissent d'une réputation méritée ; ses en- 
virons sont couverts de mûriers et de vastes 
plantations de coton jaune, la seule espèce 
dont on fait le nankin. 

Au sud-est de cette ville, on trouve Sou - 
tcheou j ville coupée de cauatix, école des 
plus habiles comédiens, des meilleurs ddn- 
senrs de corde et des plus adroits joueurs de 
gobelets; patrie des femmes à la plits jolie 
taille et au plus petit pied ; législatrice du 
goût, delà mode et du langage; rendez-vous 
des plus riches oisifs et voluptueux Chinois. 
Le Paradis est dans les deux , dit un de leurs 
proverbes. Sou tcheou est sur la terre. Tchin - 
kiang est une des principales places de com- 
merce sur le Yang-tseukiang , à lieues de 
son embouchure; elle est en même temps une 
forteresse importante. Ses murailles, hautes 
de trente pieds , sont bâties en briques , et ses 
rues sont pavées en marbre. Sur le bord d'un 
beau lac, Yang- tcheou se fait remarquer; 
elle a deux lieues de circonférence et un5 
population que l'on porte à 200,000 âmes : 
elle est le principal entrepôt du sel. 

Au sud de la précédente, la province de 
Tche-kianga pour capitale le chef lieu du dé- 
partement de Hang tcheou , ville immense 
dont on porte le nombre des habitans à plus 
d'un million. Elle est l'entrepôt des provinces 
méridionales de l'empire; c'est près de son 
enceinte que sc trouve la fameuse pagode de 
Ting-tse-tse t desservie par 3oo bonzes, et 
dans laquelle on compte plus de 5oo idoles en 
bronze. Chao-hing est toute percée de canaux 
remplis d'une eau limpide. Dans ses grandes 
rues, les maisons et les arcs -de -triomphe 
sont , contre l’usage adopté en Chine , con- 
struits en grandes pierres blanches que l’on 
emploie aussi pour le pavage. Les habitans 


sont, en fait de chicane, les plus redoutables 
Chinois ; il n’y a point de vice-roi ni de grand- 
mandarin qui ne veuille en avoir un pour lui 
servir de secrétaire; 

Entre le Tche-kiang et le Kouang-toutig, 
se trôuve la province maritime de Fou-kian , 
l'une des moins grandes, mais dès plus riches 
de l'empire. La pèche, la navigation , le com- 
merce et l'agriculture s'unissent pour la 
rendre importante. Les campagnes y sont ar- 
rosées d'une infinité de cours d'eau que les 
laboureurs ménagent avec dextérité pour 
abreuver les rizières : on y cultive en grand 
le thé noir. Fou tcheou , sa capitale, est cé- 
lébré par son commerce, par la multitude de 
ses lettrés , par ses chantiers de construction , 
par la sûreté de son port, où les grands na- 
vires peuvent arriver jusqu'aux quais, et par 
un pou t de 100 arches eu pierres de taille, 
jeté à l'embouchure du Silio. Yang phing , 
bâtie sur la pente d’une montagne, à une 
trentaine de lieues de lai capitale t n'est pas 
fort grande , mais elle passe pour une des plus 
régulières de l'empire. 

La province de Kang-si èst circonscrite à 
l’ouest , au sud et à l’est par des montagnes 
escarpées qui forment un vaste bassin inclihé 
vers le nord , et traversé dans toute sa lon- 
gueur par le Kan-kiang, qui va se jeter dans 
le lac l'ho-yung. Le sol de cette province est 
d’une grande fertilité ; cependant il ne pro- 
duit pas beaucoup plus de riz qu’il n’en faut 
pour nourrir ses (>,000,000 d’habitans; aussi 
passent-ils pour très-cconomes : leur sordide 
avarice leur attire même les railleries des 
autres Chinois. Aan-tchhang , sa capitale, 
est peu peuplée pour une ville chinoise. La 
porcelaine est la marchandise sur laquelle 
roule tout son commerce. Cette province est 
le pays de la porcelaine 1s plus recherchée , 
car celle qui se fait dans les autres provinces 
est moins estimée en Chine que ne l'est la 
faience en Europe. 

Au sud du lac Thoung-thing commence la 
province centrale de Hounan, dontle nom si- 
gnifie au sud du lac; province montagneuse, 
riche en mines et fertile en grains, et qui pro- 
Huit aussi le meilleur thé de la Chine. La ville 
du département de Tchang-cha , qui en est le 
chef-lieu, n’offre rien de remarquable. Nous 
passerons maintenant dans une autre pro- 
vnice qu’il ne faut pas confondre avec celle-ci : 
c’est celle de Ho-nan. La douceur de son cli- 
mat, la fertilité de ses terres l’ont fait sur- 
nommer le jardin de l'empire : elle renferme 
un lac appelé le Choo-king , célèbre par la 
propriété qu’ont ses eaux de donner à la soie 
un éclat que l’on ne peut imiter ailleurs. La 
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capitale de cette province est la ville qui 
donne son nom au département de A'Aaï- 
Jbung , dans laquelle on voit la principale sy- 
nagogue d une colonie juive qui parait s'étre 
établie eu Chine 200 ans avant l'ère chré- 
tienne. Ce ebrf lieu du département de /Vo- 
nan passe pour avoir été la patrie et le séjour 
de Fo-bi , le fondateur de la monarchie chi- 
noise; Ting-Jou-hien est célèbre par l’obser- 
vatoire que le fameux astronome Tchou- 
Homg, regardé par les Chinois comme l’in- 
venteur de la boussole , y fit élever dix siècles 
avant notre ère. 

Au sein de l’empire meme s’étend une pro- 
vince dont la population féroce et belliqueuse 
est restée indomptée. C’est la proviuce de 
Koueï tcheou ; ses montagnes inaccessibles ser- 
vent à entretenir dans sa sauvage indépendance 
une nation qui parait différer du reste des 
Chinois et que ceux-ci nomment Miao-Ueu. 
Le gouvernement, pour empêcher leurs ex- 
cursions dans les départemens qui avoisinent 
leurs montagnes, entretient plusieurs forts 
et de nombreuses garnisons. Cette contrée 
nourrit les meilleurs chevaux de la Chine ; 
on n’y cultive ni le coton, ni ia soie, mais 
on y supplée par une espèce de chanvre ap- 
pclc Ko, qui est très-propre k faire des toiles 
et des habits d’été. La ville du département 
de Kouti-Y ang , capitale de la province, est 
une des petites villes de l'empire , puisque sa 
circonférence est à peine d'une lieue; ses 
maisons, bâties èn briques et en terre, sont 
placées sans ordre et ressemblent à de misé- 
rables chaumières. C’est la crainte des mon- 
tagnards qui empêche les habitans de mettre 
un peu plus de luxe et de régularité dans leurs 
constructions. 

Au sud de cette province sauvage s’étend le 
Kouang si , l’une des parties les moins peu- 
jdées de l’empire en raison de sa superficie ; 
il produit du rix en si grande abondance 
qu'il en fournit pendant six mois de l’année 
à la province de Kouang-Toung. La plus im- 
portante de ses villes, celle du département 
île Kouei lin , est grande etconstruit&sur le 
modelé des anciennes forteresses de l’Europe. 

Le Yun-nan , province frontière, limitro- 
phe de l’empire Birman et de celui d’An-nam , 
est une «les plus riches de l’empire. Un grand 
nombre de rivières y répandent la fertilité; 
les mont ignés sont remplies de mines de mé- 
taux utiles et précieux, et de pierres gemmes 
les plus recherchées. Une nation dominait au- 
trefois dans cette contrée : c'est celle de Lo : 
lo; elle était gouvernée par divers petits 
princes, que les Chinois ne purent soumettre 
qu’en prenant le parti daccordcr aux sei- 



gneurs Lo-lo les honneurs réservés aux man- 
darins, avec le droit de succession pour leurs 
descendans. Cette nation parle la langue des 
Birmans, et professe la religion de Bouddha. 
Nous avons peu de chose à dire des villes de 
l’Yun-nun; son chef-lieu, la ville principale 
«lu département de ce nom , est bâti au bord 
d'un lac considérable; on la dit riche et in- 
dustrieuse : F 1 ou- tin g passe pour un des prin- 
cipaux boulevards de l’empire. 

Traversons le Yang-tseu- kiang et entrons 
dans le Ssetchhouan , province qui ne le cède 
à la précédente, ni sous le rapport de U fer- 
tilité, ni sous celui de la richesse minérale. 
Ses chevaux sont très-recherches parce qu’ils 
sont vifs , petits et bien faits. La ville du 
Tching-tou, capitale de cette province, serait 
encore une des plus belles de l'empire, si 
elle n’avait été ruinée pendant les guerres ci- 
viles qui désolèrent la Chine en 1G4G : elle est 
néanmoins très peuplée et très- commerçante. 

Ce que la province de Chen-si offre de plus 
remarquable, c’est |a grande route qui con- 
duit de la ville du département de Aï-un, sa 
capitale, à celle du département de Han- 
tchoung. Il a fallu, pour la tracer , aplanir 
des montagnes , combler des précipices, et 
vaincre une foule d'autres obstacles. Les ha- 
bit ans de celte province passent pour les plus 
beaux hommes de la Chine : ils sont doux , 
actifs et courageux , polis envers les étran- 
gers, et montrent plus de goût pour les arts 
et les sciences que les Chinois occidentaux. 

Nous ne nous arrêterons point dans la pro- 
vince iYAn-hoeï, formée de la partie occiden- 
tale de l'ancienne grande province de Kiang- 
nan , peuplée de 46 millions d'individus et 
dont la partie orientale forme aujourd'hui la 
province de Kiang-sou , dont nous avons déjà 
parlé ; l’An-lioci renferme toutefois plusieurs 
chefs-lieux de département dignes de quelque 
attention : tel est celui du Kùig knue, où Tou 
compte un graud nombre de manufactures 
de papier fait avec une espèce de roseau ; tel 
est encore le chef-lieu du Liu-tcheou, dont les 
environs sont renommés par leurs fruits et 
leur thé; telle est enfin la ville du Foung - 
jrang , qui a vu naitre vers la fin du xiv* siècle 
l’empereur Houng-vou, le fondateur de la 
dynastie des Ming. On y voit un beau mau- 
solée que ce prince fit élever à son père et qui 
est, dit-on , l'édifice le plus haut de la Chine. 

La ville du département de fjan-tcheou est 
la capitale de la province de Kan-sou, sépa- 
rée de la Mongolie par la grande muraille. 
Outre celte ville, qui fait un commerce im- 
portant avec les Mongols, on y peut citer 
encore celle du Koung-tchhang , prés de la- 
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quelle on voit, au milieu des montagnes, un 
tombeau que les Chinois prétendent être ce- 
lui de Fô; celle de King-hiang , dont les for- 
tifications nombreuses arrêtent les incursions 
des Tatars, et celle du Kan-tchcou, dans 
laquelle Marc-Pol affirme avoir vu des chré- 
tiens qui y possédaient de belles églises. 

Nous allons visiter deux provinces limi- 
trophes : celle de Chan-si et celle de Petchi-li. 
La première est séparée de la Mongolie par 
la grande muraille; elle compreud , selon les 
Chinois , la contrée où leurs ancêtres fixèrent 
originairement leur séjour. La ville du dé- 
partement de Thaïyouan était autrefois une 
cité remplie de palais habités par des princes 
«lu sang ; mais tous ces grands édifices sont 
tombés en ruine. Cette ville ne se soutient 
plus que par son commerce et son industrie : 
on y fabrique de très-beaux tapis et toutes 
sortes de petits ouvrages en fer. 

La province de Tchi-li ou Pe-tchi-li peut 
être considérée comme l’une des plus impor- 
tantes, puisque Pc-king , son chef-lieu , est 
la capitale de l'empire chinois. Elle renferme 
de hautes montagnes assez riches en métaux 
utiles et précieux , et des terrains houillers 
qui paraissent être inépuisables. Pe-king mé- 
rite quelques détails. Cette vaste cité se com- 
pose de deux villes bâties en forme de quadri- 
latère. La première est appelée Kingtchhing , 
ou ville de la cour ; la seconde, au sud de la 
précédente , porte le nom de y aï-lo-tchhing , 
ou ville extérieure. On évalue la circonfé- 
rence totale de ces deux villes à plus de six 
lieues , sans comprendre les douze faubourgs 
qui les environnent. Elles sont chacune en- 
tourée 'd’une muraille; mais celle du King- 
tchhing est beaucoup plus forte que l'autre : 
elle a 40 pieds de hauteur sur ai d’épaisseur ; 
aussi sert-elle de promenade pour les piétons 
et les cavaliers. Son côté méridional est com- 
mun aux deux villes. 'Leur double enceinte 
forme presque deux fois la grandeur de Paris. 
Le Kiug-tchhing renferme deux autres quar- 
tiers entourés aussi d'une muraille : c’est dans 
le plus central qu’est le palais impérial. Le 
nombre total des portes de Pc’-king est de 16 : 
elles sont défendues par des tours et des ca- 
nons. Comme cette ville est située dans une 
plaine couverte de jardins, «le bouquets de 
bois, de couvcns et de villages prés desquels 
sc groupent des cimetières entourés d'arbres, 
elle parait être de loin une imposante forte- 
resse au milieu de bosquetset de vergers. Son 
étendue et ses nombreux édifices répondent 
bientôt à l'idée qu'on sc fait de la capitale 
d’un empire riche et populeux ; mais la plu- 
part des rues sont étroites, à l'exception de 


celle de la Tranquillité, qui a 180 pieds de 
largeur: les plus belles en ont environ lao, 
mais toutes sont déparées par des maisons mal 
alignées et quelquefois même tombant en 
ruines. Ces maisons n’ont généralement qu'un 
étage; quelques-unes même n’ont qu’un rez- 
de-chaussée. Les rues ne sont point pavées : 
l'affluence des passans fait élever, pendant les 
temps de sécheresse, une poussière fine et 
noirâtre que la pluie change en une boue 
épaisse et grasse; et, pour comble de désa- 
grément, des puits placés au milieu de ces 
rues gênent la circulation , tandis que l'air est 
est infecté par l'odeur qui s’exhale des égouts 
et des amas d'immondices. Des maisons en 
briques à un seul étage, des boutiques ornées 
de dorures et de peintures éclatantes ; des 
toits jaunes sur les palais impériaux et les 
temples, verts sur les habitations des grands, 
et gris ou rouges sur les maisons des simples 
particuliers, rendent encore cette ville toute 
différente des cités européennes. Le palais 
impérial n'est remarquable que par son éten- 
due : sa magnificence consiste moins dans l'é- 
légance de l'architecture que dans la multi- 
tude des bâtimens, des cours et des jardins. 
Les édifices les plus apparens de Pé-king sont 
les arcs de-triomphe qui décorent la plupart 
des rues et des places. Les plus beaux temples 
égalent par leur étendue quelques-uns des pa- 
lais. Non loin de la demeure du souverain sc 
trouve le Young-ko-koung t le plus magni- 
fique et le plus vaste temple de la capitale : 
il est consacré à Fo ou Bouddha. Le V aï-lo- 
tchhing renferme un temple célébré sous le 
nom de Thian-tan , éminence du ciel. Il est 
entouré d’un mur de 2,664 toises de circon- 
férence : l’architecture chinoise y a déployé 
toute sa magnificence. L'empereur s’y rend 
chaque année à l'époque du solstice d'hiver 
pour y offrir un sacrifice au ciel. C'est dans le 
même quartier que sc trouve le Sian noung- 
thang , ou temple de l’inventeur de l’agricul- 
ture , célèbre par la cérémonie qui y attire au 
printems l'empereur et toute sa cour, et qui 
se termine par le spectacle de ce prince la- 
bourant pendant une demi heure un champ 
voisin. 

On trouve à Pé-king de nombreux éta- 
blisscmens qui rappellent la civilisation des 
grandes villes européennes; les principaux 
sont : le Han-lin- Youan , ou le tribunal do 
l'histoire et de la littérature, lieu où s’as- 
semble le corps savant de qui dépendent les 
écoles et les universités de tout l'empire; le 
Koue-tsu-kia , où college impérial pour l'en- 
seignement de la réthorique; Y Observatoire 
impérial , bâti en 1 279 , renfermant les instru- 
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mena fabriques sous la direction de» jésuites, 
et ceux que l’Angleterre envoya en présent à 
l'empereur en 1793; le monastère attenant 
à l’Young-ko-koung, dans lequel plus de 
3oo lamas du Tibet enseignent la théologie 
et d'autres sciences à des disciples chinois ou 
inantchoux; Y Imprimerie impériale, d’on 
sortent les meilleurs livres qui se publient 
en Chine, et les deux gazettes officielles de 
J’empire ; la Bibliothèque impériale , qui ren- 
ferme la matière de plus de 3oo,ooo de nos 
volumes in-8°; enfin les immenses galeries 
du cabinet d’histoire naturelle de l’cmpcrenr. 
Ce qui ajoute à la ressemblance qu'offre cette 
capitale avec nos grandes cités européennes, 
ce sont les élablissemens de bienfaisance et 
d'instruction. Outre les écoles publiques, qui 
y sont très-nombreuses, on doit citer la mai- 
son d'enfans trouvés , l’inoculation de la vac- 
cine et quelques autres institutions, que, 
dans notre vanité européenne, nous croyons 
inconnus à la Chine. On serait tenté de croire 
que les Chinois nous ont emprunté l’institu- 
tion du mont-dc-piété ; Pé-king renferme un 
grand nombre de maison» de prêt, qui, sous 
prétexte de soulager le pauvre, sont encore 
plus ruineuses que les nôtres. 

L'immense population de Pé-king, estimée 
à 2,000,000 d’habitans par le père Gaubii, et 
à 3 par lord Macartney , est fixée d’une ma- 
nière plus vraisemblable à i,3oo,ooo amos 
par M. Klaproth. Pour maintenir la police 
au milieu d’une population si nombreuse, il 
faut l’établir sur la brutalité asiatique : toute 
infraction aux réglcmcns est châtiée sur-le- 
champ, aussi n’y entend-on presque jamais 
parler de vols ni d’assassinats. Un corps de 
cavalerie , évalué à 80,000 hommes , est chargé 
de maintenir l’ordre; les grandes rues sont 
remplies de corps de-gardes , et chaque soldat 
est armé d’un sabre et porte un fouet dont 
il a le droit de frapper quiconque commet 
quelque désordre. 

Pour terminer ce que nous avons à dire de 
plus important sur cette ville, nous rappelle- 
rons qu’elle fut bâtie en 1267 par Khoubilai, 
petit-fils de Tchinghiz-Khan , près des restes 
d’une grande ville qui avait été bâtie plusieurs 
siècles avant notre ère. 

Au sud du golfe de Pé-king, s'avance dans 
la mer Jaune, en se terminant par une pénin- 
sule, la province de Chan-Toung. Elle est 
traversée de l’ouest à l’est par une chaîne 
de montagnes peu élevée, mais de plus de 
60 lieues d’etendue; et dti nord au sud, par 
le Yun-leang-ho , ou canal impérial , qui ali- 
mente son commerce : c’est par ce canal que 
passent toutes les barques qui du midi se 
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dirigent sur Pé-king. Une infinité de lacs , de 
ruisseaux et de rivières, animent cette pro- 
vince, naturellement stérile, et souvent dé- 
solée par de grandes sécheresses. Ou y cultive 
du froment , du millet , du tabac et du coton 
herbacé, substance que l’on doit considère» 
comme la principale production du pays. 
Outre le boinbix qui produit la soie, on y 
élève une espèce de chenille ( phaLcna séries) 
dont la soie sert à faire des étoffes grossières, 
mais fortes et serrées. Le chef-lieu de celte 
province, la ville du departement de T»i» 
nan , est renommée par ses soies d’une blan- 
cheur éclatante. C'est dans le *1 i si rie t de 7 
Yan-tchcou que naquit le célèbre philosophe 
Confucius. 

Nous venons de parcourir la Chine propre- 
ment dite : mais il nous reste encore un vaste 
pays à visiter, si, à l'exemple des Chinois * 
nous considérons comme provinces chinoise» 
le Ching-king , le Hing-king et le fle-loung- 
kiang , qui jadis composaient la Mantchourie, 
mais qui ont été ajoutées à la Chine sous le 
régne de Kiang-loung, dont l’avénement au 
trône arriva en 1733, et qui depuis le règne 
de ce prince ont été réunies en une seule , et 
forment un gouvernement particulier com- 
prenant cinq départemens. 

Le Ching-king était appelé anciennement 
Liao-toung ou Àfoukden. La grande muraille 
forme vers le sud-ouest sa frontière ; la mer 
le baigne au sud; à l’ouest, au nord et l'est il 
est entouré d’une immense barrière formée 
par des pieux. Cette province montagneuse 
a n 5 lieues de longueur et 70 de largeur. Sa 
capitale, que l’on appelle le chef lieu de 
Afoukden , fut la résidence des derniers rois 
maoteboux. Elle est formée de deux villes, 
dont l’une, ceinte d’un mur ayant une lieue 
de tour, est comprise dans une autre ville 
dont la circonférence est trois fois plus consi- 
dérable. La première renferme un palais 
impérial où réside le vice-roi, et près des 
portes de la seconde on remarque deux ma- 
gnifiques mausolées des premiers empereurs 
de la dynastie régnante. 

La ville de Ning-haï, située sur la mer 
Jaune, au nord du promontoire de Liao- 
toung, appelée par les Anglais Épée du 
prince régent, mériterait ù peine d’étre men- 
tionnée, si de scs murs on n’apercevait pas 
un archipel peu connu, qui porte son nom, 
et auquel M. Klaproth a imposé celui de Jean 
Potocki. Cet archipel se compose d’un grand 
nombre d’iles dont nous citerons les plus 
importantes, principalement à cause de la 
signification de leur nom chinois. Ce sont 
Lian-houa-tao (l'ile du nénuphar), Kin- 
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Sian-tao (l'ile des fils d'or), Khou-lou-tao 
(Plie du crâne), Man-gan-tao (Pile de la 
selle), Kouang^lou-tao (Pile du bonheur 
rayonnant), Koua-phi-tao (Pile de la peau 
raclée) , Haï-sian-lao (Plie de l'immortel de 
la mer), Ta-Tchhang-chan-tao (grande Ile 
de la montagne longue), Siao- Tchhang- 
chan tao (petite ile de la montagne longue), 
Cheli-tao (Pile des ossemens de Bouddha), 
Pa-tchha-tno (Ile des huit fourches) Chjr- 
tching tan (ile de la ville de pierres) , Ouang - 
kia tao (île de la maison royale), Tchang- 
tsu-tao ( ile des daims) , Haï jrang-tao ( ile du 
mouton marin), Tha-lian tao (île des tours 
contiguës), Siao-hai-thsing-tao ( petite ile 
des faucons), Ta-haï-thsing-tao ( grande ile 
des faucons ) , enfin Kouang-theou-tao ( ile de 
la tête resplendissante). Ces iles n’ont rien 
de remarquable, si ce n’est quelles servent 
d'entrepôt au commerce maritime de la Chine 
avec la Corée, et que les navigateurs de ces 
deux pays y relâchent souvent. 

Le Ming king portait anciennement le nom 
de Ytnden ; il forme avec la province précé- 
dente la plus petite partie do l'ancienne 
Mantchourie. 

Le He- lo u ng- kiang ou Saghalien-Oula , 
qui doit son nom au grand fleuve Saghalien 
ou Sakhaiian , comprend jusqu'aux frontières 
de la Sibérie la plus grande partie de ce pays , 
puisqu'il s'étend depuis le 45* parallèle jus* 
qu'au 56*. Sa principale ville est celle qui 
porta le nom de ville du département de Hé- 
loung kiang; c'est un des principaux comp- 
toirs du commerce de fourrures, et le boule- 
vard le plus important que la Chine puisse 
opposer à la Russie. Le climat de cette pro- 
vince est froid , mais sain ; le sol y est fertile, 
mais les peuples qui l’habitent, entièrement 
adonnés à la vie nomade, n'en tirent pas le 
parti qu’en obtiendrait une nation sédentaire. 
Les Daouriens seuls y cultivent le froment , 
l'orge, le millet et le sarrasin; les Chinois 
qu'on exile dans ce pays s'y occupent aussi 
d'agriculture. 

Terminons par quelques mots sur les peu- 
ples de la Mantchourie. Sous la dénomina- 
tion d ’ Yupi on comprend des pêcheurs no- 
mades qui habitent les côtes orientales; les 
Ghilakes occupent les deux rives du Sagha- 
lien ou du fleuve Amour à son embouchure; 
la tribu des Aatki ou dtchani commence à 
quatorze journées de navigation plus haut. 
Tous les peuples de la Mantchourie font par- 
tie de cette grande race jaunâtre qui occupe 
l'Asie orientale ; cependant ils paraissent être 
venus de pays plus occidentaux que ceux 
qu'ils habitent. Les Manlchoux proprement 


dits appartiennent k la nation nommée Toun- 
gouse par les Russes et les Tatars, et qui s'ap- 
pelle Oven dans sa propre langue; les Daou- 
riens ou Tagouriens sont des Manlchoux mêlés 
de Mongols. Plusieurs tribus, telles que lea 
Dutcheri sur les bords de l'Amour, et les 
Solont sur l'Argoun, ne paraissent se distin- 
guer que par des nuances de civilisation. 

Les Manlchoux, sous le nom de iVietm- 
tché , soumirent, avant le xti* siècle, les 
Leaos ou Khitans, dont ils étaient les vas- 
saux, et qui habitaient le Moukdcn. Tout le 
nord de 1a Chine fut euvaki par eux : ils ne 
commencèrent cependant à se former en corps 
de nation que vers la fin du xvi* siècle. Ce fut 
alors que leurs hordes obtinrent des Chinois 
la permission de s'établir dans le Liao toung , 
mais en 1640 ils soumirent presque toute la 
Chine et donnèrent une nouvelle dynastie à 
ce pays : c’est celle qui règne encore en Chine. 
Avant cette conquête ils connaissaient l'agri- 
culture, possédaient un code de lois et con- 
séquemment comptaient déjà parmi les peu- 
ples civilisés de l'Asie. Mais cette extension 
de puissance a nui à leur nation autant qu'a 
leur pays, car les meilleures familles mant- 
choues ont émigré en Chine : les Chinois 
gardent à leurs princes mantchoux une obéis- 
sance mêlée de haine et interrompue par des 
révoltes partielles. 


TABLEAU de* division* administratives et de la 
population de ta Chine •. 

Superficie Population Papulation 

eu lieue* carrée,, absolue en 1790. par lieue carrée. 

3oo,ooo. >4*. 336,734. 474- 


>001* Nombre de departement Population 

«le» province*. qui en font partie. par province. 


I. 

Ching-kiog. 

5. 

a. 

Tcby-li. 

*7- 

3. 

Kiaog-iou. 

11. 

4 - 

An-boei. 

i3. 

5. 

Kiaug-si. 

*4- 

6. 

Tchc-kiang. 

1 9. 

ï: 

Fou-kim. 

13. 

Hou-pe. 

11. 

9- 

Hou-nan. 

l3. 

10. 

Ho- n a u. 

i3. 

11. 

Cban-toung. 

19. 

1 a. 

Cuan-si. 

*9- 

i3. 

Chen-ai. 

1*. 

14. 

Kan-tou. 

i5. 

i5. 

Ssu-lchouan. 

30. 

16. 

Kouang-touug. 

.3. 

i3. 

\ i . 

Kouang-ti. 

Yuu-nan. 

31. 

J 9* 

Kouei-tchcou. 

14. 


Totaux. 

*6o. 


Population de» autre» provinces 
de l'empire. . « 


486.6-*3. 
3,5o4,o38. 
38.967, »35. 
1 .438.os3. 
5,9*3.160. 

18.975,099. 
1 .684.5*8. 
*4-604.369. 

9.098.010. 

*,661.969. 

*5.447.633. 

1,860,816. 

*57.704. 

340.086. 

1,1^,459. 
>-94» «V» - 
143.3*6,734. 


11, *00, 000. 


Total de l'empire entier. . . 154 , 3 * 6 , 734 . 


1 D'aprfo le, document origiaant public* par M. Klaprotk. 
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ARMÉE DE TERRE ET DI MER. 

infanterie et cavalerie en 

Chine i,*46> 00 ° 

Troupes répartie* dan* 

la Mongolie. . . • 3 o,ooo 

Troupe* répartie* daos 
la Dioungarie et la 
petite Boukbarie. . . 45 ,ooo 

A reporter i, 3 at,ooo 


Report de l'empire entier. . . 

Report i, 3 a 1,000 


Troupe* répartie* dan* 

le Thibet 6,000 

Total de l'armée de terre 

au grand complet. . 1,3*7,000 

Soldat* de marine et ma- 
telots. . . • * . 3 i,ooo 


Total général de la population 


Revenus. 

39,667,37a once* d'argent, ou 360,000,000 de franc*. 

M. Ad. Balbi évalue les revenu* de la Chine 1 760,000,000 de francs. 


i54,5i6,73» 


t , 358 ,ooo 


i55^«4,734 


CHAPITRE SOIXANTE-QUATRIÈME. 


Deteription de» pays tributaire» de la Chine. — Royaume de Corée . 


Ertre les îles du Japon et la Mantchourie 
s'étend la péninsule de Corée , baignée à 
l’orient par la mer du Japon , et à l'occident 
par la mer Jaune. Sa longueur, du nord au 
sud, est d'environ 200 lieues, et sa largeur 
moyenne de 60. A l’endroit où un rétrécisse- 
ment formant un isthme la sépare d’avec le 
continent, elle n’a que 35 lieues de largeur; 
dans d’autres endroits elle a 70 à 100 lieues. 
Une haute chaîne de montagnes, dont la 
crête est deux fois plus rapprochée de la côte 
orientale que de l'occidentale, traverse ce 
pays dans toute sa longueur. Ces montagnes 
ne sont que la continuatiou des monts Y in, 
qui se rattachent à une chaine dont la prolon- 
gation s'étend jusqu'à l'embouchure du fleuve 
Saghalien. 

Quoique sous la même latitude que l’Italie, 
la Corée est exposée à un climat trés-froid ; ce 
n'est pas seulement, comme on l'a dit, à 
causedes monlagnesqu'ellc renferme, puisque 
l'Italie est montagneuse, mais parce que ses 
montagnes sont plus hautes, et surtout parce 
que sa situation physique est toute différente 
de celle de la péninsule Italique; en effet, 
cette dernière est abritée contre le souffle du 
nord par les Alpes et leur prolongement qui 
bordent l’Adriatique jusque dans la Grèce, et 
est en outre séparée de ces montagnes, au 
nord par la yalléc du Pô, et au nord-est par 


la mer, tandis que rien de semblable ne se pré- 
sente en Corée. Celle-ci est exposée au nord-est 
à toute l’influence de la mer du Japon, qui 
communique avec celles d’Iesso et d'Okhotsk ; 
et au nord rien ne la garantit de l’influence 
des hautes montagnes de l’Asie septentrio- 
nale. Au surplus , ce que nous disons du froid 
de cette contrée ne s’applique qu'à sa partie 
septentrionale, qui reste pendant plusieurs 
mois presque enfouie sous la neige; toute la 
partie méridionale, au contraire, est exposée 
à une température très-chaude. 

Les montagnes du nord, couvertes de vastes 
forêts de pins, ne produisent au reste que de 
l'orge et du ginseng ( panax quinquefolium ) , 
dont la racine est si précieuse aux yeux des 
Chinois, qu'ils lui donnent les titres d'esprit 
pur de la terre et de recette d'immortalité. Le» 
provinces méridionales abondent en chanvre, 
en tabac, en riz et en millet ( panicum milia - 
ceum), que des auteurs peu familiers avec 
l'histoire naturelle désignent sous le nom de 
partis, en ajoutant que c’est une espèce de 
grain dont on* tire une sorte de vin; tandis 
que cette plante est tout simplement le millet 
ordinaire que l’on donne en Europe aux oi- 
seaux de volière , et dont on obtient en Corée , 
par la fermentation, une liqueur enivrante. 
On y cultive aussi le citronnier, l'oranger, le 
mûrier qui fournit à la nourriture des nom- 
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hreux vcrs-à-soie, et un arbre précieux par 
la gomme qu’il sécrète et dont on & c s<*t pour 
donner au vernis l’éclat de la dorure. 

Le versant occidental des monts est arrosé 
par une grande rivière, le Ya lou, qui se 
jette dans la mer Jaune; le versant méri- 
dional, par le Han, qui coule dans le détroit 
de Corée; enfin l'oriental, par le Vou-men, 
qui se rend dans la mer du Japon. 

Au sud-ouest de la péninsule Coréenne s’é- 
lève un grand nombre de petites îles connues 
sous le nom d’ Archipel de Corée, dont quel- 
ques-unes sont couvertes de bois et habitées, 
tandis que toutes les autres ne sont que des 
rochers de granité d'une forme plus ou moins 
singulière. Plusieurs naufrages ont rendu cé- 
lèbre l’ile de Quelpaert , détachée au sud de 
la Corée. 

Cette péninsule porte chez les Chinois le 
nom de Kaoli , et chez les Mantchoux, celui 
de Solho. Elle forme un royaume composé 
de 8 provinces ou tao , nom qui en chinois 
signifie route . Au centre se trouve King-ki, 
ou la province de la cour ; sur la céte occiden- 
tale on en compte deux : Phing-yang et 
Ouang-hai ; au sud se trouve Thsiuanlo t sur 
la côte orientale, Tchoung-thsing , Khing- 
chang et Kiang-yuan ; au nord, Hian-khing. 
Ces provinces renferment districts , 33 villes 
du premier ordre, 58 du second et 70 du troi- 
sième ; mais on ne possède aucun détail cer- 
tain sur les cités coréennes : on sait seulement 
qu’elles offrent à peu près le même aspect 
qu'en Chine, et que les maisons sont bâties 
en briques et couvertes en chaume ; mais que 
celles des seigneurs offrent un aspect plus 
brillant et sont entourées de vastes jardins. 
L’enceinte des villes est, comme en Chine, 
formée d’une muraille crénelée et flanquée de 


tours. La capitale, qui est très-peu connue* des 
Européens, porte les différens noms de Han- 
yang , H an-yang- 1 chhing et Han-tchhing ; 
mais, par une erreur que plusieurs géo- 
graphes ont répétée, nos traités et nos cartes 
l’appellent King-ki-tao , en confondant son 
nom avec celui de la province dans laquelle 
elle est située. Cette cité , placée entre deux 
rivières qui vont se jeter dans la mer Jaune, 
est la résidence du souverain : 160 lieues la 
séparent de Pé-kiog. 

La Corée est gouvernée par des rois héré- 
ditaires qui reçoivent l’investiture de la cour 
de Pé-king , et qui , à leur avènement , paient 
à l’empereur un tribut de 800 onces d’argent 
et un présent en fourrures et ginseng qui se 
renouvelle tous les trois ans. Du reste, ces 
rois sont indépendans et exercent une autorité 
absolue sur leurs sujets, qui tous sont obligés 
de leur consacrer trois mois de travail et de 
leur payer le dixième de leurs revenus. Sui- 
vant Hamel, ce pays est, comparativement, 
beaucoup plus peuplé que U Chine : on lui 
donne 1 5, 000, 000 d’habit ans. 

Le Coréen est d’une taille moyenne, mais 
bien prise, et d’une physionomie agréable. Il 
passe pour avoir des mœurs très-polies; mais 
depuis sept siècles qu’il est courbé sous le 
joug étranger, il a pris les vices de la servi- 
tude; il est paresseux, lâche, menteur, et 
tellement habitué à tromper et à voler, que 
les Chinois eux-mémes sont quelquefois les 
dupes de sa duplicité. 

TABLEAU de la superficie el de la population du 
royaume de Corée . 

Supirfu-M? Population Population 

en litDM. abaolne. par licae carre*. 

io, 5 oo. i 5 ,ooo,ooo. 1,437- 


CHAPITRE SOIXANTE-CINQUIÈME. 

Deeeription de e paye tributaire t de la Chine. — Mongolie. — Turkeetan 
. chinois. — Thibet. 


Las troi, pays qui vont faire le aujet de ce 
chapitre constituent ce que l’on appelle l’Aaie 
centrale. 

La Mongolie , dit le voyageur russe Tim- 
lowski , esl une plaine haute , appuyée au sud 


sur les montagnes du Thibet, et au nord sur 
celles de l'Altaï. C’est un pays de steppes; on 
n’y voit ni grande» forêts, ni habitans stables. 
Sa région la plus septentrionale comprend à 
l’orient la Mongolie proprement dite , ou la 
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Charra - Mongolie ; au centre le pays des 
Khalkha ; à l'occident la Dzoungarie , appe- 
lée par les Chinois le pays de J hian-Chan- 
pe-lou. Elle est bornée au nord par la Russie 
asiatique, à l’est par la Mantchourie, au sud 
pur lu Chine et par le Turkcstan chinois. Sa 
partie méridionale, appelée le Khoukhou- 
noor , est comprise entre la Chine, le Tur- 
kestan chinois et le Thibet. La première de 
ces divisions a plus de 900 lieues de l'est à 
l'ouest, et 35o du nord au sud; la seconde 
260 de l'est à l’ouest, et 120 du nord au sud. 
Leur superficie totale s'élève à environ u5o,ooo 
lieues. 

La Charra -M on golie t qui occupe tout le 
territoire compris entre la grande muraille, 
la Mantchourie, le désert de Cobi et le pays 
des Khalkha , est arrosée par le Houang-ho , 
le Sim-Mouren, le Toro , le Tchol et le 
Rotvii. Les monts In-ehan ou Siolki couvrent 
de leurs nombreuses ramifications tout ce 
pays. Dans ces montagnes le climat est telle- 
ment doux et temprré pendant l’été, que 
chaque année l’empereur de la Chine vient y 
passer une partie de cette saison. Les régions 
moyennes sont couvertes de pins, les infé- 
rieures de chênes, et les vallées ainsi que les 
plaines sont garnies de petites forêts peuplées 
d'ormes , de trembles, de noyers cl de noise- 
tiers. H est inutile de faire observer que le sol 
généralement argileux de ces vallées et de ces 
plaines est doue d’une assez grande fertilité : 
il s’en faut cependant que les Mantchoux et 
les Chinois en tirent tout le parti désirable. 
Le Kartchin , l’une des subdivisions de ce 
pays, en est la partie la mieux cultivée; c’est 
là que sc trouvent les belles maisons de plai- 
sance et les vastes domaines de l’empereur; 
c’est dans les forêts du Kartchin qu'il vient sc 
livrer avec sa cour au plaisir de la chasse. 

Les habitans de la Charra-Mongolie , dont 
il est diflicilc d'évaluer le nombre, et parmi 
lesquels les Ordos, que l'on appelle aussi 
Ortout , passent pour être le» plus doux et les 
plus inteliigens, sont divisés en 49 kis ou 
bannières , ayant chacune leur chef. 

Le pays des Khalkha, séparé de la Sibérie 
par les monts Soyons k , comprend au sud une 
partie du désert de Cobi, qui n’offre à la vue 
que de vastes steppes; les rooulagncs qui 
l’entourent sur les autres points forment de 
fertiles vallées. Ce pays est arrosé au nord par 
YOrkhon et la Sèlengga, à l’est par le Kerlom , 
qui prend ensuite le nom d 'Amour ; au nord- 
ouest par Yleniseï , et à l’ouest par le Dzab - 
kan, tributaire de Ylke-aral-noor, lac de 
i4 lieues de largeur et de 18 de longueur , qui 
ne parait pas avoir d'écoulement. Plusieurs 
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autres lacs s'y trouvent encore; tels sont, 
près des frontières de la Sibérie, le Kossogol f 
lac de 10 lieues de circonférence, et le Kou- 
lon , qui en a Go. 

A quelques centaines de pas de la frontière 
de la Sibérie, les Khalkha possèdent la petite 
ville de Maimatchin ; elle est de forme carrée 
et entourée d’une palissade; scs rues sont 
propres, ainsi que les 170 maisous qui les 
composent- Le soir, chaque propriétaire al- 
lume devant sa porte ung lanterne en p.ipier 
de couleur , ce qui produit uu effet fort 
agréable. Deux temples assez beaux consti- 
tuent ses principaux édifices. C'est dans cette 
ville que se munissent les caravanes qui se 
rendent à Kiakhta. 

Ourga ou Kouren , leur capitale, est une 
ville de 7,000 habitans, la résidence d’un gou. 
verneur chinois, et celle du kboutoukhtou , 
ou pontife-dieu des Kbalkba. Des rues étroites, 
formées par des especes de tentes appelées 
Iourtes ; une grande place entourée d'iourtes 
servant de temple; un vaste édifice en bois, 
occupe par une ecole de musique et de lec- 
ture : tel est l’aspect qu’olfre la plus impor- 
tante cité des Kbalkba. Ce peuple était autre- 
fois très-nombreux; c'est dans son sein que 
naquit Djenghù khan. 11 est aujourd'hui faible 
et soumis à l'autorité de 4 khans , qui, depuis 
le xvni* siècle, qu'ils furent soutenus contre 
les Eleuthes par les Chinois, se reconnaissent 
tributaires de ceux-ci. 

La Dzoungarie forme une contrée naturelle 
entourée de montagucs, dont les principales 
sont : à l'est , une branche des Grands-Altaï, 
les monts Koutou-Daba et Bvgotsi Daba , au 
sud, les monts Baitak et Kharamagnai oola; 
à l'ouest , par le désert de Kharanggoui et les 
monts l'hian-chany ou Monts célestes. Au 
nord, elle est séparée de la Sibérie par le 
mont Tarbagataï-oola et par les rivières de 
IVarjm et de la Boukhtournia. Les Chinois 
l’ont partagée en trois divisions militaires. 
Celle A’Ili , dans la partie sud-ouest de la 
contrée, est hérissée de montagnes qui pré- 
sentent des traces d'anciens volcans; elle est 
coupce de marais remplis de roseaux et fré- 
quentés par uu grand nombre de sangliers; 
elle est divisée par plusieurs grands lacs qui 
nourrissent différentes espèces de poissons, 
au nombre desquels on cite l'esturgeon et le 
sterlet ; enfin elle est couverte de forêts, rem- 
plies de loups cl d'autres bètes sauvages. Le 
pays, dont les montagnes abondent en or, en 
fer, en etuin et en houille, est arrosé par la 
rivière d’ili, qui traverse des pâturages où 
l'on élève des chevaux renommes par leur 
vitesse et leur beauté, ainsi qu’uu grand 
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nombre Je buffles et Je chameaux. Le nombre 
Jcs habitans sédentaires ne formant qu’en vi- 
ron 6,000 familles, les terrains qu’ils cultivent 
suffisent à peine, suivant M. Klaproth, pour 
fournir au gouvernement chinois le blé néces- 
saire à l'approvisionnement des troupes qu'il 
y entretient. 

C'est dans la division d'Ili que se trouve la 
capitale de la Dzoungaric ; elle porte aussi le 
nom d '//if de Gouldja ou Gouldja- Kouré 
chez les Mongols, et celui de Hoèi-jruan- 
tchhing chez les Chinois. Elle est sur la rive 
droite de la rivière d’Ili ; c’est une ville très- 
commerçante, défendue par une forteresse 
renfermant une garnison de 4?ooo Mantchoux? 
et la résidence des généraux de différentes 
hordes mongoles, telles que des Solon, des 
Sibé, des Tsa-khad et des Eleuthes , et d'un 
général en chef. A 4 lieues de cette cité se 
trouve celle de Bajranda , que les Chinois, 
.qui y entretiennent une garnison de 1900 
hommes, nomment H oëining-tchhing. 

La division de Kour-khara oussou est à 
l’orient de la précédente * dont elle diffère peu 
sous le rapport physique. Elle tire son nom 
d’un torrent qui se jette dans une rivière qui 
prend sa source au pied du mont Malakhai- 
daba , et qui doit le nom de Kour à l'abon- 
dance des neiges qui , pendant l'hiver, s’amon- 
cellent non loin de son origine. Sur le bord de 
ce torrent s’élève une ville qui a reçu aussi des 
Mongols le nom de Kour-khara- oussou , et 
que les Chinois appellent Soui-tching-phou. 
C'est le chef-lieu de cette division militaire; 
sa construction remonte à l’année >763; elle 
est défendue par un petit fort , dont les 3 à 400 
hommes de garnison cultivent les terrains qui 
l'entourent. 

La troisième division militaire de la Dzoun- 
garie porte le nom de Tarbagataï , qu’elle 
doit à une haute chaîne de montagnes appelée 
Tarbagatài-aola ou Mont des Marmottes , 
et qui traverse le pays entre les lacs Dzais - 
"sang et Balkach-noor. Des branches de l’Al- 
taï, une chaîne nommée dlaktou et plusieurs 
autres montagnes importantes le traversent 
encore en d'autres sens. De toutes les rivières 
qui l’arrosent, YIrtich est la plus considé- 
rable. Le chef-lieu de cette division fut établi 
en 1763 sous la dénomination chinoise de 
Tchao-fung-tchhing , dans un canton nommé 
1 ar. Mais, dit le voyageur russe Timkowski , 
la température y était trop froide ; en hiver, 
la neige s’y élevait jusqu'à 10 pieds; en été, 
il y avait beaucoup de serpens venimeux, et 
vurtoutune immense quantité de moucherons; 
c’est pourquoi, en 1767, le siège du gouver- 
nement fut transporté à Tchougoutchou 4 dont 


le nom fut changé, par l’empereur Khian- 
loung, en celui de Tarbagataï. On y bâtit une 
ville avec des remparts enserre, et l’on y 
établit 2 commissaires, 3 commis et une gar- 
nison composée d’un commandant, de 7 offi- 
ciers supérieurs, de 1000 soldats chinois avec 
un colonel , et de 1 Soo Mantchoux et Mongols. 
Les Chinois y restent constamment en garni- 
son ; ils sont tenus de cultiver la terre pour 
se procurer le blé qui leur est nécessaire. Les 
Mantchoux et les Mongols y sont envoyres 
d’Ili, et remplacés tous les ans. 

Un root sur le Khoukhou-noor terminera 
ce que nous avons à dire de la Mongolie , dont 
il forme, nous le répétons, la partie méri- 
dionale. Il doit son nom à un des plus grands 
lacs de l’Asie, puisqu'il a plus de 25 lieues de 
longueur et plus de 10 de largeur. Ce pays a 
environ 120 lieues du nord au sud, et 260 de 
l’est à l’ouest. Il est couvert de montagnes 
fort élevées, puisqu'elles conservent la neige 
pendant la plus grande partie de l'année; 
aussi la température y est-elle généralement 
froide. I.es principales rivières qui l’arrosent 
sont le Hoang-ho , qui y prend sa source, et 
le Kin-cha-kiang, dont le nom signifie rivière 
à sable d* or, et qui charrie en efFet une 
grande quantité de ce métal, dont le lavage 
forme un des principaux revenus des chefs 
de tribus. Celles-ci sont au nombre de 4 ? di- 
visées en 29 bannières. La plus importante 
tribu est celle de Khochot , qui a fait donner 
quelquefois à tout le pays le nom de Khocho- 
tic; elle compose à elle seule 21 bannières; celle 
des Khoït en forme 3 , celle des Torgooùt 4, 
et celles des Khalkha 1. Elles sont gouver- 
nées par une diète composée de 3 princes 
qui ont le titre de rois , de 4 autres chefs que 
l'on pourrait presque assimiler à des ducs; de 
4 comtes et de 18 nobles de première classe. 
Le tribut que ces chefs paient à la Chine con- 
siste en bestiaux. Il y a de plus dans le pays 
quatre régimens mongols appartenant au 
Grand Lama. Tous ces peuples, attachés à la 
religion lamaïquc, résident sous des tentes de 
feutre et mènent une vie nomade. 

Le Turkestan chinois ou oriental, plus con- 
nu en Europe sous le nom de Petite Bonk- 
harie , est une contrée couverte de steppes 
comme les précédentes, bornée à l’est et au 
nord par differentes parties de la Mongolie, 
au sud par le Thibet , et à l’ouest par la chafne 
du Mous tagh ou Mont de glace , qui la sé- 
pare du Turkestan occidental. 

h Les vents, dit M. Timkowski, sont trés- 
fréquens daus le Turkestan orientai, au prin* 
teins et en etc; mais ils ne sont pas violent; 
ils ne soulèvent pas le sable et 11e déracinent 
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point le* arbres ; ils font seulement tomber 
Ica feuilles des trembles, des saules, des pê- 
chers, des abricotiers, des pruniers, des poi- 
riers et des pommiers de différentes especes 
que le pays produit. Aussitôt que les vents 
commencent à souiller, les arbres fruitiers se 
couvrent de fleurs et les fruits mûrissent. Les 
autres arbres alors verdissent également et 
répandent bientôt leur ombrage sur la cam- 
pagne. Lorsque les vents cessent, des brouil- 
lards les remplacent et arrosent la terre 
comme une rosée bienfaisante. La pluie cause 
dans ces contrées des effets très-nuisibles; 
clic y est rare; mais si elle tombe, même en 
petite quantité, pendant le tcmj>s que les 
arbres sont en fleurs , elle les fane ; si elle 
tombe abondamment , les arbres paraissent 
comme couverts d'huile, et ils ne portent 
point de bons fruits, n 

Ces rcnscignemens , fournis par un obser- 
vateur instruit, donnent une idée nette du 
climat de ce pays. Ajoutons, d’après lui , que 
le sol est gras et chaud, et conséquemment 
fertile ; que les habitans arrosent leurs champs 
au moyen de canaux d'irrigation ; que la terre 
sc prête à la culture de toutes sortes de grains 
et de légumes : on aura de ce pays une idée 
suffisante sous le rapport physique, et nous 
n’aurons plus qu'à passer rapidement les 
principales villes en revue. 

Le Turkestan chinois était autrefois par- 
tagé en 8 principautés tributaires de la Chine. 
Aujourd'hui la plus grande partie du pays 
est entièrement soumise : trois principautés 
seulement paient le tribut. Yarkand , chef- 
lieu d’une de celles-ci , était autrefois la ca- 
pitale du Turkestan. Elle est arrosée par une 
grande rivière appelée Yarkand- Daria ; on 
y compte 12,000 maisons; 3?,ooo habitans y 
sont inscrits pour le tribut annuel à payor à 
l’empereur; mais on prétend que la popula- 
tion totale est huit ibis plus considérable. 
Tourfan , ville assez importante, est la rési- 
dence d'un prince qui possède cinq autres 
villes : l’une d'elles, appelée Pitchan , fut la 
capitale de l’ancienne principauté d 'Ouïgour. 
Kachghar, chef-lien d’un khanat du même 
nom, renferme i5,ooo habitans et une gar- 
nison chinoise de 6,000 hommes. Celte ville 
était autrefois la capitale d’un puissant 
royaume. 

Khotan , chef-lieu d’une province dans la- 
quelle on exploite la substance précieuse 
connue en Europe sous le nom de jade , est 
une ville manufacturière environnée de 
beaux jardins et servaut de résidence à un 
gouverneur chinois. Karacharçsl peuplé d’É- 
Icuthes-Torgoout, dont les femmes sc prosti- 
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tuent et vendent leursenfans,etdcTurkeslaui 
qui passent pour être industrieux et habiles 
ouvriers dans plusieurs genres. A Koulchc, 
chef lieu d'une petite province et résidence 
d'un gouverneur chinois, on fabrique de 
belles toiles de lin , et l'un fait un commerce 
important de soufre, de camphre et de sal- 
pêtre. Au nord de celte ville, Ouchi n’est plus 
aussi florissant que jadis; il possède cepen- 
dant encore un hôtel des monnaies. Depuis 
1775 , les Chinois ont changé son nom en ce- 
lui de Young-ning. Enfla dkiou, chef-lieu 
d’une petite province et résidence du com- 
mandant en chef de toutes les troupes chi- 
noises du Turkestan, est une ville à laquelle 
M. Timkowski donne 6,000 maisons. 

Entrons dans cette contrée peu connue où 
les plus grands fleuves de l’Asie, le Brahma- 
poutre , l’ Iraouaddy , le Hoang-ho , le Maj- 
Kang ou le Carnbogc prennent naissance - 
nous voulons parler du Thibet, que plusieurs 
géographes écrivent Tibet, et que d'autres, 
à l’exemple de M. Klaproth , appellent Tubet. 
Son vaste territoire s’étend, de l'est à l’ouest, 
depuis la Chine proprement dite jusqu’à la 
grande Boukharie , et, du sud au no rd, depuis 
les limites de l’Indoustan jusqu’à celles du 
Khoukhou-noor, de la petite Boukharie et 
du désert de Col>i, qui le séparent de la 
Mongolie et de la Dzoungaric. Les monts 
Moustagh et Mottssoun-ooia au nord , X Hi- 
malaya au sud; à l’ouest, les monts K ai las t 
que les Chinois regardent comme le séjour 
de Bouddha; enfin, un grand nombre de 
montagnes moins connues, telles que le 
Gherghir, l'Arabsang et lcDzagana, qui cou- 
vrent toute sa partie orientale, rendent ce 
pays l'un des plus montagneux et des plus 
élevés de l'Asie; c’est dans sa partie centrale 
qu'il atteint sa plus grande élévation. 

On remarque beaucoup d’uniformité dans 
les saisons au Thibet : depuis le mois de mars 
jusqu’à celui de mai , le printems se fait re- 
marquer par de fréquentes variations dans 
l'atmosphère et par de fortes chaleurs; la 
saison humide commence au mois de juin et 
dure jusqu'en octobre, où de fortes pluies 
ajoutent à l'importance des fleuves. Depuis 
octobre jusqu’en mars le ciel n’est jamais 
obscurci par les nuages : pendant les trois 
derniers mois le froid est quelquefois aussi 
rigoureux que dans les contrées septentrio- 
nales de l’Europe. 

Le Thibet est divisé en 4 grandes provin- 
ces ou contrées , subdivisées chacune en plu- 
sieurs états ou gouvernemens, dont le plus 
grand nombre paie unlribut au Dtflai-Lauia , 
qui lui même est, ainsi que le Bogodo-Laiaa 
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et les antres chefs , sous la protection de l'em- 
pereur de la Chine. Les résident de ce prince 
auprès de ces Lamas ont même acquis depuis 
quelques années une si grande influence dans 
l’administration intérieure du pays, qu’on 
pourrait regarder le Thibet comme entière- 
ment dépendant de la Chine. 

La province d’Ou* ou d'Oueï, arrosée par 
le fleuve Yarou-dzangbo , qui, gonflé en été 
par la fonte des neiges, inonde au loin les 
campagnes, renferme des vallées fertiles et 
3o villes de premier et de second ordre, parmi 
lesquelles Lhassa occupe le rang de chef-lieu 
de la province et de capitale du Thibet : son 
nom signifie terre sainte. Elle est la résidence 
du Dalaï-Lama, le chef de la religion, le 
prétendu vicaire de Dieu sur la terre. Cette 
ville est remarquable par l’étendue de scs 
rues , de ses places et de ses édifices ; ses mai- 
sons, presque toutes bAties en pierre, sont 
vastes et élevées ; mais ce qu’elle offre de plus 
remarquable, c’est le temple de Boudala, cou- 
ronné d’un dôme doré, décoré d’innombrables 
pyramides recouvertes de lames d'or et d’ar- 
gent, et placé sur le mont Pamouri. La po- 
pulation de cette ville est évalué à 3o.ooo in- 
dividus. A no lieues au sud ouest de celle-ci 
s’élève, sur la rive droite du fleuve que nous 
avons nommé plus haut, Jigagounggar- 
dzoung, la ville la plus importante de la pro- 
vince après la capitale. Dans la province de 
Thsang on compte plusieurs villes impor- 
tantes : Jika-dze en est le chef-lieu. Elle est 
à 53 lieues sud-ouest de Lhassa : son nom 
signifie forteresse située sur une montagne . 
Elle renferme a3,ooo familles et 5,3oo hom- 
mes de garnison. La forteresse de Jhansou - 
dzoung , sur un rocher escarpé qui contribue 
à la rendre inexpugnable , domine une grande 
vallée qui porte le même nom , et dont la fer- 
tilité n’est pas moins remarquable que l’in- 
dustrie qui s’y déploie. On y voit un grand 
nombre de fabriques de draps dont les pro- 
duits s'exportent dans les contrées voisines. 

L e Kam, la plus orientale des provinces du 
Thibet, pays montagneux, riche en métaux 
utiles et précieux , arrosé par de nombreuses 


rivières, coupe par des vallées fertiles, ren- 
ferme peu de villes considérables ; et cepen- 
dant celle de Li-thang, où l’on ne compte que 
200 maisons , et celle de Ba-thang , qui n’est 
pas beaucoup plus considérable , sont depuis 
un siècle sous la dépendance immédiate du 
gouverneur de la province chinoise de Sse- 
chouan : toutefois Bathang est toujours 
considérée comme le chef-lieu du Kam. 

La province de Ngari ou Art comprend la 
partie occidentale du Thibet ou le Petit- 
Thibet. Elle renferme plusieurs petits États 
tributaires du Datai Lama; ses villes princi- 
pales sont : Deba ou Daba, capitale du pays 
d’ Umadefa ou de YUn-des , cité bâtie en 
pierres et renfermant un grand nombre de 
temples et de couvcns; Toi in , siège don 
grand Lama, et Lei ou Ladak , qui passe pour 
la capitale du Petit-Thibet , et qui est en efTet 
l'une de ses villes les plus commerçantes. Elle 
se compose de iooo maisons bâties en briques 
ou en pierres, et sert d’entrepôt pour le duvet 
de chèvres que l’on expédie tous les ans à 
Cachemire pour la fabrication dessellais. 

On peint les Thibétains comme doués d’an 
naturel affable et doux; leur physionomie 
tient un peu de celle des Mongols. Chez eux 
les hommes sont vigoureux, et les femmes 
ont le teint brun , mais orné d'uuc vive rou- 
geur. Ce peuple est industrieux; il vend aux 
Indous le précieux duvet de ses chèvres, 
échange avec les Chinois, contre de la porce- 
laine et du thé, des peaux d'agneaux, du 
musc et de la poudre d’or ; il expédie dans le 
Neypal et le Boulan du sel gemme et du bo- 
rax , et reçoit en échange du riz , du cuivre et 
des cotonnades. Ce qui caractérise le Thibet, 
c’est d’étre le siège principal d’une religion 
qui domine sur toute l’Asie centrale , et dont 
le chef spirituel , le Dalaï-Lama , est en même 
tems le souverain du pays. Ce personnage est 
le pape de l’Asie. Il perçoit les revenus du 
Thibet, quoique les empereurs de la Chine 
y aient acquis une puissance absolue, sous le 
prétexte d'une protection pieuse et au moyen 
de l’occupation militaire des principales 
places. 
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CHAPITRE SOIXANTE-SIXIÈME. 
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Deicrijitian du Boutan et de l’Attam. 


Au pied des pentes occidentales de l’Hima- « 
lay. s'étendent plusieurs plateaux et plu- 
sieurs chaînes de montagnes que nous tra- 
verserons avant de pénétrer dans l'indoustan, 
et qui sont occupés par deux États peu éten- 
dus, si nous les comparons au Thibet et à 
l'Inde; cependant, comme les royaumes de 
l’Asie sont taillés sur une autre échelle que 
ceux de l’Europe, on ne sera pas étonne 
d’apprendre que ces deux pays rivalisent en 
superficie et en population, occupant chacun 
de l’ouest à l’est une longueur de 120 à i 5 o 
lieues, cldu nord au sud une largeur de 4 oà 5 o. 

Le Boutan est un pays montagneux, situé 
entre l’Indoustan, le Thibet et l'Assam; 
quoiqu'il occupe trois plateaux qui s'étendent 
graduellement vers le sud-est, en s’appuyant 
sur la chaîne la plus elevée de l'Asie , on voit 
s'élever sur son. sol des montagnes de 1000 à 
1200 toises d'élévation. Tous les cours d’eau 
de ce pays paraissent être tributaires du Bu - 
rampouter ou Brahmapoutre ; mais ce n'est 
qu’une conjecture, car ils sont encore peu 
connus. Le plus considérable, appelé le 
Tchin-tchieu , grossi du Ha-tchieu et du Pa- 
tchieu , forme de terribles cataractes en se 
précipitant sous le nom de Gaddada vers les 
plaines du Bengale. Des torrens impétueux 
déchirent de tous côtés les flancs des monts 
escarpés. Malgré le voisinage des cimes gla- 
cées de l'Himalaya , le climat du Boutan est 
doux : des fraisiers, des framboisiers crois- 
sent sans culture au milieu des montagnes ; le 
mûrier, le pommier, le pécher, l’abricotier ne 
réclament aucuns soins. Dans les forêts se pres- 
sent le frêne , l'érable, l'if, et plusieurs autres 
arbres de nos contrées, à l’exception du chêne. 
Ces forêts nourrissent un grand nombre de 
singes , d’éléphans et de rhinocéros , ainsi 
qu'une espèce de cheval indigène appelé tan- 
goun. On ne sait rien du nombre des habitans, 
mais la population doit être considérable, à 
en juger par la grande quantité des villages. 

7 'assisudon , la capitale, est une ville peu 
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importante et dans laquelle rien ne fixe 
l'attention; Buxadéouar , que l’on nomide 
aussi Passaka, ne renferme^gtie 12 à i 5 mai- 
sons; mais c'est une place forte que sa si- 
tuation entre des montagnes impraticables 
rend une des principales clefs du pays ; Del- 
lame o t ta , bâtie sur une montagne, commande 
un important passage qui conduit dans le 
Bengale. Les habitans du Boutan ont beau- 
coup de ressemblance avec les Tatars, et plus 
spécialement encore avec les Chinois : comme 
ces peuples, leur visage s'élargit au-dessous 
des yeux, et se rétrécit ensuite jusqu’au men- 
ton. Ils réservent à leurs femmes les soins de 
l'agriculture et les plus rudes travaux. Ce 
peuple est gouverné par uu prince qui porte 
Je titre de Dcb-Radjuh) mais qqj n’est que 
le gouverneur séculier charge des pleins pou- 
voirs du Dharma-Racfjah , qui en est le sou- 
verain légitime, mais qui, régarde comme 
un Dieu , se contente de sa suprématie spiri- 
tuelle et renonce à s'occuper des affaires 
temporelles. 

Au sud-est du Boutan , le royaume d’Assam 
occupe une grande vallée formée par de hau- 
tes montagnes, qui ne sont que la prolonga- 
tion de celles du Thibet et de l'indoustan , et 
traversée dans toute sa longueur par le Brah- 
mapoutre , qui , dans ce seul royaume , reçoit 
le tribut de plus de 60 rivières, dout 34 des- 
cendent des montagnes du nord et 26 do 
celles du sud. Aussi , pendant la saison des 
pluies , ce grand nombre de cours d'eau ve- 
nant à s'étendre donnent-ils au centre du 
royaume l’aspect d’un vaste lac. L’abondance 
des eaux et la chaleur du climat rendent le 
pays malsain, surtout pour l'Européen. Les 
vallées y sont trés-ferliles et procurent les 
moyens de nourir une population qui se com- 
pose probablement de plus d'un million 
d'individus. On y cultivé le riz, le poivre, le 
gingembre, le piment, le coton, le tabac, la 
canne à sucre , l'oranger, le bananier et plu- 
sieurs autres arbres fruitiers. Les forêts sout 
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peuplées des mêmes arbres et des mêmes 
animaux que celles du Bout an ; mais on y lice 
un meilleur parti des richesses métalliques 
que recèlent les montagnes, et des matières 
premières, que l’on obtient de l'agriculture. 
ia,ooo individus sont constamment occupés 
à recueillir l'or charrié par les rivières. De 
nombreuses manufactures d'étoffes de coton 
et de soie , la récolte du poivre , du piment," 
l'ivoire que fournissent les ëléphans, et plu- 
sieurs «ut res objets d'industrie forment les 
principales branches du commerce que le 
pays entretient avec le Boutan , le Thibet , le 
Bengale et l'empire Birman. 

Ce pays est divisé en trois provinces, appe- 
lées Kamroup , Assam et Sodiya : la première 
à l'ouest, la s^sonde au centre, et la troi- 
sième à l’est. Djorhat, la capitale , est grande 


et mal bâtie : les maisons des riches sont sur- 
montées d'un toit conique ; l'intérieur est 
garn 1 de tiges de bambous , et le plancher est 
en argile kattué. Elle s’élève sur le Dissoye , 
à quelque distance de la rive droite du Brah- 
mapoutre. Gouahatti, chef-lieu du Kamroup, 
est fortifiée plus encore par la nature que par 
l’art ; cependant Aureng-Zeyh la prit en i663. 
Ce conquérant fut forcé d'abandonner le pays 
à l'approche de la saison des pluies. L’insa- 
lubrité de cette saison est le meilleur moyen 
de défense que l’Assam puisse opposer aux 
invasions étrangères. 

Ce royaume, dont les habitans robustes, 
actifs, entreprenans, mais grossiers et vindi- 
catifs, sont originaires de l'Indoustan et pro- 
fessent le brahmanisme, appartient depuis 
peu d’années à la Grande-Bretagne. 


CHAPITRE SOIXANTE-SEPTIÈME. 


Description de V Indouttan . 


Ektrohs cnfyi sur le territoire de Y Inde. 
Sous ce nom , devenu depuis long-tcms clas- 
sique , les anciens et la plupart des modernes 
ont compris trois grandes régions de l’Asie 
méridionale : le Dekhan , qui occupe cette 
prétendue péninsule à laquelle on a donné 
improprement le nom de Presqu'île en-deçà 
du Gange ou Presqu'île occidentale de C Inde ; 
toute la contrée qui au nord du Dekhan com- 
prend les pays arrosés par le Sind et le 
Gange ; à l’est de ces deux contrées, dont elle 
est séparée par le golfe du Bengale, celle qui 
comprend l'empire Birman, celui d'An-nam, 
et la presqu'ile de Malacca et que l'on a nom- 
mée Presqu’île au-delà du Gange ou Inde 
extérieure. Nous allons nous occuper de la 
portion connue depuis long-tems sous le nom 
iYIndostan ou d 'Indouttan. Ces dénomina- 
tions ou plutôt celles de Sindhoustan et d'Hin- 
doustan lui furent données par les Persans; 
ils désignèrent ainsi les pays voisins des bords 
de Y Indus, qu'ils appellent Sind ou Hind; 
mais on s'accorde à appeler Ilindoustan toute 
la contrée bornée au nord-ouest par le Bélout- 
chistan, dout les moûts Brahouiks la sépa- 


rent, et par l'Afghanistan; au nord par les 
monts Himalaya, qui la séparent du Thibet ; 
au nord-est par le Boutan et l’Assam , et à 
l’est par l’empire Birmau. Depuis les monts 
Moglis, qui bornent cet empire, jusqu’aux 
monts Brahouiks. elle est baignée par la mer; 
c'est-à-dire à l’est par le golfe du Bengale; 
au sud-est par le détroit de Palk et le golfcde 
Manaar; au sud par l'Océan Indien, et à 
l’ouest par la mer d’Oman. Sa plus grande 
longueur est d’environ 700 lieues, sa super- 
ficie est évaluée à 160,000 lieues au moins, 
c’est-à-dire au tiers de toute l'Europe. 

Cette vaste contrée était autrefois divisée 
de la manière suivante : l ’ Indouttan septen- 
trional, comprenant le Cachemire, leGorval 
et le Neypal; YIndoustan proprement dit. 
formant presque tout l'empire du ci-devant 
Grand- Aîogol , se composait du Lahore,du 
Moultan, du Sindhy, du Kotch, du Goudje- 
rate, du Malvah, de l'Adjemyr, du Debly» 
de l’Agrah, de l’AUah-Abad, de l’Aoudc, du 
Bahar et du Bengale; le Dekhan ou Deccan, 
dans lequel étaient comprises les provinces 
de Khaudeych , Aureng-Abad, le Bcydjapour 
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ou Visiapour, le Bérar, le Beydèr, rHajslcr- 
Abod, le Gandouana, l'Oryçah et les Serkars 
septentrionaux; enfin la Péninsule ou l'Inde, 
au sud du Krichna , fleure qui descend des 
(» battes occidentales, contient jusqu'au cap 
Gomorin, le Kanara, le Malabar, le Cochin, 
le Travancore, le Caimbetour, le Karnatic^ 
le Maissour, le Balaghat et les provinces de 
Salem et Barahmahl. 

Plusieurs de ces divisions sont aujourd’hui 
inusitées; il nous parait donc plus naturel 
d'en adopter une qui ait l'avantage de faire 
voir quelles sont les parties de l'Indoustan qui 
sont soumises aux grandes puissances de l'Eu- 
rope et celles qui sont restées indépendantes. 
Ainsi , nous décrirons les États a nglo indiens, 
la confédération des «SeyfcAs, l'État de SindHjr, 
le royaume de Sindhyah , l'État de Neypal t 
et l'Indoustan portugais, danois et français. 

L’empire du Grnad-Mogol, qui à la mort 
d'Aureng-Zeyb en 1707 s'étendait du io« au 
35* degré de latitude , et renfermait plus de 
64,000,000 d’habitans, fut bientôt livré à 
toutes les horreurs de l'anarchie et de l’inva- 
sion étrangère. Nadir-Schah vint enlever sans 
peine les immenses trésors entassés à Dehly : 
il en perdit un quart en traversant les déserts 
de Bounguicha. Les Afghans, devenus maîtres 
d'une partie de ces trésors, disputèrent aux 
Mahrattes l’empire de l'Inde. Les Européens 
sc présentèrent pour prendre leur part d’une 
proie déjà toute déchirée ; mais la Compagnie 
anglaise des Indes, profitant plus habilement 
des circonstances, parvint à supplanter ses 
rivaux, à acquérir du crédit chez les indi- 
gènes. La protection qu’elle accorda au der- 
nier Grand-Mogol lui valut en 1760 la con- 
cession du Bengale, du Bahar et de YOrjçah. 
La suite de cet acte de générosité fut le specta- 
cle d’un descendant du puissant Aureng-Zeyb, 
qui avait joui d’un revenu de 900,000,000 
de francs, se contentant d'une pension via- 
gère de 8,000,000. En 1798, les trésors de 
Tippou-Saeb vaincu tombèrent au pouvoir 
de la Compagnie : on les évalua à 75,000,000. 
Enfin, l'univers étonné vit une société de 
commerçans, aidée d’une poignée de soldats 
européens, devenir en peu d'annccs maîtresse 
d’un des plus riches empires de la terre, et 
gouverner tranquillement plusde 100,000,000 
d’Asiatiques. 

Les limites de l'Indoustan anglais sont : au 
nord le Thibet, le Boutan et le Neypal; à 
l'ouest l'État des Seykhs, celui de Sindhy et 
la mer d’Oman ; au sud celle des Indes, et à 
l’est l'empire Birman et le golfe du Bengale. 
Cette vaste étendue de territoire, dans la- 
quelle sont enclavés le royaume de Sindhyah 
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et tes diverses factoreries européennes, com- 
prend deux sortes de possessions distinctes : 
les possessions immédiates et les possessions 
médiates , c'est-à-dire celles qui sont régies 
par les agens de la Compagnie et celles qui ' 
sont gouvernées par des princes respectifs qui 
sc reconnaissent les vassaux ou les alliés de la 
Compagnie. * 

Décrivons d'abord ses possessions immé- 
diates. * 

Elles forment trois grands gouvcrnemem : 
ce sont les présidences de Calcutta , de Ma- 
dras et de Bombay. Nous dirons un mot des 
anciennes provinces quelles renferment et 
des principales villes que l'on y remarque. 
La province du Bengale est l’une des plus fer- 
tiles de l'Indoustan. Elle est si bien arrosée , 
si riche en productions, que la famine, la 
guerre et le despotisme ont en vain conspiré 
à la dépeupler. Elle jouit de deux récoltes 
annuelles, et les productions d'une année suf- 
fisent pour nourrir pendant deux ans toute la 
population, que l’ou estime à plus de vingt- 
cinq millions d’babitans. A combien ce nom- 
bre, qui parait si considérable, ne pourrait-il 
pas s’élever, lorsqu'on songe que la huitième 
partie de sa superficie est seule livrée à la 
culture ! 

Calcutta , capitale du Bengale et de toutes 
les possessions anglaises dans l'Inde, est située 
sur la rive gauche du Hougly *, braxoccidcntal 
du Gange , à 3o lieues de la mer. Bâtie au 
commencement du xvi* siècle, sur un terrain 
marécageux voisin d’une immense forêt, elle 
compte actuellement 700,000 habitans. Elle 
se compose de trois quartiers : le fort Wi lr- 
liam au sud, la Pille- Blanche ou des Euro- 
péens au centre, et la Pille-Noire au nord. 
Le fort William, disposé pour loger i5,ooo 
hommes, surpasse en force et en régularité 
toutes les autres forteresses de l’Inde; entre 
ce fort et la ville s’étend une esplanade ser- 
vant de promenade pour les équipages, et 
bordée par le nouveau palais du gouverne- 
ment et par une rangée de maisons magnifi- 
ques. Ce palais est le plus bel édifice de la 
ville. Des maisons en briques, mais en général 
d'architecture grecque, des rues larges et 
droites, une place de 5oo toises de diamètre, 
de beaux magasins distinguent des doux au- 
tres le quartier de la Ville Blanche. La Ville- 
Noire, habitée par les indigènes et les autres 
nations asiatiques, n’oflre qu’un amas de mai- 
sons de bambous. Calcutta possède d'impor- 
tans etablisscmens philantropiques, des éco- 
les, des collèges, une université, une société 
de médecine, un superbe jardin botanique où 
l'on cultive les principales plantes de toutes les 
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parties de la terre ; enfin, une société asia- 
tique qui s’est rendue célèbre dans le monde 
savant par les renseignemens précieux qu elle 
a publiés snr l'histoire, la géographie et les 
antiquités de^l'Asie. Hougly, autrefois ville 
florissante, est réduit à l’état de simple 
bourg; Nodèah , à 20 lieues au nord de Cal- 
cutta , est célèbre par son académie indone ; 
Dacca , sur la rive gauche du Vieux-Gange, 
était, sous Aureng-zeyb, la capitale du Ben- 
gale : sa population industrieuse s’élève en- 
core à aoo,ooo âmes ; Islam- Abad, près de 
l'embouchure du Tchittagong , dans le golfe 
du Bengale, construit beaucoup de navires et 
fait un commerce important. Les édifices de 
MourchedAbad, ville grande, mais mal bâtie 
sur le Petit-Gange, ont été relevés; tout près, 
au milieu d’une forêt de mûriers, Cossimba - 
sar, ville de a5,ooo âmes, est un grand entre- 
pôt de soieries et d’étofl'es de coton. 

Prés de la frontière du Boutan, Beyar est 
le chef-lieu de la principauté de Koutch-Bcy- 
bar, dont le chef ou le Radjah est tributaire 
de la Compagnie anglaise. 

Entrons maintenant dans l’ancienne pro- 
vince de Bahar. Elle est divisée par le Gange 
en deux parties inégales : celle du nord, qui 
est la plus petite, s'étend jusqu’au pied des 
montagnes du Neypal ; celle du sud est tra- 
versée par des rameaux des moûts Vindhya. 
Le climat y est plus sain que dans le Bengale, 
et le sol n’y est pas moins fertile. Elle est peu- 
plée de 11,000,000 d’habitans. Bahar, qui en 
était autrefois la capitale, est , quoique dé- 
chue, une cité encore importante : elle ren- 
ferme 5,ooo maisons. C’est Patna, à n lieues 
de la precedente, qui en est aujourd'hui le 
chef-lieu. Cette ville compte 3i a.ooo habi- 
tans ; elle jouit d'un commerce considérable ; 
on ignore l’epoque de sa fondation; tout an- 
nonce qu’elle est fort ancienne, ce qui justifie 
l'opinion qu’elle est l'antique Palibathra. A 
deux lieues au nord de cette ville, Hadgy - 
pour , assez bien bâtie, est entourée de forti- 
fications en ruines; Gayah, qui forme deux 
villes, l’une destinée au commerce, et l’autre 
à la religion , possède un des temples les plus 
renommes de l’indoustan : les brahmines y 
font voir l’empreinte du pied de Vichnou. 
Boglipour est une ville de 3o,ooo habit ins; 
Monghir , h ia lieues de celte ville . qu’elle 
égale en population , se compose de 6 bourgs 
enfermés dans une enceinte en briques. 

A l’est du Bahar s’élcnd l’ancienne province 
d'Allah- Abad ; son sol est généralement plat 
et fertile ; sa population excède 7,000.000 
d’habitans. Elle comprend nn seul district 
qui n'est pas soumis aux Anglais , c’est celui 


de Bçndelkenrt : il est montagneux et ren- 
ferme d'importantes exploitations dediamans. 
Allah- Abad y bâtie au confluent du Gange et 
de Iq Djemnab , est, aux yeux des Indous , la 
reine des cités saintes. Heureux qui peut y 
trouver son tombeau! Elle est, pour les An- 
glais, le grand arsenal des provinces supé- 
rieures. Bènarèty à 19 lieues de la précé- 
dente, est une des plus grandes et des plus 
célèbres villes de l’Iudoustan. Son territoire 
est regardé comme sacré par les Indous; ils 
doivent la visiter au moins une fois dans leur 
vie. Ils prétendent que le fameux Lingham , 
symbole vénéré que renferme son principal 
temple, est le dieu Siva lui-même changé en 
une pierre noire. Bénarés, avec sa population 
de 600,000 âmes , ses quais en pierre qui res- 
serrent le Gange dans son lit , ses hautes mai- 
sons, ses temples, sa superbe mosquée bâtie 
par Aurcng-zcy b, son observatoire qui repré- 
sente l’univers; et dont la coupole mobile 
offre un système astronomique identique 
avec celui de Copernic, quoiqu’il soit de la 
plus haute antiquité dans llude; cette ville, 
enfin , qui fait un commerce immense d'in- 
digo, d’étofl'es et de pierres précieuses; qui 
attire dans ses colleges toute la jeunesse de 
l’Inde, et dans ses temples, pendant les fêtes 
religieuses, un nombre incalculable de pèle- 
rins, a été surnommée par les Anglais l’Athè- 
nes des Indous. Pannahy dans le Bcndelkcnd , 
est le chef-lieu d'un petit État. C’est dans ses 
environs que 6e trouvent ces fameuses exploi- 
tations de diamans, jadis très-riches et d’où 
l’on en relire encore d'assez gros. 

Entre l'Allah- Abad , le Bahar et le Neypal , 
se trouve la province d'Aoude. Sa partie sep- 
tentrionale offre l’aspect le plus sauvage : au 
centre on voit des contrées entières encore 
en friche; mais les forêts, remplies d>lé- 
phans, de rhinocéros et de tigres, fournissent 
d’pxcellens bois de construction; dans les 
cantons agricoles, on eléve une quantité pro- 
digieuse de chevaux, de buffles et de mou- 
tons. Aoude , ville fort ancienne sur la rive 
droite du Gograh, fut jadis la capitale du 
royaume de Bama , célèbre dans les poèmes 
sanskrits. Gorekpour, le chef-lieu du district , 
sur la rive gauche du Rapty, est grande, 
mais dépeuplée. 

A l’est de la précédente, la province d'A- 
grah offre un pays plat dont le sol est gras et 
fertile. On cite entre le Gange et la Djcmnali 
un territoire appelé le Dou-ub , presque en- 
tièrement inondé dans la saison des pluies , 
mais qui offre pendant le reste de l’année 
l’aspect d’un immense verger. Les habitans 
ont soin d’y placer leurs maisons sur des hau- 
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teurs. La population de cette province est 
de 6,000,000 d'individus. EUc renferme plu* 
sieurs districts qui ne sont soumis qu'à un 
tribut envers les Anglais. Agrah, ville autre* 
fois florissaute , s'étend en croissant sur les 
rives de la Djemnah. Il ne reste plus à ce 
chef-lieu de province que 6,000 habitans, et 
qu'un petit nombre de ses belles construc- 
tions dont les deux plus remarquables sont 
le palais de l'empereur Akbar et le monu- 
ment en marbre blanc érige par Schah-Djc- 
han pour le célèbre Nour-Djehan Beygum. 
Sur la rive gauche du Gange, Kanodge, que 
l'on croit être la Calinipaxa de Pline, était 
l'antique résidence des monarques indiens. 
Les Mahrates, en la saccageant en 1761, ont 
achevé ses malheurs. En remontant la Djem- 
nah sur sur sa rive droite , on rencontre Ma - 
thura , ville très-ancienne, en grande véné- 
ration chez les Indous, qui la regardent 
comme le lieu de naissance de Krichna, leur 
divinité favorite. Ce n'est plus aujourd'hui 
qu'une seule rue garnie de plusieurs temples. 
Kalpy, sur une hauteur qui commande la 
Djemnah, est l a uae des principales places de 
commerce de la province. Les naturels pré- 
tendent que c'est le lieu le plus cbaud de 
l'Inde. 

La province de Déhlejr ou Déhly, peuplée 
de 8,000,000 d'habitans, s'étendait au nord 
de celle d'Agrah, depuis les bords de la 
Djemnah jusqu'aux montagnes de Gorval. 
Moins fertile que la précédente , cette pro- 
vince, dans des parties bien cultivées, telles 
que le bord des rivières et quelques vallées, 
fournit jusqu'à trois récoltes de riz par an. 
Au midi, le climat du Déhly est d'une chaleur 
insupportable pendant l'été, mais au nord les 
montagnes en tempèrent l'ardeur. La ville de 
Déhly ou Schah-Djihan-Abad, en sanskrit 
Indraprastha , c'est-à-dire demeure d’Indra , 
est bâtie sur deux collines qui s'élèvent sur la 
rive droite de la Djemnah : sa circonférence 
est de 2 lieues et demie. Elle était autrefois 
la capitale du vaste empire du Grand-Mogol. 
Depuis la dévastation qu'elle éprouva de la 
part de Nadir Schah, en 1738, elle endura 
jusqu'en i8o3 tous les désastres qui accom- 
pagnent la guerre; mais au milieu d'immenses 
ruines, elle offre encore plusieurs édifices 
somptueux. Le palais impérial, qui sert de 
résidence a ce prince que les Anglais ont dé- 
pouillé de sa couronne et de ses trésors, en 
lui conservant le vain titre de Grand-Mogol t 
en ne lui laissant qu’une apparence de liberté, 
avec une pension qui sert à peine à l'entre- 
tien de sa famille; la demeure du résident 
anglais, la mosquée impériale, les bains de 


l'empereur, et plusieurs palais appartenant à 
des grands de l’empire ou k des princes du 
sang royal, attestent la magnificence passée 
de cette ville, dont la population s'élève en- 
core à aoo,ooo âmes. 

Entre le magnifique canal de Déhly, qui a 
5o lieues de long, et la rive droite de la Djem- 
nah , on remarque Panipot y ville devenue cé- 
lèbre dans l'histoire de l'Indoustan par la 
bataille qui, en i5z5, assura l'établissement 
de l'empire mogol parla défaite des Afghans, 
et par celle qui, en 17C1, força les Mahrattes 
à abandonner momentanément le pays aux 
Afghans. Rampçur, situé dans un territoire 
aussi fertile que bien cultivé, est une ville 
de 5o.ooo habitans et le chef-lieu d’une prin- 
cipauté. 

Au nord du Déhly, la petite province de 
Gorval, qui se termine aux monts Himalaya , 
est un des pays les plus montagneux de l’In- 
doustan; ses forêts fournissent de beaux bois 
de construction; ses pâturages nourrissent 
un grand nombre de bêtes a cornes et de cbe- 
vaux de petite taille; les éléphans n’y sont 
pas rares ; mais comme ils ne sont pas aussi 
robustes que dans le reste de l’Inde, on les 
apprivoise rarement. Syrinagor est le chef- 
lieu d’un district et l’ancienne capitale de 
la province. A a4 lieues au nord-est de cette 
ville, on en voit une qui jouit d’une grande 
célébrité : c'est celle de Bhadty-nalh. Elle 
n’a qu’une trentaine de maisons habitées par 
des brahmines; mais un temple qu’ils desser- 
vent, dont on ignore l’époque de la fondation, 
et qui renferme une petite idole appelée 
Bhadty-nath , ou Dien de la pureté, y attire 
chaque année plus de 5o,ooo pèlerins. Le 
grand-prêtre a sous sa juridiction 700 villages 
dont les revenus appartiennent au temple. 
A 17 lieues au nord de Syrinagor, la ville de 
Baranath tire son nom de sa position au mi- 
lieu de 12 villages. Elle fait un commerce 
lucratif avec les montagnards ; les Indous sy 
arrêtent lorsqu’ils se rendent au pèlerinage de 
Gangautri, qui assure à ceux qui vont visiter 
son temple un bonheur éternel dans l’autre 
monde. Le district de Kèmaon, dont les mon- 
tagne» et les forêts nourrissent une grande 
quantité d'ours, qui s'attaquent, dit-on , par- 
ticulièrement aux femmes, a pour chef-lieu 
Almorah, bâti au pied d’une montagne, et 
dont les maisons sont dispersées sans ordre. 

L’Adjemyr, que l’on nomme quelquefois Je 
Marvar, est une province dont le territoire 
est plat, excepté au sud-est, où sc trouvent 
un grand nombre de collines, et même de 
montagnes; c’est principalement a l'ouest do 
celles-ci que sc trouve cette suite de vastes 
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plaines sablonneuses auxquelles on a donné 
le nom de Grand- Désert. Quelques misérables 
villages composés de cabanes en paille, en* 
tourës de haies servant de limites à quelques 
champs cultivés, sont tout ce que ce désert 
offre de particulier. Adjemyr, la capitale de 
cette province, est une des cités les plus sales 
et les plus mal bâties de l'Indoustan. Elle 
possède le tombeau de Khodjah Moyen ed 
Din , qui passe pour l'un des plus grands 
saints mahométans qui aient vécu chez les 
Indous. 

Deux provinces nous restent à visiter pour 
compléter la description de la présidence de 
Calcutta : ce sont celles d’Orissa et de Gu/t- 
douana. La première, dont le nom s'écrit 
aussi Oriçah , est la plus méridionale du Ben- 
gale, et se divise en trois régions. La plus 
basse, qui s'étend sur les bords de la mer, est 
couverte de magnifiques forêts et de marais 
infestes de crocodiles : sa largeur est de 7 à 8 
lieues; la région moyenne, qui s'étend à une 
dizaine de lieues dans les terres n'offre qu'une 
plaine dont le sol est peu fertile; enfin la 
haute région renferme des montagnes géné- 
ralement arides. Les forêts de cette région et 
de la plus basse sont la retraite d’animaux 
sauvages, tels que le tigre, le léopard, l'hyène 
et la panthère. La population de toute la 
province s'élève à i,3oo,ooo individus qui 
appartiennent à différentes races. Les habi- 
tans de la basse région sont doux et paisibles; 
ceux des montagnes, que l'on subivise en 
trois classes distinctes, sont sauvages et in- 
hospitaliers; ceux de la plaine sont peu intcl- 
ligens et se partagent en Mahométans et en 
Indous : ces derniers sont divisés en castes t 
selon leur antique loi religieuse. Singboum 
est un chef-lieu de district qui sert de rési- 
deuce à un radjah; il en est de même de 
Konjour, d ' Harriorpour où l'on fait le com- 
merce de bois de construction , et de Khour- 
dahghor, défendue par un château et entouré 
d'une forêt impraticable. Balasore , jadis très- 
florissante, où les Hollandais et les Portugais 
avaient des comptoirs, ne fait plus qu’un petit 
commerce et ne renferme plus que 2, 000 ha- 
bitans. Keteh ou Kultack , qui passe pour le 
chef lieu de la province, et qui en est en effet 
la plus importante ville, puisqu'on y compte 
plus de 40,000 habitans. est située dans une 
lie formée par deux bras du Mèhènèdy. 

L'ancienne province de Gandouana , à 
l’ouest de la précédente, est un pays tout cou- 
vert de montagnes, dont l'intérieur est très- 
peu connu des Européens. On y remarque les 
deux points extrêmes de la civilisation : de 
grandes et belles vallées restent sans culture 


entre les mains de peuples non civilises , 
tandis que d’autres, principalement celles 
qu'arrosent la Nerbedah, la Bain-ganga , et 
le Méhënédy, où les Anglais exercent leur 
iufluence, sont cultivés avec le plus grand 
soin. Sur les 3, 800, 000 habitans que renferme 
cette province , 800,000 sulement sont sujets 
de la Compagnie anglaise. Nagpour , regardée 
comme la capitale de la province , nVtait 
qu’un village en 1 74° î aujourd'hui elle ren- 
ferme 80,000 liabitans. C'est la résidence d'un 
radjah et d'un agent anglais. Gorrah, au con- 
traire, qui en était jadis la capitale, est pres- 
que déserte aujourd'hui. 

La présidence de Madras est composée de 
sept provinces : celle de Kamnlic comprend 
une ctendue de côtes d'environ 200 lieues, de- 
puis l’embouchure du Gondegam jusqu'au cap 
Comorin : ainsi tout ce que l'on est convenu 
d’appeler la Côte de Coromandel lui appar- 
tient. Presque tous les rivages de ce pays sont 
bas et ne présentent, sur une largeur de trois 
quarts de lieue, qu'un sable aride et mouvant. 
Les Chattes forment au nord-ouest sa limite. 
Depuis 1801 on y exploite du fer et du cuivre; 
sur la côte on a établi une pêcherie de perles 
assez productive; enfin le Karnatic est une 
province riche , bien cultivée, commerçante , 
et peuplée de 5,ooo,ooo d’individus. 

Le chef lieu de la province et de la prési- 
dence est Madras, ville grande, assez bien 
bâtie, et peuplée d'environ 4> 0 - 000 âmes, 
mais dans une situation peu favorable pour le 
commerce maritime. Elle est divisée en deux 
parties distinctes : le fort George et la ville 
Noire . Cette dernière est, comme à Calcutta , 
la demeure des Indous, mais les négocians 
arméniens et portugais, ainsi que les Euro- 
péens qui n'apparliennênt point au gouver- 
nement, sont obligés de l'habiter. Le fort 
George, qui donne son nom au quartier dans 
lequel on remarque le grand et bel édifice où 
loge le gouverneur, le palais de Tchepak., 
séjour ordinaire du nabab du Karnatic, et les 
plus beaux hôtels de la ville, passe pour une 
des plus formidables forteresses des Indes. 
Madras rivalise avec Calcutta par le nombre 
et l’importance de ses établisscmens scienti- 
fiques et littéraires ; tels sont : le collège fonde 
en 1812, la Société asiatique, l'Observatoire 
et le Jardin botanique. O11 publie dans cette 
ville trois journaux littéraires. S * principale 
industrie consiste dans U fabrication des 
toiles de coton , de verrerie et de poterie, et 
malgré sa situation sur une côte sablonneuse 
exposée à toute la violence des flots, son com- 
merce est considérable. Mèliapour , appelée 
Saint- 'J 7 iotnd par les Européens, n’est plus 
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celte ville où les Portugais avaient une grande 
factorerie; elle est réduite aujourd'hui à l’état 
d’un simple bourg. Condjevcram , à 17 lieues 
au sud de Madras, possède, depuis les teins 
les plus anciens , un célèbre temple consacre 
au dieu Chiwa, qui y attire un grand uombre 
de pèlerins. Arcat , peuplée de 4<>, 000 âmes, 
était jadis la capitale du Karnatic. Madura, 
moitié moins peuplée, est entourée de forti- 
fications qui tombent en ruines. 

La petite province de Caïmbétour, à l’ouest 
de la precedente, est presque entièrement 
couverte par les ramifications des Ghatles 
occidentales. Toutes les rivières qui l'arrosent 
sont des atDucns du Cavery. Ses habitans sont 
au nombre de 600,000, parmi lesquels on 
compte plusieurs tribus nomades. Son an- 
cienne capitale, qui porte le même nom, est 
au milieu de ces montagnes, entourée de 
murailles et défendue par un fort. 

Bordé et en partie traversé à l’ouest par les 
Gbaltes occidentales, et sur quelques points 
au sud-est par les Chattes orientales, le 
Maïssour est couvert, principalement au 
nord, par de nombreuses montagues. L’elcva- 
lion moyenne du sol est de 3, yoo pieds au- 
dessus du niveau de la mer; aussi, malgré sa 
position méridionale, puisqu'elle est entre 
le ii* et le i5« degré de latitude, jouit-elle 
d’un climat tempéré et salubre. Dévasté par 
les guerres qu’y soutinrent Hayder-Aly et 
Tippou-Saeb, la population de cette province 
n’est que d’environ 3, 000, 000 d’babitans. 
Maïssour est une ville peu considérable, que 
défend une forteresse qui occupe le sommet 
d’une colline escarpée; à trois lieues au nord 
de celle-ci, Seringapatam , bâtie à l’extrémité 
septentrionale d'une file du Cavéry, renfemc 
3n,ooo habitans. Elle était trois fois plus peu- 
plée lorsque Tippou-Saeb s’ensevelit sous les 
murs de sa forteresse. 

Le Malabar, qui, au sud-ouest du Maïssour, 
occupe une partie du versant qui du soumet 
des Ghattes occidentales s’incline jusqu’au 
rivage de la mer d'Oman, offre, tantôt le riant 
spectacle de cultures fertiles, de collines cou- 
vertes de plantations de poivre, de plaines 
ensemencées de riz ou ombragées de coco- 
tiers, et tantôt l’aspect imposant de monta- 
gnes escarpées couronnées de forêts épaisses, 
riches en bois de teck et de sandal. On évalue 
la population de celte province à 8 ou 900,000 
âmes. C'a lient, sa capitale, fut le premier 
port des Indes dans lequel débarqua Vasco 
de Gama. Tippou-Saeb la détruisit , mais les 
Anglais l'ont rétablie. Ses rues étroites et sales 
se composent de 5, 000 maisons. Cranga- 
nort , à 39 lieues au sud de la précédente , est 
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une ville maritime où réside un archevêque 
catholique. 

L'ancienne province de Cochin, au sud-est 
de la précédente, est d’une très-faible éten- 
due. Sa capitale, qui porte le même nom , est 
une jolie ville maritime avec un port ou plutôt 
une rade. Quoique ravagée à diverses épo- 
ques, Cnchin compte 3o, 000 habitans et entre- 
tient encore un commerce considérable. Co- 
lan, à i5 lieues au nord-est, est la résidence 
d’un évéque dont la juridiction s'étend sur 
100 églises catholiques. 

Le Kanara , que l’on divise en septentrional 
et méridional , est borné au nord par le terri- 
toire de Goa , à l’est par le Maïssour, au sud 
par le Malabar, et à l’ouest par la mer d’O- 
man. Ses montagnes et ses forêts servent de 
retraite à des éléphans et à d’autres animaux 
sauvages; la population de ce pays s'élève à 
6)o, 000 habitans, parmi lesquels un grand 
nombre de tribus, principalement dans la 
partie montagneuse, ont su, au milieu des 
révolutions politiques, maintenir quelques 
restes d’indépendance. Les principales villes 
sont : Onore , qui a plutôt un ancrage qu’un 
port, mais qui fait un grand commerce de 
poivre; Baitecollah , qui dans des ruines de 
pagodes conserve des traces de son ancienne 
grandeur; Barcelor t dont le port attirait au- 
trefois beaucoup de vaisseaux portugais, et 
enfin Mangalore ou Korial , chef-lieu de la 
province, ayant un port sur un beau lac qui 
communique avec la mer. 

Le Balahgat, province centrale , entourée 
par le Beydjapour, l’Hayder-Abad, les Ser- 
kara septentrionaux , le Karnatic, le Salem, 
le Maïssour et le Kanara, est couvert par les 
ramifications des Ghattes occidentales , et 
borné par les orientales. Sa population est 
estimée à 1,900,000 âmes. Bellary , chef-lieu 
de district , annonce par scs ruines son an- 
cienne importance. Coddapah ou Korpah t 
ville entourée de murailles et défendue par 
uu fort, était la résidence d’un radjah, dont le 
palais sertaujourd’huiauxséancesdu tribunal. 

Le pays des Serkars septentrionaux occupe 
les côtes do l'Indoustan , entre la province 
d'Orissa et celle de Karnatic. Quoiqu’il s'é- 
loigne peu de la côte , le pays est couvert de 
collines et de montagnes; le sol en est fertile 
et bien arrosé : la population s’y élève à 
u,5oo,ooo âmes. Les principales villes sont : 
Gontour , défendue par un petit fort; flad- 
jahmendry , y isigapatam et Ganjam , chefs- 
lieux de districts; Kondapilly , chef-lieu d’un 
Serkar, célèbre autrefois par ses exploitations 
de diamans, aujourd'hui peu productives; 
enfin Masulipatam , la capitale de la pro- 
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vince. Cette ville, où l'on compte 70,000 âmes, 
et que l'on croit être l'ancienne Cottobara , 
est cêlcbre par ses tissus de coton. Son port 
passe pour le meilleur de la côté de Coro- 
mandel. 

La moins considérable des trois présidences 
de l'Indoustan est celle de Bombay , quoi- 
qu'elle se compose de cinq provinces. Celle 
d 'Aureng-Abad , la première dont nous nous 
occuperons, est bornée par le Khandeych , le 
Goudjerate, le Bérar, le Beydjapour, le Bay* 
der, l'Hayder-Abad et la mer, et tire son nom 
d’une ville qui , bâtie par Aureng-Zeyb , en 
fut long -teins la capitale, et qui, malgré la 
magnificence de ses mounmens , a perdu son 
importance commerciale avec son rang poli- 
tique. Cette province est divisée en deux 
parties par les Gbattes, qui la traversent du 
nord au sud, mais qui y sont peu élevées. Le 
littoral et la plus grande partie du territoire 
appartiennent aux Anglais qui les ont enlevés 
aux Mahrattes. Bombay , sur le bord de la 
mer, est situé dans une ile. C'est une grande 
ville dont le quartier central c$t très- beau , 
dont la citadelle est très-forte, et dont le port 
passe pour un des meilleurs de l’Inde. L’ile 
qui renferme ce chef- lieu de présidence, 
forme, avec celle de Snhciic , à laquelle elle 
est unie par une chaussée de 600 pieds , et le 
continent, un havre très-commode. 

Les autres grandes villes de la province 
6ont : Pounah, au pied des GhaLtes occiden- 
tales, dans une vaste plaine à 3o lieues à l'est 
de Bombay. Elle est bien peuplée, mais mal 
bâtie : les maisons des riches sont placées sur 
de grosses masses de granité, élevées de i5 
pieds ; les autres sont en bois et en briques ; 
Calliany , qui n’est qu'à 1 1 lieues de Bombay, 
est entourée de ruines qui attestent son opu- 
lence et sa graudeur passée ; Ahmed-nagor, 
au pied des monts Balaghats, est défendue 
par une forte citadelle ; Perrainda , ville 
assez grande, a un fort qui tombe en ruines. 

La province de Beydjapour, plus connue 
sous le nom de yisiapour, est divisée en 
deux parties par les Gbattes occidentales ; la 
Krichna , sa principale rivière , forme , avec la 
Eihma , la plus grande partie de sa limite 
septentrionale; la Toumbédra, autre rivière, 
la sépare du territoire de la présidence de 
Madras. Cette province , dont le sol est très- 
fertile , surtout dans les vallées , et qui four- 
nit des chevaux estimés , comprend une po- 
pulation de 7,000,000 d'Iiabitaus. Elle formait 
autrefois un royaume indépendant , dont 
Beydjapour était la capitale. Ghiriah , à l’em- 
bouchure de la Ghcria , sur le bord de la mer 
d'Oman, est défendue par une forteresse et 


des remparts. Avant de tomber au pouvoir 
des Anglais, elle était un repaire de pirates. 
Darwar , dans une vallée fertile, est entourée 
par une muraille et un fossé. 

La province de Khandeych est en grande 
partie couverte par les Ghaltes occidentales 
et leurs ramifications. C*C6t un des pays qui 
furent la patrie des Mahrattes : on en estime 
la population à 2,000,000 d'hahilans. Bouran- 
pour passe pour en être la capitale. C’est une 
ville très grande, arrosée par le Tapty , et 
qui fut jadis la résidence des rois du Dekhan. 
Gaina , Tchandour , et Afatlaïgair , ne sont 
remarquables que par leurs forteresses. La 
plupart dçs villes de cette province sont des 
places de guerre. 

Le Goudjerate , ancienne province que 
plusieurs géographes appellent Guzerate , se 
divise naturellement en deux parties distinc- 
tes : l’occidentale , qui est une vaste pres- 
qu’ilc baignée au nord-ouest par le golfe de 
Kotch et au sud-est par celui de Cambaye, et 
l’orientale , qui est bornée par l’Adjeroyr, le 
Malvah et le Khandeych. Une chaîne de mon- 
tagnes divise la péninsule en deux versans 
principaux , j’un au sud et l'autre au nord. 
De ces montagnes descendent un grand nom- 
bre de cours d'eau qui se jettent dans l’un et 
l’autre golfes et dans la mer d'Omau. Le cli- 
mat de cette partie de l'Indoustan est telle- 
ment chaud et sec , surtout en été, que, sans 
le système d'irrigations que les habitans en- 
tretiennent, la culture y serait impraticable. 
Elle n'est déjà que trop entravée par les dé- 
prédations qu’exercent dans les plaines les 
tribus de Grassias, qui habitent les monta- 
gnes. La population sédentaire se divise en 
tribus et en castes , qui se distinguent par 
leurs professions : les Bhatts font le métier 
de mendians ou de bardes amhulans ; les 
C/iarons servent de conducteurs de marchan- 
dises ; les Ongris , remarquables par leur 
force, transportent le numéraire; les Koun- 
bys sont cultivateurs ; les Banians parcourent 
l’Inde en faisant le commerce ; et les Dhérars 
sont les parias de cette partie de l'Indoustan. 
On estime toute la population à plus de 
2,000,000 d’h. «bilans. 

Surate , chef-lieu de cette province, est une 
ville commerçante qui renferme 600,000 âmes. 
Elle est située sur le Tapty , à 5 lieues de la 
mer. Scs fabriques de soieries, de brocards 
d’or et d’argent, de toiles peintes et d'objets 
d’orfèvrerie; la vie somptueuse de scs riches 
marchands, la variété des plaisirs, le nombre 
des bayadères , en font un des plus agréables 
séjours de l’Iudoustan. Barotch ou Baroche , 
que l’on croit être l’ancienne Barygaza , est 
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fortifiée, vaste et peuplée de 32 ,ooo âmes. 
Ahmed- A bail y autrefois l'une des plus grandes 
villes de l'Inde, qui comptait plus de 1000 
mosquées , et dont les ruines occupent une 
circonférence de plus de 10 lieues , n'occupe 
aujourd’hui que 2 lieues de circuit; elle est 
située sur la rive droite du Sabcrraatey.» 

La petite province de Kotch, dont le sol est 
fertile, dont les chameaux et les chevaux sont 
estimés , et dont les bestiaux forment la prin* 
cipale richesse, compte parmi les principales 
villes appartenant aux Anglais, Mandante y 
sur la côte septentrionale du golfe de Kotch , 
et Andjar , entourée de fortifications peu im- 
portantes. 

Nous venons de parcourir à peu près tout 
l’Indoustan ; nous y avons visite les divers 
territoires qui appartiennent à la Compagnie 
anglaise des Indes. Visitons maintenant les 
différentes parties de celte vaste contrée, qui, 
sous le titre de principautés ou de royaumes, 
sont sous la protection de cette compagnie , 
ou constituent ses possessions médiates. Nous 
allons suivre à peu près le même ordre que 
celui qui nous a guidé dans les possessions 
immédiates. Dans X Allah- Abad y qui forme 
quatre principautés , celle de Jansjr est la 
seule qui nous offre une ville digne de quel- 
qifattention. Jansjr est une cite fortifiée où 
l’on fabrique des arcs et «les fléchés encore en 
usage chez quelques tribus du flcndclkend. 
Le chef qui y réside jouit d'un revenu que 
l’on évalue à 1,000,000 de francs. L’ancienne 
province d’Aoude comprend un royaume du 
même nam, dont le souverain ou le Nabab , 
qui conserve le titre de f'éiyr du Grand- 
Mogol , est tous la surveillance d’un corps de 
troupes anglaises. Sa capitale est Laknau y 
arrosée par le Goumty. Les dômes dorés des 
mosquées , et plusieurs grands édifices , don- 
nent à cette ville un air de splendeur que son 
intérieur est loin de justifier. Elle renferme 
cependant 3 oo,ooo habitans. 

On compte dans la province d*Agrah qua- 
tre petites principautés, dont trois portent les 
noms de leurs capitales : Kerouly t qui a une 
bonne citadelle; Bhertpour, qui est grande 
et entourée de murailles ; Dhoulpour , vaste 
et florissante. Celle de Matcheryr a pour capi- 
tale Alvar, dont le radjah réside dans une 
forteresse voisine. 

Dans le Dihly se trouve le Sirhind ou pays 
des Sej-khs, qui se divise en plusieurs prin- 
cipautés : Pattialah , le chef-lieu de l’une 
d'elles, est située sur un affluent du Gagor, 
à 43 lieues au nord de Déhly ; elle est entou- 
rée d'un mur en terre ; le radjah y réside 
dans uue citadelle. Sirhind et Lodhyanah 
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sont deux chefs-lieux de principautés sevk- 
hes; ccttc dernière, qui s'élève au bord du 
Sel lcd je, est devenue un important poste mi- 
litaire anglais, quoique le gouvernement civil 
appartienne au radjah. 

Dans XAdjemjrron compte neuf petits états 
gouvernés par des chefs particuliers. 
pour y résidence d’un de ces radjahs, est en- 
tourée de murailles, et ses approches sont 
défendues par plusieurs petits forts ; elle 
passe pouri'une des plus belles villes de fln- 
doustan. Amber, ancienne capitale de cette 
principauté, possède de beaux aqueducs, des 
écoles de mathématique et un observatoire. 
Kotah , qui renferme un grand nombre de 
maisons bâties en pierres, et qui voit s’élever 
près de ses murs le superbe temple de Djoug- 
mandoul , est la capitale d'un pays monta- 
gneux, fertile et bien arrosé, qui paie le 
septième de scs revenus aux Anglais. Boundj 
est la résidence d’un radjah qui demeure dans 
un palais entouré de fortifications. L'état 
d 'Odeypouv est gouverne par un radjah qui 
prétend descendre en ligne directe du soleil , 
et qui , pour soutenir ses prérogatives , a en- 
gagé tous ses revenus à des banquiers anglais 1 ; 
aussi le peuple de cet état est-il dans l’état le 
plus misérable, quoique le sol soit fertile et 
riche en bétail. Odeypour , la capitale, est 
une place forte bâtie près d’un lac au milieu 
de montagnes; on n'en peut approcher que 
par trois défilés étroits. Le radjah de Djoud - 
pour est le plus puissant de l'Adjemyr ; il en- 
tretient une armée de 3 o,ooo hommes, et 
possède un revenu de 5 millions de francs. 
Djècelmjrr est le chef-lieu d'une principauté 
dont le sol sablonneux se perd dans les dé- 
serts que traverse le Sind. Le Beykanyr ou 
Bicanere , situé au milieu d'un desert qui le 
sépare de ceux dns Bhattis, de Tchekvatjr , de 
Horr iana , de Djoudpour , de Djicelmy r et de 
la province de Moultan , est un pays plat et 
élevé, dont la capitale, qui porte le même 
nom, est grande, mal bâtie et dépourvue 
d’eau. Le pays des Bhattis est une petite con- 
trée séparée du Lahore par le Sctledjc, et 
arrosée par le Gagor, qui la divise en deux 
portions, dont l’une est très-fertile, tandis 
que l'autre n 'offre que des plaines incultes où 
l’on fait paitre les chameaux et les moutous. 
Bhalnir est la principale ville de ce pays, 
partagé entre plusieurs chefs independans. 

L'état de Naypour, dont le radjah prend le 
titre de roi , comprend le centre et les parties 
occidentales et méridionales du Gandouana. 
Nagpour, la capitale , sur la gauche du Nag, 
petit affluent de la Bain-ganga , est une ville 
de 80,000 habitans , où résidé le radjah, au- 
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trcfois l'un des plus puissans princes inahrut- 
tes , aujourd’hui vassal des Anglais. 

Maiisour , rancienne capitale de la pro- 
vince de ce nom , est la résidence d’un nabab 
qui y demeure enferme dans un palais dé- 
fendu par des fortifications. Bangalore , où 
l'on compte 60,000 habitans ; Bednore } qui , 
peuplée de 12,000 âmes , est réduite au dou- 
zième de sa grandeur première; PeddaBal - 
lapour et plusieurs autres villes depeudent 
de cette principauté. 

Une partie de la province de Malabar 
forme le royaume de Ti'arancore , état dont 
l éteudue est d’environ 60 lieues en longueur 
sur i 5 à 20 en largeur. Travancore , son an- 
cienne capitale, s’élève sur un terrain aride et 
sablonneux; c’est à Trivandèram que réside le 
roi dans un palais bâti et orné à l’européenne. 
Le royaume de Cochin , limitrophe du pré- 
cédent, est beaucoup plus petit; Cripoutary, 
la résidence du radjah, n’ofTrc rien de remar- 
quable. 

On compte dans le Goudjerate plusieurs 
petites principautés, telles que celles de 
Thèraud et de Théarah , qui contiennent des 
tribus de Coulis et de Bhyls ; celle de Dob- 
boi, qui renferme 84 villages et dont le chef- 
lieu , autrefois florissant , n’a plus que 4 <ooo 
habitans; celle de Goundol, dont la princi- 
pale ville n’a rien de remarquable ; celle de 
Noanagor, dont le prince, qui a le titre de 
Djam , réside dans une grande et belle ville 
bâtie à trois lieues de la côte méridionale du 
golfe de Kotch, et qui joint au commerce que 
lui procurent ses fabriques de draps estimés 
des Orientaux , celui des perles que l’on pè- 
che sur sa côte. Toutes ces principautés, qui 
comprennent 85 o,ooo individus, paient un 
tribut au chef des états de Guykavar , qui 
renferment une population de 2 millions 
d’habitans. Le chef de ce petit royaume ap- 
partient à 1 a nation mahratte. Baroda , sa 
capitale, est une ville de 100,000 âmes bâtie 
sur la rive gauche du Dliador. 

L’état du radjah de Sétarah , dans le Beyd- 
japour, est une des plus importantes princi- 
pautés des Maltraites. Sa Capitale, Si- tara h , 
près de la source de la Krichna , est défendue 
par une célèbre forteresse bâtie sur un rocher. 
Uctlcnjr , jolie ville de 1 5 , 000 âmes; Mer- 
ritch t qui en renferme 10,000, et Bejrdja- 
pour, qui est presque entièrement ruinée, 
appartiennent à cette principauté. 

L’État du Nizaot, ou, comme quelques-uns 
l'appellent , le royaume d ’ lluyder Abad , est 
l’un des plus puissans de l’indoustau. 11 com- 
prend l'ancienne province d’Hayder-Abad , 
celles de Beyder et de Bcrar, ainsi que les par- 


ties orientales de l’Aureng-Abadet du Beydja- 
pour, est conséquemment l’ancien royaume 
de Golconde. Sa population est de 10,000,000 
d’habitans , scs revenus de 79.000,000 de 
francs, et sa force armée de 8,000 hommes 
à la disposition des Anglais, qui , sous pré- 
texte de protéger ce prince, entretiennent 
dans sa capitale même trois régimens d'indi- 
genesetun d'Européens. Hayder Abacd, peu- 
plée de 200,000 individus , renferme des fa- 
briques de tissus et des ateliers où l'on taille 
{es diamans et les autres pierres précieuses. 
Parmi les villes importantes de cet État , nous 
ne pouvons nous dispenser de citer Golconde , 
que l’on peut regarder comme le dépôt de 
toutes les pierres fines que l’on tire du Bala- 
ghat pour y être travaillées* Elle est regardée 
par les naturels comme une forteresse impre- 
nable : le Nizau ne permet à aucun Européen 
d'en approcher sans sa permission écrite. 
G/ionpour , grande et belle ville; Beyder, 
renommée par ses fabriques d'armes. ; El- 
litchpour , qui renferme un palais du Nixam ; 
Aureng-Abad , où l’on admire le magnifique 
tombeau d’Aurcng-Zeyb, sont les principales 
villes des états du Nizam. 

Entre le Boutan et le Neypal , se trouve la 
petite principauté de Sikkim. Sa capitale n’a 
rien de remarquable que ses remparts. Elle 
comprend encore quelques villages et plu- 
sieurs stations militaires importantes , au 
nombre desquelles figure 

Le Malvah , dont le nom sanskrit signifie 
pays montagneux, est situé entre l’Adjenayr, 
le Goudjerate, le KJiandeych , l’Allah- Abad, 
et l’Agrah. 11 est traverse par les monts Vind- 
hia et coupé en diilércns sens par des collines 
pierreuses dont les vallées sont fertiles et 
bien arrosées. La plupart des cours d’eau qui 
le traversent sont tributaires de la Djcmnah 
et de la NerbcdaU. Nous trouverons dans 
cette contrée deux principautés qui foat en- 
core partie des possessions médiates de la 
Compagnie anglaise des Indes. Ce sont celles 
de Bopal et d’Indour. 

La principauté de Bopal, presqu’cnclavée 
dans le Sinilhyah, est un petit pays monta- 
gneux où plusieurs rivières considérables 
prennent leur source. Son chef-lieu , qui 
porte le même uom, était grand et bien peu* 
plé, mais il n’a pas encore reparé les pertes 
qu’il a éprouvées dans les dernieres guerres 
jusqu’en 1S17; son commerce est cependant 
fort étendu. 

h'Indour, connu plus généralement sous le 
nom d’État d’// olkar, contient 1,200,000 ha- 
bitans ; scs revenus s'élèvent à 6,000,000 de 
francs. Jndour est la résidence du prince: 
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c’est une ville grande, peu peuples, défendue 
par une citadelle et des remparts, mais hors 
d'état de résister à un siège régulier. 

Parcourons enfin les pays indépendana qui 
existent encore dans le voisinage ou au sein 
des possessions anglaises. La Malvah en pos- 
sède un; c'est le royaume de Sindhjrah , si 
puissant encore au commencement du xix« 
siècle, et resserré aujourd'hui dans des bornes 
si étroites. Comme il se compose aussi d’une 
petite partie du Khandeych et de l’Agrah, il 
se trouve environne de tous côtés par les pos- 
sessions médiates et immédiates de la Com- 
pagnie anglaise; il a de plus le désavantage 
de renfermer plusieurs districts appartenant^ 
différons princes indiens. Goualior , sa capi- 
tale , est bâtie sur une colline où des remparts 
et une bonne forteresse rendent sa position 
inexpugnable. Sa population ne s’élève pas 
à 4,000 habitans. Aceyrghor , qui fut long- 
tems célébré comme place de guerre, tombe 
en ruines, à l'exemple de presque toutes les 
possessions des Mabrattes. Ougein , sur la 
Serpa, est une des cites les plus anciennes et 
les mieux bâties de l’Indoustnn; elle fut, jus- 
qu’en 1810, la capitale du royaume; elle ren- 
ferme des temples , des mausolées et d’autres 
édifices plus ou moins remarquables; elle est 
renommée pour ses ccoles et son observa- 
toire; les géographes indous y font passer 
leur premier méridien. On ne sait pas au 
juste quelle est la population de cette cité; 
ruais il est probable qu'elle est au moins de 
80,000 âmes. 

L’état de Sindhjr, auquel on a donne la dé- 
nomination de Triumvirat j parce qu'il est 
gouverné par trois émirs , se compose d’une 
partie du Moultnn , grand pays de l’Afghanis- 
tan, que le Sind traverse dans toute sa lon- 
gueur. Il s’étend de chaque côté de ce fleuve 
à une vingtaine de lieues de scs rives. La ca- 
pitale de cet état se nomme Ilajrder-Abad ; 
elle est située sur une île formée par le Sind 
et le Foulely, l’une des branches de ce fleuve. 
L'industrie de ses habitans, dont on porte le 
nombre à i 5 ,ooo, s’exerce principalement sur 
la fabrication des armes. Tattah , qui fut au- 
trefois la principale ville du Sindhy, est, 
malgré sa position à peu de distance du Sind, 
dans un état complet de décadence. On remar- 
que dans 6es environs, au milieu d'un grand 
nombre de tombeaux , un magnifique mauso- 
lée qui fut elevé à la mémoire d'un de ses 
princes. Prés de l'extrémité occidentale de 
cet état, Koratchy, sur un petit golfe, doit sa 
prospérité croissante à sa situation vers les 
confins de l'Iodoustan et du Dcloutcbistan. 
Son port est fréquenté par toutes les nations, 
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et sa population n’est peut-être pas moindre 
de 20,000 âmes. 

Le territoire de la confédération des Seyhhs 
présente dans ses limites plusieurs points 
incertains que nous n'essaierons pas de fixer ; 
qu’il nous suffise de dire qu’il est borné a 
l’ouest par le Beloutchistan et le Caboul , au 
nord par le Cachemire , à l’est par quelques- 
unes des possessions anglaises, et au sud par 
l’Adjemyr et les états de Sindhy. Sa longueur 
moyenne est d'environ 1 \o lieues de l’est à 
l'ouest , et sa largeur de 80 du nord au sud. 
En un mot, ce territoire comprend toute la 
contrée appelée Lahore et quelques portions 
de territoire des contrées voisines. Le Lahore 
se divise physiquement en deux parties dis- 
tinctes : au nord-ouest le Kouhestan , ou pays 
montagneux, et au sud-ouest le Pendjab , ou 
pays des cinq rivières. Dans la première le 
climat est froid sur les montagnes et doux 
dans les vallées : l'hiver y est rigoureux ; dans 
le Pendjab la température est chaude et tres- 
sèche. La population de l'etat des Scykhs, 
que fou estime à plus de 4*000,000 d’indivi- 
dus, sc compose de Seykhs proprement dits, 
secte religieuse et guerrière, de Singhs, exer- 
çant diflèrens métiers; de Djalt, cultivateurs, 
de Mahometans, pauvres et opprimés; Ü Af- 
ghans , occupés à guerroyer entre eux; d'une 
peuplade appelée Ghikers , et de Radjepouts 
peu nombreux. 

Le Kouhestan est partagé en plusieurs 
petites principautés tributaires des Seykhs : 
le Kichtêvar , pays boisé , montagneux et peu 
peuplé, dont le chef-lieu, situé au pied de 
riiimalaya , porte le même nom; le Djem - 
mou, dont le sol , semblable au precedent, 
est arrosé par le Tchenab ; le Cou/ou, qui 
s'étend depuis le pied de l'Iiimalaya jusqu’aux 
rives du Setledjc; le Tchemba, couvert aussi 
de montagnes; enfin le Kangrah ou A agor- 
Kote , dont la terre est fertile et les monta- 
gnes riches en métaux, et dont Madone, le 
chef-lieu , ne se compose que de ôoo maisons , 
mais où l'on trouve une ville quatre fois plus 
peuplée appelée aussi Kangrah. 

Aniretseyr , capitale des Seykhs, est le 
grand entrepôt du commerce des schals de 
Cachemire , du sel gemme de Minny , du sa- 
fran, et des autres marchandises que l’on tire 
de riiidoustan. L ' Amretsejrd, ou le bassin du 
breuvage de l'immortalité, qui a donné son 
nom à la ville, est un bassin construit en 
briques et élégamment décoré, au milieu du- 
quel s’élève un temple appelé Hermendel , ou 
la demeure de Dieu , et dédié à Gourou- 
GovindSmgh , le réformateur de la religion 
de IVanek : ce temple est desservi par Goo 
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prêtres. On oc connaît pas la population de 
cette ville» mais elle ne parait pas devoir 
être plus considérable que celle de Lahore , 
qui, en sa qualité de cbcflieu de la contrée et 
du district qui porte son nom , lui dispute le 
rang de capitale. Lahore renferme 1 00,000 
liabitans; c'est une des plus grandes cités de 
Tlndoustan ; c'est aussi l’une des plus an- 
ciennes : elle existait du trois d’Alexandre. 
Elle est assez bien bâtie; ses maisons presque 
toutes en pierres, sont surmontées de ter- 
rasses ornées de fleurs. Le palais du radjah 
passait autrefois pour l’un des plus magnifi- 
ques de l'Inde; mais il est si mal entretenu, 
que ses murailles de granit, ornées avec tout 
le luxe oriental, menacent ruine de toutes 
parts. Minnjr , à 3 o lieues au nord de Lahore, 
dont la mine de sel gemme est d’un grand 
produit, et Mondi , chef-lieu d’une petite 
principauté, à a 5 lieues au nord-est d’Am- 
retscyr, paraissent être des cités de 5 à 6,000 
habitans. 

Au sud et à l’ouest du Lahore s’étend une 
belle vallée qu’arrose le Djylcro, et qui se 
prolonge au nord jusqu’aux montagnes du 
petit Thibct. Elle a dans ce sens a 5 lieues de 
largeur, et de l’est à l’ouest 4<> lieues de lon- 
gueur. Celte vallée circonscrit le pay s de 
Cachemire ; que l’on a surnommé le paradis 
de l’Inde et de tout l’Orient. On n’y arrive 
que par trois passages au milieu des monta- 
gnes; encore sont-ils dangereux et presque 
impraticables pour les bêtes déchargé. « Rien 
n’égale la surprise délicieuse que le voyageur 
éprouve en entrant dans cette vallée , surtout 
lorsqu’il vient de quitter le climat le plus 
brûlant de l'Inde. L'abondance et la vigueur 
des végétaux , la variété des sites , la douceur 
de l’air, l’aspect riant des maisons disséminées 
dans la campagne, tout y flatte les yeux, tout 
y séduit le cœur. Les plaines sont couvertes 
de rizières, de potagers, de belles prairies, 
de vergers et de parterres de fleurs; sur le 
penchant des collines on voit des champs de 
blé, de plantes aromatiques, de roses et de 
safran , des vignes , des forêts de chêne» et de 
hêtres, à travers lesquelles passent des sour- 
ces et des rivières qui descendent dans la 
plaine, l’arrosent , et y forment des lacs char- 
mans. » C’est dans cette vallée que le duvet 
des chèvres du Thihet «préparé, blanchi , et 
teint des plus vives couleurs, serti fabriquer 
ces tissus moelleux presqu’aussi recherches 
des élégantes de l’Europe qu'estimés des 
Orientaux : ou évalue à plus de 100,000 le 
nombre de «chais qui sortent annuellement 
de ce pays. On est fort incertain sur la popu- 
lation de Cachemire, on sait seulement qu’en 


1809 elle s'élevait i environ 600,000 âmes. 
Les deux tiers des habitant sont répartis dans 
des bourgs et des villages, et le reste dans la 
seule ville de Cachemire ; 

Cette ville, qui porte aussi le nom de Siry- 
nagor , est située dans une plaine sur les deux 
rives du Djylem , que traversent cinq ponts 
en bois. Scs maisons, construites également 
en bois , ont deux ou trois étages. Leurs toits 
en terrasses sont recouvert» d’une couche de 
terre qui en hiver empêche le froid de péné- 
trer dans l’intérieur, et qui en été se couvre 
de mille espèces de fleurs odoriférantes. Les 
exhalaisons que celles-ci répandent ne par- 
viennent cependant pas à mitiger celle des 
immondices qui encombrent les rues, et qui 
ont fait passer en proverbe la malpropreté 
de Cachemire. Cette ville, du reste, ne ren- 
ferme aucun édifice digne d’être cité ; le palais 
même du gouverneur Seykh n’est qu’un petit 
fort construit en briques. Mais aux environs 
de la ville il existe encore des restes de plu- 
sieurs beaux palais qui ont appartenu à des 
empereurs de l’Indotistan. 

L’un des plus importans États indépendant 
que renferme l'Indoustan . est celui de Ney- 
pàL Au nord, séparé du Thibet par l’IIyma- 
laya; à l’est par le cours du Conki , de la 
principauté de SiLkjm, qu’il comprenait 
autrefois ; du Bengale et du Buhar au sud , par 
les monts Tchourya-Ghaty ; de l’Aoudc, 
dans la même direction . par des montagnes 
médiocrement élevées, et «lu Gorval à l’ourst 
par le cours du KalL l’une des branches du 
Goffli : ce pays forme, sous le rapport phy- 
sique, une contrée distincte du reste de l’Io- 
doust.ui. MC’est une suite de plaines et de 
plateaux qui offrent de toutes parts un am- 
phithéâtre verdoyant parsemé de villes et de 
villages, dont rétéval ion moyenne de 4,000 
pieds au-dessus des plaines du Bengale, et 
couronné au nord par des neiges perpét uelles. 

Le fteypdl, auquel on donne avec raison le 
titre de royaume, est partagé en neuf dis- 
tricts: le Neypal propre , le Territoire des 
a 4 Radjahs , celui des 33 Radjahs , le Mok- 
vanpour , le pays des Kirats , le Khatang , le 
Tchayenpour, le Saptari et le Mo rang, dont 
nous ne citerons que les K eux les plus impor- 
tons. Dans le Neypâl proprement dit, se 
trouve la capitale, appelée Catmandou , que 
les montagnards nomment Khatipour; c'est 
une ville de 30,000 aines. Elle renferme un 
nombre considérable de temples, qui, bien 
que construits en bois , offrent une étonnante 
magnificence; quelques-uns cependant sont 
bâtis en briques et. en pierres : on dit que le 
nombre des idoles qu’ils renferment est égal 
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à celui des habitans. Dans le district de Mok- 
van pour , pays fertile en riz et riche en belles 
forêts, situe dans la partie méridionale du 
Ncypâl , une ville du même nom , qui en est 
le chef-lieu, s'élève entourée de fortifica- 
tions, sur le sommet d’une montagne. Khansa 
et Kirong sont les principales cités du pays 
des Kirats, au nord-est du royaume; dans la 
partie orientale, le district de Khatang est 
gouverné par un soubab nommé par la cour 
et qui fait sa résidence au fort de Hidang. Le 
Morang, compris dans la partie sud-est du 
Neypâl, est un pays boisé, malsain, et tra- 
versé par le Conki : sa ville principale est 
Vidjaypour. Dans le Territoire des 22 Rad- 
jahs , à Garioudon , petite ville entourée de 
remparts , les C hinois possèdent un fort. Mais 
la ville la plus importante après la capitale, 
est Gorkha , dans le Pays des ?4 Radjahs : 
elle renferme un temple célèbre et 2,000 
maisons. 

Nous allons terminer ce chapitre par quel- 
ques mots sur les possessions des Portugais , 
des Danois et des Français dans l’Imloustan. 
Des vastes territoires que les Portugais pos- 
sédaient dans cette contrée, il ne leur reste 
plus que ceux de Goa , de Daman et de Diu. 
Le premier, situé daus l’ancienne province 
de Beydjapour, a 25 lieues du nord au sud , 
1 1 de l'est à l’ouest, et 90 de superficie ; il se 
compose de l’ile de Goa et des provinces de 
Bardes et de Salcette. Sur 90,000 habitans on 
y compte 200 églises et plus de 2,000 prêtres. 
La ville de Goa , qui en est le chef lieu , est la 
métropole des établissemens portugais dans 
les Indes orientales, c'est à-dire dans l’Asie et 
l'Océanie. C’est une cité belle et commer- 
çante, ornée de palais, de grands édiGces, et 
située à l'embouchure de la Mandova. Elle 
se divise en vieille et nouvelle villes : la pre- 
mière peuplée de 4^000 âmes, et la seconde de 
20,000- Les petites provinces de Bardés et ue 
Salcette ne renferment que des villages. Da- 
man est une ville de6,ooo habitans, situcesur 
le bord de la mer d’Oman, dans l'ancienne pro- 
vince de Goudjcrate : elle possède un port et 
des chantiers de construction. Diu, moins 
importante encore , s’élève, entourée de mu- 
railles, dans une petite île du même nom, 
stérile, manquant d'eau potable, mais favo- 
rablement située pour une station maritime, 
à la pointe méridionale de la presqu’île de 
Goudjerate. 

Sous le nom d'Indoustan danois , nous 
comprenons deux petits établissemens : celui 
de Serampour, dans le Bengale , et celui de 
Tranquebar, sur la côte du Karnatic. Seram - 
pour, sur la rive droite de l’Ougly, à quelques 


lieues au nord de Calcutta , est une jolie pe- 
tite ville ouverte dont le commerce fut long- 
tenos considérable , et qui est célèbre dans 
l'Inde par son college de missionnaires pro- 
testant et par son imprimerie. Elle renferme, 
dit-on , 12,000 âmes. Tranquebar, qui a la 
même population , est bâtie à l’européenne à 
l'embouchure d'une des branches du Cavéri , 
qui lui tient lieu de port et favorise son mou- 
vement commercial. 

On peut donner le nom d 'Indouslan fran • 
çais aux petites frictions de territoire que 
la France possède dans l'Inde, et qui sont sé- 
parées les unes des autres par les vastes pro- 
vinces qui dépendent de la Compagnie an- 
glaise. L’une des plus importantes possessions 
françaises est Chandernagor, dans la province 
du Bengale , sur la rive droite de l’Ougly. 
Cette ville , dont les rues sont droites et bien 
pavées , et dont les maisons , bâties en briquet 
et blanchies extérieurement, ont leurs façades 
ornées de colonnes, renferme environ 40,000 
habitans, quoiqu'elle ait beaucoup perdu de 
son ancienne importance commerciale. Sur 
son territoire on trouve encore Goretty, et 
plusieurs autres factoreries. 

Sur la côte d'Oryçah la France possède le 
petit port de Yanaon , et conserve une facto- 
rerie à Mazulipalam, qui appartient aux An- 
glais depuis 1769. C’est daus le Karnatic, sur 
la côte de Coromandel , que se trouve la plus 
* importante de ses possessions , PondicfUry et 
son territoire. Cette ville , chef lieu des éta- 
blissemcns français de l’Indoustan , possède 
une bonne rade où l'on n’éprouve point ces 
ouragans qui ravagent la côte de Coromandel 
à l’époque du changement de mousson. For- 
mée de deux quartiers , la ville blanche et la 
ville noire, elle a laissé tomber en ruines 
ses anciens remparts. Depuis long - teins elle 
passe pour une des plus belles villes de l'Inde ; 
de jour en jour elle justifie ce titre par les em- 
bellissemcns et les améliorations qu’elle a 
éprouvées depuis la paix. Dans ces dernières 
années on y a fondé un collège et des écoles 
d’enseignement mutuel pour les Européens et 
les Indiens, un mont-de-piété, un comité de 
bienfaisance, des ateliers de charité, un jar- 
din botanique, et tout récemment, un vaste 
bazar entouré d’une belle promenade. Le p|us 
beau de scs édifices est le palais du gouver- 
neur général de tous les établissemens fran- 
çais en Asie; d'autres moins importons sont, 
une belle église dans la ville noire, l’hôtel des 
monnaies, la cour royale et le tribunal de 
première instance. Sa population est d’envi- 
ron 3o,ooo âmes. Les Français possèdent 
aussi dans la même province les districts de 
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Villcnour et de Bahour , avec la ville mari- 
time de Karikal, à l’embouchure d'une bran- 
che du Cavéry, ainsi que n3 villages, for- 
mant une population de 16,000 individus, et 
dépendant du territoire de Karikal , qui en 
renferme ou moins i5,ooo. 

La jolie ville de Mahé , avec ses 6,000 ha. 
bitans, ainsi qu’un territoire de deux lieues 
de rayon dans la province de Malabar, est un 
comptoir français d'autant plus utile pour 
notre commerce, qu'on en exploite du poivre, 
de la cannelle et plusieurs bois précieux. En- 
fin la France possède encore deux factore- 
ries, l'une à Calicui et l’autre à Surate. 

Disons un mot du Garraou , pays que les 
géographes comprennent tantôt dans l'In- 
doustan et tantôt dans I’Indo Chine, d’autres 
fois comme appartenant au royaume d’Assam, 
et avec plus de raison comme un pays par- 
ticulier. Il est divise en plusieurs principau- 
tés dont quelques-unes sont indépendantes 
et d’autres sont tributaires des Anglais. 
Le Djynta est la plus importante de ces prin- 
cipautés. Elle est entre l'Assam et les monts 
de Garraou; sa plus grande longueur de 
Test à l'ouest est de 36 lieues , et sa plus 
grande largeur d’environ 29. Parmi les ri- 
vières qui l'arrosent, le Koupili est la plus 
considérable : sa principale ville e6t Djjrnta- 
pour au pied de hautes montagnes. 


Nous avons nommé, en parcourant Tln- 
doustan, les principales tribus qui l'habitent; 
nous terminerons par quelques vues gene- 
rales sur quelques peuples de cette contrée. 
Les véritables indigènes sont les Indoux on 
descendans des anciens Indiens. Cette race, 
qui s'étendait jadis sur l'Inde entière, occupe 
encore les plos belles et les plus vastes parties 
de ce pays. La croyance religieuse des véri- 
tables Indoux est fondée sur le Brahmanisme, 
religion qui admet l’existence d’une triple 
divinité, Brahma , Vichnou et Chiva ; d’une 
foule de divinités inférieures préposées au 
gouvernement du monde, ainsi que d'esprits 
bons et méchans; l'immortalité de l’ame, la 
métempsycose, la purification des âmes par 
les pénitences et les abstinences volontaires. 
Les Seykfu ne sont séparés des Indoux que 
par une croyance nouvelle et les institutions 
qu’elle a fait naître. Les Persan* et les Arabes 
ont transporté la religion musulmane dans 
plusieurs parties de l'Indoustan, où elle 
compte encore de nombreux adhérens. Enfin 
des peuplades indoues , telles que les Koucis , 
les Nejrpaliens , les Kallis , les Bhyls et quel- 
ques autres que nous avons nommés, ont 
dégénéré de leur caractère primitif dans les 
retraites qu’ils ont choisies au milieu des 
montagnes et des forêts , mais en conservant 
toujours des traces de leur origine. 


TABLEAU de la superficie , de la population et des divisions administratives de 

VIndoustan . 


INDOÜSTAN ANGLAIS. 


Possessions immédiates de la Compagnie des Indes. 


SupcrGcie 

• n litufi carriT». 

6o,5oo 


Population 

toinlur. 


Population 
par lifur carrée. 


Rmimi. 

80,000,000. 1,322. 527,236,000 francs. 

A. PRÉSIDENCE DE CALCCTTA. 


ArmiV. 

210.000 hommes. 


Bixcalb. 


Ancienne* 

protincaa. 


Districts. 

Calcutta. 

Nodcali. 

Hougly. 

Djessore. 

Backcrgonge. 

Tchittagong. 

Tiperah. 

Dacca-Djclalpour. 

Momansing. 

Silliet. 

Rotinnour. 

Dinadgepour. 

Poriiich. 


Chrü-lirai 
et litln principales. 

Calcutta, Barrakpour. 

Nodeah. 

Hougly. 

Mourley. 

Burishat, Rackergongc. 

Islam Abnd. 

Cnmiltah , Lokipour. 

Dacca , Narraingondge, Souncr- 
gondge. 

Beygonbarry y Serajegondge. 
Silliet, Azmcrigondge, Laour. 
llongpnur. 

Dinndgepour , Mnldah. 

Pornieh, Nat pour. 


; 
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Ancienne» 

pruiincM- 


Banar. 

Allah-Abad. 

Aoidb. . . 

Agrah. . . 

Deiily. 

Gorval. . . 
Adjemtr. 

OrM.AH. . 

Gardovara. 
Karratic. . 


r.AÏMBÉTOVA 

M.iissovr 

Malabar 

Karara 

Balaguat 

Serkarü septertriokacx. 
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District*. 

Rajsbahi. 

Birbhoum. 

Mourchcd-Àbad. 

Berdouan. 

Midnapour. 

Cous- Bey bar (priucip.) 
Bahar. 

Rarngor. 

Boglipour. 

Tirbout. 

Saran. 

Chah-Abad. 

Allah-Abad. 

Djouanpour. 

Benarès. 

Mirzapour. 

Bendelkcnd. 

Caunpour. 

Khey r-Abad. 

Laknau. 

Aoudc. 

Agrah. 

Etaweh. 

Ferrakh-Abad. 

Kalpy. 

Aly-gar. 

Dehly. 

Bareily. 

Morad-Abad. 

Scharempour. 

Mcrot. 

Horriana. 

Syrinagor. 

Kcmaon. 

Sirmore. 

Adjcmyr. 

Bêla fore. 

Kctck. 

Khourdah. 

Kondjour. 

Moliorbondjc. 

Singboum. 

Gaudouana. 


CKefs-Hm» 
et cille* principal**. 

Nattore. 

Sourjr. 

Mourched-Abad. 

Berdouan , Oit va. 

Midnapour , Djclasore. 
Beyhar. 

Patna, Bahar, Itlampour. 
Chiltra , Kamgor, Rorva. 
Boglipour. 

Hayipour. 

Chuprah , Boggah. 

Arrah. 

Allah-Abad , Korrah. 
Djouanpour , Azytngor, Mo. 
Benarès , Ghazipour. 
Mirzapour. 

Banda h. 

Counpour. 

Kheyr-Abad. 

Laknau. 

Aoude , Feyz-Abad. 

Agrah. 

Ltaweh, Minpoury , Canoudjc 
Ferrakh-Abad. 

Kalpy. 

Aly-gor. 

Delhy , Paoipot. 

Bareily. 

Morad-Abad , Rampour. 
Seharempour. 

Mérot, Anoupchchcr. 

Hansy. 

Syrinagor. 

Almorah. 

Rainghor. 

Adjemyr. 

Belasor e. 

Ketek. 

Kourdahgor. 

Kondjour. 

IJarriorpour. 

Singboum. 

Djobbelpour. 


B. PRÉSIDENCE DE MADRAS. 


Madras. 

Nellore. 

Arcat septentrional. 

Arcat méridional. 

Tchinglepot. 

Tanjaour. 

Tritchinapaly. 

Madura. 

Tinnevelly. 

Caimbétour. 

Seringapatam. 

Malabar. 

Kanara. 

Bcllary. 

Coddapah ou Korpab. 

Gontour. 

Ma/.uiipatam. 

Radjahmondry. 

Vizagapatam. 

Gangam. 


Madras. 

Nellore , Ongole. 

Arcat. 

V erdachellum . 

Tchinglepot. 

Tanjaour. 

Tritchinapaly. 

Madura. 

Tinnevelly. 

Caimbétour. 

Seringapa tam. 

Calicut, Crangarorc, Cananore. 
Mangalore. 

Bcllary. 

Coddapah , Gandicotla. 
Gontour. 

Afazulipatam. 

Radjahmondry , Madapollam. 
yizagapatam , Bimlipatam. 
Gangam y Goumscr. 
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C. PRÉSIDENCE DE BOMBAY. 


Aütifnnn 

province». 


Acbesc-Abad. 


Bitdjapou*. 


Kbabdetch. 


Goidjébate. . . . , . . 


Districts. 

Bombay (ile). 

Djowar. 

Calliany. 

Baglana. 

Singamnère. 

Perainda. 

Solapour. 

Ahroed-Nagœr. 

Akclkotta. 

Djounyr. 

Concan septentrional. 
Concan méridional. 
Oarwar. 

Gaina. 

Khandeych. 

Meyvar. 

Surate. 

Barotcb. 

Katrah. 

Ahmed- Ab ad. 


Chef* -lieux 
et ville» principale*. 

Bombay. 

Djowar. 

Calliany , Radjahpour. 
Sallier. 

Singamnère . 

Perainda. 

Solapour. 

Ahm e d-Nagcer. 
Akelkotta. 

Djounjrr. 

Tanna , Dabol. 

Baipour, G h cria h. 
Darwar. 

Gaina, 

Nandourbar. 

Odeypour, 

Surate. 

Barotch. 

K air ah . 

Ahmed- Abad. 


Population des possessions immédiates de la Compagnie anglaise par religion. 


Indoux 

Mahométans. . 

Idolâtres 

Protcstans 

Total, 


33,000,000 

4,5oo,ooo 



80,000,000 


Pays vassaux de la Compagnie anglaise. 


Superficie 

Population 

absolue. 

Population 

n lieue* carrée». 

par lieue carrée. 

84 , 000 . 

33,000,000. 

39a. 

État». 

Province» 

dont iis sont formé*. 

Capitale» 

et ville» principale». 

Rewah. 

AUah-Abad. 

Bewah. 

Jhanst. 

IJ. 

Jhansy. 

Tehri. 
Pars ah. 

Id. 

Id. 

Pannah. 

Aocde. 

Aoutlc- 

Laknau, Feyz-Abad. 

Keroclt. 

Aeraïi. 

Kerouly. 

Bhertpour. 

Id. 

Bhertpour. 

Dhoülpoür. 

Id. 

Dhoulpour. 

Matcherrt. 

Id. 

Alwar. 


Suite des pays vassaux de la Compagnie anglaise. 


CoHFÉD. DE S SeYIHS. 

Djecelmtr. 

Betkameb. 

Pats des Bhattij. 
DjoiDPoca. » 
Djeypovr. 
Odeypour. 

Toux. 

BoUWDT. 

Kotau. 

Nacpouh. 

Maissocr. 

Thavarcqri. 

Coculff. 


Dehly. 

Adjcmyr. 

Id! 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Gandouana. 

Maïssour 

Malabar. 

Id. 


Pattialah. 

Djecelmyr. 

Berkaner. 

Bhalnir. 

Djoudpour r Marwar, Nagore. 
Dieypour . 

Odeypour , Sarawy. 

Touk. 

Boundy. 

Kotah. 

Nagpour. 

Matssour. 

Trivandet'am , Travancore. 
Tripoutary , Colan. 
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Etats. 

Setarah. 

Gutkavar ou Baroda. 
Therakd. 

Turrah. 

Dobboi. 

Noakagoh. 

Gouhdal. 

Holrar ou Ikdour. 
Bopal. 

SIK.KIM. 


Nizam ou Atdea-Abàd. 


Provinces 

dont ils sont formés. 

Beydjapour. 

Goudjcrate. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Malvah. 

Id. 

Ncypâl. 

fHayier-Abid. 

I Bcyder. 

| Bérard. 

' Aureng-Abad. 

L Beydjapour. 


Capitales 

et villes principales. 

Setarah , Beydjapour. 
lia roda. 

Therand. 

Turrah, 

Dobboi, 

Noanaeor . 

Gounaal. 

Indour. 

Bopdl. 

Sikkim. 

Hayder-Abad , Golconde, Ghon 
pour. 

Bejrder. 

ELlitchpour. 

Aureng Ab ad. 

Sackor. 


TABLEAU statistique des principaux États tri - TABLEAU de la superficie de la population de g 


Superficie 
en lieues 
, carrées. 

butai re s. 

Fopulat. 

Popul. par lieue 
absolue, carrée. Revenus en fr. 


possessions du Portugal , de la France et du 
Danemarck dans l’Indoustan. 

Superficie Popul. 

eu lieues Popul. par lieue 

a, 3 oo. 

Guykavar ou Baroda. 
2,000,000. 869. 18,000,000. 

l 5 ,ooo. 

^carrées. 

64o. 

absolue. carrée. Revenus eu fr. Armée. 

Indou s tan portugais. 

5 oo,ooo. 781 . 

i, 5 oo. 

a,8oo. 

Holkar ou Indour, 
I,aoo,ooo. 800. 8,000,00 0. 

Malssour. 

3 ,ooo,ooo. 1,071. * 5 , 000,000. 

10,000. 

6,000. 

70. 

11. 

Indous tan français. 

100.000. 3,867. 

Indou s tan danois. 

35 0.000. 1,916. 

9,000. 

Nagpour. 

3 ,ooo,ooo. 333 . is,ooo,ooo. 

_ 8,000. 

TABLEAU statistique des États de Vlndoustan 

12,400. 

Nitam ou Hajrdcr-Abad. 
10,000,000. 806. 48,000,000. 

ao,ooo. 

5 ,ooo. 

indépendant. 

Sindiah. 

4,000,000. 800. 16,000,000. 10,000* 

a, 600. 

Aoude. 

3,700,000. 1,423. 45,000,000. 

5 ,ooo. 

6,900. 

Nejrpal. 

a. 5 oo,ooo. 36 a. 1 3 , 000, 000. 17,000. 

1,400. 

Setarah. 

l, 5 oo,ooo. 1,071. 4.400,000. 

4,ooo. 

ai, 5 oo. 

Pays des Seykhs. 

8,000,000? 355 . 70,000,000? i 5 o,ooo. 

1,000, 

Travancore. 

900,000. 900. 7,000,000. 

10,000. 

6,900. 

Pays des Sindhy. 

1,000,000. 144. 1 3 ,ooo,ooo. 5 o,ooo. 
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TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


CHAPITRE SOIXANTE-HUITIÈME. 


Description des îles qui entourent V Indous tan. 


Qvrrrovs pour quelques instans le conti- 
nent de l'Inde; Ceylan, les Laqucdivcs et les 
Maldives méritent notre attention. 

Ceylan , célèbre par ses pierres précieuses 
et par scs aromates recherchées; qui fut con- 
nue des anciens sous le nom de Taprobana ; 
que les Indous nomment Lança , les Mahomé- 
tans Screndib, et les indigènes Singhala , qui 
signifie île des lions , a 96 lieues du nord au 
sud, et 4 o à 5 o de l'est à l'ouest *. Sa super- 
ficie, évaluée à a, 56 o lieues, pourrait nourrir 
une population double de celle qu'elle a, et 
que l'on estime à i, 300,000 habitans. Son 
intérieur renferme d'épaisses forêts, de longs 
districts couverts de broussailles, et des mon- 
tagnes hautes et escarpées qui du nord au sud 
la divisent en deux parties, tour à tour expo- 
sées à des saisons contraires. Ces montagnes 
arrêtent les vents périodiques. Dans la partie 
occidentale, les mois de mai, de juin et de 
juillet sont l'époque des pluies, des tempêtes 
et des ouragans destructeurs ; le nord éprouve 
a peine les effets de cette mousson : on y jouit 
d’un tenus sec et beau. Mais dans les mois 
d’octobre et de novembre, lorsque l'autre 
mousson règne sur la côte de Coromandel, 
c'est le nord de l'ile qui est exposé aux averses 
et aux tempêtes, tandis que le midi s'en res- 
sent à peine. Les deux moussons se font peu 
sentir dans l'intérieur ; cependant les mois de 
mars et d’avril y amènent ces ouragans si 
redoutables dans les régions tropicales , ces 
pluies accompagnées d’éclairs et de coups de 
tonnerre d'une violence dont nous ne pouvons 
nous faire qu'une imparfaite idée. A Ceylan 
les moussons règlent les saisons plus que le 
cours du soleil : les plus grandes chaleurs 
régnent depuis janvier jusqu'en avril, et c'est 
pendant le solstice d’été que la température 
est la plus agréable. Dans la partie meridio- 

1 Elle eU située cnlrc le 5 * degré 56 ' et le 9* 4 &’ de 
lit. N., et entre le 77* degré 16' cl le 79» 4 *' de 
long. E. 


nale de l'ile s'élève le célèbre pic d'Adam, 
qui doit ce nom à l’empreinte d’un pied gi- 
gantesque attribuée par les Chrétiens et les 
Mahométans à notre premier père, selon 
d'autres à saint Thomas, et par les Indoux à 
Bouddha, qui, après 999 métamorphosés, s’é- 
lança de ce lieu vers les demeures célestes. 

Les montagnes et les forêts renferment une 
foule d'animaux sauvages et dangereux, tels 
que l'ours, le léopard, l’hyène et le chacal ; 
on y rencontre aussi plusieurs reptiles et sur- 
tout des serpens ; les rivières sont peuplees 
d’énormes crocodiles. Mais l'animal le plus 
remarquable est l'eléphanl : quoique sous le 
rapport spécifique il ne diffère pas de ceux de 
l’Asie méridionale, il leur est supéricor par 
sa force, son intelligence et sa docilité. 

Les Portugais en chassant les Arabes, et les 
Hollandais en délivrant le roi de Candy du 
despotisme des Portugais , acquirent une 
grande prépondérance dans l’ile; mais les 
Anglais , qui avaient compris qu'en s'en em- 
parant ils seraient maîtres de toute La naviga- 
tion de l'Inde, détrônèrent en 1819 ce prince , 
qui était resté indépendant. Depuis ce tems, 
l’ile appartient à la Grande-Bretagne. 

Colombo , la capitale, sur la côte occiden- 
tale, est une grande et belle ville peuplée 
de 5 o,ooo âmes. Elle n'a point de port, mais 
seulement une rade qui n’est fréquentée que 
depuis le mois d'octobre jusqu'à celui d'avril , 
parce que, passé cette époque, le séjour de 
de la cote devient malsain et que le mouillage 
n'en est pas sûr. Point-de-GaUe , à x 5 lieues 
de la précédente, sur la côte méridionale, 
rivalise avec elle pour le commerce : elle offre 
l'avaritagede posséder un port spacieux et sûr, 
précédé d’uuc belle rade. Candy, dans l'inté- 
rieur, est entourée de montagnes couvertes 
de forêts; elle consiste en une longue rue à 
laquelle aboutissent un grand nombre de 
ruelles. Les maisons y sont presque toutes 
lmtics en terre, mais on y voit encore l'ancien 
palais du roi et plusieurs temples consacrés à 
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îîouddha et à plusieurs autres divinités. Sur la 
côte orientale, Trinquemale , ville impor- 
tante, mais mal bâtie, est dans la partie la 
plus belle et la plus fertile de l’ile ; c’est dans 
«on port vaste et sûr que sc décharge le Ma - 
havellé , le principal fleuve de Ceylan , qui 
prend sa source au pied du pic d'Adam. A 
l'extrémité septentrionale de l’ile s’élève, au 
milieu d’une presqu’île à laquelle elle donne 
son nom , Djafnapatam , qui passe pour la 
seconde ville de Ceylan : sa population est 
d’environ 5,ooo âmes. C’est au sud de cette 
ville, sur la côte occidentale, que l’on voit se 
prolonger, à partir de l’ile Manaar, une lon- 
gue suite de bancs de safcrfe nommée le Pont 
d’Adam, qui , s’approchant de la côte de l’In- 
doustan , joint presque Ceylan à la terre 
ferme , et forme ce qu’on appelle le Golfe de 
Manaar. Près du Pont d’Adam se trouve 
la baie de Condatchjr , célèbre par 6a pêche- 
rie de perles, affermée par an 1,000,000 de 
francs. 0 

A 3o ou 4o lieues à l’ouest de la côte de 
Malabar, la mer est couverte d’une trentaine 
de petites Iles formant une quinzaine de petits 
amas liés entre eux par des flots de corail, 
qui font de toutes ces Iles un groupe occupant 
une longueur de 70 lieues. Elles sont connues 
depuis long • tems sous le nom de Laquedivcs; 
les plus remarquables sont : Kalpèny . Seu- 
hèli-par, Aucutta , JBingaro, Ameni , Kittan 
et Chittac. Quoique rocailleuses, la plupart 
ont des sources vives; Kalpèny a même une 
rivière dont l’embouchure peut recevoir des 
navires de 200 tonneaux. Cette Ile, ainsi que 
18 autres, par leur végétation composée de 
figuiers, de palmiers et de bétel, ainsi que 
par la pêche, qui fournit en abondance du 
poisson, du corail et une grande quantité de 
Cauris (cypræa moneta) destinées à servir de 
monnaie, nourrissent une population de 10 
à 1 2,000 individus, que leur caractère physi- 
que et leur religion rapprochent des arabes, 
tandis que leur langue dérive du malais. Ils 
sont appelés Moplays par les naturels du 
Dekhan, et soumis à un chef qui se reconnaît 
vassal des Anglais. 
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Au sud des précédentes, s’étendent en une 
chaine de plus de 200 lieues de longueur, les 
Maldives, dont le nom dérive de l’arabe, 
comme celui des Laqucdives, signifie les iles 
de Male, parce que Male est la principale de 
cet'archipel'. Celle-ci est de forme circulaire ; 
son circuit est d’environ une lieue un quart; 
elle est entourée de récifs qui en défendent 
l'entrée à l’aide de quelques fortifications; 
elle renferme 2,000 habitans, et sert de prin- 
cipale résidence au chef de toutes ces iles, qui 
prend le titre de sultan, souverain indépen- 
dant qui ne craint que les attaques de la popu- 
lation des Laquedives, depuis que les tenta- 
tives infructueuses que les Portugais ont 
faites pour s’y établir ont prouvé que des 
Européens auraient à résister à la fois aux 
flots irrités d’une mer hérissée d’écueils, aux 
attaques des habitans et à l'influence d’un 
climat dangereux. 

La nature a partagé cet archipel en treize 
groupes appelés Atollons , et séparés par des 
canaux assez larges. Chaque Atollon est ceint 
d’un cordon de rochers qui le protège contre 
la fureur des vagues : clics s’y brisent avec 
tant de force, que le pilote le plus intrépide 
n'ose en approcher. Les principaux sont, en 
commençant par le nord, Malicoy , Tilla- 
Uou-Matis, Milia- Doué-Madouc, Padipolo , 
Malos-Madou , Male, Poulisdous,Killandous , 
Moluque, ColomandouSf Adoumatis, Soua - 
dive, Addon et Pona-Moluque. Les plus sep- 
tentrionales de ces iles sont les plus fertiles et 
les moins insalubres; mais dans toutes les rats 
et les fourmis exercent d’épouvantables rava- 
ges. On en a banni les chiens; les bestiaux y 
sont fort rares , et la volaille y abonde. 

Les habitans des Maldives, bien faits et 
d’un teint olivâtre, paraissent être d’origine 
malaie; selon quelques auteurs, ils sont un 
mélangé d’Arabes et d’indoux. Ils parlent un 
langage particulier, et professent la religion 
de Mahomet. 

1 Elle* sont situées entre 0° ao # de ï#t. S. et 
8° 10' de lat. N., et entre 69*» Qo' et 71 0 3o ; de 
long. E. 
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TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


CHAPITRE SOIXANTE-NEUVIÈME. 


Detcriplien de l’Inde-Chine. 


Qü*LQo’rm>»oi>»* que puiiie parâitre la dé- 
nomination à'Indo-Chine', comme aucun au- 
teur n’en a proposé une meilleure, nous com- 
prenons sous ce nom la vaste région que les 
géographes ont appelée Inde extérieure, Inde 
au-delà du Gange , Presquile orientale de 
l'Inde*. Cette région qui, sous la figure d'une 
double péninsule , s’étend entre le golfe du 
Bengale et la mer de la Chine , n’est encore 
qu’iraparfaitement connue. Quatre principales 
chaînes qui se dirigent du nord au sud , s’y 
font d'abord remarquer ; la plus occidentale 
comprend les monts Anou-pectou- miou , qui 
bordent le golfe du Bengale; la seconde s'étend 
depuis la frontière du royaume de Siara jus- 
qu’il l’extrémité de la presqu'île de Malacca ; 
c'est la plus considérable : elle a environ 720 
lieues de longueur. La troisième ehaine court 
sur les limites du royaume de Siam et de 
l’empire d’An-Nam; enfin la plus orientale 
s’étend sur toute la lougueur de ce dernier 
empire ; on lui donne le nom de mont des 
Kemoys, de celui du peuple qui l’habite. Ces 
chaînes circonscrivent trois vastes bassins, 
dout l’occidental est arrosé par 1 ' Iraouaddy 
et le Thalouayn , qui coulent parallèlement 
après avoir pris naissance, le premier dans 
les montagnes du Thibct, et le second dans 
celles de la Chine. Le second bassin ou le cen- 
tral, voit le Meinam couler au milieu de 
fertiles terrains jusqu'à son embouchure dans 
le golfe de Siam. Dans le bassin occidental, 
le Majr-kang, appelé aussi Camboge , a plus 
de 600 lieues de cours. Il parait que vers la 
moitié de sa course il communique avec le 
Meinam par un canal naturel de 75 lieues de 
longueur, nommé Ananmyit , ce qui prouve 

1 W oyes dans le Précis de la Géographie univer- 
selle les motifs qui oot porté l'auteur à proposer celle 
dénomination. 

* Elle est située entre le i« f degré ao minutes et le 
a. r »* degré de latitude nord . et entre le 87* degré 
*5 minutes et le 107* de longitude orientale. 


qu’il existe vers le 18 e parallèle de grandes 
plaines inclinées de l'est à l'ouest. 

Jetons un coup d'oeil rapide sur la constitu- 
tion physique -de l’Indo-Cbine, afin de n’y 
plus revenir dans la description des États 
quelle renferme. Les plaines et les vallées de 
la Cochinchine et du Tonkin , qui s’étendent 
à l’est de la chaîne des Kemoys , sont fertili- 
sées par de nombreux cours d’eau et sont 
comptées au nombre des plus belles contrées 
du globe. C’est dans la Cochinchine que croit 
le véritable ébenier et que les plus belles 
plantes et les arbres les plus précieux for- 
ment d'imposantes forêts, dont le repos est 
trouble par les rugissemens du tigre royal : 
ces forêts servent aussi d’asile à l'éléphant 
Parmi les végétaux les plus utiles aux Cochin- 
chinois, nous citerons le thé, quoiqu’il soit 
d’une qualité inférieure à celui de la Chine, 
et la cannelle, recherchée des Chinois , quoi- 
qu'elle soit moins fiue que celle de Ceylan. 
L^s forêts du Tonkin renferment les mêmes 
animaux que celles de la Cochinchine; l’in- 
digo et la canne à sucre viennent dans les 
plaines : l'orange de co pays est la meilleure 
que l’on connaisse. Les rivières du Tonkin 
inondent toutes les plaines pendant la saison 
pluvieuse, c’est-à-dire depuis mai jusqu’en 
septembre. 

A l’ouest de la chaîne des Kemoys , le sol 
est en général fertile , surtout vers le nord. 
Le riz est le principal produit du sol : on en 
cultive même une espèce qui se plaît dans les 
terres sablonneuse» des montagnes. Dans le 
bassin arrosé parle May-kang , les campagnes , 
embellies par une foule de plantes aromati- 
ques, sont fréquemment désolées par les ou- 
ragans qui régnent pendant la saison des 
pluies. 

Les immenses forêts qui bordent la vallée 
du Meinam renferment aussi des bois pré- 
cieux. Les animaux y sont les mêmes que 
dans toute la péninsule : mais les éléphant 
sont célèbres par leur intelligence et leur 
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beauté : le» blanc» y reçoivent une sorte de 
culte , parce que les Siamois croient que c'est 
dan» le corps de ceux ci que passent les âmes 
de leurs rois. Le» bords du fleuve sont infesté» 
de ser pens venimeux et de crocodiles effrayans 
par leur taille. 

La presqu'île de Malacca , longue de 260 
lieues sur GG dans sa plus grande largeur, 
présente une contrée encore peu connue, 
dont l'intérieur est occupé par de vastes fo- 
rêts vierges, remplies de bêtes féroces et de 
reptile» venimeux, et dont les partie» qui bor- 
dent la côte «ont fertiles et offrent tout le 
luxe de la végétation tropicale. Mais ce qui 
constituerait uue richesse importante si le 
pays était habité par un peuple industrieux, 
ce sont les terrains d'alluvions aurifères et 
staumfcres : l’or se ramasse dans le sable des 
rivières, et l'étain est disséminé presqu’â la 
surface du sol dans un sable très-fin. 

Dans la région arrosée par Y Iraouaddjr, le 
Thalouajrn et le Tenasserim, c’est-à-dire dans 
l'empire birman, Icsmontagnessont riches en 
métaux ; le sol est pierreux vers le nord , 
nitreux ou abondant en salpêtre dans la par* 
tic centrale, mais léger et fertile dans les 
cantons méridionaux. 

Telles soot les princqrales généralités phy- 
siques qu’offre lTndo-Chine; considérons-la 
maintenant sous le rapport politique. En fai- 
sant abstraction des territoires occupés par 
des peuplades sauvages, nous réduirons à six 
les États qui se partagent cette contrée; ce 
sont : l’empire Birman, le royaume de Siam, 
l'empire A’ An-Nam, les Étals indépeudans de 
la presqu’île de Malacca , YJndo-Ckine an- 
glaise, et enfin les îles Indo-Chinoises. 

L 'empire birman , qui, dans ses limites va- 
riables, parait avoir environ 5ao lieues dans 
sa plus grande longueur sur 180 dans sa plus 
grande largeur, est borne au nord par le 
pays d'Assam et par l’empire chinois; à l'est 
par ce même empire et par les montagnes 
que la géographie ne connait encore que sous 
le nom de Monts de Siam ; enfin à l'ouest et 
au sud par le golfe de Bengale, celui de Mar» 
taban, et les pays formant l’Indo-Chine an- 
glaise. Tout l’empire est divisé en provinces 
et en vice-royautés, dont le nombre varie au 
gré du souverain. Ces divisions se partagent 
en myos ou arrondissemens, dont le nombre, 
quoiqu’imparfaitement connu, est très consi- 
dérable. 

Le Mranma-Pjyi, appelé aussi Birman ou 
Ara, ancienne province ou royaume, est le 
pays des Birmans proprement dits * qui domi- 
nent dans tout l'empire. On y voit plusieurs 
villes importantes. Ara, bâtie sur les ruines 


de l'ancienne capitale du royaume de ce nom , 
renferme deux temples célèbres dans l’un 
desquels on remarque le Gaudama , idole en 
marbre de 24 pi p ds de hauteur. Cette cité, 
grande, mais peu peuplée, s'élève sur la gau- 
che de l'Iraouaddy. A cinq lieues au nord-est, 
Oummèrapour ou Amarapoura , c’est-à-dire 
la ville des immortels, n’est plus, depuis 
1824, la résidence de l’empereur, quoiqu’elle 
compte toujours parmi les capitales de l’em- 
pire. Sa population, qui s'élevait, dit on, en 
1800, à 175,000 ha bit ans, n’est plus aujour- 
d’hui que de s5,ooo. A peu de distance de 
celle-ci, Kjreok zeit n’est peuplée que de scul- 
pteurs occupés à tailler des idoles en marbre. 
Quantong , sur la branche orientale de l'I- 
raouaddy, et près des frontières de l’empire, 
est le rendez vous des commcrçans chinois ; 
Bampou, à 5 lieues plus au nord, est le prin- 
cipal entrepôt de commerce avec la Chine. 
Nous avons déjà nomme deux anciennes capi- 
tales de l’empire, nous en pourrions citer 
encore deux autres : Montchabou ou Mdk- 
sobo ? entourée d’une haute muraille en bri- 
ques et renfermant 4»ooo babitans, Pagham- 
miou , qui après avoir perdu ses habitations, 
n'est, pour ainsi dire, qu’une masse de pago- 
des rappelant son antique splendeur, mais qui 
semble renaître dans Nèotsndoh , ville à une 
lieue et demie de ses murs en ruines, et qui 
lui cède h peine par le nombre de ses édifices 
religieux. 

L'Aracon, ancien royaume qui occupe, 
entre l'Ava cl le Bengale, une grande vallée 
arrosée par YAracan, rivière considérable , a 
pour capitale une ville du même nom, qui 
renferme, dit-on ,600 temples ou pagodes. Au 
nord , le pays de Catchar nous offre dans 
Khaspour , son chef-lieu, une ville fortifiée, 
qui depuis 1812 a perdu son importance poli- 
tique et commerciale en cessant d'étre la ré- 
sidence du radjah, qui alla s’établir à Doubd - 
pettjr. 

Le Cochanpri ou Mrélapchan , autrement 
appelé pays des Chanwas, situé dans la partie 
septentrionale de l’empire et qui est divisé, 
tantôt en 18, et tantôt en 22 gouvernemens , 
ne possède aucune ville qui mérite d’étre 
décrite. 

Le Pcgott, que plusieurs géographes écri- 
vent Pègu, et qu’il vaut mieux appeler Bago, 
s'étend sur toutes les terres basses arrosées par 
l'Iraouaddy cl leThalouayn , a pour capitale 
une ville du même nom, qui fut le résidence 
d’une longue suite de rois, et qui fut saccagée 
lorsque les Birdians s’en emparèrent en 1757. 
Ils n’y respectèrent que les temples, et l’on y 
Yoit encore celui de Choumadou, édifice ma- 
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gnifique dont on fait remonter la fondation 
à 5 ou 600 ans avant notre ère : il est de 
forme pyramidale et bâti en briques; sur son 
sommet, élevé de 36 o pieds, est situé un pa- 
rasol dore de 56 pieds de circonférence ; les 
escaliers qui régnent tout autour de l'édifice 
sont garnis d’une innombrable quantité d'i- 
doles en marbre ou en fer doré. 

Au sud-est du Pégou, toute la contrée qui^ 
borde le golfe Martaban porte ce nom , ainsi 
que la ville qui en est le chef-lieu. Cette der- 
nière, située à la base d’une chaîne de colli- 
nes prés des bords du TTid/ouayn, est défendue 
par une palissade qui la sépare de quelques 
faubourgs, et se compose de deux longues 
rues. Toutes ses maisons sont bâties en bois, 
sur pilotis : le seul grand édifice qu’elle ren- 
ferme est une pagode d’environ i 5 o pieds de 
hauteur. 

L’empire birman comprend plusieurs ter- 
ritoires habités par des peuples encore peu 
connus, dont le plus nombreux porte le nom 
rW Karinn : il habite la partie méridionale du 
Birman proprement dit; il n’a ni lois ni reli- 
gion, niai9, paisible et sobre, il préfère la vie 
pastorale à l’agriculture. Quant aux véritables 
Birmans, quoique séparés des Indous par une 
étroite chaîne de montagnes, des différences 
très-marquées les distinguent de ceux-ci. Ils 
sont vifs, inquiets, actifs, portés à la colère. 
Ils n’ont ni l'indolence ordinaire des Iudous, 
ni cette sombre jalousie qui engage la plupart 
des Orientaux à renfermer leurs femmes entre 
les murs d'un harem. Leurs femmes et leurs 
filles ne sont point dérobées aux regards des 
hommes : le travail est la sauve garde «le leur 
vertu; cependant aux yeux de la loi elles sont 
d’une espèce inférieure : le témoignage d'une 
femme ne vaut pas celui d'un homme. 

Arrêtons-nous un iuslant pour parler de 
\' Îndo-Chine anglaise. 

Quelques géographes comprennent dans 
les possessions britanniques de l'Indo-Chinc, 
l'^uaiR, que nous avons décrit avant d’entrer 
dans l’Indoiistan, dont il nous semble devoir 
être considéré comme un annexe plutôt que 
comme une dépendance de l'Indo-Chine; il 
est évidemment séparé de celle-ci par une 
chaîne de montagnes qui vont sc joindre, au 
sud, à celles de V^racmn. Il en est de même 
du pays de Djynta , que nous avons compris 
dans rindonstan. L’Aracan,qui était uue des 
provinces de l’empire birman, forme, selon 
nous, la parlic orientale «le l’Indo-Chinc 
anglaise. Au nord-ouest, plusieurs peuplades 
indépendantes qui vivent dans les montagnes 
formant la ligne de démarcation entre le bas- 
sin du Brahmapoutre et celui de l'Iraouaddy, 


séparent sur quelques points les possession* 
anglaises, de l'empire de la Chine; au suc! <fc 
l'empire Birman , les provinces de Martaban, 
Té, Pavai et Tenasserint, appartiennent aux 
Anglais avec une partie du territoire de 3 fa- 
lacca et les Iles de Sincapour et de Poulo- 
Pinang. 

Dans les montagnes qui forment, selon nous, 
la ligne de séparation entre l’Indoustan et 
l'Indo-Chine, on distingue plusieurs peuples 
connus par leur férocité; tels sont les Kout- 
choung et les Koukies ; les moins sauvages 
sont les A agahs, qui sont bergers et cultiva- 
teurs, ainsi que les Mit rnis , la plus belle race 
de ces montagnards, gouvernés par des chefs 
constamment en guerre. 

Le Catchar ou VHiroumba , pays couvert 
de montagnes, dont les flancs sont ombragés 
de forêts presque impénétrables, mais dont 
les vallées sont très-fertiles, est un des pars 
les plus peuplés de l'Indo-Chine anglaise. 
Khaspour ou Cospour, sa capitale, est forti- 
fiée et renferme de beaux édifices , mais tom- 
bant en ruines. Au sud-est de ce pars se 
trouve le Kassay, dont Mannipour ou Moun- 
napoura , sa principale ville, n'offre plus 
aujourd’hui que des temples en ruine. 

L ’Aracan ou le Rakheng , occupe entre le 
Bengale et l'Ava une grande vallée arrosée 
par le Ma, le Dombok et l'Aracan, et borne à 
l’est par la haute chaîne d’Anoupectoumdjou. 
Ce pays embrasse plusieurs lies qui abondent 
en riz et en fruits; ses côtes fournissent du 
sel. Un air pur favorise les progrès de sa po- 
pulation. Aracan , capitale de cette ancienne 
province de l’empire birman, est bâtie autour 
d’un fort, à deux journées de l'embouchure 
de l'Aracan; Ramri , dans l’ile du même 
nom , à peu de distance de la côte , passe pour 
une ville forte et populeuse. L'ilede Tche - 
duba fait aussi partie de l’Aracan. 

La province de Martaban , malgré son 
étendue évaluée à i, 55 o lieues, et l’abondance 
de ses récoltes en riz , ne renferme cependant 
que 24^000 habitans. Maoutama ou Marta- 
ban en était autrefois la principale ville ; mais 
une nouvelle cité, bâtie en »8a6, prés de 
l'embouchure du Thalouayn, et qui porte le 
nom d ' Amherst, en est aujourd'hui la capitale. 
C’est une place importante sous le double 
rapport militaire et commercial ; son port est 
excellent; sa population, qui était au com- 
mencement de 1837 de 1,600 individus , doit 
avoir au moins quintuplé 1 par le grand nom- 
bre de Pégouans qui, fuyant la tyrannie de 

• > 1 . Ad. Ballii estime qu’elle contient maintenant 
plus de 10,000 a mes. 
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leur gouvernement, viennent y chercher un 
asile sous la protection de la civilisation 
européenne. 

Traversons les provinces de Yé et de Ta- 
vajr t qui même dans leurs capitales , dont 
elles portent le nom, n’offrent rien qui doive 
exciter notre intérêt. Celle de Tenasserim , 
au sud des deux autres, est d'autant plus im- 
portante que l'archipel de Mergui en est une 
dépendance. Situées à quelques lieues de la 
côte, ces îles occupent du nord au sud une 
étendue de 160 lieues. L'espace compris entre 
ces îles et le continent offre un bon ancrage; 
leur sol est fertile et couvert d'une riche vé- 
gétation. Les principales, en commençant 
par le nord , sont les Mascos et Tavajr t qui 
dépendent de la province de ce nom ; puis 
Vile du Roi , jadis cédée par le roi de Siatn à 
la France, qui n'en prit jamais possession; 
Met, qui est la plus grande, mais inhabitée; 
Suzannah , au sud de la précédente, et Saint- 
Mathieu , remarquable par son beau port. 
Les Tchalomés (c’est ainsi que les Birmans 
nomment les habilans de cet archipel) ne 
forment pas une population de plus de 400 in* 
dividus. Mergui, qui domine la côte, possède 
un port sur, vaste et commode : c’est la ca- 
pitale de la province. La ville proprement 
dite s'étend sur une montagne à i,3oo pieds 
au-dessus du niveau de la mer : sa population 
est d'environ 8,000 âmes. Le Tenasserim, 
qui coule à ses pieds, arrose à i5 lieues au 
sud-est une ville du même nom, qui appar- 
tient également aux Anglais. 

Dans la presqu'île de Malacca , les posses- 
sions britanniques forment deux provinces. 
Celle de IVelletley comprend l’ile de Poulo - 
Pinang ou du Pripcc de Gallet, à trois quarts 
de lieue de la côte, dans le détroit de Ma- 
lacca. Cette ile , longue de 5 lieues et large 
de 3, renferme Georgestown, la capitale de 
la province , jolie ville bien bâtie et défendue 
par de bonnes fortifications. Le commerce la 
rend chaque jour plus importante : elle 
compte aujourd'hui près de i5,ooo habifans. 
La province de Malacca a pour chef-lieu la 
ville de ce nom , dont l’évêque est suffragant 
de celui de Goa. Fondée en ia5u par un 
prince malais; embellie par les Portugais, 
qui s'en emparèrent en i5i 1 ; tombée au pou* 
voir des Anglais en 1795, elle est bâtie en 
pierres avec beaucoup de régularité, et ren- 
ferme environ 10,000 individus. Elle fut 
jadis plus considérable; mais depuis quelle 
est sous la domination anglaise , son com- 
merce commence à se relever. 

A l'cltrémité de la péninsule , la petite ile 
de Sincapour renferme une ville du même 


nom , fondée en 1819 par l’Anglais sir Thom. 

Sa position est tellement favorable pour le 
commerce, que des négocians européens, 
arméniens, arabes, indiens et chinois s'y 
sont établis; qu’elle compte plus de i5,ooô 
habitans ; qu’un collège chinois et malais y a 
été fondé, et qu’on y publie , sous le titre de 
Sincapour chronicle , un recueil scientifique 
très-utile à l’avancement de la géographie de 
l’Asie orientale et de l'Océanie. Gloire à la 
nation anglaise , qui répand ainsi les lumières 
et les sciences dans les régions les plus recu- 
lées de l'Asie I 

En terminant notre excursion dans l’Indo- 
Cbine anglaise par scs établisscmens à l'ex- 
trémité de la presqu'île de Malacca, nous ne 
donnerions qu’une idée bien imparfaite de 
cette dernière région , si nous ne cherchions 
à pénétrer dans les États indépendans qu'elle 
renferme. Après avoir, vers le commence- 
ment du xix c siècle secoué le joug du roi de 
Siam, les nations de l’intérieur se voient 
pressées à l’Occident par les Européens , qui 
menacent d'étsudre de plus en plus leur puis* 
sance. Les peuplades indépendantes , nom- 
mées Diacongs , Renouas et Samangs , for- 
ment cinq, petits États ou royaumes. Le 
Pérak, dont la principale rivière et la capitale 
portent le même nom , occupe en longueur 
un espace de 35 lieues sur la côte occidentale : 
Kalang est la résidence du souverain. Le 
royaume de Salengore , voisin du précédent, 
est un des plus puissans. Il possède une ma- 
rine; ses vaisseaux sont redoutés comme de 
terribles corsaires. Scs villes sont peu impor- 
tantes : Salengore , qui était autrefois sa capi- 
tale, est maintenant presque déserte. A l’est 
du précédent , dont il n’est sépare que par la 
chaîne centrale.de la péninsule, le royaume 
de Pahang , arrosé par une rivière du même 
nom , est fertile et peuplé. Pahang , sa capi-* 
taie , est une série d'hahitations entourées de 
bambous et d'arbres, ce qui lui donne plutôt 
l'air d’un assemblage de jardins, que d’une 
ville régulière : elle possède un porPoù l’on 
fait un assez grand commerce. Au nord de 
cette cité , Tringoram n’est pas sans impor- 
tance comme ville maritime. Le petit royaume 
de Rumbo , dans l'intérieur de la péninsule, 
diffère des précédens en ce que ses habitans 
se livrent presque tous à l’agriculture. 

Le plus méridional de tous ces royaumes 
est le Djohore , situé & l’extrémité de la pé- 
ninsule ; sa longueur, du nord-ouest au sud- 
est, est de 45 lieues, et sa largeur de 35. 
Plusieurs petites rivières arrosent son sol, 
fertile en poivre et en sagou , et riche eu or, 
en étain et en ivoire. Djohore , sur le détroit 
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de Sincapoura, n'est qu'un misérable village 
qui cependant est la résidence d'un souve- 
rain. 

Le royaume de .Sïam, situé entre les états 
du Birman et d’An-Natn , s’étend du sud au 
nord, depuis les frontières de l'empire chi- 
nois jusqu à cette partie de la mer de la Chine 
appelée Golfe de Sian) , qui sépare la pénin- 
sule de Camboge de celle de Malacca. La 
capitale de ce vaste État, qui se divise en 
provinces et en petits royaumes, est Bankok , 
à laquelle on donne 90,000 âmes. C'est une 
ville assez belle, pavée en briques, ornée de 
plusieurs grands édifices , tels que le palais du 
roi et un temple qui ne contient pas moins 
de i5oo statues. Elle possède un bon port à 
six lieues de l'embouchure du Meinam. 

Parmi les autres villes du royaume, nous 
citerons Pakenham , que l'on dit importante 
.par ses fortifications, èt qui, bâtie sur pilotis, 
s étend, l'espace de près d'une lieue, sur le 
bord du fleuve; Si-jro-thi-j-a , connue des 
Européens sous le nom de Sium, ruinée vers 
5767 par les Birmans , qui la prirent après un 
long siège, n’est plus la-capitale du royaume; 
Porselouc , cité du llaut-Siam, sur un bras 
du Meinam , et dans laquelle les Français ont 
un port; Louvo , où le roi possède un palais 
dans lequel il passe une partie de l’année à 
sc livrer au plaisir de la chasse. 

Dans le nord de la péninsule de Malacca , 
on compte encore six petits royaumes qui 
dépendent de celui de Siam, mais que l'on 
doit considérer comme de simples provinces : 
celle du Ligor comprend une étendue d’en- 
viron 5o lieues sur la côte orientale, ainsi 
que le groupe des petits îles de l’Archin ; elle 
a pour capitale la petite ville de Ligor , com- 
posée de maisons de bambous couvertes en 
roseaux , et dont le port reçoit pour l'expor- 
tation tout l'étain que l'on tire du pays : le 
Bande Ion , auquel appartient l’ile de Tanta- 
Jan , et dont le chef-lieu , à 18 lieues au sud de 
Ligor, fait le commerce de riz, de poivre, 
d'ivoire et de bois de construction : le Patani 
a 5o lieues de longueur et a 5 de largeur; sa 
capitale, appelée aussi Patani, au fond d’un 
golfe de même nom, exporte, par l'cntremi&o 
des Chinois , de la poudre d'or, des bambous, 
du poivre , et d'autres productions de ce pays : 
le Calantan , dont le chef lieu est appelé C’a- 
lantan, est, ainsi que Tringano , dans un petit 
État voisin, le siégé d’un sultan tributaire : 
enlin le Quédah , plus important que les pré- 
cédcns, mérite que nous entrions dans quel- 
ques détails. Ce royaume , situé sur la cote 
occidentale de la presqu’île de Malacca , oc- 
cupe une longueur d'environ 100 lieues sur 


4o de largeur. Ses côtes sont garanties de la 
fureur des flots par une longue chaine d'iles , 
dont les principales sont Lancava et T'rutao. 
On y compte 3o rivières , qui toutes sont na- 
vigables, et qui prennent leur source dans la 
chaîne de montagnes qui traverse toute la 
presqu'île. Doue d’un climat chaud et sain , 
d’un sol gras, humide et fertile, ce pay» 
serait un des plus riches de l'Indo-Chine , si 
les préjugés des habitans, composés de Ma- 
lais , de Siamois , de Samsans et de Samangs , 
n'étaient un obstacle à l'avancement de l'agri- 
culture. La culture du riz et du poivre , l’ex- 
portation de l'ivoire et de l'étain, dont l'ex- 
ploitation exige peu de soins, forment la 
principale richesse de ce royaume. Sa capitale 
est Quédah, dont le port reçoit un assez 
grand nombre de navires européens et ben- 
galais. Le nombre de ses maisons ne s'élève 
pas à plus de 3 00. L'ile de Lancava , longue 
d’environ 8 lieues, qui dépend de ce royaume, 
est très-peuplée et assez bien cultivée. 

Si nous retournons dans le golfe de Sianv, 
pour y montrer uo archipel appelé Ko-si- 
chang , composé de 7 à 8 petites lies peu impor- 
tantes mais riches en bois propres à l'cbénis- 
terie, et cependant peuplées pi in ci paiement 
de pigeons; si nous rappelons que l'archipel 
de Camboge , formé d’un grand nombre 
d'iles, appartient , ainsique les précédentes, 
au royaume de Siam , nous aurons complété 
ce que nous avions à dire sur cet important 
État. 

Parcourons maintenant un empire encore 
plus puissant, désigne sous le nom à’ An-Nam. 
On ne connaît encore que très-imparfaite- 
ment les limites tracées entre le royaume de 
Siam et cet empire, fondé au commencement 
du xix e siècle par Ngai-en-choung , dernier 
rejeton des rois de la Cochinçhine. 11 est 
baigné au sud et à l'est par la mer de la Chine, 
et borné par cet empire au nord, et par le 
royaume de Siam à l’ouest. Il comprend le 
Tonkin f appelé An- Nam septentrional , la 
Coch in chine ou V An Nam méridional , le 
Binh-tuam , le Cambogde et le Lao. Le Ton- 
kiu , qui donne son nom à un golfe formé par 
ses côtes , une partie de celles de la Chine, et 
l'ile à' Hai-nan , compte parmi ses villes les 
plus importantes Kécho ou Backinh , qui 
mérite d'en être le chef-lieu par son étendue : 
on lui donne îa lieues de tour. Des mission- 
naires ont prétendu qu'elle égalait Pans en 
population; mais il parait, par des rensei- 
gnemens récens, qu'elle ne renferme que 
4o,ooo habitans. Ce qui explique sa vaste 
superficie , c'est la largeur de ses rues , for- 
mées de maisons entourées de jardins. Pres- 
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que toutes sont construites en terre et en bois 
et couvertes de roseaux; les habitations en 
pierre sont en très-petit nombre. L ancien 
palais des rois est construit en briques sé- 
chées au soleil ; mais ce palais, qui occupe 
une circonférence de deux lieues, tombe en 
ruines et n’offre plus qu’une partie habitable 
dans laquelle le vice-roi du Tonkin fait sa ré- 
sidence. Hanvints a l 5 k 30,000 habita ns. 
Le Tonkin comprend aussi le groupe des Pi- 
rate s , petites iles célébrés depuis long-tems 
comme l’asile d’une troupe d'écumeurs de 
mer. 

C’est dans la Cochinchine que se trouve 
Jluê ou Phuxuan ou mieux Fou-tchhouan , 
chef-lieu de province et capitale de tout 
l'empire. Ses immenses fortifications , qui en 
font la première place d’armes de toute l'Asie, 
ont été construites par des ingénieurs fran- 
çais. On y entretient une garnison de /jOiOOO 
hommes , nombre égal à celui des habitans. 
Ses greniers, scs magasinages casernes et ses 
arsenaux, ainsi que la fonderie de canons, 
sont remarquables par leur construction et 
leur étendue ; les chantiers de la marine sont 
dignes aussi de fixer l'attention. Le palais 
impérial, construit d’une manière bizarre, 
est d'une grande richesse. Parmi les autres 
villes de la Cochinchine, on doit encore citer 
Uué-Uan ou F aï-J*) , qui fut ruinée par la 
guerre dans le siècle dernier, et dont la po- 
pulation , qui était alors quatre fori plus 
forte, n’est plus que de i 5 ,ooo âmes. Elle est 
située sur le Han , petite rivière qui va se 
jeter à 5 lieues de là dans la baie de Turon. 
Touron ou Hansan , cédée en 1787 aux Fran- 
çais, qui n’en prirent jamais possession, a 
perdu de son importance , quoique son com- 
merce , favorisé par une baie large et com- 
mode, soit encore assez florissant. A une égale 
distance de la côte de Cochinchine et de file 
d’Hai-nan, l’archipel de Paracels est une dé- 
pendance de l’empire d’An-nam. Ces petites 
iles sont le rendez-vous d’un grand nombre 
de pécheurs. 

Le Binh-tuam ou Ttiampa , à l’extrémité 
méridionale de la Cochinchine et du Cam- 
l>oge, est une province dont les peuplades 
belliqueuses peuvent être considérées comme 
indépendantes; le littoral seul est soumis à 
l’empire : on y connaît deux havres, Pada - 
ran et Phanry, où les vaisseaux se trouvent à 
l’abri. 

Le Camboge ou Cambodge , appelé aussi 
YoudraSkan par les habitons et Kao-Mien 
par les Tonkinois, est un pays qui n’a pas 
moins de 1Ü0 lieues du nord au sud , et de 
100 de l’est à l’ouest. 11 était fort peu connu 


avant que l’un de nos savans * en eût donné 
une description tirée des écrivains chinois. 
Les villes sont entourées de palissades de 
bois plantées régulièrement; leur forme est 
exactement canrée, cl à chaque angle s'élève 
une tour en pierre. Dans chaque village on 
voit un temple ou une tour, et, quelque peu 
peuplé que soit le'villagc, il y a des gens 
commis pour la garde de ccttc tour. On voit 
de distance en distance, sur les grands che- 
mins, des stations pour les voyageurs. L’an- 
cienne capitale du pays porte aussi le nom 
de Camboge , mais les habitans lui donnent 
en outre celui de Levek ; elle est bâtie au 
milieu d’une grande ile formée par le Maï- 
kang et traversée par plusieurs canaux. Le 
magnifique palais qu'habitaient les rois de 
Camboge commence à tomber en ruines : 
toutes les maisons de la ville sont construites 
en bois. A 4 : » lieues au sud-est de cette cité 
déchue, s'élève celle de Saïgong , qui se com- 
pose de deux villes distinctes. Prés de la nou- 
velle, une immense citadelle qui rivalise avec 
celle de Hué, a été construite en 1821 sous la 
direction de plusieurs ingénieurs français. 
Le milieu de la ville est occupé par un vaste 
palais bâti pour le roi. L'arsenal maritime est 
digne de rivaliser avec les plus beaux établis- 
semens de ce genre en Europe. Cette seconde 
capitale du Camboge, que l’on peut consi- 
dérer comme la première place de commerce 
de l’empire d’An-Nam , parait renfermer au 
moins 100.000 habitans. Elle possède une 
église chrétienne desservie par deux mission- 
naires italiens. 

Le Lao ou Laos y an nord du Camboge, est 
un pays peu peuplé dont h plupart des habi- 
tans se composent de hordes vagabondes et 
presque sauvages; la population sédentaire 
est établie dans de petits villages construits 
sur le bord des rivières, où ils se livrent à 
l'agriculture. Hanniah ou Lan-Tchhang , est 
la capitale de ce pays. Elle est entourée d’une 
muraille et d’un fossé et située au confluent 
d’une petite rivière et du Mai-Kang. On y 
compte plusieurs pagodes et palais en bois; 
5 ,ooo habitans forment à peu près toute sa 
population. 

Nous avons réservé, pour terminer l’Indo- 
Chine , deux archipels qui forment dans le 
golfe du Bengale une longue chaine dirigée 
du nord au sud. Le plus méridional, ou le 
plus rapproché de l’ile de Sumatra, est celui 
de ISicabor , mais il ne sc compose que de 
petites iles en comparaison de cellçs qui for- 
ment l'archipel d’ Andaman. Ces iles sont 

• M. Abel Rémiuat. F'oyrz ses Nouveaux Mélanges 
asiatiques, t. 1. Paris, 1829. 
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complètement indépendantes , quoique plu- 
sieurs géographes considèrent celles de Ni- 
cobar comme appartenant aux Danois , et 
celles d'Andamau aux Anglais. Leur position 
géographique les rendrait propres à la fonda- 
tion de grands étahlissemcns européens , si 
l'insalubrité de l’air qu'on y respire n'en 
avait fait un séjour funeste aux habitans de 
l'Europe. Dès l'année 1766, les Danois, dans 
l'archipel de Nicobar, et en 1791 les Anglais 
dans celui d'Andaman , essayèrent d’établir 
des forts et des comptoirs qu’ils ont été forcés 
d’abandonner. 

Le premier de ces archipels, que les Danois 
nomment iles Frèdérik , forme trois petits 
groupes : le plus septentrional s'appelle Cat* 
Nicobar. Viennent ensuite les lies Nicobar 
proprement dites , au nombre de trois, en- 
tre lesquelles se trouve un excellent et vaste 
port. Les deux îles Sa mbe long , l'une appelée 
Grande et l'autre Petite Nicobar , sont au 
sud des précédentes, et tiennent le premier 
rang parmi les sept grandes îles de cet archi* 
pel, dont les cinq autres sont : Camorta , où 
les Autrichiens essayèrent de fonder un 
établissement; Terre ssa , Katchall , Car - 
Nicobar et Noncovery ; ces deux dernières 
sont celles où les Danois tentèrent de s’éta- 
blir. Les douze autres îles de cet archipel sont 
trop petites pour mériter l’honneur d'ètre 
nommées. Les habitant sont d’une couleur 
cuivrée ; leurs yeux , petits et fendus oblique- 
ment , sont un des caractères par lesquels on 
est fondé à croire qu’ils descendent des Pé- 
gouans ou des Chinois. A en juger par leurs 
maisons, construites en bambous, leurs ca- 
naux, et difTércns ustensiles, ils paraissent 
assez industrieux. Dans leur habillement, 
une petite bande de drap qui leur sert de 
ceinture et dont un des bouts pend par der- 
rière, a fait croire au Saiédois-Kaeping, marin 
ignorant , que ccs hommes avaient des queues 
de singes, ce qui porta Linné lui-même à en 
faire une espèce particulière. 

L’archipel d'Andaman se compose de la 
Grande Andaman j qui peut avoir 47 lieues 


de long sur 7 de large ; de la Petite Andaman, 
longue de 9 lieues et large de 6, séparée de la 
première par un détroit , et d’un grand nom- 
bre d’autres plus petites, parmi lesquelles 
nous citerons Barren avec son volcan pitto- 
resque de fioo toises de hauteur, et vomissant 
fréquemment des torrens de laves , et A r ar- 
condam , dont le sommet élevé sert de point 
de reconnaissance aux marins.* La Grande 
Andaman est montagneuse; sa plus haute 
cime s'élève à 4°° toises; mais celles de la 
Petite Andaman sont plus considérables. Les 
Andamaniens ont été représentés par les 
voyageurs comme l'un des peuples les plus 
sauvages qui existent ; cependant plusieurs 
faits semblent attester qu'ils ne sont point 
cannibales : mais ils ont une antipathie pro- 
noncée pour les étrangers. Ils sont noirs, leur 
tête est très-grosse , leur chevelure est lai- 
neuse, en un mot leur aspect est repoussant. 

L'insalubrité du climat de ces deux archi- 
pels est principalement due à la grande 
quantité de bois dont ils sont couverts , et à 
l'abondance des rosées ; du reste , on y trouve 
en abondance des cocos, des limons, des 
ananas, le bois de teck et de sassafras, et 
l’arbre^appelc lamm , qui donne un meilleor 
fruit que l'arbre à pain d’Otaïti; on y trouve 
aussi , en grande quantité , ccs nids d'oiseaux 
si recherchés sur la table des riches volup- 
tueux à la Chine. 

TABLEAU statistique des principaux Etats de 
f Indo-Chine. 
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CHAPITRE SOIX ANTE-DIX1ÈME. 


Description de V Afrique. — Notions générales. — Ses dimensions. — Golfes . 
— Caps. — Fleuves. — Lacs. — Montagnes. — Climats. — Végétaux . — 
Animaux ; — Richesses minérales. 


L'Afxique, dont nos vaisseaux font le tour 
depuis trois siècles, est connue dans l'histoire 
depuis 3,ooo ans. Malgré son antique célé- 
brité , malgré le voisinage de l'Europe, elle 
échappe encore en grande partie aux regards 
de la science. Jadis les rives africaines en- 
voyèrent des colonies égyptiennes pour porter 
dans l'Europe sauvage les premiers germes 
de la civilisation ; aujourd'hui l'Afrique est la 
dernière partie de l'ancien monde qui attend 
de la main des Européens le joug salutaire de 
la législation et de la culture. 

Cette vaste péninsule de t,8?o lieues de 
long, sur i,65o de large, n’offre, sur une 
étendue de plus de 1,750,000 lieues carrées, 
qu'un petit nombre de rivières de long cours 
et d'une navigation facile; .son cirtuit, for- 
mant 7,000 lieues de côtes , ne comprend que 
quelques ports et quelques rades qui présen- 
tent un asile aux vaisseaux; enfin aucun 
grand golfe n’ouvre un chemin vers l'inté- 
rieur de cetle grande masse de terre. U11 
isthme étroit, celui de Suez, la rattache par 
le nord-est au continent de l'Asie : ainsi elle 
est bornée au nord par la mer Méditerranée, 
à l’ouest par l'océan Atlantique, au sud et à 
Test par l'océan Indien , et au nord-est par la 
mer Rouge. Elle est divisée par l'équateur en 
deux parties à peu près égales. Ses principaux 
golfes sont : dans la Mediterranée, la Grande - 
Syrte , vulgairement nommée golfe de Sydra, 
et celui de Cabès; dans l’océan Atlantique, 
celui de Guinée , qui en comprend deux 
autres, celui de Bénin et celui de Biafra, cl 
dans la mer Rouge le golfe d'Aden à l'entrée 
de cette mer, et celui de Suez à son extrémité. 
Ses côtes forment un grand nombre de caps 
dont nous ne citerons que les plus importans : 
il en est d'abord quatre qui ont cela de parti- 
culier qu’ils sont exactement opposés, de 
manière à indiquer les quatre points cardi- 


naux. Ainsi , au nord c’est le cap Serrât , au 
sud celui de Bonne Espérance , à l’ouest le 
Cap-Pert, et à l’est celui de Guardafui. Le 
plus septentrional est le Cap-Blanc , dans la 
Mediterranée ; le plus rapproché de TJEurope 
est le cap Ceuta , dans le détroit de Gibraltar; 
enfin la pointe la plus méridionale est le cap 
des Aiguilles. 

L’hydrographie de l’Afrique est encore im- 
parfaitement connue : nous nous bornerons 
donc à citer ses plus grands fleuves. Dans le 
bassin de la Méditerranée se jette le A 'il, dont 
le cours, dans la direction générale du nord 
au sud , est évalué à 950 lieues, et qui fertilise 
une vallée dont la largeur moyenne est d’en- 
viron 5 lieues; plusieurs fleuves moins con- 
sidérables se jettent dans l’océan Atlantique : 
ce sont le Sénégal et la Gambie , le Dialiba 
ou Kollah , appelé aussi Kouara , plus connu 
sous le nom de Niger, le Nigris de Pline, le 
Nigir de Ptolémée ; mais l’identité qui se rap- 
porte à ccs noms est encore incertaine, et la 
position du cours d'eau qu'ils désignent n’est 
point suffisamment connue ; le Zaïre ou Bar- 
bêla traverse la Guinee méridionale ou le 
Congo , dont ce fleuve porte aussi le nom; 
dans la même contrée on connaît aussi le 
Coanza y fleuve large, rapide et profond, 
dont les eaux nourrissent le crocodile et 
l’hippopotame; VOrange enfin , ou le Gariep, 
est le plus méridional de tous les fleuves qui 
ont leur embouchure sur la côte orientale : 
on lui donne 3oo lieues de cours, et vers le 
milieu de sa course il franchit des masses de 
roches granitiques en formant une cascade de 
plus de pieds de hauteur 9ur une largeur 
de plus de 1000. Parmi les fleuves qui ont 
leur embouchure dans l’océau Indien , on 
doit citer le Zamleze , qui parait être le 
même que le Quillimanci , sur la côte de Zan- 
guebar ; le Lojfih , dont on ne connait point 
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la source, quoiqu’on l'ait remonte durant 
l'espace de a5 journées, et le Laurcn:o- Mar- 
quez , qui a son embouchure dens une baie du 
même nom , et qui parait avoir un cours fort 
dangereux pour la navigation. Dans l’inté- 
rieur de l'Afrique , le Yèou et le Chari , que 
l’on croit être le Nil Blanc , vont réunir leurs 
eaux aux lac Tchad. 

L'existence du lac Tchad est une anomalie 
très-remarquable dans un continent aussi dé- 
pourvu que l’est l'Afrique de ces sortes d’amas 
d'eau; son existence, attestée par les voya- 
geurs les plus véridiques, explique ce que l'on 
a dit d'une méditerranéc occupant le centre 
de l’Afrique. Il parait que son étendue varie 
et qu’elle est très-considérable après la saison 
des pluies; les îles qui s’élèvent au-dessus de 
sa surface sont habitées par des peuples fé- 
roces, dont nous aurons occasion de parler, 
et qui sont redoutés comme de terribles pira- 
tes sur celte petite Caspienne. Le Dibbie ou 
Lac Noir , dont on ne connait point encore 
l'étendue, peut cependant être regardé comme 
un des plus grands de l’Afrique : il alimente 
le fleuve du Dialiba ; le Zavilanda , appelé 
communément Aquilanda , n’est pas moins 
remarquable par sa position élevée que par 
son immense étendue; quoique, suivant les 
cartes les plus modernes, il soit d’une mé- 
diocre grandeur, il parait avoir, suivant 
M, d’Élourville , une longueur d'environ 100 
lieues du nord au sud, sur une largeur qu'il 
n’a pas déterminée, mais qui parait être très- 
considérable : au surplus , sa superficie varie 
probablement aussi suivant les saisons. 11 en 
est de même du lac Maravi, au «ud-ouest de 
Zanguebar : suivant quelques voyageurs, il 
parait n'avoir que 5 lieues de largeur; mais il 
est probable qu’il est plus considérable , puis- 
qu’il donne naissance au fleuve Quiloa. Le lac 
de Üembèa ou 7 zana, dans l'Abyssinie, passe 
pour avoir *a5 lieues de longueur sur i5 de 
largeur; mais, comme tous ceux que nous 
venons de citer, il change d'etenduc selon les 
saisons. 11 contient une douzaine d’iles ; scs 
eaux nourrissent.dcs hippopotames, mais pa- 
raissent être dépourvues de crocodiles. Parmi 
les nombreux cours d’eau qu’il reçoit , le plus 
considérable est le Bahr- et-Azrak ou Nil 
Bleu. Tels sont les principaux lacs naturels 
de l’Afrique, si nous ne devons pas y com- 
prendre le Birkct el-Kcroun, dont la lon- 
gueur est d’environ la lieues et la largeur de 
a , et qui n’est que le reste du fameux lac de 
Mœris , qui , suivant le rapport des anciens , 
fut creuse par un roi d'Égypte pour recevoir 
l'exccdcnt des eaux du Nil. Les prétendus 
lacs Mariout , Edkou , Bourlos et Menzaleh , 


malgré leur grande étendue, ne sont que des 
lagunes formées par les attérisseinens ou le 
delta du Nil , et qui pour cette raison doivent 
être distinguées des autres. 

Nous avons vu que les contours du conti- 
nent africain n’offrent point ces profondes 
échancrures qui forment de grands golfes au- 
tour des autres contineus : ce caractère dis- 
tinct if est une des principales causes du petit 
nombre d'ilcs qui entourent l’Afrique, lia- 
tons-nous donc d’indiquer les plus remar- 
quables de ces Iles. Dans la Mediterranée 
nous remarquons Jerbi ou Zerbi et le groupe 
de Kerkeni, dans le golfe de Cabcs, et 7a* 
barca , près de la côte de Tunis. L’océan 
Atlantique nous offre le groupe de Madère , 
l’archipel du Cap-Vert, celui des Canaries , 
celui de Bissagos , à l'embouchure du Bio- 
Grande ; Got'êe , sur la côte de Sénégambie, 
l’ile Scherbro , la plus grande de toute la 
Guinée occidentale , les îles Annobon , Saint- 
'Thomas, du Prince , et Fernando-Po , qui 
forment un groupe dans la partie la plus en- 
foncée du golfe de Guinée. En nous éloignant 
de la côte nous apercevons l’ile de {'Ascension 
et celle de Sainte-Hélène ; plus au sud , le 
groupe de Tristan d'Acunha cl l’ile de Diego- 
Alvarez. Dans la partie australe de l'océan 
Indien , Pile Bouvet, le petit groupe du Prince 
Edouard, celui de Marion et Crozet , et l'ilc 
de Kerguelen . En remontant vers le nord, 
nous voyons Amsterdam et Saint-Paul , Ma- 
dagascar et les îles Comores , les Masca- 
reignes, c'est-à-dire les îles de France et de 
Bourbon ; les Sejrchelles , les iles Quiloa , 
Monfia , Zanzibar et Pemba , sur lu côte de 
Zauguebar; et enfin celle de Socotora , au 
nord-est du cap Guardafui. 

Quittons les mers et revenons sur le conti- 
nent africain. Quoiqu'il possède tres-proba- 
blcrocnt des montagnes qui conservent des 
neiges éternelles , même sous l'équateur, on 
peut dire que les chaînes africaines sont plus 
remarquables par leur largeur que par leur 
élévation. Si elles atteignent une hauteur 
très-considérable, c’est en s’élevant lente- 
ment de terrasse en terrasse. Peul être meme 
serait-il moins hardi que juste de dire que 
tout l’ensemble des montagnes de l'Afrique 
ne forme qu'un seul graud plateau présen- 
tant de tous côtes des terrasses contiguës; 
c’est du moins l'opinion que l’on doit s’en 
faire, d'après le petit nombre de celles que 
l’on connaît. Ainsi, Y Atlas, qui borde le 
continent du côte septentrional , est une série 
de 5 à 6 petites ‘chaînes qui s'élèvent l’une 
derrière l’autre , et qui renferment un grand 
nombre de plateaux. Les monts Tchtfly , 
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Gerhoda et Haroutch , paraissent être des 
branches de l'Atlas. La chaîne Arabique res* 
semble à l'Atlas par scs falaises calcaires qui 
en imposent à l'œil du voyageur, mais qui 
n’arrivent réellement qu’à une très petite 
hauteur; le Mokatlan , montagne qui en fait 
partie, et qui, sur un espace d'environ 10 
lieues, s'étend près du Caire, sur la rive 
droite du Nil , n'a |»is plus de 5oo pieds au* 
dessus de la vaste plaine qu'elle domine. Les 
montagnes de la Lune , en arabe El-Kamar , 
qui séparent la Nigritie d'une immense con- 
trée plus méridionale et presque entièrement 
inconnue, paraissent s’étendre de l’est à 
l'ouest sur un espace considérable. On les dit 
couvertes de neiges perpétuelles, ce qui, re- 
lativement à leur iatilmfe, fait supposer 
qu'elles s'élèvent air moins à a,3oo toises au- 
dessus du niveau de l’Océan. Les substances 
que charrient les nombreux cours d'eau qui 
en descendent, font supposer que leur con- 
stitution est granitique * plusieurs d'entre eux 
roulent des parcelles d'or. C’est du versant 
septentrional de ces monts que coule le Bahr- 
el-Abiad , l’une des deux branches qui for* 
ment le Nil. Le cours du Dialibah sépare, 
suivant Clapperton , ces montagnes de la 
chaîne de Kong , qui sépare la Nigritie de la 
Guinée méridionale, et qui se termine au 
bord de l'océan Atlantique par divers pro- 
montoires, dont les plus remarquables sont 
le Cap Perla et celui de Sierra-Leone . La 
chaîne de Lupnta ou V Epine du monde , qui 
parait s'étendre depuis le nord du Zanguebar 
jusqu’aux sources de la Sojala , au sud du 
Monomotapa, et qui est coupée par le Zam- 
beze , parait sc continuer au sud de ce fleuve 
jusqu’au cap de Bonne-Espérance , où elle se 
termine par des monts escarpés, mais aplatis 
an sommet , dont l'un a même reçu le nom 
significatif de Montagne de la 7 'a b le , l’autre 
celui de la Croupe du Lion , et par des pla- 
teaux stériles et des plaines élevées, nommées 
JCarros. Telle est en général l’esquisse que 
l’on peut tracer des montagnes de l’Afrique *. 

Ces chaînes se terminent par de vastes pla- 

* Ou pourrait diviser les montagnes de l'Afrique 
en quatre systèmes : le système Abyssinien , com- 
posé de* niants El-Kamar et de ceux qui bordeut la 
mer Rouge ; le Cajro-Guinèen, comprenant les moûts 
Lupata , leurs ramifications jusqu'au cap de Bonne- 
Espérance et les montagnes qui bordent les côtes de 
Guinée; le Sènégambten , formé des monts de Kong 
et de Badet ; enfin le Barbaresque t dont l’Atlas et les 
monts Amntcr forment le principal groupe. (P oyez 
cette division par M. Huot, dans V Encyclopédie mé- 
thodique, au mot Système; et dans Y Encyclopédie 
moderne , article Montagnes.) 
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teaux qui occupent l'intérieur du continent; 
c'est du moins ainsi que l’on doit considérer 
ces immenses déserts qui offrent tant d'nbsta- 
.Clrs à la marche de la civilisation africaine. 
Les uns, couverts de sable et de gravier et par- 
semés de coquilles marines reposant sur des 
argiles et des amas de sel, ressemblent à des 
bassins de mers desséchées ; tel est ce fameux 
désert de Sahara t où les sables, roulant au 
gré des vents comme les flots de l’océan , eo- 
sevelissent des tribus entières : les autres,, 
marécageux et remplis de lacs stagnans, d©r 
vicnucut les foyers d'épidémies pestilentielles 
ou le berceau de reptiles malfaisans. Dans les 
uns et les autres, les rivières, presque sans 
pente, et souvent sans issue, terminent leur 
cours dans un lac ou se perdent dans les 
sables. Souvent aussi ces filets d’eau, ne pou- 
vant sc réunir pour former des courant dura- 
bles, disparaissent avec la saison pluvieuse 
qui les fait naître. Au milieu de ces mers de 
sable, apparaissent çà et là comme des îles 
ces verdoyantes oasis qui offrent au milieu 
de la plus fatigante stérilité, le contraste con- 
solant de quelques terrains doués de la ferti- 
lité* la plus riche. Ces oasis ne sont que des 
vallées arrosées par de nombreuses sources, 
ou par des rasscmblcmens d’eaux pluviales 
qui favorisent sous uu ciel brûlant la crois- 
sance d'une foule de végétaux. 

Le climat général de l'Afrique est celui de 
la zone torride; rien n'y tempère la chaleur, 
que les pluies périodiques, les vents de mer 
et l'élévation du sol. Il est même à remarquer 
que ces trois circonstances se réunissent quel- 
quefois dans un plus haut degré sous l'equa- 
teur, que dans les zones tempérées. Ainsi 
quelques parties de la Guinée, de la Nigritie 
et de l'Abyssinie, jouissent d’une température 
infiniment moins brûlante et moins sèche que 
les déserts sablonneux au sud du mont Atlas, 
quoique ceux-ci soient éloignés de 3o degrés 
de la ligne équinoxiale. Partout où le 6o! est 
humecté la végétation acquiert la plus grande 
vigueur. Les déserts qui régnent aujourd'hui 
sur cette partie des côtes de la Méditerranée 
où les anciens avaient fondé des colonies si 
long-tems florissantes, indiquent la richesse 
que pourraient acquérir certaines contrées de 
l’Afrique, si elles étaient placées sous l'in- 
fluence de la civilisation. Plusieurs exemples 
en offrent aujourd'hui la preuve : ainsi la 
vigne réussit à la fois en Barbarie et près du 
cap de Bonne- Espérance ; IcfromcuL, l'orge 
et le riz procurent dans différentes régions 
des récoltes abondantes. La végétation natu- 
relle sc développe en divers endroits avec 
uue vigueur toute particulière; la plupart 
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«le* montagne* sont couvertes de forêt* dont 
le* arbre* ne le cèdent en majesté à aucun de 
ceux des autres régions du globe : celles du 
mont Atlas égalent le* plus belles forêts de 
l'Italie et de l'Espagne; celle* de la Guinée, 
de la Sénégambie, du Congo et de la Nigritic, 
rappellent les épaisses forêts de l’Amérique 
méridionale : le baobab , que les Européens 
ont transporté dans plusieurs parties du Nou- 
veau-Monde, est originaire de l’Afrique mé- 
ridionale; le cassier , le tamarinier , le ba- 
nanier, le grand et épineux alto { mimosa 
gummifera) qui donne la gomme , le chi ou 
Yillipi qui produit le beurre végétal, sont 
communs dans certaines régions ; le cocotier 
végète çà et là jusque sur les plages les plus 
arides j le dattier élève sa large tête au milieu 
même des déserts. Dans ces plaines dépour- 
vues de gazon9 , la végétation ne consiste 
<ju'en quelques plantes épineuses et en euphor- 
bes gigantesques. 

Ou reconnaît dans cette courte énuméra- 
tion quelques-uns des caractères de 1a végéta- 
tion asiatique. Le règne animal présente plus 
d'originalité. L’Afrique possède la plupart des 
animaux de l'ancien continent, mais ils y sont 
plus vigoureux. Le cheval de barbarie, le 
buffle du Cap , le mulet du Sénégal en sont 
«le* exemples. Le lion d’Afrique est le seul 
cligne de son nom. L’éléphant elle rhinocéros, 
d'une taille moins colossale que ceux d'Asie, 
ont beaucoup plus d'agilité , et peut-être 
aussi plus de férocité. Plusieurs animaux sont 


particuliers à cette partie du monde. C'est du 
cap de Bonne-Espérance et de l’Abyssinie que 
nous viennent les deux seules espèces de 
zèbres connues ,et le cheval couagga, moins 
grand que le zèbre, et portant aussi de moius 
longues oreilles. Le lourd hippopotame se 
trouve aux environs du Cap, au Sénégal, et 
même en Égypte. L’Afrique méridionale 
nourrit aussi deux espèces de girafes; enfin , 
le plus grand oiseau connu, l’autruchc est 
particulière à ce continent. 

Quelque peu connue que soit l’Afrique , on 
sait que le régne minéral y constitue d’im- 
menses richesses. Le prodigieux commerce 
de poudre d’or, que font différentes carava- 
nes de l'iutérieur, annonce la grande abon- 
dance de ce métal ; l’une des branches des 
monts Lupata , à l’extrémité méridionale du 
continent , doit le nom de montagne de cuivre 
à la quantité qu’elles en recèlent. On exploite 
le fer dans plusieurs contrées et principale- 
ment en Abyssinie et dans les montagnes 
entre lesquelles coulent le Sénégal et la Gam- 
bie. Nous n'avons pas besoin de rappeler que 
les anciens tiraient des émeraudes delà Haute- 
Égypte , et que les antiques monumens de 
cette contrée prouvent que les porphyres , les 
granités, les syénites et plusieurs autres ro- 
ches employées dans les arts d’ornement, se 
trouvent en abondance dans les montagnes 
qui bordent le cours du Nil , et probablement 
dans celles que nous connaissons encore si 
imparfaitement. 


CHAPITRE SOIXANTE-ONZIÈME. 


Division de V Afrique en régions, — Description de la région du Nil. 


Là difficulté de suivre une marche métho- 
dique en parcourant sur la carte le continent 
africain , a engagé un géographe connu par 
d'honorables travaux , à proposer de diviser 
l'Afrique en cinq grandes régions ». Nous 
nous empressons d’adopter cette idée; mais 
nous la modifions en portant à sept. le nombre 

1 M. Ad. Balbi, dam aon nouvel Alrrgè de G io- 
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de nos divisions, dont quelques-unes coïnci- 
deront nécessairement avec celles du savaut 
dont nous parlons. Ces régions sont : celle du 
Nil , celle de V Atlas , celle du Sahara, la 
région centrale , la région occidentale, la 
région australe, et la région orientale. 

La région du Nil a pour limites : au nord , 
la Méditerranée; à l'est, l’Arabie, la mer 
Rouge, le détroit de Bab-cl-Mandeb , et une 
petite partie du golfe d'Aden ; au sud , les 
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montagnes de la Lune; à l'ouest, la Nigritie 
ou le Soudan , et les déserts de la Libye et de 
Barca, qui dépendent de la région de l'Atlas. 
-Elle est arrosée dans toute sa longueur par le 
Nil, qui, près des montagnes de la Lune, 
prend le nom de fleuve Blanc , ou de Bahr-el- 
Ahiad, et qui, après avoir traversé le Sen- 
naar, reçoit sur sa droite le fleuve Bleu [ou 
Bahr-el-Azrak , qui vient de l'Abyssinie et 
que plusieurs géographes regardent à tort 
comme la branche principale du Nil. Les 
contrées que comprend cette région sont 
celles qu'arrose le Bahr-cl-Abiad : l'Abys- 
sinie, la Nubie et l'Égypte. 

La première de ces contrées , que l’on peut 
appeler aussi celle du Sud-Ouest , est encore 
tres-peu connue; la plupart des peuples qui 
l'habitent sont noirs et conservent leur indé- 
pendance. On y connaît un pays appelé 
Donga ou Dinka , c'est celui où le Bahr-cl- 
Abiad prend su source, au pied des monts 
El-Kamar. Il dépend du puissant empire des 
Chitouks , peuple noir, qui, en i5o4, envahit 
et soumit le Srnnaar, où il laissa un grand 
nombre de colonies. Le sultan des Chilouks 
habite une petite ville appelée Tembel on 
Tomboul. 

Le Bertat ou Djebel-O'onin , est une vaste 
contrée montagneuse et couverte de forêts 
prcsqu'impraticables , habitée par un grand 
nombre de nations nègres idolâtres et belli- 
queuses. Elle comprend le Gamdmyl , dont 
les farouches indigènes tirent une grande 
quantité d'or des terrains d'alluvions ; le 
Fmzoql, qui s'étend sur la rive gauche du 
Bahr-el-Azrak, et qui est gouverné par un 
petit prince qui s'est rendu indépendant du 
roi de Scnnaar; enfin le Ddrfôq, sur la rive 
gauche du Tournât , pays montagneux, cou- 
vert de bois et entrecoupé de torrens, dont 
le lieu principal , appelé Fardussi , est l’en- 
trepôt du commerce de la Nubie , de l'Abys- 
ainieetdc tout le Bertat. 

Le Cheibon , qui renferme une petite ville 
du même nom , est un pays au nord des Chi- 
louks, remarquable par la quantité d'or que 
les habitans tirent de son sol. Le Fertit , au 
nord du Donga , renferme d’importantes mi- 
nes de cuivre. Un autre pays limitrophe est 
celui des Tuklavi , dont le roi réside dans 
une petite ville nommée Tuggala. 

Voisin de ces régions sauvages , le Kordo- 
J'an , presque entièrement entouré de de- 
verts, excepté vers le sud, où s’élève une 
petite chaîne de volcans à demi éteints, est 
habité par des Nègres assez civilisés, appelés 
Subas , et par des Arabes mahométans. I b vit 
et Koldagi sont scs deux principales villes. 
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La première , qui n'est qu'un grand amas de 
huttes, en est la capitale : elle fait un com- 
merce trés-elendu. C’est dans le Kordofan 
que le pacha d'Égypte recrute ses armées ,en 
y envoyant des troupes enlever les habitans. 

L' Abyssinie est une vaste contrée à l'est des 
la précédente. L'un des plus grands royaumes 
quelle renferme , est celui de Tigré , habite' 
par une race belliqueuse. Les principaux, 
pays qui en dépendent sont, d'abord le Tigré 
proprement dit , dont Adova est la ville la 
plus importante : on y compte 8,000. habi- 
tans, la plupart professant l’islamisme, et fa- 
briquant des toiles de coton , qui circulent 
comme moyen d'échange dans toute l'Abys- 
siuic. Uue autre ville plus intéressante, non 
par son étendue , puisqu'elle ne renferme 
que 600 maisons, mais par scs antiquités, est 
celle d'Axoum. Quoique cette ville ne soit 
mentionnée, ni par Hérodote, ni par Stra- 
bon , on ne peut douter de son antique splen- 
deur à la vue des inscriptions grecques et 
éthiopiennes, des ruines magnifiques de tem- 
ples et de palais , et des 54 obélisques qui cou- 
vrent encore son sol. 

Voyons les autres pays de l'Abyssinie. 
Endet ta , province fertile , est bien cultivée; 
011 y remarque Chélicout, ville ou plutôt gros 
village, résidence ordinaire du roi : sa popu- 
lation est d’euviron 8,000 âmes. Son église , 
décorée de pciutures , est la plus belle de 
l'Abyssinie. Anlalô , chef lieu de la province, 
se compose d'un millier de maisons. 

Le Lasta , province montagneuse située 
entre les monts Samen et le lac Achnmgy , a 
pour chef-lieu Sokota, au moins aussi impor- 
tante qu'Antalô. Le Samen est en grande 
partie peuplé de juifs nommés Falaciias , qui 
paraissent être les restes d’une tribu qui, dans 
l'antiquité, reçut le surnom d* Exilée. Dans 
le Bahamegach on trouve une petite ville 
appelée Dixan, très-commerçante et peuplée 
d'une race noire malpropre et paresseuse. 
’L'agamè a pour chef lieu Gêna 1 er, formé de 
petites buttes coniques; le Temben, Adet; le 
Sire, une ville de ce nom; le Hojerat, 
remarquable par sa fertilité, une cité de 
IValdubba , peuplée en grande partie de 
moines. 

Le royaume d’ Amhara ou de Gondar est 
un des plus importans de l’Abyssinie, dont 
il occupe les parties centrales sur ix5 lieues 
de longueur et 100 de largeur. Si nous jetons 
un coup d’œil sur sès provinces , nous y ver- 
rons celle de Dembéa, l'une des plus fertiles, 
dont le chef-lieu , appelé Gondar, est consi- 
déré comme la capitale du royaume. Cette 
ville a 3 ou 4 lieues de tour, et un palais qui , 
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par son architecture dans le styîe gothique, 
justifié l'opinion qui en attribue la construc- 
tion à des missionnaires européens Quelques 
auteurs attestent qu’elle renferme une cen- 
taine d'églises et plus de 5 o,ooo habitant. Ses 
habitation^, construites en torchis ou en 
pierres, sont couvertes de chaume. Les au- 
tres provinces de ce royaume n’ offrent rien 
d'intéressant : YAinhara, proprement dit, 
passe pour former un petit État indépendant 
dont le chef réside à fFalho-Hdimanot; le 
Gojam ou Godjarti passe pour être un dca 
plus beaux pays de l'Abyssinio>et un des plus 
peuplés : Ko Uc la , simple bourgade, en est 
la principale ville. La province de Maitcha, 
marécageuse et peu salubre, a pour chef-lieu 
J baba , qui rivalise avec Gondar en étendue 
et en richesse. Le Belasen a pour principale 
ville Emfrat , composée de 3 oo maisons. Dans 
le Damot , province riche en mines d’or, on 
Connaît la ville de tamè , et dans le Foggara , 
celles de Tabulmfue , 'J'chclga , et Tcherkin 
qni passe pour une place d’armes. 

Le royaume iVAnkobrr, l’un des plus riches 
et des plus peuplés de l’Abyssinie, était jadis 
une des parties les plus civilisées de cette 
contrée. Ankober , sa capitale, est la résidence 
d’un prince qui sVrt rendu indépendant, et 
dont les États sc exposaient en 1 8 1 4 des 
deux grandes provinces d 'Efat cl de Schoa . 

Le royaume iVAngo , qui se compose de la 
province de même nom, de celle de Furfura 
cl de quelques autres districts, a pour villes 
principales AgoJ* y Cotbenou et Combotche. 
Celui de Narèa occupe un des plateaux les 
plus élevés de l’Afrique; ses habitans appar- 
tiennent à une race blanche et sont tribu- 
taires de l’empereur d’Abyssinie. 

Le Samara , sur 1 a côte basse , sablonneuse 
et brûlante de cette contrée, compte parmi 
ses tribus nomades , les Schihos à la peau 
noire , et les flazortas au teint cuivré. Comme 
les anciens Troglodytes , ils habitent les 
creux des rochers ou des cabanes faites en 
joncs et en algues. Pasteurs, ils changent de 
demeure, selon que les pluies font germer un 
peu de verdure sur ce sol brûlant. Le prin* 
cipal village du Samara est Duroro , situé 
dans la baie d’Ampbila , habité par des Dum- 
hoc ta s , la plus puissante tribu des Dunakils , 
qui occupe une grande étendue dans, l’inté- 
rieur des terres depuis le détroit de Bab- 
cl-Mandcb jusqu’à la baie d'iiouakcl. Le 
misérable village de Zutla , dans U baie 
d’Amesley , est la résidence du chef des H®* 
zortas : c'est près de ce village que se trou- 
vent les ruines de l’antique cité tYAJnli». A 
trois lieues de la côte on aperçoit l’ile de 


Dhalac , la plus grande de toutes celles de la 
mer Rouge. Sur une petite fie dans la baie de 
Massouah, une ville de ce nom, qui ren- 
ferme 2,000 habitans , fait un commerce très- 
important. C’est ici que débarquent les voya- 
geurs qui se rendent par mer en Abyssinie. 

La Nubie , que nous allons parcourir, est 
«ne contrée d’environ 35 o lieues de longueur 
du nord au sud , et de 200 de largeur de l'est 
à l’ouest. Depuis l’invasion faite en 1822 par 
les troupes du vice-roi d’Égypte, tous les pays 
de cette contrée qui bordent le Nil peuvent 
être regardés comme tributaires de ce pacha. 
La plus importante des divisions dont elle se 
compose , est le royame de Sennaar , fondé 
au commencement du xvi* siècle. Sennaar f ta 
principale ville, est sur la rive gauche da 
Bahr-el-Azrak. C’est un amas irrégulier de 
cabanes rondes , couvertes en chaume et con- 
struites en argile. 

Les autres divisions sont , le long du même 
fleuve et du Nil proprement dit : le pays 
à'HalJiijr , où l’on exploite d’importantes 
salines, et dont la capitale, appelée aussi 
Halfdy , est un amas confus de cabanes , dont 
la population est aujourd’hui de 4,000 âmes, 
d’après les renseignemens fournis par le voya- 
geur français Cailliaud; le pays de Chendi , 
qui , conjointement avec le précédent , peut 
mettre en campagne un corps de 3 o,ooo ca- 
valiers : Chendi , sa capitale, peut avoir 800 
à 900 maisons et 6 à 7,000 habitans; le pays 
de Damer, dont U principale cité du même 
nom, située près du confluent du Tacazté et 
du Nil , se compose de 5 no maisons disposées 
en rues droites et bordées d’arbres qui abou- 
tissent à une belle mosquée ; le pays de Bar- 
bar ou Berber, qui peut mettre sous les armes 
un millier d’hommes libres et 5 oo esclaves, 
et comprenant quatre grands villages dont le 
principal est El Mekhryr ; le Chagheia ou 
pays des Chajrkiè . peuple actif et belliqueux, 
mais enclin au brigandage, où l’on trouve 
Korti, ville que défend un château fort , et 
Hannek qui renferme 2,000 habitans; le 
Mafias y dont les principaux villages sont 
Koukc , Gorgott et liqffÿr ; et le Sokkat , 
pays stérile et presque désert dans lequel la 
misc’rahle bourgade de Semneh est bâtie vis- 
à-vis un temple égyptien qui s’élève sur la 
rive opposée du Nil. 

Le Dongolah , dont la longueur, de l’est à 
l’ouest , est d’environ 200 lieues , et la largeur 
de J 65 du nord au sud , était jadis plus fertile 
et plus peuplé qu’aujourd’hui ; il renferme 
une ville importante appelée le Fieux Don- 
golah , ruinée dans ces derniers tems , mais 
qui occupait un rang parmi les antiques cités 
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de la Nubie, li en juger par les fûts et les cha- 
piteau! de colonnes en granité qui giasent 
autour de ses misérables habitations : celle 
de Marakah , fondée depuis peu par les Ma- 
melouks, renferme 4-uoo liabitans qui ont 
quitté leur ancienne capitale. 

La plus grande partie de la Basse-Nubie , 
que l’on appelle aussi le pays des Barabras , 
peuple nomade qui la parcourt dans tous les 
sens, s'étend sur la rive gauche du Nil , entre 
la cataracte d 'Ouady-Hulja et celle d'As- 
souan ou de Syense y plus connue sous les 
noms de première et de seconde cataractes. 
Les villes, ou plutôt les villages qu'elle ren- 
ferme , sont : Deyr , qui en est regardée 
comme la capitale, et près de laquelle on 
remarque uu ancien monument taillé dans le 
roc, que Belzoni regardait comme* un temple 
d’Osiris , ainsi que les ruines d’un autre tem- 
ple enseveli eu grande partie sous les sables; 
Ouady-Halfa , près de la cataracte de ce 
nom ; Ebtamboul t petit hameau près duquel 
ne fait remarquer un majestueux temple 
égyptien ; El-Qttlàbcheh, composé d'environ 
200 maisons construites en pierres arrachées 
à divers monumens antiques, dont le plus 
important est un temple qui parait avoir été 
érigé à Sérapis , et qui , à en juger par quel- 
ques peintures, atteste qu'il fut transformé 
en église dans les premiers tems du christia- 
nisme ; enfin Ibrim , dont les maisons en terre 
et couvertes de feuilles de palmiers, s'élèvent 
autour des restes d’une mosquée , d'un châ- 
teau en ruines, et de quelques antiquités. 

Sur la droite du Takazzè et du Nil s’élend , 
jusqu'aux montagnes qui bordent la mer 
Rouge, une vaste contrée occupée en grande 
partie par des déserts , et parcourue dans tous 
les sens par des nations nomades. Parmi ces 
dernières, les Bicharyeh forment plusieurs tri- 
bus puissantes et guerrières : un de leurs prin- 
cipaux villages est Olba . avec un port sur la 
mer iiouge; les Hadendoa , qui habitent un 
fertile canton appelé Belad-el-Taka , et qui 
se livrent à l'agriculture; les Ahntmadab , 
tribu nombreuse qui abandonne les monta- 
gnes pendant la saison des pluies pour cul- 
tiver les bords du Takazzé ; les Hallenqnhs t 
ui pillent les tribus voisines et se retirent 
ans les cavernes des monts Fassala et Ai - 
tuesse ; les Hrssanyeh , qui sc répandent dans 
le pays au nord-est du désert de Bahiouda ; 
enfin les Kababych , qui parcourent les dé- 
serts qui s’étendent à l’ouest du Nil. Une cite 
assez importante appartient à la région qu'ha- 
bitent ces différentes tribus : on la nomme 
Souakim ; elle renferme 8.000 liabitans com- 
posés de Bicharyehs. C'est dans son enceinte 
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que se tient l'un des plus grands marchés 
d'esclaves de toute la région du Nil. Elle est 
bâtie sur un Ilot ; son port est un des meil- 
leurs et des plus fréquentés de la mer Rouge. 

Depuis un tems très reculé Y Egypte, dans 
laquelle nous allons entrer, se divise en trois 
régions naturelles: la Haute , la Moyenne et 
la Basse-Égypte , qui forment dans leur en- 
semble une superficie d’environ 22,000 lieues. 
Ce vaste royaume a illicites de longueur, 
depuis Pile de Philce , en arabe Djèzirct-el- 
Birbé , jusqu’au cap BouHos , et 1 yo dans sa 
moyenne largeur; mais toute sa partie culti- 
vable, c’est-à-dire l'étroite vallée du Nil et le 
Delta , ne comprend que i663 lieues carrées. 
Les trois grandes divisions que nous venons 
de nommer sont partagées en provinces dont 
nous donnerons ci-après le tableau. C’est par 
le nordquaoous commencerons la description 
de leurs principales villes; mais avant , esquis- 
sons rapidement les caractères physiques qui 
distinguent l'Égypte. 

L’aspect de ce pays varie périodiquement, 
comme les saisons. Dans les mois de notre 
hiver, lorsque la nature, morte pour nous, 
semble avoir porté la vie dans ces climats , la 
verdure des prairies émaillées de l’Égypte 
charme les yeux. Les fleurs des orangers, des 
citronniers et d’une foule d’arbustes odorans 
parfument l’air ; les troupeaux répandus dans 
la plaine animent le tableau : l'Égypte ne 
forme alors qu'un jardin délicieux , quoiqu’un 
peu monotone, car ce n’est partout qu’une 
plaine terminée par des montagnes blanchâ- 
tres, et semée de quelques bosquets de pal- 
miers. Dans la saison opposée, ce pays ne 
présente plus iju'un sol ou fangeux, ou sec et 
poudreux; que d’immenses champs inondés, 
de vastes espaces vides et sans culture, des 
campagnes où l'on n’aperçoit que quelques 
dattiers , des chameaux et des buffles conduits 
par de misérables paysans nus et hâlés , hâves 
et décharnés; un soleil brûlant, un ciel sans 
nuages, des vents continuels plus ou moins 
violens. Il ne faut donc pas s’étonner si plu- 
sieurs voyageurs ont tant différé les uns des 
autres, dans la description physique qu’ils 
nous ont donnée de ce pays. 

La première ville que nous traverserons 
en suivant la pente du Nil , est Assouan , sur 
la rive droite du fleuve, dans nn site agréable 
et sur un sol granitique. Cette ville, presque 
en ruines et mal peuplée, est l’antique Syene. 
Dans le moyen-âge elle était encore une «les 
cités les plus importantes de l’Afrique. Tl 
reste peu de débris de ses monumens d'anti- 
quité : ceux qui ont résisté aux ravages du 
tems et des hommes, semblent plutôt être 
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l'ouvrage des Romains que des Égyptiens; 
ils consistent principalement en quelques co- 
lonnes de granité et en un édifice carre. Om- 
bos ou k'oum-Ombos n'est, pour ainsi dire, 
qu‘un misérable village, mais iutéressaut par 
les ruines de deux temples qu’entoure une 
vaste enceinte en briques. Le plus petit de 
ccs édifices a éprouve de grandes dégrada- 
tions par l’effet des crues périodiques du Nil. 
A Edfou , YAlbo des Égyptiens , 1 ’Apollino- 
polis-M agna des Grecs, un grand temple 
consacré à Orus montre encore ses corridors 
et ses couloirs myslériciti. On admire à Esné 
l’un des monumcDs les plus parfaits de l’an* 
tique architecture égyptienne : c’est un por- 
tique soutenu par a4 colonnes; au plafond se 
trouve sculpte un zodiaque que l’on suppose 
anterieur de a,ooo ans à celui de Dendcrah. 
Cet édifice et d’autres restes attestent, que 
ccttc simple résidence d’un chcy kh arabe est 
l’antique Latopolis. A quelque distance de ce 
lieu se trouve une église chrétienne que les 
Cophtes font remonter au régnede Dioclétien. 

Sur les deux rives du Nil, Lux or, Karnak 
et Med-Amoud à sa droite; Mcdjrnel-Abou , 
Ko u r nt h et d’autres petits villages, sur la 
rive opposée, sont situes sur l’emplacement 
de l’ancienne Thèbes , et intéressent par de 
magnifiques ruines. A 12 lieues plus bas, 
Dendèrah a peu d’importance par lui même; 
mais il intéresse le voyageur, parce que dans 
scs environs on trouve les antiques restes de 
Tcnlyrii, au nombre desquels ou cite un beau 
temple de a 5 o pieds de longueur sur 108 de 
largeur. C’est au plafond d'une des salles de 
ce temple qu'était placé le fameux planisphère 
qui fait l’un des plus beaux oruemeus du 
Musée de Paris. Girgeh , chef-lieu de pro- 
vince, possède aussi des monumens antiques, 
et renferme 10,000 habitans. Un peu plus 
bas , sur la rive droite du fleuve , ELAkim , 
non moins peuplce que la précédente, parait 
étrccette célèbre Chemnis , si remarquable par 
l’antiquité prodigieuse qu'on lui attribue. Aao 
lieues plus bas, et sur l’autre rive, Sjout, où 
l’on voit aussi des ruines, est assez bien bâtie, 
et peuplée de 12,000 aoies. Son vaste bazar 
est construit avec des restes d’anciens édifices. 
Elle est regardée comme la capitale de la 
Haute-Égypte. C’est là que se rassemblent les 
caravanes de la Nubie et du Soudan. 

Nous traverserons encore une foule de 
ruines, mai^ sans nous y arrêter jusqu’à la 
ville de Minyeh , l'une des plut grandes et des 
plus belles de la Moyenne Égypte. Plusieurs 
auteurs pensent quelle remplace l’ancienne 
Çynopolis. On y remarque une grande fila- 
ture de coton assez bien montée en machines 


européennes. On fabrique dans tes mur» ce# 
vases de terre appelés bardaks , dont on se 
sert pour rafraîchir l'eau. A 28 lieues plus 
bas , et sur la même rive, c’est-à-dire sur la 
gauche du Nil , Beny-Soueyf est une des plus 
commerçantes, des plus peuplées et des plus 
industrieuses villes de l’Égypte-Moyenne. 
Mèdynel-el-Fayoum , près de laquelle on 
voit les ruines de Crocodilopolis , qui sous le 
règne de Ptolémée Philadelphe reçut le nom 
d' Arsinoé sa soeur, est rcuommee pour son 
huile de roses. On remarque dan s ses environs 
une pyramide et les restes d’un ancien laby- 
rinthe. 

En entrant dans la Basse-Égypte , que les 
A rabcs appellent B ahuri, nous voyons s’elever 
ces majestueuses pyramides, étonnans mau- 
solées des monarques égyptiens : elles sont 
au nombre de 11, rangées presque sur une 
seule ligne , à peu de distance de la rive gau* 
che du Nil, sur la route de Gyzch. Trois 
d'entre elles surpassent les autres en hau- 
teur : la plus grande étonne par ses dimen- 
sions; suivantM. Nouet, membre de l’Institut 
d’Égypte , elle a , quoique sa crête ait été 
détruite, 421 pieds 9 pouces 7 lignes de hau- 
teur, et 699 pieds 9 pouces 7 lignes de lon- 
gueur à la base de chaque face. C’est vis-à-vis 
de celle de Saqqarah que s'étendait jadis la 
majestueuse Memphis. Un monument qui 
doit prendre place après les Pyramides , est 
la fameuse tête colossale appelée le Sphinx. 

Avant de traverser le Nil pour arriver au 
Caire, Gyzeh étend au loin ses bastions et ses 
demi-lunes. C’est une ville triste et mal bâtie, 
qui n’a de remarquable que le palais com- 
mencé par Ismatl-Üey et termine par Mourad- 
Iley, ainsi qu’une fonderie de canons établie 
par ce dernier. Sur la rive opposée, à ^00 
toises du fleuve, on voit la capitale de l’É- 
gypte. El-Kàhirah ou Le Caire , construit 
l’an 970 de l’ère vulgaire par Almansour, le 
premier des califes fat imites qui ail régné en 
Égypte , est, après Constantinople , la prin- 
cipale ville de l’empire ottoman , sous le rap- 
port de l’étendue, de l’importance commer- 
ciale et de la beauté des monumens. Ce fut 
le célèbre Salah-Eddyn ou Saladin qui fit 
construire, vers l'an 1176, la vieille enceinte, 
qui se trouve aujourd'hui en partie renfermée 
dans la ville. Ses rues sont extrêmement 
étroites; dans quelques-unes les balcons de 
deux maisons opposées se touchent exacte- 
ment. Ses quartiers sont au nombre de 53 . 
Ses places sont irrégulières : on en compte 5 
principales, dont la plus grande égale à peu 
près en superficie l’intérieur du Champ-de- 
Mars à Paris ; au mois de septembre la crue 
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da Nil en fait nn vaste bassin qui se couvre 
alors de barques, et qui offre la nuit un 
aspect très-pittoresque par la quantité de lan* 
ternes attachées à chacune d’elles. Cette place 
est bordée par le quartier des Cophtes, l’an- 
cien palais d’Elfy-Bey et les maisons des 
cheykhs les plus riches. Les principaux édi- 
fices du Cafre consistent en a53 mosquées, 
dont la plus belle est celle du sultan Hassan; 
la plus remarquable par sa coupole et ses dé- 
pendances , celle de El-Azhar; les deux plus 
grandes , celle de Touloun et celle d 'El- 
Hakjrm; en 1 58 chapelles, et en un grand 
nombre de bains, d'elégantes citernes, d'abreu- 
voirs, d’ecoles et de ponts jetés sur le canal 
qui traverse la ville. Ajoutons à ces édifices 
la citadelle , qui , depuis la conquête de Sélim , 
sert de résidence aux gouverneurs de l'É- 
gypte, mais dont les monumens remarqua- 
bles qui le décorent ont beaucoup souffert des 
injures du teins. Cependant le vice roi y 
occupe un logement magnifique. C’est dans 
cette partie du Caire que se trouve le palais 
ou plutôt la mosquée de Joseph, qui fut bâtie 
par Saiadin : il est vrai que cet édifice a tel- 
lement souffert d’un incendie il y a quelques 
années, que le pacha a donné l'ordre de dé- 
molir ce qui en reste. Non loin de cette con- 
struction, on voit le fameux puits de Joseph, 
construit par Saiadin : on sait que ce prince 
se nommait Yousef. Le fond de ce puits est 
de niveau avec le Nil : il a environ 3oo pieds 
de profondeur. Le Caire doit à la haute ca- 
pacité du vice-roi actuel, Mohamed-Aly, un 
grand nombre d’établissemens empruntés à la 
civilisation européenne : un télégraphe cor- 
respond avec Alexandrie; au collège de Bou- 
laq on traduit et on imprime en arabe les 
meilleurs ouvrages français, anglais et ita- 
liens. 

Pendant l’occupation de l’armée française , 
on comptait dans cette ville 26,000 maisons 
habitées, et \l\ à i5oo cafés; Je nombre des 
édifices est aujourd'hui moins considérable , 
mais cependant la population est au moins de 

300.000 âmes. Elle comprend environ it,ooo 
militaires, 3,5oo négocia ns indigènes et 
etrangers , 4i^°° marchands en détail , 1800 
individus tenant café, 26, 5oo domestiques, 

1 3.000 artisans et 5, 000 propriétaires. Le 
commerce et l’industrie de cette ville sont tres- 
florissans : on y voit environ i3oô okels , qui 
sont de vastes magasins ou espèces de bazars. 

Les environs de la capitale de l’Égypte 
offrent plusieurs lieux remarquables, tels que 
Boulaq , sur la rive droite du Nil, que l’on 
peut considérer comme un des faubourgs du 
Caire, et dans lequel on compte plus de 


i5.ooo habitans : environ 800 ouvriers y sont 
occupés à fabriquer des soieries ; et le Pieux- 
Caire , autre faubourg où se trouvent les gre- 
niers connus sous le nom de greniers de 
Joseph. 

En continuant à descendre le Nil, nous 
verrons la petite ville de Menouf , bâtie sur 
un canal qui était autrefois navigable. Plus 
loin , Tanta h , presque au milieu du Delta , 
est une des mieux bâties et des plus peuplées 
de la Basse-Égypte; sa belle mosquée attire 
trois fois par an un grand nombre de pèlerins. 
Mansourah , près de la principale branche du 
Nil , est une ville de 7,5oo habitans , où Ton 
voit encore le bâtiment dans lequel saint 
Louis fut mis en captivité. A 12 lieues à l'est 
de cette ville, San , l’antique Tunis, n’est 
plus qu’un village habité par des pécheurs 
dont les cabanes s’élèvent au milieu d’obélis- 
ques et de ruines. A 20 lieues à l'ouest , Da - 
manhour , qui renferme une église cophte, 
est l’ancienne Hermopolis-Parva. 

L’antique gloire d’ Alexandrie est encore 
attestée par les vastes ruines au milieu des- 
quelles s'élève la ville moderne. Elle est bâtie 
sur un langue de terre sablonneuse formée 
par la mer le long de l'ancien môle qui autre- 
fois joignait l'ile du Phare au continent. Elle 
a deux ports , et forme deux villes distinctes, 
l'ancienne et moderne. Les édifices de celle-ci 
sont sans régularité. Le nouveau palais, la 
douane , la mosquée des mille et une colonnes, 
et les fortifications, sont ses constructions les 
plus importantes des tems modernes; il faut 
pourtant y ajouter le canal construit par le 
vice-roi , qui fait communiquer cette ville 
avec le Caire par la branche du Nil qui dé- 
bouche à Rosette. La population de cette ville 
est estimée à 25, 000 âmes. Sur le sol de la 
résidence des Ptolémées s’élève encore la co- 
lonne dite de Pompée ; quant aux deux fa- 
meux obélisques improprement appelés aiguil- 
les de Cléopâtre , l’un d’eux , celui qui était 
debout, a été donné à la France par le gou- 
vernement égyptien ; l’autre, qui est renversé, 
a été donné à l’Angleterre. On voit encore les 
antiques catacombes creusées dans la roche 
calcaire, les prétendus bains de Cléopâtre, au 
bord de la mer ; les ruines de la fameuse église 
de Saint-Anathase. Une toosaïque en marbre 
indique l’emplacement de la célèbre biblio- 
thèque. 

À 4 lieues au nord-est d’Alexandrie, le vil- 
lage d'Abouqir , qui s’élève sur la côte à la 
place même qu'occupait l’antique Canope , a 
vu, en 1798, la fameuse bataille navale livrée 
entre Brueix et l’amiral anglais , Nelson , qui 
triompha malgré les prodiges de courage de 
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la marine française; et, l'année suivante , la 
vengeance que les Français exercèrent sur 
les Turcs, dont une armée forte de i5,ooo 
hommes nouvellement débarqués , en eut 
10,000 de culbutés dans la mer. Prés de la 
rade d'Abouqir, la côte qui s’étend vers l’est 
cesse d'être composée de roches calcaires, et 
9e couvre des alluvions du Nil. Ou aperçoit, 
près d’une des bouches de ce fleuve, JRosettc , 
ville de i5,ooo âmes, s’élevant au milieu 
d’une foret de dattiers , de bananiers et de 
sycomores. Suivons cette côte basse et sablon- 
neuse dont la plus grande partie est occupée 
par le lac Bourtos , rempli d’ilots , et arrivons 
à Damiette , près d’une autre bouche du Nil. 
Tout autour de cette ville la campagne offre 
de vastes rizières auxquelles on donne de 
grands soins; le riz qu'on y récolte passe pour 
le plus estimé du Levant. Cette cité , qui fut 
bâtie en ia5o , à a lieues de l’ancienne Tka- 
miatis , détruite pendant les Croisades, ren- 
ferme environ ao,ooohabitans, qui se plaisent 
a vivre dans la malpropreté. 

A l’orient du Nil et du Caire , au fond d’un 
golfe formé par la mer Rouge , la misérable 
ville de Souey ou Sucz> renfermant environ 
1000 habitans , occupe l'emplacement de l’an* 
tique Arsinoe. Depuis cette ville jusqu’à la 
Méditerranée, on ne traverse que des dé- 
serts. D'autres déserts s'étendent aussi à 
l’ouest du Nil, depuis la Nubie jusqu'à la 
mer ; mais ils offrent çà et là 5 à 6 oasis dont 
quelques-unes renferment des villes qui ne 
doivent pas être passées sous sileuce. Nous 
ne parlerons pas de celle de Sèlimeh , la plus 
méridionale; elle n’est point assez impor- 
tante. Celle qui lui succède, entre le el le 
a6* parallèle, porte le nom A'El-Khargeh 
ou de Grande-Oasis ; on la désigne aussi sous 
lo nom d 'Oasis de Tftèbes. Elle comprend 
une ville ou un bourg nomme El~Khargeh , 
renfermant aooo habitans , et possédant dans 
ses environs un grand nombre de ruines 
parmi lesquelles on admire celles de deux 
temples égyptiens. A l’ouest de celle-ci, 
l'oasis de DakheL , qui renferme aussi plu- 
sieurs temples antiques , a pour chef-lieu 
Medinet-el-Qasr, qui ne le cède pas en po- 
pulation au chef-lieu de la précédente. Au- 
delà du 28 e degré, Qasr, dans la petite oasis 





appelée El-ouah-cl-Bahryeh , n’est qu'un 
simple village. Celte oasis doit être considérée 
comme la plus septentrionale de celles qui 
appartiennent à l'Égypte. La plus importante 
de toutes, dont nous parlerons dans le cha- 
pitre suivant, fait partie de la région de 
l'Atlas. 

TABLEAU des divisions administratives , de la po- 
pulation , de t’armée et des retenus de l'Egypte. 

Superficie Population Population 

en lien*. d»oloc. par lieue carrée. 

a a, 000. a, 5 oo,ooo. 11 3 . 


Villes. 

Villages. 

Mai, on». 

16. 

3475. 

603 , 700 . 


HAUTE-ÉGYPTE. 

Superficie en lieues 

Provinces. 

carrées. 

Chefs-liens. 

Thèses. 

83 . 

Qénéh. 

Girgèh. 

67. 

Girgéb. 

SlOCT. 

95 . 

Siout. 


MOYENNE-ÉGYPTE. 

Minièh. 

67. 

Mioiéb. 

Bejtt-soDtr. 

107. 

Béay-souyf. 

Fai ocm. 

64 . 

Médinet-el-Fayoum. 

Atfièh. 

' 7 - 

Atfiéh. 


BASSE-ÉGYFTE. 

Gizéh. 

47 - 

Club. 

QÈLIOt'B. 

41 . 

Qélioub. 

Cmarqiüh. 

ao 3 . 

Belbevs. 

Mahsoi'rab. 

11 a. 

Mantourab. 

Damiette. 

14 *. 

DamieUe. 

Garsièh. 

» 9 - 

Me b al Ict-el-Kéby r. 

Menocf. 

9*. 

Menouf. 

Rosette. 

lao. 

Rosette. 

Bahèjrèh. 

178. 

Alexandrie. 

Armée de terre. 

Armée de mer. 

Troupes régulières. 

Navire*. 

Infanterie. . 

. 10,000 b. 

Frégates. ... 4 

Cavalerie. . 

. 9,000 

Corvettes. ... Il 

Artillerie. . 

. i.aoo 

Bricks 3o 

Garde du Pacha. i, 5 oo 

Goélettes. . . i3 




Total. . 

. . 31,700 

Total. ... 58 


Revenus. 

Contribution foncière : a 3 o,ooo 
bourse* , environ. ...... 4®» 000 » 000 f* - * 

Droits sur l'industrie et le com- 
merce : 11,438,600 piastres fortes, 
environ. ......... 60,000,000 fr. 

Total des revenus. 108,000,000 fr. 
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CHAPITRE SOIXANTE-DOUZIÈME. 

Detcriph'on de l’Afrique. — Région de V Allât. 


C’est par des déserts que nous allons en- 
trer dans la région de l'Atlas, bornée à l'est 
par l'Égypie, au nord par la Méditerranée et 
le détroit de Gibraltar, à l'ouest par l'océan 
Atlantique , et au sud par le grand désert de 
Sahara*. Le desert de Barcah , qui s'étend 
de l'est à l'ouest sur une lougueur de près de 
200 lieues , et du nord au sud sur une largeur 
d'environ 100 lieues, forme sou extrémité 
orientale. 

Ce désert sc termine au sud par les monts 
Gerdobah , au milieu desquels se trouvent les 
oasis d ’ Audgélah et de Sjrouah. Celte der- 
nière, jadis si riche, centre d'un graud com- 
merce, et célèbre par son temple d'Ammon, 
n'oflre maintenant que les débris de ses 
superbes uionomens. Elle a pour chef lieu la 
petite ville de Sjrouah , qui renferme 2000 ha- 
bitons. Celle d ’dudgelah, qui s'étend à l’ouest 
de la précédente, a , dans la ville du même 
nom, un chef-lieu mal bâti et moins impor- 
tant que Syouab. Les habitans de cette oasis 
ont , depuis quelques années, établi des rela- 
tions commerciales avec les états de Bour- 
nou , de Baghermé et de Tcmhoulou dans le 
Soudan. 

Dans le pays de Barcah la misérable ville 
de Curin’ t que les Arabes appellent Grcnnah, 
occupe une partie de l'emplacement de la 
magnifique Cjrcne , célèbre colonie grecque 
qui vit naître Eratosthénc, Aristippc et Cal- 
limaque.On reconnaît encore dans les champs 
qui l'environnent des ruines de bains, un 
stade et des hypogées; mais ce qui mérite 
surtout l'attention des voyageurs, c’est la 
nécropolis formée d’une longue suite de tom- 
beaux ou de grottes sépulcrales taillées dans 
les lianes d'une montagne calcaire, et qui 
oflYcnt çà et là des façades richement sculp- 
tées et des tombes ornées avec toute l'élé- 
gance qui distingue le ciseau des anciens 

' Elle eu située entre le 26 e degré de longitude 
orientale et le |t) f de longitude o< r nlenlale , et Caire 
le 33 e et le degré de lalilude boréale. 


Grecs. Au fond d’une pelile baie, Derne t 
l'ancienne Démit, dont les maisons ainsi 
que le palais du gouverneur sont bâties en 
cailloux et en pierres , est encore intéressante 
par son commerce de consommation : les 
habitans des environs y apportent une grande 
quantité de miel et des fruits délicieux. 
Avant la peste qui la ravagea il y a quelques 
années, on y comptait 7,000 habitans- Entre 
Dcrne et Curin, le hameau de Massakhit est 
célèbre chez les Arabes, qui regardent scs 
statues et ses autiques ruines comme une 
ville qui a été pétrifiée avec ses habitans. 
M. Pacho , la visita en 1824 ; il y reconnut 
l'ancienne Olbie dont parle Synésius. On 
voit dans scs environs des grottes sépulcrales, 
dont une, entre autres , est remarquable pur 
la grandeur du portique qui lui sert d’entrée. 

La grande Syrie sépare le territoire de 
l’ancienne Cyrénaïque de Y État de Tripoli , 
celui de tous ceux de la Barbarie qui est le 
plus avancé dans l'échelle de la civilisation, 
grâce probabelmcut à la stabilité de son gou- 
vernement basé sur le principe de l'hérédité. 
Tripoli , su capitale , est , à cc que l'on croit , 
l’ancienne Sabarta , qui dut prendre le nom 
de Tripolis comme chef-lieu d’un pays où 
l’on distinguait trois villes principales. Le 
Vieux-Tripoli porte encore, dit on, le nom 
de Sabart. Le Nouveau-Tripoli est une ville 
assez grande dont le port est défendu par 
plusieurs batteries. Le palais où réside le bey 
est un vaste édifice dont quelques partie» 
sont assez belles. Celle ville , qui renferme 
2*>,ooo habitans , est un des principaux en- 
trepôts de marchandises européennes desti- 
nées pour l'intérieur de l’Afrique , et l’un des 
ports d'où l’on expédie la laine venant de 
Barcah , le séné, la cire, les plumes d’au- 
truche et la poudre d'or que les caravanes y 
apportent des différentes parties centrales de 
cc continent. Les principales villes qui bor- 
dent la côte sont Mesura ta , résidence d'un 
aga qui peut mettre sur pied un corps de 
1600 hommes ; Bengazj, ville de 5, 000 ames , 
1 GG 
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qui remplace l'ancienne Bérénice , et qui aert 
de résidence au gouverneur de Barcah; et 
Lébida , l'ancienne Leptis Magna, où Ton 
voit les restes d'un temple, d’un arc de triom- 
phe et d'un aqueduc. Les autres ruines sont 
en parties ensevelies dans les sables. 

Au sud des possessions du bey de Tripoli, 
un vaste pays appelé le Fezzan, est gouverné 
par un chef indépendant et héréditaire, pre- 
nant le titre de sultan, mais tributaire de ce 
bcy. Le Fezzan occupe du nord au sud une 
longueur de 175 lieues ; sa largeur moyenne 
est de 100 lieues de l’est à l’ouest. Le sol est, 
comme celui du Grand-Désert , un sable fui 
et rougeâtre qui recouvre des couches cal- 
caires ou argileuses; mais les oasis y sont tel- 
lement rapprochées , que l’on évalue l’espace 
qui renferme les terrains cultivés à 100 lieues 
de longueur sur 70 de largeur. Toutefois , la 
population n'y est pas en rapport avec la 
culture des terres : les uns ncla portent qu'à 

75,000 âmes; d'autres doublent ce nouibre, 
ce qui donne un résultat plus vraisemblable. 
Mourzouk , la capitale de ce pays, l'un des 
principaux marchés de l'Afrique septentrio- 
nale , et le rendez vous des caravanes du 
Caire, de Tripoli, de Tunis et dcTcmboctou , 
est une ville bâtie en terre et entourée d'une 
muraille construite de même sur une hauteur 
de 20 pieds et une épaisseur de 8. Traghan , 
qui avait jadis le rang de capitale , est impor- 
tante par sa fabrique de tapis. 

Entrons maintenant dans l'État de Tunis , 
le plus petit des États barbaresques, mais le 
plus-peuplé et le mieux cultivé. Il est situé â 
4’ouest de celui de Tripoli. C’était autrefois 
PAfriquc proprement dite et le siège principal 
de la puissance carthaginoise. 

Tunis, la résidence du bcy, tient une des 
premières places parmi les villes africaines. 
Située au fond d'une vaste lagune noramee 
linghnz , et bâtie sur une hauteur, elle a un 
bon port et des fortifications assez considé- 
rables : sa population est de plus de 100,000 
habitons. Le palais du bey , construit à grands 
frais dans le goût mauresque, un aqueduc, la 
Bourse et quelques mosquées , sont tout ce 
qu’elle renferme de remarquable. Aux envi- 
rons de cette ville , on voit , vers le nord-est 
de la péninsule formée par la Méditerranée 
et le Bogbaz , remplacement de l’antique 
Carthage. A Test de Tunis, la Goletta ou 
(roulette, est un canal de no toises de lon- 
gueur, bordé par des chantiers de construc- 
tion , et défendu par un petit fort bien entre- 
tenu. Un phare construit en 1820 indique 
l’entrée de ce petit port. Porto -F«m’/i/»,Jsi tué 
au nord-ouest sur la Méditerranée , a un port 


excellent, mais qui sc comble; on exploite 
dans ses environs des salines considérables. 
L’ancienne Utique n'en était pas éloignée : 
sur l’emplacement qu'occupait cette ville , on 
a déterré , dans ces derniers tems, plusieurs 
belles statues. Biserte , jadis Hippo-Zarylus , 
entre un lac et le golfe de son nom, à i3 lieues 
au nord-ouest de Tunis , est défendue par des 
fortifications. Son port autrefois connu par 
sa beauté, n’admet plus que de petits na- 
vires. L’ilot appelé Tabarca , avec un petit 
port , est quelquefois le rendez-vous de plus 
de 5oo barques , montées par environ 3, 000 
pécheurs français et italiens, qui viennent y 
chercher le corail. 

Au sud de Tunis et le long de la côte, 
Souza ou Souze, ville commerçante bâtie sur 
un rocher, possède un château et un bon port. 
Cette ville est remarquable par ses belles 
plantations d’oliviers. A quelque distance 
vers l'ouest, on voit, près du village appelé 
El Gemmé, un magnifique amphithéâtre bien 
conservé, qui indique l'emplacement de Tjrs- 
dra. Monastir, qui renferme 12,000 habitans, 
est intéressante par son industrie : on y fa- 
brique des lainages et des camelots. Cabès , 
autrefois Catapa , au fond d'un golfe et au 
pied des monts Hamara , passe pour avoir 

20.000 habitans, presque tous adonnés au 
commerce et aux manufactures. Dans l’inté- 
rieur des terres on trouve Kaïrouan ou Kaïr- 
van, ville fondée par les Arabes sur l'empla- 
cement de Ficus- Augusti. On lui donne 

50.000 habitans. C’est l’entrepôt d’un grand 
commerce. Sa mosquée est ornée de belles 
colonnes en granité, dont les Arabes portent 
le nombre à 5oo. Toser ou Tezer, non loin 
du lac Chiika-El- Loudeah , est un grand 
marché pour les laines et pour le commerce 
de l’Afrique centrale. 

En avançant vers l’occident , nous entrons 
dans l’ État d'Alger. Ce royaume, qui s'étend 
de l'est à l'ouest sur une longueur de 21 5 
lieues, et du nord au sud sur une largeur 
moyenne de 180, est arrosé par le Cheliff et 
l'Ouadidjiddi , ses plus considérables cours 
d’eau. Le premier, qui peut avoir ito lieues 
de cours, se jette dans la Méditerranée; le 
second, presque aussi étendu, va se perdre 
dans le lac de Melgig ; le premier descend 
du Lovât, et le second de l’Ammer, qui sont 
deux ramifications de l’Atlas. Ce pays offre 
des déserts sablonneux, dont le plus vaste est 
celui d* Angara, vers la frontière de l’empire 
de Maroc : il a 3o lieues de longueur sur 19 
de largeur. Cependant le sol algérien est gé- 
néralement fertile : on y récolte principale- 
ment du froment, de l'orge et difTérens fruits. 
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Il nourrit le chameau, ainsi que les divers 
animaux domestiques que possédé l'Europe ; 
mais les deserts et les montagnes sont peuplés 
d'animaux sauvages propres au climat afri- 
caiu : ce sont principalement le lion, le léo- 
pard et l'autruche. Ces mêmes montagnes 
sont riches en mines de fer et de plomb; 
dans différentes parties le sel e»t abondant : 
on le recueille facilement au bord des lacs qui 
se dessèchent en été. 

On n'a que des données incertaines sur la 
population de l’État d'Alger : c'est peut-être 
exagérer que de l’évaluer à i,5oo,ooo âmes. 
Les villes sont peuplées de Maures, de Turcs, 
de Juifs, et de quelques Européens; le reste 
du pays renferme différentes tribus. Les Ara- 
bes occupent principalement les plaines; les 
Berbers, l’Atlas; les Beny-Ammers, la partie 
occidentale du royaume, comprise entre la 
Mediterranée, la province deTiteri, le grand 
Allas et l'État de Maroc. Les CabaiUi , qui 
se divisent en trois tribus , les Coucos, les 
Beny-Aübas, et les Henneichas, occupent les 
rameaux de l’Atlas qui s'étendent dans la pro- 
vince de Constanlinc. Ces diverses tribus ne 
reconnaissent que faiblement l’autorité du 
gouvernement d’Alger : les Arabes seuls ac- 
quittent régulièrement leur tribut annuel. 

Ce royaume est divisé en six provinces r 
Alger, Conslantine , Mascara , Tileri, le pays 
de Zab , et celui des Berben. Entrons dans la 
capitale. Alger, en arabe, El Djezaïr, est 
bâtie en amphithéâtre sur le penchant d'une 
colline, au bord de la Mediterranée; elle est 
entourée d'un large fossé et d’une muraille 
de 3o à 4o pieds de hauteur, de 12 d’épaisseur, 
et de trois quarts de lieue de circonférence , 
garnie de canons. Du côté de la terre le fort 
de l'empereur la domine et la défend , mais est 
dominé lui même par une hauteur aride. Du 
côté delà mer, des fortifications irrégulières, 
mais formidables, garnissent l'entrée de son 
port, qui s’avance dans une rade peu sûre 
lorsque le vent souffle du nord. On aura une 
idée exacte de l’ensemble de cette ville par la 
description suivante qu'en a donnée récem- 
ment un Français qui faisait partie de l'ex- 
pédition d'Afrique *. 

« Alger est une carrière de pierres , de 
forme triangulaire, d’une blancheur éblouis- 
sante, assise sur un plan fortement incliné 
(3o à 3a degrés), dont la base est le port, et 
le sommet la Casauba. Cette ville n'a d’autres 
communications que des ruelles étroites et 

* Précis historique et administratif de la Cam- 
pa~n* d' A/Hque , parle 1>aron Deaniée, ioteadaol en 
chef de farinée d'expédition. 1 vgj. ia-8. Paris, i83o. 



tournantes, dont la pente est adoucie par des 
marches de pierre espacées de 5 à 6 pieds. La 
plupart de ces ruelles sont voûtées et telle- 
ment resserrées, que, de distance en distance, 
on a ménagé des retraites pour que deux bêtes 
de somme puissent y avoir passage. Aucune 
maison n'a de jour extérieur ; elles sont toutes 
closes par de hautes murailles, et n'ont d'issue 
qu'une poterne basse et enfoncée, à laquelle 
on ne parvient souvent qu’en descendant 
deux ou trois degrés. Toutes les ruelles abou- 
tissent vers la partie inférieure de la ville à 
une nielle parallèle au port, un peu plus large 
que les autres, et communiquant, sur un plan 
uni, de la porte Babazoun à la porte Baba- 
loued. Cette ruelle transversale, que l'on 
pourrait nommer la rue marchande d’Alger, 
encombrée par des échoppes ouvertes devant 
chaque maison , est elle-même si étroite , que 
les piskeris (porteurs de fardeaux) y circulent 
difficilement ; et pourtant cette rue est la 
seule communication de l’extérieur de la ville 
à la marine. » 

Alger ne possède aucnn édifice remarqua- 
ble ; on ne saurait décorer de ce nom scs mes- 
quines mosquées et ses casernes. Les construc- 
tions de la marine sont seules importantes. 
Cependant l'expédition française a trop attiré 
l’attention sur la demeure du dey, pour que 
nous n'en donnions pas une description d’a- 
près le témoin véridique que nous venons de 
citer. « La Casauba n'est point un palais , ce 
n’est pas même, dans nos habitudes européen- 
nes, une habitation tolérable. C'est une en- 
ceinte informe, fermée par des murailles 
blanchies à la chaux , d’une hauteur prodi- 
gieuse, sans issues, sans jours, crénelées à la 
mauresque, et desquelles s'échappent , par de 
profondes embrasures sans ordre ni aligne- 
ment, de longs canons dont l’embouchure est 
peinte en rouge. On ne pénétre dans ce lieu , 
en venant du château de l’Empereur que par 
la porte neuve de 1a ville, et après avoir 
suivi une longue et tortueuse ruelle dont la 
largeur suffit à peine, dans quelques parties, 
pour le passage d’une bête de somme. » 

« Cette ruelle » conduit, apres quelques 
* minutes de marche, sous un porche sombre, 
» au centre duquel s’élève une coupe en raar- 
» bre blanc, d’où coule une eau limpide. Ce 
» porche , grossièrement décoré de larges 
» lignes rouges et blanches et de quelques . 
j» petits miroirs, est le lieu où se tenaient les 
» Nègres qui formaient la garde fidèle du dey. 

» Ce porche franchi, une second ruelle eon- 

• Rapport du 18 juillet i83o au niiaistrc «Je la 
guerre. 
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v duit d'un côte au magasin à poudre, et de 
» l'autre à l'entrer de la cour Ultérieure où le 
■ dey faisait sa demeure. Cette cour, dallée 
» en marbre, est carrée; elle offre, sur trois 
» de ses côtés , des galeries soutenues par des 

• colonnes torses. Sous l'une de ces galeries 
n est une espèce de retraite, indiquée par une 

• longue bauquctle couverte en drap écar- 
» laie, où le dey se tenait quelquefois. C'est 
» dans cette cour que les négocians étaient 

* tenus de venir déposer la cargaison de leurs 
>» navires, pour que le dey choisit , lui- même , 
i* le 5 , le 6, ou le 10 p. cent qui lui convenait. 
» Cette maniéré sauvage d'imposer le coin* 
i« merce avait donné naissance à des amon- 
» cellemens dt; denrées et de parcelles d'objets 

* fabriqués de toute espèce, entassés pele- 
»» mêle. » 

« C'est encore sous cette galerie, et de plain- 
pied, que se trouvaient les salles renfermant 
le trésor. Le premier étage se compose de 
quatre galeries; dans finie de ces galeries 
était placée une espèce de palanquin, sous 
lequel le dey venait entendre la musique. Ce 
meuble bizarre était adosse à de petites cham- 
bres où se trouvaient encore, apres le départ 
du dey , quelques liarnachenieiis de clic* 
vaux, etc. L'une des galcriesdu premier étage 
communiquait à une longue batterie qui com- 
mandait la ville, et aussi, par un véritable 
escalier de moulin, à une galerie supérieure 
ou vctiuicnt aboutir les quatre longues cham- 
bres, sans glaces ni teintures, mais blanchies 
à b chaux, qui formaient l'appartement du 
dey. Cette galerie supérieure conduisait, par 
une porte incroyablement basse, au quartier 
des femmes, composé de six petites pièces, 
clos par de hautes murailles. Ces appsrte* 
meus u'obtenaient de jour que par une cour 
intérieure dont le sol était à la hauteur du 
premier etage. D'un côté, cette triste demeure 
était appuyée par les canons qui comman- 
daient la montagne dans la direction du châ- 
teau de l'Empereur, et de l'autre, c'est-à-dire 
du côté de la cour principale, par une épaisse 
muraille, d'où , pour satisfaire la timide curio- 
sité des femmes, on remarquait dans quelques- 
unes des chambres, des espèces de meurtrières 
longues et étroites, projetées diagonalemcnt, 
et desquelles l'œil sollicitait b vue de quelques 
pieds de la galerie supérieure où le dey venait 
parfois se délasser. C'est encore dans le voisi- 
nage de l'appartement des femmes que sc 
trouve un espace décoré du nom de jardin , et 
dans lequel on ue parvient , après cent détours 
bizarres, qu'en descendant ôo ou 8o degrés. 
Ce jardin, encaissé dans de hautes murailles 
d'une blancheur éblouissante, ayant pour tout 


ombrage un long berceau de jasmin, était 11* 
seul lieu dont l'accès fût permisaux femmes. w 

Telle était , quand les Français y entrèrent, 
cctlc Casauba dans laquelle ils trouvèrent, 
en or et en argent , la somme de 48,684,000 fr . 

Le gouvernement d’Alger, que Ion peut 
appeler un despotisme eflrenc, se composait 
du d*jr, ou souverain élu par une armee com- 
posée en grande partie d’esclaves turcs ; d'un 
divan, ou conseil formé d'anciens militaires ; 
d'un aga , ou ministre de la guerre; d'un ba- 
bidzira , ou ministre de la marine; d'uu 
codj ia cavallo , ou ministre de l'intérieur; d’un 
pètri-melgi , ou chargé des inhumations; d’un 
c/nin seca, ou directeur de la monnaie; et 
d’un beiil-mal , ou curateur des successions. 
Le dey a cessé de régner; il a quitté pour 
jamais le sol algéricu. Ainsi le plus formida- 
ble des États bai bnresquos, cc repaire de 
pirates, fléau de la chrétienté que Louis XIV 
châtia par un bombardement qui ne fit que 
suspendre provisoirement des brigandages 
exerces sur toutes les nations, et qui mérita 
en 1816 une vengeance plus mémorable encore 
de b part de l'Angleterre, s'était relevé plus 
menaçant que jamais : lorsque, le i4 juin 
i 83 o, une armée française destinée à venger 
les insultes faites par ces pirates au pavillon 
français, accomplit eu au jours son honorable 
mission , et affranchit, sans doute pour tou- 
jours, les nations du tribut honteux qu'elles 
payaient à un chef de barbares, et la chré* 
tien te tout entière d'uu fléau redoutable. 

Avant de quitter Alger, nous rappellerons 
qu'on n'est point d'accord sur sa population; 
quelques auteurs la portent à 80,000 âmes, 
(.'autres à ioo.ooo, d'autres à 180,000, d’au- 
tres enfin à 200,0 ou. Des rapports faits par 
lesagcns français détruiront sans doute bien- 
tôt ces incertitudes; eu attendant, nous pen- 
sons qu’on peut estimer le nombre de scs 
lubitansà 120,000 âmes. 

l’aruii les principales villes de l'État d’Al- 
ger qui bordent la mer, nous citerons, h \o 
lieues à l’est de sa capitale. Bougie ou Bugia, 
l'ancienne Choba, située au fond d’un golfe, 
et remarquable par son port et par les mines 
de fer qu’on exploite daus scs environs; à 5 â 
lieues plus loiu, Bona pu Anaba , dont le 
port vaste et commode est très- fréquenté à 
l'époque de la pêche du corail ; à l'ouest d’Al- 
ger, la petite ville de Sersel ou Sargcl , l'an- 
cienne ÎUtsarée , intéressante par son indus- 
trie et par ses antiquités; Mostagan , jadis 
Cartenna, que des fortifications protègent 
contre les incursions des Arabes. Oran ou 
l'nhran , qui appartint aux Espagnols jus- 
qu'en 1 jjja, et qui, située dans la province de 
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Mascara , s'élève en amphithéâtre au bord 
de la mer, renferme 8,000 habitans et sert de 
résidence à un bey qui gouverne toute la 
partie occidentale de l’État d’Alger. 

Dans l'intérieur des terres la principale 
ville est Constantine , résidence d’un bey qui 
administre toute la province de ce nom : sa 
population est eslimee à Go, 000 âmes. Elle 
est située sur le sommet d’une montagne 
baignée presque de tous côtés par le Koumel, 
YAmpsaga des anciens, sur une grande partie 
de l’emplacement de l’antique Cirta\ patrie 
de Jugurtha et de Massinissa. Au nombre de 
ses antiquités on cite un pont et les restes 
d’un arc de-triomphe. Tclemscn, dans la pro- 
vin ce d’Oran , est encore une des principales 
cités de l’intérieur : 011 croit qu’elle renferme 
au moins 20,000 hahitans. 

Le royaume d’Alger comprend aussi dans le 
Biledulgerid ou le pays des Dattiers, le Zab 
et le pays des Bergers, sur le versant méri- 
dional de l’Atlas. Les nations qui les habitent 
aont des tribus grossières presque indépen- 
dantes , qui se livrent à l’agriculture et au 
métier de pasteurs, et qui fournissent aux 
Maures du blé, des olives, des fruits et la 
laine de leurs troupeaux. 

L 'empire de Maroc est un reste des grandes 
monarchies fondées par les Arabes en Afri- 
que. Quoiqu'il soit bien moins puissant qu'il 
ne l'était jadis, c'est encore l’État le plus 
considérable de ce continent ; sa superficie 
égale celle de l'Espagne; 011 lui donne 190 
lieues de longueur du nord au sud, et i5o 
dans sa moyenne largeur. Compris entre 
l’État d’Alger, le désert de Sahara , l’Atlanti- 
que, le détroit de Gibraltar et la Mediter- 
ranée, il est divise en deux parties égales par 
la chaîne du grand Atlas, qui le traverse du 
sud-ouest au nord est. et qui y montre ses 
sommets les plus élevés couverts de neiges 
perpétuelles. Ses rivières, peu profondes, ont 
généralement à leurs embouchures une barre 
qui en interdit la navigation aux gros vais- 
seaux : les plus grandes sont le Mouiouïa , 
qui, après un cours de plus de 100 lieues, 
s'écoule dans la Méditerranée; le Louccos et 
la Morbèa , qui n'ont que 5o à 60 lieues de 
longueur, et se jettent dans l’océan Atlanti- 
que. La Drtthæ , qui rfillonne le versant mé- 
ridional de l’Atlas, termine dans des sables 
sa course d’environ 100 lieues. 

' Tous les voyageurs s’accordent à vanteç la 
fertilité des royaumes de Fez et de Maroc, 
les deux principales divisions de l’empire. 
Cette fertilité parait néanmoins bornée aux 
lieux où des eaux suffisantes viennent au se- 
cours de la fécondité du sol et de la chaleur 


du climat. Quoique les hahitans négligent 
presque entièrement la culture, ils récoltent 
des fruits et du blé non-seulement pour fti 
consommation, mais encore pour l’exporta- 
tion. Le Maroc nourrit une partie dp l'Es- 
pagne. Les richesses minérales y sont négli- 
gées : l'Atlas recèle du cuivre, de letain et de 
l’antimoine; mais ces métaux ne sont pour 
ainsi dire exploités qu’à la superficie du soL 

L’empire de Maroc se divise en 5 provin- 
ces : celles de Draha et de Tajilet , sur le 
versant méridional ; celles de Suse, sur les 
deux versans du grand Atlas; et celles de Fez 
et de A/aroc, sur le versant Atlantique. Sans 
nous embarrasser dans le labyrinthe de la 
topographie de ces provinces, remarquons 
leurs principales villes. 

Dans une vallée fertile , Maroc ou Mara- 
koucha, la capitale de l’empire, est une ville 
entourée d’une muraille flanquée de tours, et 
de 3 lieues de circonférence , qui renferme de 
nombreuses ruines, de grands jardins, un 
palais impérial dont les murs ont une lieue 
de circuit, un quartier nomme Al-Kaiserah , 
compris dans une enceinte d’une demi-lieue, 
et des mosquées qui n ont rien de remarqua- 
ble. Scs habitans sont tellement malpropres, 
que la plupart des maisons sont remplies de 
vermine , de scorpions , et que les serpens 
même ne craignent pas d’y pénétrer. La fon- 
dation de celte cité remonte à l’an io5a; on 
prétend qu'à l'epoque de sa plus graude pros- 
périté elle renfermait 800,000 individu». Cette 
population est sans doute exagerée; mais 
ce qu’il y a de certain , c’est qu’elle ne pos- 
sède pas aujourd'hui plus de 3o,ooo habitans. 
Mogador , au Lord de l’Océan , est défendue 
par de nombreuses batteries élevées sur des 
rochers qui serventdc digues aux flots- Mieux 
bâtie que la capitale, ses rues sont étroites, 
mais régulières, et scs cdiiiccs assez beaux. 
Son port est le meilleur et le plus important 
de l’empire. Elle fut fondée en 1760 sur le 
modèle des cités européennes. Sa population 
s'élève à 10,000 ames. 

Fez , capitale du royaume ou plutôt la pro- 
viuce de ce nom , brille parmi les cités afri- 
caines par son ancienne réputation littéraire. 
L’amour des études y est aujourd’hui presque 
éteint ; mais l'industrie y est toujours active : 
on y fabrique des soieries, des ti>*us de laine, 
de beaux tapis, du maroquin rouge, des ar- 
mes, de la bijouterie, de l'orfèvrerie, et di- 
vers ustensiles en cuivre. Chaque profession 
occupe une rue séparée. La mosquée de Mou - 
Ladrib et le palais impérial sont ses plus beaux 
édifices. Elle possède des bains d’eau miné- 
rale qui sont très-fréquentes. Sa fondation 
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remonte à l'an 793. Aly-Bej eValue «a popu- 
lation à 100,000 habitans; Jackson la porte 
à 38o,ooo ; cependant M. Caillé ne lui en ac- 
corde que 20,000. Elle est divisée en deux 
villes, la vieille et la nouvelle, renfermées 
dans une vaste enceinte formée d épaisses 
murailles flanquées de tours. 

A 12 lieues au sud-ouest de Fez, Méquinez, 
située dans une vallée grande, fertile et bien 
arrosée, est un des plus agréables séjours de 
l'empire : aussi le monarque y possède t il un 
vaste palais, beau monument dans le style 
mauresque, et qui couvre presque la moitié 
de la ville. Suivant le voyageur Hœst elle n'a 
que 10,000 habitans; cependant M. Jackson 
lui en accorde 110,000 : la probabilité est en 
faveur de M. Graberg, qui lui en donne 
60,000. Salé , jadis espèce de république de 
pirates, est aujourd’hui une ville de com- 
merce, et séparée pur la rivière du Buregreb 
de la ville de Rabat ou Nouveau-Salé , qui 
possède un petit port, et renferme, dit-on, 
25,ooo habitans. 

Suivons le cours du Ltmccos ; nous trouve- 
rons à l’embouchure de cette rivière une ville 
que ses environs délicieux ont fait nommer 
par les Arabes El-Araich , en français le 
Jardin de plaisir , et que les Européens pro- 
noncent Laroche. Elle remplace la Lixa de 
Ptolomée et le Lixus de Pline. Elle faisait 
autrefois un commerce assez actif avec les 
Européens , mais rentrée leur en est inter- 
dite aujourd'hui. Son port ne peut recevoir 
que de petits navires, mais sa baie est la sta- 
tion ordinaire de la flotte impériale. On ne 
porte qu'à 3, 000 le nombre de ses habitans. 
A l’entrée du détroit de Gibraltar, Tanger , 
ville avantageusement située pour le com- 
merce, est devenue le siège de la plupart des 
consuls européens. Sur le bord de la Médi- 
terranée , Tétouan est remarquable par son 
port, par son commercent par sa popula- 
tion , évaluée à plus de 20,000 habitans. 

Le chef-lieu de la province de Suse ou de 
Sous t est Taroudandt , ville industrieuse et 
qui défend le pays contre les incursions des 
nomades . Sur le versant méridional de l'Atlas, 
Talifel et Scdjelmessa, villes aujourd'hui peu 
connues , étaient autrefois très florissantes ; 
Ghourland parait être le lieu le plus remar- 
quable de la contrée. 

Les notions que l’on possède sur la popula- 
tion de l'empire de Maroc, sont tout aussi 
incertaines que celles que l'on a sur ses prin- 
cipales villes. L'exagération que le consul 
anglais, M. Jackson, a mise a évaluer celle 
des cités les plus fréquentées . doit faire soup- 
çonner qu'il exagère aussi lorsqu'il donne à cet 


État >4,800,000 individus, bien qu’il la pré- 
cise en la partageant de la manière suivante : 
Arabes, 9,404,400 ;Berbers, 4,^00,000, Mau- 
res, Boukhariés, Andalous, Juifs et Francs, 
habitant les villes et les villages des plaines, 
895,600. Au surplus , nous donnerons dans les 
tableaux suivans les différentes estimations 
admises relativement à la popnlation de cet 
État. 

Nous avons dit que l’État d’Alger prétend 
être en possession d'une partie du Biledul - 
gerid ou Bcled-ul-Djerid , ou du pays des 
Dattes. Il faut qu’on sache que cette dénomi- 
nation est une de celles que les Arabes don- 
nent à certaines parties de l’Afrique, sans 
qu’il soit possible de leur assigner des limites 
précises. En effet, le nom de pays des dattes 
est aussi vague que celui de pays de l’or et 
de pays du poivre. Les Arabes donc com- 
prennent sous le nom de pays des dattes, 
tous ceux qui occupent le versant méridional 
de l’Atlas au nord du Grand-Désert; c’est 
dans le Biledulgérid que se trouve un petit 
État indépendant, celui de Sidi- Hassem , 
fondé en 1810 par un chef arabe nommé 
Hassem. Ce pays, qui s’étend jusque dans le 
Désert, est habité par un peuple industrieux, 
agricole et guerrier. Il est l'entrepôt du com- 
merce établi entre l’empire de Maroc et la 
ville de Temboctou. Scs principales villes 
sont N o un ou Ouad-Noun , Akka , Tatta et 
Stuka. La première, située prés de la rive 
gauche du Noun , à 3o lieues de l’Atlantique, 
peut être considérée comme la capitale de cet 
État , quoiqu’elle ne renferme que 800 habi- 
tans. Elle consiste en quelques maisons bâties 
en terre glaise mêlée de cailloux r c'est le 
rendez-vous des Arabes du Désert, qui vien- 
nent y échanger des chameaux, de la gomme 
et des plumes d'autruche, contre les différons 
produits du pays et de ceux de l’État de 
Maroc. 


TABLEAUX statistiques des quatre principaux- 
États de ta région de l’Atlas. 

ÉTkT DE TRIPOLI. 


Superficie 
cb lieue» carrée*. 
35,000. 
Retenus ea fr. 
1 ,.*> 00,000 ? 


PopufttlftB 
absolue. 
660.OOO. 
Armée. 
4,ooo h. 


Population 
pu lieue carrée. 

19. 

Marine. 

I frég. >6 brick». 


ÉTAT DE TUNIS. 


Superficie 
en lieue» carrées- 
7 , 000 . 


Population 

absolue. 

1 ,8 10,000. 


Population 
psr lieue carrée. 

s5:. 


Digitized by Google 


DE GÉOGRAPHIE. 


5a3 


I««tiu en fr. ArmrV. Marin**. 

7,000,000? 6,000 h. s frég. 16 hricks? 


ÉTAT D'ALGER. 


Superficie 
n lieues carrées. 
(3,000. 
Bevrnus en fr. 
4 , 000 , 000 ? 


Population 

absolue* 

1 ,# 00 , 000 . 

Armée. 

1 6,000 b. 3 


Population 
par lieue carrée. 

1*5. 

Marine. 

cg. *3 brick*. 


EMPIRE DE MAROC. 


Superficie 
en lieues carrées. 
*3,000. 


Population 

absolue. 

4,5oo,ooo *. 
6 , 000,000 *. 
14.800,000 *. 


Population 
par lieue carrée. 

19s. 

a 60. 

643. 


K«mus en fr. Armée. Marine. 

* 5 , 000 , 000 . 35.000 b. 1 frég. 14 bricks. 


* Suivant 1 A. Bail»*. 
> Suivant M. Kmt. 

1 D'après M. Jackson. 


CHAPITRE SOIXANTE-TREIZIÈME. 


Description de V Afrique, — Région du Sahara * 


Ou peut considérer comme une région par- 
ticulière le Sahara ou le Grand-Désert. C’est 
un vaste plateau, peu élevé au-dessus du 
niveau de la mer , couvert de sable mouvant , 
parsemé de quelques collines rocailleuses et 
de quelques vallons où l’eau rassemblée nour- 
rit des arbrisseaux épineux , des fougères et 
de l'herbe. Il occupe tout le nord-ouest du 
continent africain. Les montagnes qui bor- 
dent l'océan Atlantique ne forment pas une 
chaîne, mais seulement des pics isolés; elles 
te perdent vers l’intérieur dans une plaine 
couverte de cailloux blancs et aigus. Les 
collines de sable, souvent transportées par le 
vent, sont rangées en lignes semblables aux 
flots d’une mer. A Téganza et en quelques 
autres endroits, un sel gemme plus blanc que 
le plus beau marbre, s’étend en vastes couches 
sous des lits d’argile et de gypse. Pendant la 
plus grande partie de l’année, l’air sec et 
échauffé conserve dans ce désert l’aspect d'une 
vapeur rougeâtre; on croirait apercevoir vers 
l’horizon les feux de plusieurs volcans. La 
pluie, qui tombe depuis juillet jusqu’en oc- 
tobre, n'étend pas à tous les canton? ses bien- 
faits incertains et momentanés. Une herbe 
aromatique semblable au thym , la plante qui 
porte les graines de Sahara , des acacias et 
d'autres buissons épineux, des orties et des 
ronces : voilà la végétation ordinaire du Dé- 
sert; rarement on voit un bouquet de dat- 
tiers et d’autres espèces de palmiers. Les 
forêts de gommiers sitnées à l’extrême lisière 


du Désert, semblent être des colonies cftr 
régne végétal de la Sénégambie. Quelques 
singes, quelques gazelles, se contentent de 
ces végétaux peu abondans. L’autruche y vit 
aussi en troupes nombreuses. Les lions, les 
panthères, les serpens souvent d’une dimen- 
sion énorme, ajoutent à l’horreur de ces 
affreuses solitudes; les corbeaux et divers 
autres oiseaux se précipitent sur les cadavres 
qu’ils disputent aux dogues des Maures. Ces 
animaux vivent ici presque sans boire. Les 
troupeaux consistent en chameaux , en chèvres 
et en moutons. Les chevaux, très-rares, sont 
quelquefois abreuvés de lait au lieu d’eau. 

Les vallées ou les oasis dispersées dans le 
désert, sont habitées par des peuples nomades 
plus ou moini féroces, mais tous également 
indépendans. Les Maures occupent la côte de 
l’Atlantique. Cruels quand ils sont les plus 
forts, traîtres et sans foi, ils ne connaissent 
aucun sentiment humain ou généreux ; leurs 
traits farouches répondent à leurs manières 
barbares; leur couleur cuivrée, chargée de 
rouge et de noir , a quelque chose de sinistre. 
Ils vivent sous des tentes : là, hommes, 
femmes, enfans, chevaux , chameaux et autres 
animaux, restent ensemble pêle-mêle sous le 
même abri. Ils se nourrissent de millet, de 
maïs , de dattes et de gomme , et leur sobriété 
est difficile à concevoir. Ils s’étendent dans 
l’intérieur jusqu'aux solitudes parcourues par 
les Touariks. 

Les Mosselemis ou Monselmines occupent , 
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sur le bord de l’Atlantique, un espace d’envi- 
ron 35 lieues , depuis le cap Noun jusqu’au cap 
Juby. Les Mongearts , pasteurs et sans goût 
pour le métier des armes , habitent au sud des 
précédent un canton inculte et brûlé. Les /f‘«- 
delimse t les Labdessebas . qui demeurent près 
du cap Blanc, se sont toujours fait connaître 
des naufragés par leur férocité. Les Travzahs 
«ont les plus méridionaux de ceux qui tou- 
chent les rivages de l’Océan. A l’est de ceux-ci, 
les Braknas , appelés par quelques voyageurs 
Ebraknas , se subdivisent en plusieurs'lribus 
indépendantes. Leur chef a son camp prin- 
cipal dans le Désert, b Lamkhaté. C’est avec 
lui que le gouverneur français du Sénégal 
traite de l'achat de la gomme que chaque chef 
de tribu récolte sur son territoire. Au nord 
des Braknas, les Oulad-Leme forment, avec 
une autre tribu voisine, une nation redoutée 
pour ses brigandages. Les Lebas ou Labos 
parcourent la partie du Désert au nord des 
précédentes, et sont tres-puissans , ainsi que 
leurs voisins septentrionaux les Ouadlins ou 
JVoltd-Dcleim. 

Trois oasis; Hoden , peu connue, mais 
importante par ses mines de sel ; El-Araouan , 
avec la petite ville de ce nom, qui compte 
3,ooo habitans, rendez-vous des caravanes de 
Maroc et de Tripoli; et Tandeyni , importante 
par ses salines, appartiennent à trois autres 
tribusmaures. 

Le peuple nombreux et guerrier appelé 
Touarik se divise en plusieurs tribus indépen- 
dantes qui occupent toute la partie moyenne 
du Sahara , depuis les limites des pays habites 
par les Berbers de Maroc, d’Alger et de 
Tunis, et par les Arabes de Tripoli, jusqu'au 
pays de Tcmboctou et de Bournou , et depuis 
les contins des Maures occidentaux jusqu'à 
ceux des Tibbos. Depuis les Carthaginois et 
les Romains , ce sont eux qui servent de con- 
ducteurs aux caravanes, et de courtiers pour 
le commerce qui se fait entre le nord et le 


centre de l’Afrique. Nommons les principales 
oasis qu’ils occupent. Grhaat , dont le chef- 
lieu porte le meme nom, tient tous les ans 
une foire fréquentée par un grand nombre de 
tribus du Sahara. Ahir renferme Aeoudi , 
ville commerçante, et Aghadis , qui, habitée 
par les Kollavis , passe pour être aussi grande 
que Tripoli, et l’un des plus vastes entre- 
pôts du Sahara. Touat est un assemblage de 
plusieurs oasis, dont les deux principales 
villes sont Ain-Sala et Agably . 

Les Tibbos occupent presque toute la partie 
orientale du Sahara. Leurs principales tribus 
indépendantes ont pour villes Bilma , située 
prés de deux lacs dont on tire tous les ans une 
grande quantité de sel qu’on exporte dans le 
Soudan; Aghaden t espèce de bourgade qui 
sert de rendez-vous aux brigands qui atta- 
quent les caravanes ; Veu, résidence du chef 
des Tibbos de Borgou ; Abo , où réside celui 
des Tibbos- R echadeh ou des Rochers , ainsi 
appelés parce qu'ils vivent dans des cavernes • 
et Ama , dans une oasis située entre le Bour- 
nou et le désert de Libye. 

a Ce grand désert que nous venons de dé- 
crire ne serait-il que le bassin desséché d’une 
mer? Diodore parle d'un lac des llespèrides , 
mis à sec par un tremblement de terre ; peut- 
être les régions du mont Atlas, autrefois en- 
tourées d'une double Méditerranée, ont-elles 
formé cette célébré ile Atlantide qu'on cherche 
partout et qui ne se trouve nulle part. Sur les 
bords du Grand-Désert on a découvert d'im- 
menses amas de dépouilles d’animaux marins. 
Tandis que le Soudan manque entièrement 
de sel, les deserts du Sahara en sont comme 
parsemés. Pline et Léon disent, d’une voix 
unanime , que dans plusieurs cantons on taille 
le sel gemme comme on taillerait du marbre 
et du jaspe , et qu'on en construit des maisons. 
Tout est favorable à l’hypothèse, mais tant 
quon 11 e connaît pas le niveau du Désert, 
rien ne saurait la démontrer, a 
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CHAPITRE SOIXANTE-QUATORZIÈME. 

Description de l’Afrique. — Région centrale , ou du Soudan . 


Là couleur plus ou moins noire de ses ha- 
bita ns a fait donner par les Européens le nom 
de Nigritie ou de Pays des Nègres à l'im- 
mense région que nous allons parcourir, et 
qui a reçu des Africains les noms de Soudan 
et de Tahrour. Bornée au nord par le Sahara , 
à l'est par la Nubie, à l'ouest par la Séné- 
gambie, au sud par les monts El-Kamar ou 
de la Lune et ceux de Kong, et par des dé- 
serts, cette région occupe une longueur d'en- 
viron 1000 lieues de l'est à l’ouest, et une 
largeur moyenne de plus de 4°° lieues *du 
nord au sud : sa superficie est donc de plus de 
4oo,ooo lieues carrées. 

Les renseignemens que l’on possède sur ao/i 
intérieur sont tellement incertains que nous 
nous bornerons à dire qu'elle renferme plu- 
sieurs chaînes de montagnes, telles que les 
monts Doutchi , Dull et Nora , mais que l'on 
ignore s’ils se rattachent au sud avec ceux de 
1 s Lune et de Kong , avec les monts Tegla et 
Taga a l’est , et avec ceux qui la séparent de la 
Séuégambie. La plupart de ces montagnes 
paraissent être granitiques; plusieurs cours 
d'eau descendent de leurs flancs : les plus 
importans sont : le Dialiba ou J^figer, qui 
parait former le lac Dibbie ; le Yèou , dont le 
Schashum parait être le principal affluent; et 
le Chary t dont on ne connaît encore qu’une 
partie du cours inférieur. On ignore où ces 
deux fleuves prennent leurs sources, on sait 
seulement qu’ils se jettent tous deux dans le 
lac Tchad , petite mer intérieure qui , d'après 
la carte du major Denham, parait avoir 
75 lieues de l’est à l’ouest sur âo du nord au 
sud. Au surplus, cette étendue varie selon 
les saisons. Vers le nord-est de ce lac, se 
trouve celui' de Filtré , que les naturels esti- 
ment avoir une étendue de 4 journées de cir- 
cuit à l’époque de la sécheresse, et de 8 dan s 
la saison pluvieuse. 

Dans la plus grande partie de cette région , 
on éprouve pendant huit à neuf mois des 
chaleurs très- fortes qui répandent la stérilité 
dans tous les lieux qui sont peu arrosés; mais 


denuis le mois de juin jusqu'à celui de sep- 
tembre, époque de la saison des pluies, le 
sol, excepté celui de quelques déserts sablon- 
neux, se couvre de la plus riche végétation. 
Les plantes et les animaux de cette région 
sont généralement les mêmes que ceux que 
nous avons déjà eu occasion de citer : il est 
donc inutile d'y revenir; mais nous ferons 
également observer que ses montagnes ren- 
ferment des richesses minérales assez mal 
exploitées : le fer est le métal le plus abon- 
dant ; l’or se trouve sur plusieurs points; on 
connaît des mines de cuivre au nord des 
monts El-Kamar; le nitre et le sel se montrent 
dans plusieurs plaines. 

Afin de faciliter notre excursion dans la ré- 
gion centrale , nous la diviserons en trois Con- 
trées : celle de l'est, celle du centre, et celle 
de l’ouest. Dans la première, le Dar-el Abid t 
à l'ouest du pays des Chilouks, est un pays 
montagneux et bien arrosé , dont les habitans , 
véritables sauvages, ignorent l'usage des vête, 
mens, et habitent des huttes en terre. Au 
nord de ce pays , le Darfour ou Royaume de 
Four est un groupe de plusieurs oasis, au 
milieu d’un vaste désert, qui a ia 5 lieues de 
longueur sur 80 de largeur. On u*y trouve ni 
rivières ni lacs d’une étendue considérable, 
mais pendant la saison des pluies les cam- 
pagnes sont traversées «par une multitude de 
petits cours d'eau et de torrens qui , eu 
humectant la terre, répandent partout la fer- 
tilité. On compte dans le Darfour un grand 
nombre de villages et une dizaine de villes. 
Cobbé, qui renferme 6,000 habitans , 2 mos- 
quées et 5 écoles publiques , en est la capitale ; 
mais le souverain y habile rarement; sa rési- 
dence habituelle est à une petite distance de là, 
dans un lieu appelé EUFacher. La religion de 
Mahomet est celle de tout le Darfour ; mais 
ses principes y sont singulièrement méconnus. 
Les deux sexes s'y livrent sans houle à l'usage 
immodéré des liqueurs enivrantes; la plu» 
grande dépravation régne dans leurs rela- 
tions : les femmes y sont sans pudeur, et les 
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hommes adonnes au plus honteux libertinage. 
Cependant chaque homme peut avoir autant 
de femmes qu'il peut en nourrir. Les liens du 
sang les plus rapprochés ne sont point un 
obstacle à l'union conjugale : on y voit sou- 
vent le frère épouser sa soeur, et le père sa 
fille. 

A l'ouest du Darfour, s'étend un pays ap- 
pelé Bergou par les Bournouais avec lesquels 
il confine, Dar-Szaleh par les Arabes qui y 
sont établis depuis long-tems , Ouadejr par les 
marchands du Fezzan et de Tripoli, et Alobba 
par les Nègres. C’est un des principaux États 
flu Soudan oriental. On emploie 20 journées 
de marche pour le traverser du nord au sim, 
et i 5 de Test à l’ouest. Ouara , sa capitale, à 
zoo lieues au nerd-ouest de Cobbé, parait 
être une ville con idérable. 

Les États dans lesquels nous allons entrer 
appartiennent à la contrée que nous appe- 
lons centrale. Nous traverserons d'abord le 
royaume de Baghenné , qui touche à l’est au 
Darfour, et au nord-est au Bergou, et parait 
avoir i 5 o lieues de l'est à l’ouest et 100 du 
nord au sud. Sa capitale porte à la fois le nom 
du royaume et celui de Alesna. Les habitans, 
qui appartiennent à une race noire, se dis- 
tinguent des peuples nègres de l'Afrique par 
leur bravoure et leur industrie. 

Entrons maintenant dans l'empire de Bour- 
non : il comprenait jadis tous les États que 
nous venons de traverser; aujourd’hui il est 
resserré dan» de* limites moins étendues. 
11 parait avoir encore plus dp 3 oo lieues de 
longueur de l’est à l'ouest : sa largeur est in- 
connue. On croit généralement qu'il com- 
prend le Bvumou proprement dit, qui s'é- 
tend le long du Yeou et du bord occidental 
du lac Tchad ; le Kanrm , sur les rives septen. 
trionalc et orientale de ce lac; «me grande 
partie du Loggoum , sur la rive méridionale; 
imê portion du Mandant , au sud de ce der- 
nier , et une partie des terres à la gauche du 
Yéou. La ville d 'dngomou, prés des bords 
du lac, parait être la plus grande et la plus 
peuplée de cet État. Suivant le major Den- 
ham , elle contient au moins 3 o,ooo habitans. 
Ce qui lui donne tant d'importance, c’est 
qu’il s’y tient plusieurs fois par mois un mar- 
di c où se rassemblent en tems de paix jusqu’à 
100,000 individus : ses maison», ou plutôt ses 
cabanes, sont plus grandes et plus commodes 
que dans les autres villes du Bournou. Au sud 
de celle-ci ,' Birnfe ou le Nouveau- Bournou y 
résidence du souverain, n’est pas, comme la 
précédente, une ville ouverte : une épaisse 
muraille de 14 pieds de hauteur forme son 
efaceinte. Quelques auteurs Iuwlonnenl 3 o,ooo 


habitans, d’autres ne lui en accordent que 
10,000. 

A environ^.*) lieues au nord d'Angornou, 
Kouka, d’une médiocre étendue, a été bâtie 
par un chciVh qui y fixe sa résidence, et qui 
peut mettre sur pied une armee de 5 o,ooo 
hommes, dont 36 , 000 cavaliers. On pourrait 
le regarder comme indépendant, quoiqu'il 
considère le sultan de Bournou comme son 
seigneur suzerain. Les environs de cette ville 
sont formés d'un terrain d'alluvions, au mi- 
lieu duquel s'élèvent des bois d’acacias. 

Dagowa , sur la rive droite du Yëou, est 
une grande ville murée, dont on évalue la 
population à 20 ou 3 o,ooo âmes. Le Man- 
dara avait jadis pour capitale Délo , ville de 
10,000 âmes; mais les attaques des Fellatah. s 
ont forcé le sultan de ce pays a 'transférer sa 
résidence n Mont , ville qu'il fonda en i 8 i 4 « 
à environ 5 o lieues au sud du lac Tchad. Le 
Kanem a pour chef-lieu Manu , sur lequel on 
ne possède que des renseignemens incertains. 

Les habitans du Bournou sont générale- 
ment des peuples d’un caractère doux; ils 
suivent la religion de Mahomet; il» ont un 
grand nombre d'esclaves abyssins : mais on 
compte parmi eux quelques chrétiens libres. 
O/i dit que les natious ou tribus soumises au 
souverain de Bournou s'élèvent au nombre 
de 3 o,*qui se distinguent par autant d'idiômes 
difiërens. Ce prince, que l’on regarde comme 
l’un des plus puissans de l’Afrique centrale, 
occupe un trône électif. Il entretient une 
armee nombreuse , composée principalement 
de cavaliers armes & casques en fer et de 
cottes de maille, et dont les chevaux sont 
cuirassés. Ils connaissent les armes à feu, mais 
ils en font rarement usage. 

C'est à ^occident du Bournou que s'étend 
le pays des Fellatahs ou Felleiint. Ce peuple 
forme, sous le gouvernement d'un cheik, un 
empire qui rivalise et peut-être même sur- 
passe en puissance celui de Bournou. Il parait 
que cet empire comprend la plus grande par- 
tie du Haoutsa y vaste contrée que le capi- 
taine anglais Clapperton, et le docteur Oud- 
ney, son compatriote, paraissent avoir visitée 
les premiers, et qui se compose de plusieurs 
provinces, telles que le Goubir ou Gober , qui 
renferme de vastes forêts , et dont le chef- lieu 
est Kalaouaa , à peu de distance de Kouka ; 
le Nottfi ou Nyjffe y entre le Dialiba et le 
Mekami , son affluent, province qui compte 
plusieurs villages, mais dont on 11c connaît 
point le chef lieo; le Kano y dont la ville du 
même nom parait renfermer .jo.ooo ha bi- 
lans; le Zeg-Zeg, dont le chef-lieu est Z«- 
rijrai le Zanfara , qui a pour chef lieu Zirmi ; 


DE GÉOGRAPHIE. 


le Cachena , dont Cachena ou Cassina , la 
capitale, est une ville commerçante, con- 
struite en pierres, où se tiennent trois mar- 
chés par semaine; enfin le Katagoum , dont 
)c gouverneur peut mettre sous les armes 
4<ooo cavaliers et 20,000 fantassins , et dont 
katagoum, le chef-lieu, renfermant 8,000 
habitant, est la plus importante forteresse 
«le l’empire des Fellatahs. Ces peuples pas- 
sent pour être braves, industrieux, et plus 
civilises que les Bournouais. Ils sont gouver- 
nés despotiquement ; leur chef réside à Sac- 
katou , dans la province de Tadila ou A'Ader. 
Cette ville, située à environ 190 lieues à 
l’ouest du lac Tchad , a été bâtie en i8o5, par 
le cheikh Danfodio, le fondateur de l'empire 
des Fellatahs. Elle occupe le sommet d’une 
petite colline; un fossé sans eau et une mu- 
raille de pieds tfc hauteur la défendent. 
Ses maisons forment des rues régulières au 
lieu d'être réunies par groupes comme dans 
les autres villes du Haoussa. L'habitation du 
cheikh est une sorte de petite ville séparée. 
Si l'on en croit le capitaine Clapperton, 
Sackaton contiendrait environ 80,000 liabi- 
tans; elle serait , d’après cette estimation , la 
ville la plus peuplée de toute la Nigritie. 

La contrée occidentale du Soudan com- 
prend un grand nombre d’États. Le royaume 
de Borgou , situé sur la droite du Dialiba , 
est une reunion de plusieurs petits pays sou- 
mis à un chef, qui paraissent recobnaltre 
celui de Boussa pour leur suzerain. Boussa , 
capitale de ce dernier, est la principale ville 
de la confédération : Clapperton lui accorde 
10 à ia,ooo habitant*. C’est près de l’ile 
qu’elle occupe dans la partie du Dialiba qu'on 
appelle Kouarra , que se perdit l'embarcation 
que montait Mungo-Park. Oudoud , à quel- 
ques lieues de la rive droite de ce cours 
d’eau , est entourée de larges fossés et de 
remparts élevés ; elle parait renfermer 20,000 
individus. Kiama , chef-lieu d’un des États 
de la confédération, a 10,000 habitant de 
plut : c'est à la fois la plus peuplée et la plus 
commerçante cité du Borgou. 

Le Dialiba traverse le Tombouctou 011- 
Temboctou , royaume jadis puissant, mais 
dont l’indépendance est aujourd'hui rachetée 
par un tribut annuel qu'il paie auxTouariks , 
afin que ces peuples nomades , qui errent sur 
ses frontières, n'inquiètent pas les caravanes 
qui, des différentes parties de l'Afrique % se 
rendent & Temboctnu. a En entrant dans cette 
cité mystérieuse, objet des recherches des 
nations civilisées de l’Europe , dit le voya- 
geur français qui eut récemment le bonheur 
d'accomplir le projet hardi de visiter Tinté- 
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rieur de l’Afrique , je fos saisi d’un sentiment 
inexprimable de satisfaction ; je n’avais ja- 
mais éprouvé une sensation pareille , et ma 
joie était extrême; mais il fallut en comprimer 
les élans. Ce fut au sein de Dieu que j'en 

confiai les transports! Revenu de mon 

enthousiasme , je trouvai que le spectacle quo 
j'avais sous les yeux ne répondait pas à mou 
attente. Je m’étais fait de la grandeur et do 
la richesse de cette* ville une toute autre 
idée î elle n’offre au premier aspect qu’un 
amas de maisons en terre mal construites; 
dans toutes les directions, on ne voit que des 
plaines'immenses de sables mouvans, d’un 
blanc tirant sur le jaune et de la plus grande 
aridité. Le ciel à l’horizon est d’un rouge 
pâle; tout est triste dans la nature; le plus 
grand silence y règne ; on n’entend pas le 
chant d'un seul oiseau. Cependant il y a je 
ne sais quoi d’imposant à voir une grande 
ville élevée au milieu des sables, et Ton ad- 
mire les efforts qu'ont eu à faire ses fon- 
dateurs 1 »». 

Ouverte de toutes parts et bâtie en forme 
de triangle, elle peut avoir trois milles de 
tour et une population d'environ 12,000 ha- 
bitons. Ses maisons sont construites en bri- 
ques fléchées , et ses rues sont propres et 
larges. Temboctou doit être considéré comme 
le principal entrepôt de commerce du Sou- 
dan; on y dépose tout le sef que Ton retire 
des mines de Toudeyni ; les Maures y restent 
six à huit mois, pour attendre le produit de 
leur marchandise et le départ des caravanes. 
*La plus importante place de commerce, apres 
la capitale, est Cabra , espèce de village 
d’environ 1000 à 1200 habitans, bâti sur 
une éminence au pied de laquelle se trouve 
un canal ou plutôt un bras du Dialiba : cette 
ville est en quelque sorte le port de Tem- 
boctou. 

L’État qui porte ce nom est gouverné par 
un chef qui se livre au commerce et dont le 
pouvoir est héréditaire. Il est secondé dans 
l'administration par un conseil d’anciens en- 
tièrement composé de noirs. Les habitans 
sont d’un caractère doux ; leurs femmes sor- 
tent librement et ne sont point voilees : elles 
6 e percent le nez comme les Européennes se 
percent les oreilles ; celles qui n’ont pas le 
moyen d’y -mettre un anneau, le remplacent 
par un morceau de soie. 

» Voy 9 % Journal d'un voyage à Temboctou et à 
Jennr , daot l'Afrique centrale, précédé d'observa- 
tion» faite* thés le» Maure» Brakna» , ie» Natou» et 
'd'autre* peuple» , pendant le» année» i8î^, 1816, 
i8a6, 18*7 cl i8s8; par René CaiHté. — 3 vol. in-8. 
Paris , i 83 o. 
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Surit rire droite du Dialiba, depuis le lac 
Débà jusqu'aux environs de Diré , village qui 
dépend du roi de Temboctou , s'étend le paye 
de t Dirimant , qui se prolonge très-loin vers 
Test. Alcodra en est la capitale. 

Sur 1 a même rive , le Banan est babité par 
un peuple exclusivement adonné au com- 
merce ; sa capitale , appelée Dihiover , est un 
gros village situé sur la rive droife du Dêbo , 
à l'endroit même où le* Dialiba sort de ccdac. 

Le Bambara , dont le vaste territoire est 
fertile quoique sablonneux f comprend trois 
États difTérens : le royaume du Haut Bam- 
bara ou de Ségo , celui du Bas-Bairfbara ou 
de Djinnè , et celui de Matsina. Dans le pre- 
mier, Ségo, sur le Dialiba , est une jolie ville 
dont les maisons sont bâties en argile, et 
dont l’enceinte est construite de la même 
manière. Mungo-Park exagérait sans doute sa 
population lorsqu'il l'estimait à 3 o,ooo âmes. 
C'est la capitale et la principale place de 
commerce du royaume. Djinnè ou Jenné est 
la capitale du Bas -Bambara. Celte ville, 
située dans une plaine marécageuse mais cul- 
tivée , formée par le Dialiba , a environ deux 
milles et demi de tour.. Son enceinte, dans 
laquelle on compte plusieurs portes , est for- 
mée d’une muraille en terre, d’environ 10 
pieds de hauteur ; ses rues , irrégulières , sont 
larges, propres, et ombragées par quelques 
arbres. Sa population , que M. Caillé porte 
à 8 ou 10,000 âmes, est entièrement malio- 
métane,et formée d*un mélangé de Foulahs t 
de Bambara s, de Mandingues , et de Maures, 
qui semblent rivaliser d’industrie : on y voit 
des tailleurs , des cordonniers , des forgerons , 
des maçons, des porte faix et des embal- 
leurs. « Je vis avec plaisir, dit M. Caillié, 
que dans ce pays on pouvait porter un mou- 
choir de poche sans être ridicule ; les habi- 
tans s'en servent, au lieu que sur toute la 
route que je venais de parcourir il eut été 
dangereux d’en faire usage. » Le roi du Bas- 
Bambara, trouvant la résidence de Jenné 
trop bruyante pour ses habitudes religieuses, 
a fondé, sur la rive droite du fleuve, une ville 
dans laquelle il habite , et qu'il a nommée 
El-Lamdou-Lillahi (à la louange de Dieu), 
dans laquelle il a institue. des écoles publiques 
où les enfans reçoivent une éducation gra- 
tuite. Une autre ville importante par son 
commerce , est Isaca , située à la jonction de 
deux branches du Dialiba : son port est le 
rendez-vous des embarcations qui font le tra- 
jet de Jenné à Temboctou. A Go lieues au 
sud ouest de cette dernière ville, Massina t 
sur le Dialiba , est la capitale du royaume de 
son nom. 

Le Sangara est habité par des idolâtres 


soumis à plusieurs chefs indépendant et son- 
vent en guerre les uns contre les antres. Il 
est traversé par le Dialiba, qui prend sa 
source dans les montagnes qui séparent ce 
vaste pays de la Sénégambie. 

Au nord du Sangara s'étend une autre con- 
trée appelée le Kankan. Sa capitale, qui 
porte le môme nom , est située près du Milo , 
affluent du Dialiba. Cette ville , aussi indus- 
trieuse que commerçante, renferme environ 
6 ,ooo habitans nègres, tous fidèles à la loi de 
Mahomet. Son marche est fourni d’indiennes, 
de fusils , de quincailleries, de poudre à tirer, 
et d’autres marchandises que l’on tire d’Eu- 
rope. Le Kankan, pays fertile et bien cul- 
tivé, est gouverné par un conseil de vieillards. 

Le Ouassoulo , au nord du Kankan, est 
peuplé de Foulahi idolâtres, pasteurs et cul- 
tivateurs , doués d'une Ires-grande industrie, 
u Je voyais, dit M. Caillié, beaucoup d'ou- 
vriers répandus dans la campagne , qui pio- 
chaient la terre et la remuaient aussi bien 
que nos vignerons. Ce ne sont plus les nègres 
esclaves des Mandingues, qui ne font que re- 
tourner la superficie du sol; ce sont de vrais 
laboureurs qui travaillent pour avoir une 
belle et abondante récolte. Je fus étonné de 
trouver dans l’intérieur de l'Afrique l'agri- 
culture à un tel degré d’avancement : leur* 
champs sont aussi bien soignés que les nô- 
tres. » Un petit village nommé Sigala est la 
capitale de ces Foulahs et la résidence de leur 
chef, que le voyageur français dit être riche 
en or et en esclaves. 

Le Birou , borné au nord par le Sahara, à 
l’est par le Temboctou, et au sud par le 
Bambara , parait former un royaume impor- 
tant, puisque Oualit , sa capitale, grand en- 
trepôt de sel , passe pour être plus grande que 
Temboctou. Les habitans de ce pays sont des 
Maures fanatiques. 

Le Kong est un royaume situé prés des 
frontières dê la Guinée; il est couvert de 
montagnes qui portent son nom, et arrosé 
par une rivière appelée la Foitra. Kong , son 
chef lieu , est situe au pied d'une haute mon- 
tagne à laquelle on donne le nom de Touli - 
sisina : elle est grande, et passe pour être le 
centre d’un commerce considérable. 

Le Melli, le Mosi, le Fobi , le Calanna et 
le Dagoumbah sont aussi pou connus qu’ils 
semblent peu dignes de l'être. Ils sont situés 
entre le Temboctou, le Borgou et le Kong. 
Calanna , peuplée de forgerons et située au 
pied d’une montagne riche en mines de fer, 
est la capitale du royaume de ce nom. 
Yahndi est le chef-lieu du Dagoumbah. Ces 
deux cités passent pour être grandes , bien 
peuplées, industrieuses et commerçantes. 
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Description de V Afrique. — Région occidentale . 


Nocs comprenons dans l'Afrique occiden- 
tale trois contrées importantes : la Sénégam- 
bie y la Guinée septentrionale , et la Guinée 
méridionale. Donnons d'abord une idée de la 
constitution physique de chacune d’elles. 

Vers les sources du Sénégal, du Dialibq et 
de la Gambie s'élève un noyau de montagnes 
qui projettent en différons sens des ramifica- 
tions semblables à autant de rayons. Ces 
montagnes paraissent être composées de ro- 
ches granitiques et schisteuses; elles sont 
riches en minerais de fer, et renferment 
aussi de l’or; celles de la côte , depuis le Cap- 
Vert jusqu'à la Gambie, offrent quelques in- 
dices de volcans éteints : le pied du cap de 
Sierra-Leone est formé de roches basaltiques 
qui se prolongent à une grande distance le 
loug de la côte. Cependant la Gambie tra- 
verse vers son embouchure de vastes dépôts 
d'alluvinns qui donnent à cette partie de la 
côte quelque ressemblance avec celle de la 
Gujane. 

Les rivières de cette contrée sont en grand 
nombre : le Sénégal ou Zénaga , prend sa 
source dans le Fouta-Dialon , chez les Man- 
dingues, qui lui donnent le nom de Ba-Fing ; 
les Poule» ou Foulahs l’appellent Ba Péo , 
qui signifie fleuve noir ; enfin les Iolas ou 
Biafares l'appellent Douguéh. Ce fleuve re- 
çoit plusieurs rivières importantes. A 285 
lieues de son embouchure, il forme plusieurs 
chutes dans sa course : l’une d’elles est fort 
remarquable en ce que la roche sur laquelle 
roule ses eaux les arrête pendant sept mois 
de l’année, tandis que pendant les cinq au- 
tres mois elles sont assez hautes pour passer 
pardessus. Les bords dû Sénégal deviennent 
pittoresques à 5 o lieues de la mer. Environné 
de collines, de montagnes, où des arbres de 
haute futaie, mêlés de jolis arbrisseaux, for- 
ment des voûtés et des amphithéâtres de ver- 
dure, la navigation dç ce fleuve offrirait le 
plus intéressant des voyages, si l'air malsain, 
l’aspect hideux des crocodiles et le mugisse- 


ment de l’hippopotame n'en diminuaient les 
charmes. 

Tandis que le Sénégal n’est navigable que 
pendant la saison des pluies, la Gambie ne 
l'est que pendant la saison sèche. Les pluies 
lui donnent un énorme volume d’eau , mais 
en même tems une telle rapidité, que l’on ne 
peut y naviguer contre le courant. Pendant la 
sécheresse elle conserve encore une si grande 
profondeur que des navires de \o canons peu- 
vent la remonter juSqu'à 60 lieues de son 
embouchure. Elle prend sa source dans un 
vallon en forme d'entonnoir qu’entourent les 
hautes montagnes de Badet f qui paraissent 
être d'qrigiue ignée. A peine sortie de ces 
montagnes , elle serpente dans des campagnes 
riantes et fertiles , en formant de si nom- 
breux détours , que son cours a déjà i 5 o lieues 
de longueur quoiqu’elle ne soit éloignée de 
sa source que de 17 lieues en ligne directe. 
A 120 lieues de son embouchure son lit est 
•traversé par une rangée de rochers qu’elle 
franchit en formant plusieurs cascades. Au- 
dessous de ces chutes elle coule à travers un 
pays plat en faisant un grand nombre de dé- 
tours : ses rives, en général marécageuses, 
sont ombragées de forêts impénétrables de 
palétuviers. A son embouchure, sa largeur 
est d’environ 7 lieues. 

Le Bio-Grande appelé aussi Knbou ou 
Coumba, sort de meme des montagnes de 
fiadet ; il coule en faisant également de nom- 
breux détours. Son cours, quatre fois moins 
considérable que celui de la Gambie, se ter- 
mine par plusieurs bouebes vis à- vis l'archipel 
des Bissagos. 

La moitié de la Guinée septentrionale s’ap- 
puie au nord sur les montagnes de Kong, et 
présente un plan incliné d’où descendent le 
Jiockelle , dont la source est voisine de celle 
du Dialiba j Ystncobra ou Sinnie , qui prend 
la sienne au pied d’une montagne dans le 
royaume d ' Achanli; la Voila , l’un des plus 
considérables de la contrée j et le Mesurado , 
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dont on ne connaît que le cours inférieur, et 
qui est navigable malgré sa grande rapidité. 
Cette contrée est généralement fertile ; on y 
remarque une végétation riche et active et 
de vastes forêts, ce qu'on doit attribuer en 
partie à l’influence du sol formé d’un terrain 
d’alluvion fin, gras et rougeâtre dans lequel 
on ne trouve pas une seule pierre. Sur les 
côtes le sol est tantôt graveleux et tantôt ma- 
récageux. 

La Guinée Méridionale ou inférieure pré- 
sente à peu près le même aspect que la pré- 
cédente : ses montagnes paraissent être en 
partie granitiques et en partie composées de 
marbres et de porphyres. Elles semblent ap- 
partenir à une grande chaîne qui se dirige du 
nord au sud , et que l’on désigne sous les noms 
portugais de Serra de Soi, Serra de Salnitre 
et Serra de Cristal. Vers le nord on connaît 
une chaîne qui porte le nom de Serra Compli • 
da. A l'est de ces montagnes s'étend, dit-on , le 
plateau de Dembo , qui parait avoir unchau*- 
teur de 1000 à 1200 toises, et qui pourrait 
bien se terminer par des déserts. Les princi- 
paux fleuves de cette contrée sont le Zaïre et 
le Coenza : le premier est le même que le 
Congo , et les indigènes le nomment Moïenzi- 
Enzaddi, c'est-à-dire, \e fleuve </ui engloutit 
tous les autres t et Zembere, ou la mère des 
eaux. On ne connaît que la partie inférieure 
de son cours, mais on croit que sa branche 
principale prend sa source dans le plateau de 
Dembo, traverse le lac dquilunda et franchit 
les grandes chaînes de la contrée. La source 
du Coenza n’est pas plus connue : il franchit 
également les montagnes et sc jette ensuite 
dans l'Océan, au sud de la pointe de Palmei- 
rinha. Un grand nombre d'autres rivières ar- 
rosent la Guinée méridionale , mais leurcours 
est trop peu connu ou trop peu important 
pour qu’il soit utile de les nommer. Tous ce» 
cours d’eau arrosent des vallées.plus ou moins 
fertiles, tandis que sur les bords de l’Occan 
s'étendent de grandes plaines marécageuses. 

Examinons maintenant , cous le rapport po- 
litique, les trois contrées de la région occi- 
dentale. Parmi le grand nombre d’États com- 
pris dans la Sénégambie, il en est une dizaine 
dont il est indispensable de faire mention. Les 
deux que nous nommerons d'abord sont re- 
marquables par la forme de leur gouverne- 
ment, que l’on a appelée république ihéocra- 
tico-oligarchif/ue. Ils portent les noms de 
Fouta-Dialon et de Fouta-Toro. Le pre- 
mier, situé au sud d’un- vaste désert , com- 
prend une partie des montagnes dans les- 
quelles le Sénégal, la Gambie et le Rio- 
Grande preunent leur source : il s’étend sur 


toute la Gambie méridionale. Tembo , sa ca- 
pitale, est peuplée de 3 , 000 âmes. Labbé , 
plus considérable, a près d'une lieue de cir- 
conférence , et renferme 6,000 habitans : on y 
fabrique des tissus de laine et divers objets en 
bois, en fer et en argent. Elle est située pré» 
des sources de la Gamble et du Rio-Grande. 
Le Fouts-Dialon éUit anciennement habité 
par des Diafonkes, qui furent vaincus par les 
Foulahs. Iæ mélatfge de ces deux peuples a 
produit une nation fort industrieuse. Ce pays 
est soumis à la croyance du Coran : les prêtres 
y jouissent de la plus grande influence; il est 
gouverné par un roi qui ne peut rien décider 
sans le consentement des chefs des différentes 
tribus. L'État peut mettre sur pied un corps 
de cavalerie composé de 16,000 hommes : des 
forts construits en briques le défendent des 
invasions étrangères. 

he Fouta-Toro est en grande partie borne 
au nord par le Sénégal ; quelques parties de la 
rive droite en dépendent. Il a environ 80 lieues 
de longueur de l’est à l’ouest, et 5 o du nord 
au sud. Scion le voyageur français M. Mol- 
licn, le nombre de ses habitans, composé en 
grande partie de Foulahs, serait de 200,000. 
La petite ville de Tjiloga parait en être la 
capitale. Sedo , avec 6,000 habitans, et Canel , 
à laquelle on en accorde autant, sont ses 
principales villes. Le Fouta-Toro, que l’on a 
nommé royaume du Seratik. du titre de son 
souverain , et royaume des Foulahs ou Poules , 
de celui du peuple qui l'habite, est gouverné 
par des chefs qui choisissent pour roi un ma- 
rabou qui ne peut rien décider sans le con- 
sentement des électeurs, qui ont le droit de 
le déposer. Le mahométisme est la religion de 
tous les habitans. 

Ausudest du Fouta-Toros’étendlc royaume 
de Dondou , borné au sud par un vaste désert. - 
II ne comprend, pour ainsi dire, qu'une lon- 
gue forêt où l'on trouve de distance en distance 
des espaces défrichés occupés par de petits vil- 
lages, dont l’un des principaux est Faite - 
conda , près de la rive droite du Falèmé. 
D’autres disent que Boulcbané en est la ca- 
pitale. 

L'un des royaumes les plus importans de la 
Sénégambie est celui de Cajror , appelé quel- 
quefois Daniel , du titre de son souverain. Sa 
largeur moyenne est d'environ i 5 lieues, et 
sa longueur de 70 du nord-ouest au sud-ouest , 
jusqu’à l’extrémité du Cap-Vert. Sa popula- 
tion s'élève à peine à i 5 o,ooo ames : il était 
jadis beaucoup plus peuplé. Ses habitant sont 
des Yolofs qui professent l'islamisme. La ré- 
sidence du souverain a été pendant quelque 
teins Cajror ou EnbofU , presqu’au centre du 
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royaume; elle est maintenant à Makaïé , sur 
nue rivière qui se jette à io lieues de là dans 
J Océan. Coque , l'une de scs principales bour- 
gades, comprend ô,ooo habit uns. 

A l'ouest du Fouta-Toro se trouve le pays 
des Yoiojs , dont le chef-lieu se nomme Oua- 
rioï ou üuarkhokh. Ils font un commerce con- 
sidérable en gomme ; quoiqu'ils soient beau* 
coup moins puissuus qu'il» ne l'étaieut jadis, 
ils forment encore un royaume assez im- 
portant. 

Le Saloum, qui borde la Gambie, est un 
royaume dont la capitale, arrosée par ce 
fleuve, se nomme Kiaver : elle se compose 
d'une réunion de cabanes dont la population 
est de 7,000 urnes. 

Un royaume plus important est celui de 
Barra h , borne au sud et a l’ouest par le cours 
de la Gambie. Sa longueur do nord au sud 
n'est que d'uue vingtaine de lieues , et sa lar- 
geur d’environ i 5 lieues de l'est à l’ouest; 
mais sa population est de plus de 200,000 in- 
" dividus, la plupart Mandingues professant 
l'islamisme. Une partie , qui descend des Por- 
tugais, est restée attachée à la religion catho- 
liqne. Le sel, qui fait l’une des principales 
branches du commerce de ce pays, se vend 
principalement à DjilliJrey , ainsi qu'a Al- 
brada , grand village à l'embouchure de la 
Gambie, où les Français ont un comptoir. 
Barra- 1 hding , qui commerce en graius, en 
toiles de çoton et en dents d’élephans, est 
située prA de la pointe de Barra, au nord de 
fa Gambie. Le roi, qui y fait sa résidence, 
perçoit un droit de 5 oo francs sur chaque 
navire qui entre dans la rivière. 

Un pays rempli de sites agréables est le 
Galant ou le royaume de Kauijaaga , arrose 
par le Sénégal et le FaUmé, son principal 
aflluent. Habité par quatre nations differen- 
tes, les Bakeris , les Saracollet* , les Man- 
dingue* , et les Bambara*, qui rivalisent en 
industrie et en habileté dans les alfa ires com- 
merciales, cet État faisait autrefois la traite 
des captifs qu'011 y amenait des pays plus ou 
moins éloignés; mais depuis que ce honteux 
trafic a été supprime par les Anglais et les 
Français, le commerce des productions du 
pays se trouve concentré à Galam , sa ca- 
pitale. 

Au nord de cet État domine un royaume 
appelé le Kaston , dont le prince, qui porte 
le titre de Sagedova , a rendu tributaires plu- 
sieurs chefs voisins. On dit qu’il peut mettre 
sur pied un corps de 4 i°oo hommes. La 
dignité royale est héréditaire dans ce pays, 
dont le chef-lieu est Kouniakary , dans la val- 
lée du Kriiko , affluent du Sénégal. 
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Dans les pays limitrophes, alliés du pré- 
cédent, est celui du Kaarta, qui fournil au 
commerce beaucoup d or et d’ivoire. Son gou- 
vernement est une monarchie tempérée par 
des institutions populaires. Le roi est électif, 
mais il est choisi dans une seule famille. La 
capitale est Eiimulé , nouimee autrefois Gé- 
dingouma. 

Le Jsudemarou Magnat , sur. les limites de 
la Sénegambie, est borné au nord par Je 
Sahara , et au sud par le Uambura et le Kaarta. 
Ce royaume, qui s’étend sur une longueur 
de 70 lieues de l’est à l'ouest , et sur une lar- 
geur de a 5 à 3 o du nord au sud , est peuplé de 
Foulahs, dont l’industrie consiste a fabriquer 
des couteaux et des lances, et de Maures 
sauvages et barbares qui ne vivent que de 
pillage. Denoum, amas de huttes malpropres 
dispersées sans ordre sur une grande étendue 
de terrain , passe pour en être la capitale. 

Entre le Sénégal et le Falenie, le Bam - 
bouk , pays montagneux et riche en terrains 
d'alluvion aurifères, est un petit royaume 
qui compte environ 60,000 habilaus apparte- 
nant à la nation mandingue. Bambouk est sa 
capitale. Les plus considérables dépéts d'or, 
que l'on obtient par le lavage , sont à Hakkon , 
liambia , Hombadyria et Semayla . 

La Sencgambie renferme encore trois petits 
pays que nous devons citer : le Dtnlilia est 
compris entre la Gambie et le Falemé ; ses 
industrieux habitans s'occupent du lavage de 
l'or et de l'exploitation du fer, qu’ils savent 
préparer avec art ; Bèniséril en eit la capitale. 
Le royaume de Houlli , sur la droile de la 
Gambie, otTre une grande variété de plaines 
et de coteaux fertiles, tout couverts de forêts* 
Médina, sa capitale, est entourée d’une mu- 
raille en terre, et renferme 1000 maisons. 
Enfin le royaume de Yani , à l’ouest du pré- 
cèdent, s’étend sur la Gambie moycune. On 
trouve sur les bords de ce fleuve Pitania , 
petit village avantageusement situé pour le 
commerce, où les Anglais ont un comptoir. 

Les plus puissans États de la Guinée septen- 
trionale sont ceux d'Achanti , de Dahomey , 
de Bénin et des Ayo* ; mais il en est d’autres 
qui , malgré leur taiblc importance politique, 
nféritent une place dans nos descriptions. 
Commençons par 1 j cote de Sierra-Leonc. 

Nous ne voyons rien d’intéressant à dire du 
Timani, petit pays qui a pour cbcf-lieu la 
bourgade de Kamba ; le Kouranko est plus 
digne de notre attention. C'est un vaste pays, 
couvert au nord par de hautes montagnes et 
arrosé par la Hokelle : les villes y sont très- 
rapprochées les unes des autres ; leur con- 
struction, qui n’est pas sans élégance , annonce 
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l'industrie des Kourankoniens. Ce peuple 
passe pourtant pour être moins avancé que 
les Mandingues en civilisation, quoiqu'il leur 
ressemble par les mœurs, le costume et le lan- 
gage. Parmi ses düTércns genres d'industrie, 
on doit citer le talent qu’il montre à exploiter 
les mines de fer et à manipuler ce métal. Chez 
lui, l'autorité royale est élective, et la reli- 
gion musulmane généralement répandue. Ses 
principales villes sont Komia et Komato. 

Le royaume de Soulima ou de Soulimana , 
est l’un des plus policés de 1 a Sierra-Leone. 
Falaba , résidence du roi , à 70 lieues de la 
cote, est une ville d'une grande étendue, 
située sur une hauteur au milieu d’une vaste 
plaine , et défendue par une forte palissade et 
un large fossé. Le major Laing évalue sa po- 
pulation à G, 000 habilans. 

On prétend que le royaume de Cap-Monte 
est un des plus considérables de cette partie 
de la Guinée, et qu’il s'étend depuis la côte 
jusqu’à une grande distance dans les terres. 
On lui donne pour capitale une ville de Cour - 
cèa , que l'on dit peuplée de i 5 à 20,000 âmes. 

L'ancien royaume de Sanguin , près de la 
rivière de Saint Jean, forme aujourd'hui plu- 
sieurs petits États dont les principales villes , 
sur la côte , sont Trade-town , où l'on compte 
un millier d'habitans ; Pabnas , qui passe pour 
avoir un des meilleurs ports de la Guinée ; et 
Cavalljr ou Canaille , ville commerçante si- 
tuée à l’embouchure de la rivière du même 
nom , et à laquelle les voyageurs accordent 
10,000 habitins. 

\J Achanti , l’un des pluspuissans royaumes 
de la région occidentale, compte une vingtaine 
d'Élats qui lui paient un tribut annuel ; aussi 
lui a-t-on donné pour cette raison le titre 
d'empire. Sa superficie est d’environ 1800 
lieues, et sa population de plus d’un million 
d’individus. Suivant quelques voyageurs, le 
nombre des femmes y est double de celui des 
hommes. S'il faut en croire quelques tradi- 
tions rapportées par Bowdich , les Achantins 
devraient leur origine à d’antiques émigra- 
tions d’Éthiopiens mêlées à des colons d’É- 
gvpticns. Leur caractère physique les rap- 
proche, en effet, beaucoup plus de la race 
éthiopienne que de la race nègre proprement 
dite. Ils professent un islamisme altéré par les 
restes de l'idolâtrie la plus prononcée : ils 
mêlent les cérémonies prescrites par le Coran 
au fétichisme, et malgré l'ascendant que 
prennent sur eux leurs mollas ou docteurs, 
et les prédications des missionnaires chré- 
tiens, ils n'ont point encore aboli les sacri- 
fices humains. Ce peuple est industrieux : les 
tissus de coton fabriqués dans le royaume 


forment un des principaux articles de son 
commerce. Le gouvernement de ce pays est 
une monarchie militaire mêlée d'institutions 
aristocratiques. Couniassie , sa capitale, est 
située dans une vallée boisée environnée de 
marais au sud et à l'est. Elle est peuplée de 
18,000 habilans. Scs rues sont larges et bien 
aliguées ; les maisons sont construites en ro- 
seaux liés par un ciment argileux. Au milieu 
de la ville une enceinte murée renferme le 
palais du roi, habitation dans laquelle Tor et 
l’ivoire sont prodigués avec plus de luxe que 
de goût. Cette ville est l’entrepôt d’un grand 
commerce qui se fait avec tous les États tribu- 
taires de VAchanti et avec plusieurs royaumes 
de l’Afrique centrale. Elle est le rendez-vous 
d'un grand nombre de commerçans et de voya- 
geurs, et suivant IJowdich, à certaines épo- 
ques de l'année consacrées à de grandes fêtes , 
elle renferme plus de 100,000 âmes. 

A 4 lieues au nord-est de Coumassie, Doua - 
b in est le chef-lieu d’un État qui fournit au 
roi d’Achanti un contingent de 3 o, 000 soldats. 
Les capitales des principaux pays tributaires 
sont : La lio u , sur la côte des Dents , à l'em- 
bouchure d’une rivière du même nom : c’est 
l’entrepôt d’un commerce considérable en or 
et en dents d’éléphans ; Accra ou Ancran , 
dont la population est évaluée à 12,000 âmes; 
Dankara , à 17 lieues au sud-ouest de Cou- 
massie; Sallagha , importante place de com- 
merce; enfin ïahndi , que l'on dit surpasser 
Coumassie en grandeur : siège d'une impor- 
tante industrie, lieu de pèlerinage célébré 
parmi les Nègres, qui viennent y consulter 
un oracle renommé chez les tribus idolâtres, 
elle est la principale cité du royaume de Da- 
goumbah. Les autres villes que nous venons 
de citer donnent leurs noms aux États dont 
elles sont les capitales. 

Le puissant royaume d 'l'arriba, qui s’é- 
tend depuis la côte des Esclaves jusqu’aux 
limites du Soudan, a pour capitale Katonga , 
bâtie sur le penchant d’une montagne, et 
environnée d'une muraille de 20 pieds de 
hauteur et de i 5 milles de circonférence. Ses 
autres villes sont Dajffou , à laquelle on ac- 
corde 1:1,000 habilans; et Aliouso , qui en 
renferme environ 20,000. 

Le Dahomey j dont la puissance a cessé de- 
puis la moitié du xviu* siècle, est maintenant 
tributaire ou vassal du Yarriba; cependant 
c’est encore un des plus vastes de la Guinée 
septentrionale : toute la partie de la côte des 
Esclaves comprise entre les rivières de la 
Volta et du Lagos f c'est-à-dire sur une éten- 
due de 70 lieues, forme la longueur de son 
territoire. Les voyageurs qui ont visité ce 
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pays n’en donnent pas une idée bien favora- 
ble. A les en croire , les habitant ont une 
stupide et superstitieuse vénération pour leur 
souverain , qui ne semble faire usage de sa 
puissance que pour faire peser sur ses sujets 
le plus cruel despotisme. Pourrait-il en être 
autrement chez un peuple qui choisit le tigre 
comme le seul emblème de la divinité? C’esl un 
crime de lèse-majcsté de croire que ce despote 
est mortel; nul ne l’approche qu'en tremblant ; 
les plus grands seigneurs même n’osent élever 
leurs regards jusqu’à lui. Il dispose à son gré 
de toutes les femmes de ses États ; ses sujets 
ne peuvent eu obtenir que de sa main , en 
déposant à ses pieds tout l'argent dont ils 
peuvent disposer. Cette distribution de fem- 
mes se fait tous les ans en commençant par 
les grands seigneurs et en finissant par les 
dernières classes du peuple. Personne n’a la 
prétention de faire un choix, chacun doit être 
satisfait de l'épouse que le prince lui accorde. 
C'est dans les murs d ' Abomey* capitale du 
royaume , peuplée, dit-on , de 24,000 indi- 
vidus, que l'on peut se faire une idée de la 
barbarie et du despotisme des rois du Daho- 
mey : le palais royal , assemblage de chau- 
mières entourées par un mur en terre d'un 
quart de lieue de circonférence, est orné de 
mâchoires incrustées dans les murailles ; on 
arrive à l'appartement du roi en traversant 
une longue rangée de crânes humains, « Le 
prince marche en cérémonie sur les têtes 
sanglantes des princes vaincus ou des minis- 
tres disgraciés. A la fête des tribus, où tous 
ses sujets apportent leurs dons , il arruse de 
sang humain le tombeau de ses ancêtres. Cin- 
quante cadavres sont jetés sur le sépulcre 
royal , et autant de tôles plantées autour sur 
des pieux. Le sang de ces victimes est pré- 
senté au roi , qui y trempe le bout du doigt, 
et le lèche ensuite. On mêle le sang humain 
à l'argile pour construire des temples en 
Tbonneur des monarques défunts. Les veuves 
royales se tuent les unes sur les autres jusqu'à 
ce que le nouveau souverain mette un terme 
au massacre. Le peuple , au milieu d’une fête 
joyeuse, applaudit à ces scènes d’horreurs, 
déchire avec joie les malheureuses victimes , 
«nais s'abstient cependant de dévorer leur 
chair. » 

he royaume de Dahomey renferme encore 
quelques autres villes importantes; telles 
sont : Culmina , où le roi possède un vaste 
palais et qui est peuplée de i. r >,ooo âmes; 
Greqoy ou Grigotiy , ancienne capitale du 
Juda, dan» une île resserrée entre l'Eufrates 
et la Jakkim , à laquelle les uns accordent 
8,000 habilans, et les autres 20,000. Grand - 


Popo ou AJlahy sur le golfe de Guinée, ville 
que l’on dit considérable par su population, 
est le chef-lieu d'un petit État soumis à un 
tribut. 

VArdra , qui était autrefois tributaire du 
Dahomey, l'est aujourd'hui du Yarriba; il est 
baigné à l’ouest par le Lagos ; son sol est fer- 
tile et bien cultivé ; il possède des salines 
considérables au bord de la mer. Ardra , sa 
principale ville, a, selon quelques voyageurs, 
4,000 babitans , et 20,000 selon il. Robertson. 

A l’est du Dahomey s’étend , sur lu côte 
septentrionale du golfe de Guinée, le royaume 
de Bénin , l'un des plus puissans de cette 
partie de l’Afrique. Ses limites sont mal con- 
nues : on croit qu'il s'étend depuis le cours 
du Lagos jusqu'à celui de la Formosa , sur un 
espace d’environ 5o lieues. On dit qu'il se 
prolonge jusqu'à 20 journées de marche dans 
l'intérieur des terres. Bénin , la capitale, à 4 
lieues de la rive droite de la Formosa , est 
entourée de fossés profonds. On dit qu'elle a 
6 lieues de circonférence. La plus grande rue 
est longue d'environ une lieue ; les maisons, 
basses et couvertes en feuilles de latanicrs, 
sont d'une grande propreté. Le palais du roi, 
hors de la ville , se compose d'un grand nom- 
bre d’enclos carrés, renfermant des maisons 
pour le roi , ses femmes et sa suite, ainsi que 
des écuries et des magasins. Le marché qui 
se tient tous les jours dans cette ville n'excite 
pas l’appétit des Européens : on y étalé de la 
chair de chien, que les Nègres aiment beau- 
coup, des singes rôtis, des chauves-souris, 
des rats et des lézards ; mais on y trouve aussi 
des fruits délicieux et toutes sortes de mar- 
chandises. 

« Les habitant de Bénin ont les mêmes lois 
et usages que ceux de Dahomey. Le roi , vé- 
néré comme un demi-dieu , est censé vivre 
sans nourriture : s'il meurt en apparence , 
c'est pour ressusciter sous une autre forme. 
A la fête des Yane, il plante, à la vue du 
peuple entier, une racine dans un pot de 
terre; un iustant après on présente, par un 
adroit tour de main, un autre pot avec une 
racine qui a poussé des jets : ce miracle dé- 
termine les espérances au sujet de la récolte. 
Les sacrifices humains fout partie du culte 
expiatoire qu'011 rend au mauvais principe. 
Les victimes immolées au bruit des chants 
epouvautahles du peuple entier , montrent 
une stupide indifférence; ce sont, pour la 
plupart , des prisonniers de guerre. » 

Au nombre des principales villes soumises 
au roi de Bénin . ou peut citer Onary, chef- 
lieu d'un petit État tributaire , baigné par le 
golfe de Guinée; Bonny, capitale d’une petite 
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république, ville de 20,000 habitans, naguère 
le plus grand marché d'esclaves de la côte 
d'Afrique. Le Lagos, autre État tributaire, 
qui doit ce nom au fleuve qui l'arrose, a pour 
chef-lieu Ouani ou Lagos , peuplee de 5,ooo 
lia bit a ns selon quelques voyageurs , et de 
uo,ooo suivant M. Robertson : elle est située 
à l'embouchure du fleuve. 

Nous avons déjà mentionné tant de pays 
sans importance, que nous n’en augmente- 
rons pas inutilement la nomenclature. Que 
pourrions • nous dire du Badagn , petit 
royuume , probablement tributaire du roi de 
Yarriba ; du pays des Calbongas , peuple peu 
connu qui habite sur la côte de Gabon , entre 
le Rio-del-Rey et le Rio-Camaronès , et qui se 
subdivise eu plusieurs petits États ? que 
pourrions-nous dire enfin de quelques autres 
encore qui s'étendent sur la même côte? Pas- 
sons à une contrée beaucoup plus importante. 

Le Congo est une grande région qui com- 
prend toute la Guinée inférieure ou méridio- 
nale. U est divisé en un grand nombre d’États 
indépendana, dont plusieurs comptent une 
foule de petits territoires vassaux. Il nous 
offre quatre principaux royaumes : le Loango, 
le Congo proprement dit , Y Angola, et le Ben- 
gi te la Ces deux derniers étaut soumis aux 
Portugais , nous en ferons la description lors- 
que nous nous occuperons des parties de 
l 1 Afrique soumises aux Européens. 

Le royaume de Loango, qui occupe la par- 
tie septentrionale de la région du Congo, 
s’étend depuis le cap Logez jusque près de 
l’embouchure du Zaïre ; cet espace comprend 
170 lieues de côtes , et une étendue plus con- 
sidérable encore vers l’orient, où l’on ne 
connaît pas ses véritables limites. On y dis- 
tingue le Loango proprement dit, et les 
royaumes tributaires de Majromba , de Ca- 
congo , et les pays de A r gojro et de Sogno , et 
peut-être même quelques autres moins impor- 
tons ou moins connus. Le Loango proprement 
dit renferme une population de 600,000 âmes, 
en y comprenant meme celle de la plupart 
des pays qui en sont tributaires. La ville de 
Bouali , plus connue sous le nom de Banza - 
Loango , capitale du royaume, située à une 
lieue de la côte , dans une plaine fertile bor- 
née par des montagnes rougeâtres couvertes 
de palmiers, a des rues longues, étroites, et 
if),ooo habitans assez industrieux. L’eau y est 
excellente, mais l’entrée de son port ,qui n’est 
point assez profond pour les grands vaisseaux, 
est embarrassée d’ecueils. On y fait le com- 
merce de belles étoffes de feuillages fabriquées 
dans la ville , de bois de teinture inférieur à 
celui du Brésil , et de toutes sortes de provi- 


sions de bouche. La royauté est élective dans 
le Loango , mais elle est héréditaire dans les 
États qui en relèvent , excepté dans le; Ca- 
congo ou Malle ntba , dont le prince se sert 
de meubles à l'européenne et se fait faire la 
cuisine à la française, quoiqu’il soit du reste 
peu disposé à adopter les mœurs de l'Europe. 
En effet , lorsqu'il rend la justice , le juge- 
ment n'est valable que lorsqu’après l’avoir 
prononcé il boit un verre de vin de palmier. 
Il dîne en public; mais dès qu'il s’apprête à 
prendre du vin, tout le monde se jette à terre, 
parce que chacun craint de mourir s'il avait 
vu boire son roi. Kingelé , sa capitale , est 
composée de plusieurs milliers de huttes au- 
dessus desquelles les palmiers et d’autres ar- 
bres balancent leurs tètes verdoyantes. Mal- 
lemba, située sur une colline qui domine une 
baie sure , renferme plusieurs comptoirs 
européens. 

Le Majromba , dont les habitans exploitent 
quelques mines de cuivre, et font le commerce 
d'ivoire et de gomme, a pour capitale une 
ville du même nom , sur le bord de l’Allanti- 
que , à l'embouchure du Majromba. 

Le Ngojro , appelé anssi En-Goyo , borné 
au nord par le Cacongo, et au sud par le 
Zaïre , a pour principale ville Kabinde. C'est 
un très-bon port , surnommé le Paradis de la 
côte, et l'endroit le plus riant de tous les 
environs. La mer y est constamment belle et 
le débarquement très-facile. Les Européens 
y font un graud commerce; aussi les Portu- 
gais ont-ils plusieurs fois essayé , mais tou- 
jours en vain , d’y former des établissemens. 
Le Sogno est peuplé d’habitans qui sont pour 
la plupart rouges, grands et bien faits. 

En traversant le Zaïre on entre daus le 
royaume de Congo, borné au sud par la ri- 
vière de Danda , par les déserts sablonneux 
et les hautes montagnes d'Angola; à l'est, par 
les montagnes dites du Soleil , et des pays 
très-peu connus , habités par des tribus sau- 
vages. Sa plus grande longueur du nord-ouest 
au sud-ouest est d'environ 200 lieues, et sa 
largeur moyenne dans la direction opposée, 
est de 80 lieues. Son sol est d'une grande fer- 
tilité et produit deux récoltes dans l'année, 
l'une en avril et l’autre en décembre. Outre 
les palmiers , qui y sont de la plus grande 
beauté, on y trouve des forêts de jasmins et 
de baobabs , ainsi qu'une grande quantité de 
canncliers sauvages. Les cochons, les brebis, 
les chèvres , les poules , les poissons et les 
tortues y abondent. Le royaume est divisé en 
six provinces , savoir : Bomba, Batta , Sandi , 
Pango , Pemba et une partie du Sogno. Les 
Portugais, qui exercèrent si long-temps une 
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grande influence sur ces provinces, les avaient 
érigées en marquisats , duchés et comtes ; 
long-temps ils regardèrent le roi de Congo 
comme leur vassal , mais il est aujourd'hui 
tout-à-fait indépendant. La capitale, appelée 
San Salvador par les Portugais, et Banza 
par les naturels, est située bien avant dans 
l'intérieur, sur une haute montagne qui ren- 
ferme des mines de fer. Sa position est vantée 
comme l’une des plus saines de l’univers. Elle 
a des rues larges, et plusieurs belles places 
symétriquement plantées de palmiers, dont 
la constante verdure contraste d’une manière 
agréable avec la blancheur des maisons ou 
plutôt des chaumières rondes peintes à la 
chaux. Le sommet de la montagne est cou- 
ronné par un fort que les Portugais y construi- 
sirent peu de temps après leur arrivée, et qui 
renferme aujourd’hui le palais royal avec ses 
dépendances. 

h Les nègresrdu Congo paraissent inférieurs 
en intelligence à beaucoup d'autres races afri- 
caines; on leur accorde cependant une assez 
bonne mémoire; mais ils u'ont que des senti* 
mens , des instincts et des pcnchans grossiers, 
des passions brusques, tumultueuses; leurs 
mœurs, leurs habitudes et leur manière de 
vivre en général , dans leur état agreste et 
primitif, sont si près de l'animalité, qu'il ne 
faut pas s'étonner s’ils ont regarde eux-mêmes 
les singes comme appartenant à leur race. Nés 
dans l'abrutissement, mais pétris d’orgueil 
et de vanité, ces êtres dégradés sont de tous 
les maîtres les plus durs, les plus barbares, 
les plus capricieux : leurs esclaves ne les ap- 
prochent qu’à genoux , et les grands , qui 
seuls portent des pantoufles , traitent avec 
une morgue extrême le peuple qui courbe 
dans la poussière un frout servile. Tous ad- 
mirent comme les plus grands monarques «lu 
globe, leurs rois, fiers de chausser des bottes 
lorsqu'ils en ont, et souvent encore ridicule- 
ment a (Tu blés de quelques débris d'uniformes 
européens qui couvrent mal leur dégoûtante 
nudité. Leur pays, dont des animaux immon- 
des ou carnassiers leur disputent les vastes 
solitudes, leur semble le plus beau, le plus 
riant et le plus fortuné de l'univers. 

« Les superstitions indigènes des Congues 
sont trop varices pour pouvoir être toutes in- 
diquées. Ils croient h l'existence de quelques 
divinités qu'ils nomment Zambi. Ils ont des 
images de ces divinités qu'ils appellent des 
mokisso , et qu'ils conservent dans des tentes. 
Mais les objets de leur culte habituel sont 
diverses espèces de fétiches ou substances 
censées être remplies d’une vertu divine : 
c’est, tantôt une plume d'oiseau , une dent de 


requin ; tantôt un arbre , un serpent , un cra- 
paud. Les missionnaires capucins virent un 
bouc qu'on adorait , et que leur pieux zèle fit 
mourir ; les Nègres, quoique convertis, fu- 
rent effrayés de voir les capucins rôtir et man- 
ger un dieu. Les prêtres s'appellent gangas ; 
leur chef, nommé chitomv , est censé possé- 
der une autorité divine ; il reçoit eu sacrifice 
les prémices des fruits , et on entretient con- 
stamment un feu sacré dans s i demeure invio- 
lable. Devient-il malade , on lui nomme un 
successeur, qui aussitôt l'assomme d'un coup 
de massue, afin de l'empêcher «le mourir de 
mort naturelle ; ce qui serait d’un sinistre au- 
gure. Bien d'autres pontifes subalternes ex- 
ploitent la crédulité des Nègres : l'un guérit 
toutes les maladies, l'autre commande aux 
vents et à la pluie; celui-là sait ensorceler les 
eaux, et celui-ci prétend conserver la récolte. 
Les K'quits sont membres d’une confrérie 
sacrée qui , dans les profondeurs des forêts , 
célèbre «l'affreux mystères mêlés de danses 
lascives. Une espèce de magiciens, nommés 
les Alombala , prétendent savoir ressusciter 
les morls ; leurs jongleries exercées sur un 
cadavre en présence des missionnaires , en 
imposèrent tellement à ceux-ci , qu'ils cru- 
rent voir îe mort remuer, et qu'ils s'imaginè- 
rent entendre quelques sons inarticulés qui 
sortaient de sa bouche et qu’ils attribuèrent 
au pouvoir des esprits infernaux. 

« Ua missionnaire français, dit M de 
Grandpré , remplissait son ministère avec 
zèle; mais le tableau «le la vie éternelle, 
quelque brillant qu'il pût le rendre', ne sédui- 
sait point les Congos; le séjour du paradis 
leur semblait d'autant plus insipide qu'on ne 
leur permettait pas d’y hoirc de l’eau -<le-vie; 
ils s'en plaignaient beaucoup , et préféraient 
le voyage de France , d'où leur venait celte 
précieuse liqueur : aussi le missionnaire ne 
faisait point de prosélytes. Enfin, l'un d'eux, 
vaincu par les instances du prêtre, consentit 
à entrer en composition , et promit d'aller 
eu paradis cil demandant combien cela lui 
vaudrait de marchandises. Mais aucune , lui 
répondit le prêtre. Entèndons-nou* , répliqua 
le noir: je te demande combien de marchan- 
dises tu me donneras pour le voyàge que tu 
me proposes. Le missionnaire lui réitéra avec 
onction sa réponse négative, en l'accompa- 
gnant de tout ce qui pouvait le séduire. 
L’autre lui répondit en son mauvais français ï 
Haben qui ça. Toi croire moi va courir pour 
rien là? Baille marchandises. Le mission- 
naire insista au moins sur le baptême , mais 
il n’en put obtenir d'autre réponse que ; 
Baille marchandises , baille l eau-de-vie. » 
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CHAPITRE SOIXANTE-SEIZIÈME. 

Description de V Afrique. — Région australe . 


L k région dans laquelle nous allons entrer, 
est bornée au nord-ouest par le Congo ou la 
Guinée méridionale, au nord par la région 
centrale , et au nord-est par la région orien- 
tale; à l’occident, au midi et à l'orient, elle 
est Laignce par les eaux des océans Atlanti- 
que, Austral et Indien. 

Sous le point de vue politique on peut di- 
viser cette région en trois parties bien dis- 
tinctes : la Cimbêbasie , la Holtentotie , la 
Caf rerie , et la colonie anglaise du Cap e/e 
Bonne Espérance. Nous ferons pour cette 
dernière ce que nous avons fait pour la Gui- 
née portugaise/nous en renverrons la descrip- 
tion à celle des Possessions européennes. 

La Cimbêbasie , ou la contrée des Cimbébas, 
s'étend depuis la rivière du Bambarougue , 
dont le cours de 160 lieues la sépare de la 
Guinée méridionale, jusqu’à celle du Poisson, 
qui forme au sud sa limite avec la Hottento- 
tie. Sa longueur est d’environ 3?5 lieues. 
C’est une des contrées les plus arides et les 
plus désertes du globe. L'intérieur n' offre que 
des collines de sable; la côte, couverte de 
rochers, et d’un abord difficile, présente à 
peine quelques traces de végétation, et parait 
presque dépourvue d’eau potable. Des os de 
baleines et de requins couvrent çà et là ses 
plages sablonneuses. Les lions, les loups, les 
buffles et les daims semblent être les seuls 
habilans de l'intérieur : cependant on prétend 
que dans ces tristes solitudes erre un peuple 
appelé Cimbébas; mais, il faut l'avouer, 
l’existence de cette nation ne repose que sur 
des témoignages équivoques. 

En traversant la rivière du Poisson , nous 
entrons daus le pays des Hottentots , que l’on 
pourrait regarder comme ne formant, avec 
le territoire de la colonie du Cap , qu’une 
seule région physique. Cependant , si nous 
voulons lui chercher des limites , nous en 
trouverons de très-naturelles dans les monts 
Nicwveld , Bietc t Boggeveld , qui la séparent 
au sud du territoire du Cap. A l’ouest elle est 
baignée par l'océan Atlantique; à l'est elle 
est bornée par la Cafrerie ; au nord scs limi- 
tes se confondent probablement avec celles de 


la Cimbêbasie. Le grand fleuve Orange ou 
Gariep la traverse de l’est k l’ouest. 

Les Hottentots , habitans originaires de ce 
pays, forment, sous le rapport physique, 
avec les Cafres proprement dits, une race 
qui semble être intermédiaire entre celle des 
Maures et celle des Nègres. Une couleur 
brune foncée ou d’un jaune brun couvre tout 
leur corps; leur tête est petite; leur visage, 
fort large d’en haut , finit en pointe ; ils ont 
les pommettes des joues trés-proéminentes , 
les yeux en dedans, le nex plat, les lèvres 
épaisses , les dents très-blanches, la main et 
le pied petits en comparaison du reste du 
corps; ils sont droits, bien faits et d’une 
grande taille ; leurs cheveux , de couleur 
noire, sont ou frisés ou laineux; ils n’ont 
presque point de barbe. 

Les Hottentots sont divisés en plusieurs 
tribus. Les Damaras demeurent le plus au 
nord ; leur pays commence au-delà des mon- 
tagnes de Cuivre : leur industrie se borne à 
exploiter ce métal. Les N arnaquas , divisés 
en deux tribus, les Grands et les Petits Na- 
maquas , ont des habitations de forme arron- 
die et couvertes en nattes ; ils s’étendent sur 
les bords de l’Orange en se dirigeant vers le 
nord-est. Les Petits Namaquas demeurent au 
sud du même fleuve : leur principale ville est 
Pci la , sur sa rive gauche, à 30 lieues de son 
embouchure dans l'Atlantique. Les Kabobi- 
quas , grands et courageux , paraissent être 
une tribu des Namaquas; ils habitentau nord 
de ceux-ci. Les Kora- Hottentots , appelés 
aussi Koras , Koranas ou Koraquas , c’est- 
à-dire hommes à chaussures , occupent une 
contrée centrale très-étendue et riche en pâ- 
turages. Moins sales que ceux des autres tri- 
bus , ils montrent dans leurs constructions et 
dans leur habillement quelque tendance vers 
la civilisation : aussi les missionnaires leur 
ont-ils fait faire quelques progrès sous ce rap- 
port. C’est aux soins de ceux-ci qu’ils doivent 
la fondation des deux principales villes qu'ils 
possèdent au bord de l’Orange : celle de 
Hardcastle a près de 900 habitans; Klaar- 
water ou Criqua en renferme 1300 : un mis 
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sionnaire anglais y a fondé une école d’ensei- 
gnement mutuel. Konnah , huma , Kampbell 
et KLoofdorp , sont des villages où résident 
aussi des missionnaires prolestans. Les Go- 
naquas ou Channaquas forment une tribu qui 
se distingue des autres par une intelligence 
plus étendue. 

Les Boschimens ou Bosjesmans , dont le 
nom signifie hommes des bois , et qui se don- 
nent celui de Saabs , annoncent par leur cou- 
leur, leurs traits, leurs cheveux et d'autres 
caractères , une origine commune avec les 
Hottentots. Ces peuples sont au dernier point 
de dégradation où l'espèce humaine puisse 
descendre : « Un regard farouche, incertain 
et sinistre ; des traits confus , mous et insi- 
dieux ; un embarras visible dans toute leur 
manière d'être et d’agir, annoncent dès le 
premier abord la dépravation de leur âme. 
Leur excessive maigreur fait singulièrement 
ressortir dans leurs figures les caractères pro- 
pres à la race hottentote. Pourtant, comparés 
avec leurs femmes , les hommes peuvent en 
quelque sorte passer pour beaux : celles-ci 
font vraiment horreur. » Après être devenues 
mères , elles acquièrent une obésité qui donne 
à ,1a partie inférieure de leur corps une am- 
pleur remarquable par sa difformité. 

Munis la plupart du temps d'un arc, d’un 
carquois rempli de flèches, d'un bonnet, 
d’un ceinturon, de sandales de cuir, d’une 
toison de mouton , d’une calebasse ou d’une 
coque d’œuf d’autruche pour porter de l’eau, 
de deux ou trois nattes d’herbes qui , éten- 
dues sur des bâtons , forment leur tente , et 
quelquefois suivis de chiens barbets , ces êtres 
infortunés traînent l’existence la plus déplo- 
rable, en rôdant seuls, ou par petites ban- 
des, dans les déserts arides qui s'étendent au 
nord de la colonie du Cap. Ils y vivent ordi- 
nairement de raciôes, de baies, d’œufs de four- 
rais , de sauterelles , de souris , de crapauds , 
de lézards , et du rebut de la chasse des colons. 
Cet état de dégradation est sans doute l’effet 
de l'horreur inexplicable que les Hottentots 
et les Cafres ont pour les Saabs. Ce sont en 
quelque sorte les Crétins de la Hottentotie; 
ils sont même plus à plaindre encore, puis- 
qu’ils sont sans cesse pourchassés par les tri- 
bus voisines : la vue seule d'un Saab met le 
Cafrc ou le Hottentot en fureur. 

La Cafrerie ou le pays des Cafres forme la 
plus grande contrée de la région australe. On 
lui donne une largeur moyenne de 335 lieues, 
sur une longueur de plus du double. On la 
divise en quatre parties principales : la Ca- 
f rerie propre, le pays des Betjouanas , celui 
«les Barrolous et le Monomotapa. 
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La Cafrerit propre , contrée maritime plus 
connue sous le nom de Côte de Natal , s'étend 
le long de l’océan Indien depuis la grande 
rivière de la Keyskamma et la Hottentotie 
jusqu'à la baie de Lagoa , dans les établisse- 
metis portugais. La tribu qui &c présente la 
première, en remontant la côte du sud au 
nord, est celle des Koussas . Leur pays est 
borné à l'est par la rivière que nous venons 
de nommer, à l'ouest par celle du Poisson , 
au tud par la mer, et an nord par une grande 
chaine de montagnes. Les Koussas ont en gé- 
néral la taille haute et svelte, la tête belle, 
les formes régulières et la démarche assurée. 
La couleur de leur pea u est d’un gris noirâtre. 
Leurs femmes sont petites , mais bien faites. 
Les deux sexes ont un goût passionné pour le 
tabac à fumer. Les Hambounas, au contraire, 
ne fument jamais : en revanche ils prennent 
beaucoup de tabac en poudre. Les Tambou- 
qnis , dont le véritable nom parait être Ma - 
Thimba , sont remarquables par leur indus- 
trie : ils exploitent le fer, le cuivre et l'argent; 
ils en forment même un alliage dont ils fabri- 
quent divers ornemens. Parmi les peuplades 
éloignées de la côte , on indique les dbba- 
touanas, qui habitent près des sources du 
Mafumo , et les Madouanas , voisins «les 
Hambounas. 

En remontant ce fleuve , on arrive chez les 
nombreuses tribus de la nation des Betjoua - 
nas. En entrant dans leur pays par le sud , 
on rencontre d’abord sur les rives du Kruman 
les Matjapings , dont le nombre est peu con- 
sidérable. A a 5 lieues plus au nord . sur la 
rivière de Setabi , se trouvent les Moutou- 
longs , qui forment une tribu de 10,000 indi- 
vidus. Le Nouveau- Litakou , où réside leur 
chef, renferme 5 , 000 habitans. Les Matzaro- 
quas , à l'ouest , sur les bords inférieurs du 
Kruman , confinent avec les Hottentots-Dam- 
maras. Au nord des Mouroulougs , sont les 
Ouanketsis , dont le roi réside à Mélita . Les 
Thammahas , peuplade fort nombreuse , oc- 
cupent plusieurs villages; Meribouhej , leur 
capitale, renfertac 800 habitans. La peuplade 
des Khojas , au nord des précédentes, est 
très-nombreuse , mais peu connue. A trois 
grandes journées au nord-est des Ouanketsis. 
sont fixés les Moukhouronzis. Les Marouzis 
ont pour chef-lieu la ville de Kurnchane , 
résidence de leur roi. Elle renferme 16,000 
habitans qui passent pour être plus civilisés 
que la plupart des peuples voisins. Les Ma- 
chous , qui se livrent à l’agriculture, ont 
pour chrf-lieu une ville de Machou , peuplée 
de 13,000 âmes. Enfin les Macquinis , la plus 
puissante, la plus nombreuse et la plus riche 
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tribu de la nation des Bel jonanas. fournit aux 
peuples voisins du fer et du cuivre, eten fabri- 
que différens objets qu’elle échange contre 
du bétail et de l'ivoire. 

Ces diverses peuplades, bien qu'unies par 
le langage, les mœurs et les habitudes, sont 
soumises à des chefs qui se font souvent la 
guerre. Grands voyageurs, tous les Betjoua- 
nas se connaissent ; les fils de bonne famille, 
et principalement ceux des chefs qui préten- 
dent Il la succession , sont même tenus de 
faire des courses lointaines pour former des 
liaisons d'amitié et des alliances utiles à leur 
tribu. 

« Les Bet jouanas ont une idée de l'Ame, dont 
ils placent le siège dans le cœur : ils disent 
d'un homme honnête qu’il a le cœur blanc; 
ils associent de même les idées de méchant et 
de noir. La probité, la loyauté et la bravoure 
sont, clie* eux, les premières vertus; mais 
les droits de propriété ne leur sont pas très- 
sacrés. Us croient II un maître invisible de la 
nature , distributeur suprême des biens et 
des maux, qu'ils appellent Mourimo, mot 
analogue à mnurinna , roi ou seigneur; le 
sentiment qu’ils éprouvent à son egard parait 
être plus voisin de la crainte que de l'amour. 
Le grand-prêtre qui préside aux cérémonies 
religieuses, est le second personnage après le 
roi. Ces cérémonies sont principalement la 
circoncision des garçons et la consécration 
des bestiaux. » 

Les Barrolons habitent à 10 journées de 
marche au nord des Betjouanas ; leur terri- 
toire est arrosé par le Zambèze. Ils ont de 
grandes villes; ils savent exploiter le fer et 
le cuivre et en fabriquer des armes et différens 
ustensiles; ils sculptent avec art le bois et 
l’ivoire; leur sol est fertile et couvert d’une 
belle végétation. 

Entre la Cafreric propre et le paya des 
Barrolons, s'étend le Monomotapa f borné au 
nord par le Zambèze , et arrosé par la Mau- 
zora et les afOuens de cette rivière. Ce pays 


abonde en riz, en maïs, en fruits, en bes- 
tiaux ; il est cultivé le long des fleuves ; mais 
le reste du terrain , quoique iuculte, paraît 
fertile. Les forêts y sont peuplées d'eléphans, 
de rhinocéros , de zèbres , d'antilopes , de 
singes et de tigres. Les rivières coulent au 
milieu de sables aurifères ; l'argent natif n'y 
est pas rare ; les indigènes exploitent avec 
soin quelques mines de fer. Le Monomotapa 
formait jadis un empire considérable; mais 
il a perdu depuis long-temps deux de ses plus 
importantes provinces , le Chicova et le Ma- 
nica. Zimbaoè f h Go lieues de la mer, est 
la résidence de l’empereur : on la dit fort 
peuplée. On n’a que des renseignemens in- 
certains sur les autres villes de ce pays. 

Robustes et bien faits, les habitans de cet 
empire vont presque nus comme ceux de la 
côte occidentale; ils sont superstitieux et 
croient à la magie et aux enchantemens. 

Le royaume de 3/am‘ca, traversé par le 
Cabrez », borné au nord-ouest par la Manzara , 
et à l'est par les monts Lupala f est un pays 
montagneux et froid , fréquemment exposé à 
d'effroyables orages. Le territoire en est fer- 
tile; il nourrit de uombreux bestiaux. Sa ca- 
pitale est Man ica 7 où sc tient toi;s les ans 
une grande foire, dans laquelle on fait un 
commerce considérable d'or et d'ivoire. 

Le Chicova s'étend le long du Zatnbé/.e , et 
borne au nord-ouest le Monomotapa. C'est 
un pays peu boisé , mais couvert d'immenses 
pâturages et de champs fertiles, que les labo- 
rieux naturels cultivent principalement en 
riz. Ils exploitent de riches mines d'argent, 
de cuivre et de fer , et fabriquent un acier 
dont ils font d’excellentes armes blanches. 1I& 
excellaient, dit-on, dès le x f siècle dans ce 
genre d’industrie. Chicova , leur capitale, est 
située sur la rive droite du Zambèze : c’est 
une ville importante par son commerce > 
comme Zumbo , sur les bords supérieurs du 
même fleuve , l'est par sa fabrication de vais- 
selle d’or et d'argent. 
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CHAPITRE SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME. 


Description de V Afrique* — Région orientale . 


Bornés au sud par la région australe, à 
l'ouest par la centrale , au nord par celle du 
Nil et le golfe d'Aden , et à l'est par l'océan 
Indien , la région orientale comprend la ca- 


pitainerie générale de Mozambique ou l'Afri 
que orientale portugaise, dont nous parlerons 
plus tard , et la côte de Zançuebar , celle d'4- 
jan et celle d ' Adel. Cette région présente un 
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dévcloppemcntdeplusdeiaoo lieues de côtes. 

Le cap Delgado détermine l'extrémité sep- 
tentrionale de la Mozambique et l'extrémité 
méridionale du Zanguebar, qui ûnit au nord 
à la pointe basse où commence la côte d’A jan. 
On ne possède aucun renseignement récent 
sur cette contrée; on sait seulement qu’elle 
est partagée entre plusieurs chefs indépen- 
clans , dont la plupart sont arabes. Visitons 
successivement , en commençant par le sud , 
les principaux États qu'elle renferme. 

Le royaume de Quiloa , que l’on représente 
couvert, de forêts impénétrables , à quelque 
distance de la côte , et peuplé sur les bords 
des rivières , principalement près de leur 
embouchure , est gouverné par un roi nègre 
dans la dépendance complète d'un visir maure 
qui y représente le cheikh de Zanzibar, vassal 
lui-même de l'imande Mascatte en Arabie; il 
a pour chef-lieu Quiloa , située sur une pe- 
tite ile qui porte le même nom. Le nombre 
des habitans de l'ile est de 3,ooo, ce qui 
laisse à penser que la ville elle-même n’est 
pas d'une grande importance. 

L'État de Mombaza se réduit au territoire 
d'une ile de ce nom , de 5 lieues de circuit , 
située h l'embouchure de deux rivières, et 
séparée de la terre ferme par un canal de 180 
mètres de largeur, qui est à sec dans la marée 
basse. Cette île , dont l’intérieur est boisé et 
rempli d’animaux sauvages, abonde en miel 
et en cire, est pourvue de bons ports, et 
renferme trois villes ou bourgades , dont la 
principale, appelée Mombaza, conserve en- 
core les ruines de sept petits forts que les 
Portugais y ont construits. 

Le Mèlinde , situé à l’embouchure du Qui- 
lima ne i , forme un petit royaume gouverné 
par un chef d'origine arabe , quoique la po- 
pulation se compose de nègres indigènes. La 
ville de Mélinde est bien bâtie , et située 
dans une plaine couverte de jardins. Malgré 
les bas-fonds qui bordent la côte, son port 
reçoit un grand nombre de navires asiati- 
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ques, et fait un commerce important en or, 
en cuivre, en ivoire , qu’on y échange contre 
des soieries et des cotonnades. 

Le pays de Magadoxo , le plus septentrio- 
nal du Zanguebar, occupe, sur le bord de 
l'océan Indien, une longueur d’environ 80 
lieues. Sa population est formée d'un mélange 
d'hommes blancs , olivâtres et noirs , qui ont 
adopté presque généralement l'idiome de 
leurs maîtres , les Arabes. Le roi paraît être 
de cette nation. « La capitale , qui porte le 
nom du pays , est une grande et belle ville , 
bâtie à peu de distance du bord de la mer. On 
y remarque un palais du roi , plusieurs mos- 
quées , et des maisons de pierres peintes à 
fresque, avec des toits en forme de terrasse. 
Dans le lieu de sépulture de la famille royale , 
situé près de la ville , les tombeaux sont de 
marbre noir et blanc , et ornes chacun d’une 
coupole que surmonte une pyramide magni- 
fique. Les urnes qui renferment les cendres 
des rois et des reines sont toutes en or, et 
entourées de lampes en même métal. » 

Depuis la côte de Zanguebar jusqu'au cap 
Guardafui , la côte d’ A jan , dont l'intérieur 
est peu connu, ne présente à l'œil du naviga- 
teur qu’une masse aride de rochers et de 
sable. Vers le nord, on voit s'élever une con- 
trée montagneuse qui produit de la myrrhe 
et d'autres aromates. En tournant autour du 
cap Guardafui , la côte se couvre d'une assez 
belle végétation. Tout le littoral est peuplé 
d'Arabes mahométans qui font le commerce 
d’or, d'ivoire et d’ambre gris. Des Nègres, 
adorateurs de fétiches , et plutôt chasseurs 
qu'agriculteurs , occupent l'intérieur de cette 
contrée , qui se divise eu plusieurs petits 
États dont fait partie la république de brava. 

Zeila , peu fréquentée par les Européens, 
est une des villes commerçantes de la côte 
d’Adel , que l’on pourrait appeler le paya de * 
Somanlis. Ce peuple est une tribu d'Arabes 
mahométans, souvent en guerre avec les Abys- 
sins , et livrés au commerce et à la navigation. 
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CHAPITRE SOIXANTE-DIX-HUITIÈME. 

Description de l'Afrique . — Archipel de Madagascar . 


Les petites Iles Comorts et la grande Ma- 
dagascar peuvent être considérées comme 
formant an archipel. Les premières sont au 
nombre de quatre : Angazija ou Grande 
Comore , Anjouan ou Johanna , Mayotte et 
Moelyr ou Mouhilly (i ). 

Angazija , la plus occidentale, éloignée de 
53 lieues de la côte de Mozambique , est un 
assemblage imposant de montagnes dont les 
différons groupes ont leur base très-près des 
bords de la mer, et se réunissent tous en un 
sommet commun qui peut avoir 1200 h i 3 oo 
toises d’élévation. Elle n'a aucune rade, mais 
elle renferme plusieurs villages peuplés d’A- 
rabes mahométans gouvernés par un cheyk 
qui prend le titre de sultan. 

Mayotte , la plus orientale , est à ?5 lieues 
de la côte occidentale de Madagascar. Elle 
est entourée de récifs et couverte de monta- 
gnes dont le point le plus élevé est le Pic 
Valentin. Les navires peuvent ancrer sur 
quelques parties de sa côte, mais scs habi. 
tans ne permettent k aucun Européen d’abor- 
der leurs rivages; ils sont au nombre de i 5 oo. 
Leur chef réside dans le village le plus consi- 
dérable situé dans la partie la plus septen- 
trionale de l'ile. 

Anjouan , dont les montagnes ont 5 oo ou 
600 toises de hauteur, a sur les autres l’avan- 
tage de posséder plusieurs rades commodes. 
Son aspect est pittoresque ; une riche végéta- 
tion ombrage ses vallées et même les pics les 
plus élevés , qui tous offrent des traces de 
volcanisation. Ses habitans, qui paraissent 
être un mélange d’Arabes et de Cafres, sont 
actifs et industrieux. Ils sont au nombre 
de 20,000, répartis dans un grand nombre de 
villages, dont le principal est Makhadou, 
composé de 200 maisons renfermées dans 
une enceinte formée de murailles et de tours. 
Le chef qui y réside prend le titre de sultan. 

a Elles sont situées entre u degrés 30 minutes et 
l3 degrés 5 minutes de latitude méridionale, et entre 
4o degrés 5o minutes et 43 degrés 10 minutes de 
longitude orientale. 


MouhiUy , qui possède une bonne rade et 
un sol fertile, est peuplée d'Arabes qui y fu- 
rent jetés par la tempête. Elle renferme deux 
villages principaux, l’un au nord et l’autre au 
sud; mais sa population, moins considérable 
qu’elle pourrait l’être, est fréquemment ex- 
posée aux attaques des pirates madecasses. 

Abordons enfin Madagascar. Cette Ile, à 85 
lieues de l’Afrique, dont elle est séparée par 
un bras de mer appelé Canal de Mozambique, 
a 35 o lieues de longueur sur 1 10 dans sa plus 
grande largeur. Une double chaîne de mon- 
tagnes , haute de 1200 à 1800 toises, la par- 
court dans toute sa longueur, du nord au 
sud, et donne naissance à une multitude de 
rivières poissonneuses, sujettes à des debor- 
demens périodiques. Ces montagnes renfer- 
ment de l’étain, du plomb, du cuivre, et 
principalement du fer , dont les naturels ex- 
ploitaient autrefois les mines. Leur constitu- 
tion est en général granitique , mais dans 
leur partie occidentale on trouve des roches 
calcaires et des bancs de sel gemme. L’aspect 
général de l'ile est des plus pittoresques; par- 
tout la végétation , favorisée par un climat 
varié , se montre vigoureuse : la vigne y pros- 
père ; la canne à sucre y vient naturellement; 
tout le littoral est riche en bois. La position 
de cette Ile, sa fertilité, l'élévation progres- 
sive de son terrain , les différentes modifica- 
tions de l'air, qui y permettent la culture de 
tous les végétaux propres aux zones chaudes 
et tempérées , la rendent un des points les 
plus importans du globe sous le rapport co- 
lonial et commercial (2). 

Toute la population de Madagascar, que 
les uns évaluent à 1.600,000 individus, et 
d’autres à 4.000,000 , se compose d'un grand 
nombre de nations et de plusieurs royaumes 
qui ont été récemment réunis sous le sceptre 
d’un roi conquérant appelé Radama , chef de 

• Elle eut comprise entre 13 degré» et 35 degré» 
45 minute* de latitude méridionale, et entre 4< de- 
gré» 30 minute» et 4 8 degré» 5o minute» de longitude 
orientale. 
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la nation des Oras; mais comme la yeuse de 
ce prince n’aura peut-être point l'autôrité 
nécessaire pour retenir dans l'obéissance les 
peuples soumis par son mari , nous allons les 
examiner séparément avec leur territoire. 

Le pajrs des Ovas , qui comprend l'intérieur 
de Hic, entre le i6« et Je 19 e parallèles, est un 
plateau élevé que l'on prétend élrc peuple 
de 1,000,000 d'individus. De toutes les na- 
tions madccasses, celle des Ovas se rapproche le 
plus de nous par ses connaissances dans les arts. 
Ils exploitent différons métaux et les travail- 
lent aussi bien que Jes Européens. Du reste, 
ils sont fourbes , traîtres, rusés, et se ven- 
dent les uns les autres. E/fiirne ou Tatune - 
Abrivou , l'une dos principales villes, semble 
avoir été pendant quelque temps leur capi- 
tale; Tanna- Nariva , le séjour du souverain,, 
est, à différentes époques, le rendex-vôus 
d’une multitude de marchands. 

Le pays des Antavarts ou du Tonnerre, 
s'étend depuis le cap d ' Amh jusqu'à Manan- 
goura sur la côte orientale. 11 comprend les 
grandes baies de Vohemar et tYAntongii , 
ainsi que l'ile Sainte - Marie , en cnadccassc 
A osti-Ibrahim , séparée de Madagascar par 
un détroit de 3 lieues. 11 est bien 'cultivé et 
fertile , surtout en riz: Les Antavarts fabri- 
quent des pagnes renommées dans le com- 
merce, et font de fréquentes excursions dans 
les îles Comore* pour y enlever des esclaves. 
Ils connaissent l'usage des armes à feu, et 
sont même des ennemis redoutables. Teinting 
est leur principale ville. 

Le* Bestimessaras ou Belsimicaracs , na- 
tion composée de quatre principales tribus , 
habitent la côte orientale, aux environs de 
la rade de Foule pointe. Ils sont gouvernes par 
un chefd'cxtractiun blanche, et passent pour 
les plus beaux hommes de Madagascar. 

Le pays des Bitanimenes , le plus peuplé 
et le plus fertile des territoires maritimes, au 
nord de la rivière d’ Andevourante , et au sud 
des Bestimessaras , « pour chef-lieu Tanin - 
Uive f résidence -d’un chef qui se reconnaît 
vassal du royaume des Ovas. Ce pays est le 
plus beau , le plus fertile et le mieux peuplé 
de ccs deux bords de la mer, et scs habilans 
sont les plus doux et les plus sociables de 
l'ile. 

On représente les Antaxines , ou peuples 
du sud, comme pauvres et grossiers, sans 
industrie et sans commerce. Ce sont des Nè- 
gres aux cheveux crépus; ils sont tellement 
Arriérés en civilisation , qu’ils négligent même 
la culture de leur pays, arrose cependant par 
Jes plus belles rivières de Madagascar, le 
Ma/i gourou et le Mananzari . 


1 


Les AnUimbasses s'étendent à l'extrémité 
sud-est de l'ile, depuis la baie de Sainte-Luce 
jusqu'à l'extrémité de la vallée d’ Amboune , 
sur un espace d'environ a5 lieues. Siangou- 
rih est leur capitale. 

Dans l'intérieur de l'ile on trouve les An - 
tambanivouls ou Ambanivoules , c'est-à-dire 
les habitant du pay s des bambous , peuple 
pasteur et cultivateur, moins corrompu que 
ceux de la côte. Les Anlsianaxes demeurent 
depuis les sources du Manangoura jusqu aux 
confins du pays des Antavarts. Ce sont des 
cultivateurs intelligent et des guerriers intré- 
pides. Le pays de Bezonzons comprend 14 
villagesdans une vallée ceinte de hautes mon- 
tagnes qui les séparent à l'est des Bétani mènes, 
à l'ouest des Antancays. Les habilans s'appli- 
quent principalement à élever des bestiaux. 
Les Antancays ont, par les Iraits de leur 
figure , leur teint basane , leurs cheveux plats 
et rudes, leur stature basse, leur langage et 
leurs mœurs, beaucoup de rapports avec les 
Malais. Ils occupent à l'ouest des montagnes 
de Béfour une plaine longue de 80 lieues et 
large de i5. Leurs villages, placés sur les 
lieux élevés et sur les flancs des monts qui 
bordent leur plaine, sont défendus par des 
fortifications. Les Andrantsayes , à l'est des 
monts Ambotisnièncs , sont un peuple pasteur 
et grossier, qui achète la paix en ofTrant, 
comme tribut, des troupeaux à leurs ennemis 
les Ovas. 

Sur les côtes méridionale et occidentale 
nous verrons encore d'autres peuples. Après 
la contrée des Antanosses , on trouve trois 
pays habites par les Ampati'ts , les Mahnfalles 
et les Caremboules. Le premier est compris 
enlre le cap Sainte-Marie et la rivière d’On- 
gla; le second s'étend entre Ica rivières de 
Fato et de Machicore; le troisième, depuis 
cette dernière jusqu’à celle de Malambouve. 
Ccs trois pays sont peu cultivés, mais riches 
en bois et en pâturages. En remontant vers 
l'intérieur des terres , on trouve au nord des 
Mabafalics la peuplade des Machicore s. Aux 
environs de la baie de Saint-Augustin, les 
Buques , dont le territoire est arrosé par le 
Darmouth, ont un roi qui réside à Th leur. 

Toute la côte, depuis l’embouchure de 
Y Y ouïe au sud, jusque vis-à-vis l'ile de Nossi 
ali nord , appartient au royaume des Sèclaues, 
qui en plusieurs endroits s'étend dans l'inté- 
rieur jusqu'à la éliaine des montagnes cen- 
trales. Ce pays, rempli de plaines et de prai- 
ries, nourrit une quantité prodigieuse de 
bestiaux. Les terres, généralement d'une mé- 
diocre qualité , surtout le long de la côte , sont 
traversées par des route! singulières où vcil- 
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lent des piquets de soldats. Les rivières man- 
quent de poissons, mais les forêts abondent eu 
gibier- Bombetoc , ville commerçante avec un 
portasses fréquenté par les peuples de la côte 
de Mozambique et de celle de Zanguebar, est 
la capitale de ce royaume. Mouzangajre , K 
l'embouchure de la Aîatzamba f est une ville 
de plus de 200,000 âmes , dont le commerce , 
exploite presqu’exclusivemenl parles Arabes, 
est fort considérable : les Anglais y échangent 
des élofTes et des soieries contre de l'or et des 
écailles de tortue. Cette cité renferme des 
mosquées , des maisons d’éducation et des 
ouvriers en tous genres. Les Scclavcs ont sous 
leurdépendance plusieurs chefs de tribus, dont 
l'un des plus importans possède Ancouala , 
port assez fréquenté , à 60 lieues de Mouzan- 
gaye, vis-à-vis l’ile de Nossé. Ce peuple, 
courbe sous le despotisme, est moins belli- 
queux que les Madecasscs orientaux, dont il 
partage les idées religieuses et morales. 

A l’exception des Ovas, des Antancayes et 
des Séclaves, la plupart des nations made- 
casses vivent dans une sorte de liberté turbu- 
lente. « Ils ne reconnaissent d'autorité su- 


prême que dans les Cabaret ou assemblées 
publiques ; c'est là que se décident les affaires 
publiques et que se jugent les procès. Les dis- 
cours qui y sont prononcés brillent souvent 
d'une éloquence naturelle et énergique. Chez 
plusieurs tribus on reconnaît des classes héré- 
ditaires dont les privilèges ne sont pas bi«n 
déterminés. Les voadrisi sont les seigneurs 
suzerains indigènes, subjugués dans quelques 
cantons par les Arabes. Les lohavohits sont 
des seigneurs qui commandent dans leurs vil- 
lages. Les oudzoa forment le peuple. Il y a en 
outre de nombreux esclaves. Comme dans les 
iles de la mer du Sud, le droit de tuer cer- 
tains animaux et.de manger certaines viande* 
est réservé aux classes supérieures. 

« Les déplorables superstitions auxquelles 
le Madecassc est livré sont mêlées avec quel- 
ques notions empruntées des Arabes sur de 
bons et de mauvais anges. Les prêtres , appelés 
ombiatj s'occupent de medecine', de sorcel- 
lerie , et possèdent quelques livres en langue 
madccasse écrits en caractères arabes. On ne 
parle d'aucune cérémonie qui puisse être consi- 
dérée comme faisant partie d'un culte public. » 


CHAPITRE SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME. 


Description de l'Afrique. — Possessions et e'tablissemtns des Arabes , des 
Européens et des Anglo-Américains dans les iles de F Afrique et sur ce 
continent. 


Madagascar et les lies Comores nous ont 
paru former un groupe fort important et ren- 
fermer une population africaine trop considé- 
rable pour ne pas mériter un chapitre spécial. 
Dans celui que nous commençons et qui 
terminera la description de l'Afrique, nous 
n'avons plus qu'à examiner que des contrées 
et des îles soumises à une population étran- 
gère à ce continent. Les possessions arabes sc 
placeront en première ligne, pareeque le peuple 
arabe exerce , par son voisinage de l'Afrique, 
une influence marquée sur les mœurs d'une 
grande partie de la population africaine. Cc- 
pendantnous ne comprenons parmi les posses- 
sions arabes que celles de l'iman de Mascate. 
Partout où la nation arabe vit dans l'indépen- 
dance, nous l'avons considérée comme iden- 
tifiée avec celle de l’Afrique; le royaume de 


Quiloa , dans la partie méridionale du Zan- 
guebar, n'étant soumis, à l'égard de l'iman 
de Mascate, qu'au simple paiement d'un tri- 
but annuel, nous n'avons pas cru devoir le 
réserver pour figurer parmi les possessions 
arabes. Celles-ci donc se réduisent, selon 
nous, à la souveraineté qu'eXercc cet iman 
sur le Iles de Socotora , d'Abd-al-Curia, de 
Pcmba et de Zanzibar. 

Socotora , située à environ 40 lieues du cap 
Guardafui , a 3o à 40 lieues de longueur sur 
8 à 10 de largeur ». Entourée au nord-est. 
ar une chaîne de montagnes nues et coupées 
pic , traversée au centre par une autre chainc 

1 Elle est par la degrés 3o minutes de latitude 
septentrionale , et par .m degrés 3i minutes de lou- 
gitude orientale. 
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plu» élevée, dlc offre l'aspect d’une terre 
aride presqu'eutièrement dépourvue d'eau et 
de végétation; cependant quelque» vallée» 
abritée» des vent» se garnissent de dattiers, 
d'alocs et d'autre» plantes. Le» voyageurs y 
diatingucnt quatre classe» d’babitans : lès 
Arabe» , dominateurs de File; leur» sujets , ou 
esclaves musulmans; les Bédiognes, anciens 
habitons relégués dans les montagnes, et qui 
professent la doctrine de» chrétiens jacobite»; 
enfin, une tribu sauvage qui, cachée dan» le» 
bois, vit sans vélemens et sans maisons. So- 
colora est abordable dans une partie de la 
côte septentrionale, où se trouve une baie 
qui porte le nom de Tamarida , l'une de scs 
principales ville»; mais son port est loin d'étre 
«tir. Les autre» cites sont : ’/.mko, habitée par 
les Maures, Caleazer à l'ouest, et Ht ni js 
l’orient. 

Abd-al-Curia est une petite île située entre 
Socotora cl le continent, trop peu importante 
pour mériter une description. Pemhu , à »5 
lieues de la cite de Zangucbar, a 1 4 lieues 
de longueur sur 4 à 5 de largeur ■. (Jette (le 
est fertile en ris et en grains. Elle est partagée 
entre l’iman de Maseate, le cheikh île Mom- 
basa sur le continent , et un chef indigène. 

Zanzibar , deux fois plus grande que la 
précédente , possède un port excellent ; ses 
villes sont ornées de mosquées. On porte le 
nombre de ses habitans à 6 o,ooo, dont 3 oo 
Arabes, et les autres de race mixte. Le cheikh 
auquel ils sont soumis se reconnaît vassal de 
l'iman de Maseate. 

Les possessions françaises en Afrique se 
partagent en tVois classes : celle de la côte de 
barbarie, celle de la Scnégambie, cl celle des 
t/es de L'océan Indien. 

Les établi ssemens de la France dans l'État 
d'Alger consistaient, avant l’année i 83 o , en 
une étendue de côtes désignées sou» le nom 
de Concessions d'Afrique, et qu'elle avait 
acquises des Arabes des l'année 1760, moyen- 
nant quelques redevances. La Cale , petite 
ville de 400 habitans , pour la plupart Corses 
ou du midi de la France , avec un port et uuc 
forteresse, était, dans la province de Con- 
slautine , le principal comptoir de la colonie 
traoçaise , destinée principalement à protéger 
li pèche du corail, lorsqu’en 1828 le dey 
d Alger fit raser les travaux qui défendaient 
ect établissement. Ce fut le premier des griefs 
qui amenèrent la rupture entre le dey et la 
France. Celle-ci vengea d'une manière écla- 
•ante les insultes du chef barbaresque. Au- 

1 Elle et située par 5 degré» 27 minutes de lati- 
tud» méridionale, et 37 degrés 6 minutes 3 o secon- 
des de longitude orientale. 


jourd’hui tout le royaume d’Alger soumis , 
doit être considéré comme la plus importante 
colonie que la France possède en Afrique. 

La France possède dans la Séttégambie l’ile 
Saint-Louis et divers comptoirs. Cetlo ile est 
formée par le Sénégal , à 3 lieues de son em- 
bouchure dans l’Atlantique. Elle a a, 3 oo mè- 
tres de longueur du nord au sutl , et une lar- 
geur de 180 *. Elle est basse et sablonneuse, 
mais des défrichemcns en ont rendu le séjour 
plus sain qu’il ne l’était jadis. On y voit la 
ville de Saint-Louis , capitale de toutes les 
possessions françaises dans cette partie de 
l’Afrique, et qui offre un excellent mouillage 
aux navires. C’est le siège d'un tribunal de 
première instance et d'un conseil d’appel qui 
juge en dernier ressort. Elle est la résidence 
d un préfet apostolique , d'un sous-commis- 
saire de marine, d'un capitaine de port et 
d'un ingénieur des pont» et chaussées. Cette 
ville présente de loiu un aspect imposant : un 
fort et quelques batteries contribuent à sa 
defense, mais sou intérieur est triste et mes- 
quin. Avant l'incendie qui en 1827 en dévora 
plus d'un tiers , elle renfermait 217 maisons 
en briques e't 177 cases en paille. L'hôtel du 
gouvernement , les casernes, l'hôpital et l'é- 
glise sont ses principaux édifices. Le» maga- 
sinsde commerce nppartenantaux particuliers 
sont au nombre de 57a; la population lotalc 
est de 6,000 âmes. Elle possède une société 
d'agriculture, un conseil de sauté, une école 
gratuite pour les garçons et une pour les filles, 
ainsi qu’un beau jardin botanique fondé 
en 1822. Les petites fies voisines, appelées 
Babaghi, Safalcl Ghiber , divers établisse- 
mens »ur le fleuve, tels que Kamou, le fort 
Saint-Charles, Faf, Bakel , village de taoo 
habitans, Dagana , qui en renferme à peu 
prés autant , et les Escales ou lieux de mar- 
ché» pour la gomme , et la partie tics côtes 
qui s'étend depuis la baie d 'lof, voisine du 
Cap- Vert, jusqu'au Cap-Blanc, dépendent de 
l'arrondissement de Saint-Louis. Celui de 
Corée comprend l’ile de ce nom , ainsi que 
toute la côte depuis la baie d’iof jusqu'à l’cm- 
bouclyire de la Gambie. L’ilc de Garée, au 
sud du Cap-Vert, dont elle n’est séparée que 
par le détroit de Dacar , est formée d’un ro- 
cher nu, dont la longueur du nord au sud 
est de 880 mètres , et la largeur moyenne 
de ai 5 ». La ville du même nom en occupe 

* Elle est située par 16 degrés a minutes de lati- 
tude septentrionale, et par 18 degrés 53 minute* de 
loogitude occidentale. 

a kilo e*t située par >4 degrés l\o minutes 10 secon- 
des de latitude septentrionale, et 19 degrés 45 minu- 
tes de longitude occidentale. 
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plus des deux tiers et est défendue par )e fort 
Saint-Michel , placé au nord sur un rocher. 
Ses rues sont étroites mais bien alignées et 
«l’une grande propreté. Son piiucipal édifice 
est une caserne qui peut contenir 3 oo hom- 
mes. Sa rade, défendue par le fort Saint- 
François , est spacieuse et belle ; mais depuis 
le mois d'aout jusqu'à celui de novembre, 
elle est exposée aux vents du sud-ouest et à 
de grandes tempêtes. La population de la 
ville et des environs est d'environ 6,000 
a mes. 

Dans l'océan Indien les possessions fran- 
çaises ne consistent plus, depuis que l'Angle- 
terre s’est emparée de l'Ile-de-France, de 
celle de Rodriguez et des Seychelles, que 
dans les îles de Bourbon et de Sainte-Marie , 
et dans les comptoirs de Madagascar. 

L'iïe de Bourbon , la plus grande des Mas- 
careignes, qui doivent ce nom au navigateur 
portugais Don Mascarenhas, qui en fit la dé- 
couverte en s’appela dès cette époque 

l'ile de Masc are igné. Mai s en 1649, Flacourt, 
qui s’en empara au nom du roi de France, 
substitua à ce nom celui de Bourbon ■ Sous le 
régime républicain clic reçut celui d ’ile de ta 
Réunion y qui, sous le gouvernement consu- 
laire, fut remplacé par celui d 'île Bonaparte. 
Lies Anglais, qui s'en étaient emparés en 1810, 
la restituèrent eu vertu du traité de Paris. 
Cette ile , qui semble composée de deux mon- 
tagnes volcaniques, dont l'origine, dit liory 
de Saint- Vincent, remonte sans doute à deux 
époques éloignées l’une de l'autre, a 17 lieues 
de longueur sur 12 dans sa plus grande lar- 
geur *. Dans la partie méridionale, la plus 
petite , les feux souterrains exercent encore 
leurs ravages. Dans celle du nord les érup- 
tions volcaniques qui l’ont jadis bouleversée 
11c se font plus ressentir : des espèces de bas- 
sins ou de vallons; «les rivières rapides cer- 
nées par des remparts perpendiculaires ; des 
monticules jetés dans ces vallons dont ils em- 
brassent le cours ; des prismes basaltiques 
souvent disposés, comme dans l'ilc de Staffa, 
en colonnes régulières; des couches de laves 
les plus variées, des fissures profondes, 
des indices d un frawssement general, tout 
rappelle d’anciennes et terribles révolutions 
physiques. 

Les récifs rendent dangereux les abords de 
cette ile. Trois montagnes y rivalisent en élé- 
vation : ce sont le Volcan, le Brûlé de Saint- 

• Elle est entre ao degrés 5 o minutes et ai degrés 
, 4 minutes de latitude méridionale, et entre 5 a degrés 
5 <> minute: et 53 degrés 35 minutes de longitude 
orientale. 


Paul, dont les deux cimes portent le nom de 
Grand et de Petit Bernard , et le Piton de 
beige, qui surpasse cependant les deux autres 
et qui atteint 1800 toises. Le climat de Bour- 
bon est délicieux et passe pour le plus sain 
de l'univers. Des ouragaus-terribles y causent 
souvent -de grands ravages, mais les fièvres 
endémiques y sont pour ainsi dire inconnues. 
Saint-Denis , le chef-lieu de file, situé au 
pied d'une mdntagnc à peu de distance de la 
mer, est bâti en bois , avec élégance et régit- 
larité. Ses ruçs ne sont point pavées, mais 
elles sont droites , et quelques-unes même 
sont plantées de bfaux arbres. On y voit une 
église , un collège , des casernes, et un vaste 
jardin botanique riche en végétaux précieux. 
La population de cette ville, qui fait un com- 
merce assez important, et dont la rade est 
plutôt défendue par le» difficultés qu'offre la 
côte que par sa redoute et ses batteries, 
s'élève à 10,000 habitans. Celle de l'ile entière 
est de 83 ,ooo , composée de 17.000 blancs , de 
6,000 affranchis cl de 60,000 nègres esclaves. 

La colonie française de Madagascar com- 
prend trois comptoirs : l’un à Tamatave et 
l'autre à Foulcpointe , village du pays des 
Bcslimcssaras; le troisième au Fort-Dauphin, 
qui avait été détruit par les Madccasses, et 
qui en 1819 fut réparé et replacé sous la pro- 
tection du pavillon français. Cette ville est 
située sur la côte méridionale de l'ilc, dans le 
pays des Antambasscs. A 3 lieues de la côte 
orientale de Madagascar, vis-à-vis les bouches 
du Manangouré, se trouve une Ile d’environ 
10 lieues de longueur sur deux de largeur. 
M. Fortuné-Alhrand s’y établit en 1820 avec 
un seul compagnon ; il y planta toutes les pro- 
ductions coloniales et toutes les plantes d'Eu- 
rope qui' peuvent prospérer sous le climat 
africain ; en 1.822, une expédition française se 
fixa dans cette colonie naissante et fonda le 
bourg de Port-Louis , qui en devint le chef- 
lieu. Telle fut l'origine d’un établissement 
qui aujourd'hui parait réunir toutes les chan- 
ces de prospérité. La colonie de Madagascar 
est d'un grand intérêt pour nos relations avec 
l’ilc Bourbon , à laquelle elle fournit des pro- 
visions de bouche. Le gouvernement français 
entretient une faible garnison au Fort-Dau- 
phin, et dans l’ilc de Sainte-Marie une com- 
pagnie d'ouvriers de marine forte de 37 hom- 
mes , ainsi qu'un détachement de cinq hommes 
du bataillon de l’ile Bourbon. En i 8 a 3 , les 
dépenses de cette petite colonie s'élevaient 
à 84.000 fr. et les recettes à 160,000 fr. Tels 
sont les établisscmens que la France possède 
en Afrique. 

Les possessions anglaise • méritent , par leur 
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importance, de plus grands délai I s. Nous 
commencerons par la plus méridionale , celle 
du cap de Bonne Espérance. Celle colonie, stir 
une superficie qui dopasse de 3 ,ooo lieues car- 
rées celle de la Grande-Bretagne, renferme 
une population de plus de i 3 o,ooo âmes , 
composée de 3 a<ooo Nègres, de 29,000 Hot- 
tentots, et de 59,000 blancs qui descendent 
d'Allemands , de Français, d'Anglais , et sur- 
tout de Hollandais , parce que ceux-ci furent 
Jcs fondateurs de cette colonie dont l’Angle- 
terre s'empara en qu elle rendit h la 

Hollande en vertu du traité d'Amiens , et dont 
elle devint définitivement maîtresse en »8o(i. 
Les traités de 1 Si S légitimèrent cette usurpa- 
tion. La colonie du Cap occupe un territoire 
borné an nord par la Hottentotie indépen- 
dante , à l'est par la Cafrerie, au sud et à 
l'ouest par l'Océan. Elle est en quelque sorte 
lç noyau des possessions Anglaises en Afri- 
que. D'après les renseignement les plus ré- 
cens , elle forme deux gouvernement : celui 
du Cap et celui de U itcn/uigen , subdivisés en 
9 districts. 

La ville du Cap , chef-lieu de la colonie, 
s'étend au pied des montagues dq lu Table et 
du Lion , sur l'isthme sablonneux d'une pres- 
qu'île formée par la haie de False et celle de 
la table. Celle-ci est profonde, mais la mery est 
souvent mauvaise et le mouillage peu sur; les 
vaisseaux n’y viennent que depuis septembre 
jusqu'à la mi-avril ; ils relâchent le reste de 
l'année à la baie de False , où ils sont à l'abri 
des vents du nord-ouest. Celle-ci devient à 
son tour dangereuse, lorsque dans la saison 
opposée les vents soufDcnt du sud-est; de sorte 
que le Cap, pjacé entre deux baies et deux 
océans, n'a pas de véritable port. Toutes les 
rues sont coupées à angles droits ; et dans une 
d'elles seulement, un canal rappelle un peu la 
Hollande. Les maisons bâties eu pierres ou 
eu briques sont ornées de statues et terminées 
en terrasses. Les édifices ont peu d’apparence; 
l'hôtel du gouverneur général ne fait pas même 
exception. La ville possède une bibliothèque 
publiqtife, une ménagerie et un jardin botani- 
que. Sa population était, en 182 j , de près de 
1 9,000 babi tans , dont plus cl'uii tiers esclaves. 
Ses environs sont parsemés de charmantes 
maisons de campagne, où sc retirent, pen- 
dant les grandes chaleurs, les habitans les 
plus riches. On y remarque cinq vignobles 
estimés dont le plus renommé est celui de 
Constance , gros village qui s'enrichit par la 
vente de ses vins. 

Les autres villes de la colonie sont : Simon- 
sladt, importante par ses beaux chantiers sur 
la baie de False ; Stalle nbrokh, chef-lieu de 


district; Guadenthalberg , la principale mis- 
sion des frères Moraves en Afrique; Uitenha- 
gen, chef-lieu du gouvernement; et Balhurst, 
b.i fie au conflucut de Batburst cl de la Ko- 
wicc . 

Les Anglais possèdent aussi plusieurs éta- 
blissemens dans la Guinée et la Sénégambie. 
Ainsi nous trouvons les forts d' Apollonia et 
à'Antnnahea dans la royaume de ce nom; 
celui de Dixcove et le comptoir de Smonda , 
dans le royaume d'Acbanti; le fort de Cont- 
mendop depuis long-temps en ruine, dans le 
royaume de ce noin ; cap Corse ou Coati 
Caslle , ville de 8,000 âmes sur la côte d’Or; 
Animaboe , peuplé de habitans, station 
importante de la même contrée; Cormantine 
ou Amsterdam , dans le Fanti, à 6 lieues à 
Test du cap Corse, et plus loin dans le même 
pays les forts de Finebah et de Tantum q uerry; 
celni de James , dans le royaume «l’Aura, et 
celui de William , h Juda. dans le royaume de 
ce nom, sur la côte des Esclaves. 

L'importance de la colonie de Sierra Leone, 
qui date de l'an 1787, est connue. Freetown, 
qui s’élève en amphithéâtre sur le boni de la 
Sierra-Leonc , en cit la capitale. Ses rues sont 
larges et droites , ses casernes sont belles , son 
port est un des plus beaux de l’Afrique, sa 
population est de G, 000 habitans; mais ce 
qui la distingue des autres établissemcns an- 
glais, c'est le but de sa fondation : elle est 
destinée à répandre la civilisation chez les ha- 
bitans de cette partie de l'Afrique; destination 
qui s'accomplit chaque jour. Elle possède cinq 
écoles d'enseignement mutuel , un théâtre, et 
public un journal politique. Regertstown est 
ensui’e la plus importante de la colonie. Aux 
environs du cap Mesurado, Jdngstown, fondé 
en 1809. au pied de la montagne de Leicesler, 
est un comptoir qui acquiert tous les jours 
plus d'importance. 

Dans la Séuégambie , les Anglais possèdent 
l'ile Sainte-Marie, près de l'embouchure de 
la Gambie. Elle n'a qu'une lieue et demie de 
long, et renferme la petite ville de Bathurst, 
peuplée de 1000 à 1200 habitans. Leurs autres 
possessions dans la même contrée sont: Fing- 
Lun et Jonkakonda , sur la rive droite, et a 
90 lieues de l'embouchure «le la Gambi , dans 
le royaume d 'Yani. C’est une petite ville dont 
le commerce est fort actif. IL ont encore un 
comptoir dans le même royaume au village 
de Pisania , à 4 > lieues à l'est de Batburst. 

Quatre îles africaines dans l'océan Atlanti- 
que servent de station aux vaisseaux anglais. 
La plus importante par son étendue est la 
petite ile de Fernando-Po, dans le golfe de 
Biafra, à i 5 lieues des côtes de la Guinée 
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septentrionale. Cette lie , haute, boisée et fer- 
tile, qui porte le nom d'un Portugais qui la 
découvrit en 17.41 , est devenue, depuis l'an- 
née 1828, une colonie anglaise qui parait de- 
voir acquérir un jour une assez grande impor- 
tance. Elle a 8 lieues de long sur 4 de large; 
le fort Clarence , construit depuis peu , forme 
une ville qui compte déjà plus de 1000 habi- 
tans. 

L’ile de Y Ascension, rocher volcanique que 
l'on croyait dépourvu d'eau, et qui n'était 
connu des navigateurs que par l’immense 
quantité de tortues qui vienuent se reposer 
sur scs rivages couverts de laves cl de scories, 
est devenue par les Anglais, qui y ont décou- 
vert une source, une petite colonie défeudue 
par un fort, et un lieu de relâche pour leurs 
vaisseaux. 

A 33 o lieues au sud est de celle-ci, les yeux 
se portent avec interet sur une ile célèbre pour 
avoir, au mépris du droit des gens, servi de 
prison et de tombeau au plus grand homme 
de» temps modernes dont les cendres atten- 
dent une sépulture plus digue de lui , au sein 
de la Franco sa patrie. Elle a près de 4 lieues 
de longueur de l'est à l'ouest, sur 2 lieues et 
demie de largeur du nord au sud. Son origine 
volcanique se décèle non seulement par les 
basaltes, les laves et les scories dont elle est 
composée, mais encore par la iorme arrondie 
des mamelons qui domiuent scs profondes 
vallées. Vue de quelques lieues en mer, elle 
parait être un immense rocher battu de tous 
côtés par les flots ; mais scs sommets et ses 
vallées sont couverts de plantes qui offrent 
partout la plus brillante verdure. Cependant 
l'aspect de celle-ci est triste et monotone; il 
n'y croit naturellement qu'une vingtaine d'es- 
peces, telles que la fougère arborescente, 
quelques gommiers et beaucoup d'aloes et 
d'ébéuicrs. L'oranger, le palmier, le grena- 
dier, le liguier, l'olivier et la vigne, ainsi que 
plusieurs autres végétaux utiles qui y sont 
encore trop rares, y ont etc importés. L’ile 
appartenait à la Compagnie anglaise des In- 
des , lorsqu'en 1 Si 5 le gouvernement auglais 
en ûl l'acquisition pour y enfermer Napoléon. 
Cet illustre captif y arriva à la fln de no- 
vembre de la même année. 11 y mourut le 5 
mai 1811. De Longwood , maison qui lui ser- 
vit d’habitation, on aperçoit un petit vallon 
dout le fond est occupé par quelques saules 
au pied desquels venait quelquefois réver 
celui qui, relégué sur cette terre, semblait 
avoir, pendant i 5 ans, trouvé le monde trop 
petit pour sa puissance et sa renommée. C'est 
près de ces saules que se trouve son tombeau. 
La montagne l'entoure de tous côtés en forme 


de fer à cheval, comme pour indiquer que ses 
cendres doivent rester captives dans ce lieu. 
On y descend par un sentier bordé de géra- 
nium. L’enceinte , de 3 o pieds de diamètre, 
couverte de gazon et fermée par une balus- 
trade en fer, protège le dernier asile de Napo- 
léon *. Un vétéran dont la maison s'élève il 
quelques p3s de là, en est le fidèle gardien. 

Nous avons sous les yeux la relation ré- 
cente de quelques voyageurs anglais sur leur 
excursion dans 1 ile de Sainte-Hélène ; nous 
en extrairons un passage qui peut donner 
une idée de la maison , ou plutôt de la prison 
de Napoléon. « Nous partîmes au galop pour 
Longwood, situe à un mille et demi plus loin; 
nous traversâmes, avant d’y arriver, un bou- 
quet d'arbres d'un aspect aussi triste que le 
sol aride qui les portait, et nous descendîmes 
à l'entrée de la salle de billard. La maison 
consiste en un rez-de-chaussee très-has; les 
pièces dont elle se compoac, sont étroites, 
sombres , humides; leur aspect n'était guère 
plus riant quand clics étaient meublées et que 
l'Empereur y résidait. Aujourd'hui la maison 
est complètement dévastée. La chambre où le 
grand hotmijo rendit le dernier soupir n'est 
plus qu'une grange; son cabinet de repos, un 
grenier; celte bibliothèque où il passait pres- 
que toutes scs heures , où il dictait les mé- 
moires immortels qu'il a légués à l'univers , 
est convertie en volière; sa chambre à cou- 
cher et les deux pavillons de ses fidèles aides - 
de-camp, Gourgaud et Montholon, ne sont 
plus que des étables. Je montai i la soupente 
où couchait le jeune Las-Cases : on peut à 
peine s'y tenir debout. Comment s'étonner 
que Napoléon se soit plaint avec amertume 
des indignes trailemcns qu’il avait à subir/ 
La maison qu’on lui donna pour résidence est 
si affreuse que, malgré les souvenirs imposans 
qui s’y rattachent, on ne l'a jugée bonuc qu'à 
servir de magasin!.... Le jardin où Napoléon 
venait se promener existe encore ; à cela près. 


1 Cette grille, haute de 6 pieds, longue de l4 et 
large de 9 . entoure une pierre funéraire formée de 3 
morceaux de marbre, sans aucune inscription; elle 
recouvre la cave sépulcrale. Celle-ci est également 
formée en marbre, et pénètre i 8 pieds dans la pro- 
fondeur du sol. Le ceicucil de Napoléon y est placé 
sur 4 tréteaux. Il est composé de quatre bières : la 
première, ou l’extérieure, est eu acajou ; elle porte 
une inscription dans laquelle on doune au graud 
homme le titre de général des Français; la seconde 
est en plomb, la troisième en ferblauc, et la qua- 
trième en acajou. Outre le corps de Napoléon , celle 
dernière renlerme son uniforme , son chapeau , et 
l’épée qu’il portait i la bataille d’AuslCTlilx. 
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il ne reste à Longwood aucune trace de $a 
résidence. » 

C'est au sud-ouest du tombeau de Napo- 
léon que s'élève. à peu de distance , le Pic de 
Diane, le plus haut sommet de l'ile : il a 
2, {68 pieds au-dessus du niveau de l'Océan. 
Jametlown, sur la côte septentrionale, est 
la seule ville et le seul port de Sainte-Hélène. 
De bonnes fortifications en défendent les ap- 
proches. Le port, situé au fond d‘un rocher, 
est étroit, majis sûr. Pour arriver à la princi- 
pale porte de la ville, on passe par un chemin 
couvert taillé dans le roc , et par un escalier. 
La ville ne consiste qu'en une centaine de 
maisons blanchies et couvertes en tuiles rou- 
ges. Ce qu'elle renferme de plus remarquable, 
c'est l'hôtel du gouverneur, vaste et bien bâti, 
dans lequel on voit un beau cabinet d’histoire 
naturelle, le jardin botanique et l'hôpital. 
Plus loin, dans la vallée qu’occupe cette cité, 
se trouvent les casernes , construites pour une 
garnison de i5oo hommes. L'ile tout entière 
renferme environ 5,ooo individus, parmi les- 
quels on compte 3,ooo esclaves *. 

La plus méridionale des stations anglaises 
dans les lies africaines de l'occan Aliautique 
est celle de Tristan ctAcimha, la plus grande 
du groupe de ce nom >. Ce groupe est com- 
posé de quatre iles : la principale montre de 
loin son piton élevé die 8,326 pieds, revêtu de 
verdure jusqu’à la moitié de sa hauteur, et 
couvert de neige pendant plusieurs mois de 
l'année. Sa position, la salubrité de son cli- 
mat , la limpidité' de ses sources , la sûreté de 
son port , font de cette lie un point important 
pour les navigateurs qui se dirigent vers la 
Nouvelle-Hollande. 

Dans l'océan Indien, la principale posses- 
sion anglaise est l’ Ilc-de- France , jadis le cen- 
tre de la navigation française dans les Indes 
orientales : c'était de ses ports et de ses rades 
que s’élancaient ces infatigables corsaires, la 
terreurdc l’opulent Anglais. Conquise en 1810 
par l'Angleterre, celle-ci lui a imposé le nom 
de Mauritius , comme pour rappeler aux ha bi- 
lans qu'ils doivent oublier leur origine fran- 
çaise et renoncer à leur langue maternelle. 
Cette lie, moins fertile et moins étendue que 
celle de Bourbon , a 14 lieues de longueur sur 
8 dans sa plus grande largeur 3. Suivant 

1 La position de Jamestovrn est par l 5 degrés 55 
niantes de latitude méridionale, et par 8 degrés 9 
minutes de longitude occidentale. 

* Elle est située par 37 degrés 6 minutes 9 secondes 
de latitude méridionale, et par l4 degrés 12 secondes 
de longitude occidentale. 

1 Sa position astronomique est entre 19 degrés 
58 minutes et 20 degrés 3 l minutes de latitude né- 
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Dory de Saint-Vincent * , les récifs en ren- 
dent l'abord généralement dangereux ; son 
sol va toujours en s’élevant depuis la côte ; le 
milieu de l'ile est un coteau boisé , de 200 à 
2f>o toises d'élévation : au centre de ce pla- 
teau une montagne conique se termine en 
pointe, que sa situation a fait nommer Piton 
du milieuy cl qui a 3oa toises d'élévation. 
Parmi les autres sommités, celle de la Rivière- 
Noire a 424 toises ; celle de Pieter-Both porte 
sur son sommet conique une masse semblable 
à un bonnet, et qui en apparence menace de 
sa chute les environs. De la cime du Pouce on 
distingue au nord des îles volcaniques qui 
semblent appartenir à un cratère sous-marin. 
Entre ces rochers et la montagne s'étend une 
plaine basse, unie, où l’on ne trouve que 
quelques fragmens de laves qui ont appartenu 
à d’antiques courans ; tout le reste est cal- 
caire : ce ne sont que des madrépores , et des 
coquilles formées autrefois au fond des mers. 

Le Port-Louis ou Port Nord-Ouest , rési- 
dence du gouverneur général de tous les èta- 
blissemens anglais dans l’océan Indien, est 
une ville qui , sous l'administration française, 
renfermait environ 6,000 liabitans, et qui est 
parvenue à un tel degré de prospérité qu'on 
lui en donne aujourd’hui a5, 000, dont un tiers 
est composé de blancs. Ses maisons, presque 
toutes en bois , sont construites avec élégance 
et forment des rues bien alignées. L'hôtel du 
gouverneur, bâti dans un style moitié asiati- 
que et moitié euro)>éen ; la salle de spectacle, 
dont le péristyle rappelle celui de l'Odéon à 
Paris ; l’église paroissiale et les casernes , sont 
ses principales constructions. Son port est 
garni de bcadx quais. Port Bourbon , qui passe 
pour la seconde ville de* l’ile, n’est qu’une 
simple bourgade. L’ile tout entière parait 
renfermer 9,000 habitans. 

Les autres iles qui appartiennent au même 
gouvernement , sont Bodriguès, jadis habitée 
par un nombre considérable de crabes, au- 
jourd'hui peuplée de t?3 habitans qui possè- 
dent un bon port; Chagos ou Diego- Gare ia y 
formant un groupe avec quelques Ilots et ren- 
fermant près de 3oo habitans ; Agalèga , autre 
flot où vivent 200 individus; et les deux grou- 
pes de Seychelles et des Amirantes. Dans les 
Seychelles on remarque deux iles plus impor- 
tantes que les 28 autres. Mahè est la plus 
grande : elle a six lieues de long sur une et 


ridionale, et entre 54 degré» 56 minâtes et 56 degrés 
26 minutes de longitude orientale. 

• Voyages dans les quatre principales fies des 
mers d.' AJrique. Tome I. 
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demie de large *. Elle *sl composée de mon- 
tagnes escarpées couvertes de bois. Elle ren- 
ferme 3oo habitans et une petite ville du 
même nom. Praslin , qui vient ensuite , a 400 
habitans. Elle produit en grande quantité le 
cocotier de mer, arbre singulier de la famille 
des palmiers, connu des botanistes sous le 
nom de Borassus Jlabelliformis , dont la tige, 
qui atteint depuis 5 o jusqu'à 100 pieds, sert 
pour la construction des maisons; les feuilles, 
pour écrire avec un stylet, et dont le fruit 
produit la liqueur connue sous le nom de vin 
de palmier. Les douze ilols qui composent le 
groupe des Amirautés sont peu peuples , 
mais ils sout très-fréquentes pendant U saison 
de la pêche des tortues. 

Le port de Longuet, sur la côte nord-est 
de l'ilede Madagascar, dans le pays des Anta- 
varts , parait appartenir aux Anglais. 

Passons maintenant aux possessions des 
Portugais en Afrique. Le portugal, si peu 
important comme État européen, est une 
puissance du second ordre par le nombre et 
retendue de scs clablissemcns.ei) Afrique. Ils 
se divisent en 5 gouvernemens, que nous al- 
lons visiter. Celui de Madère comprend le 
groupe d’iles de ce nom dans l’océan Atlanti- 
que, à l’ouest des côtes occidentales de la 
Barbarie *. Il se compose de deux principa- 
les iles et de plusieurs ilôts. Madère, la plus 
importante, a i 3 lieues de long sur 5 de large. 
Ses côtes sont fort élevées et d’un abord diffi- 
cile; ses deux seules rades sont piéme mau- 
vaises, surtout en hiver. Son sol montueux 
s'élève de toutes parts vers une chaîne de 
montagnes, dont le sommet, haut de 914 toi- 
ses , s’appelle le Pic Ruivo. On remarque à la 
cime de celui-ci uif enfoncement qui parait 
être un ancien cratère, à en juger par les 
laves qu’on y voit disséminées. Une autre 
cime , appelée Torinhas , a 860 toises île hau- 
teur. Ces montagnes sont entrecoupées par 
un grand nombre de vallées étroites, fertiles 
et bien cultivées , d’où se précipitent en cas- 
cades pittoresques un grand nombre de cours 
d’eau. L’abondance des bois dont l'ilc était 
jadis couverte, lui a valu le nom de Madeira, 
qui signifie bois de construction. Pour en faci- 
liter le défrichement on y mit le feu , qui dura, 
dit-on, sept années. *On y trouve encore des 
forêts composées de chàtaigners et de noyers, 
mais qui ne s'étendent que sur les flancs supé- 

* Latitude méridionale, 4 degrés 4° minute» ; lon- 
gitude orientale, 53 degré» t5 minute». 

* Entre 3a degrés 33 minute» de latitude septen- 
trionale, et cotre 18 degrés 35 minutes et degrés 
4a minutes de longitude occidentale. 


rieurs des montagnes; plus haut croissent des 
pius, mais les dernières sommités ne présen- 
tent plus que des arbustes rabougris. Dans 
le reste de file on trouve aussi des cèdres , 
des cyprès , du bois de fer, et plusieurs espè- 
ces de lauriers , parmi lesquels on distingue le 
Laurus indica , qui donne l’acajou de Madère. 

La culture y produit une canne à sucre fort 
estimée, et des ceps dont les vins sont re- 
nommés, au nombre desquels on cite celui de 
Malvoisie , qui provient de plants apportés 
primitivement de Candie. La récolte moyenne 
de tous ccs vins est d’environ ’aGjOOO prpes : 
plus des deux tiers sont exportés. D’après un 
dernier recensement , la population de l’ile, 
que l’on divise en deux capitaineries et en 4* 
paroisses, serait de 99,000 habitans. Funchal 
et Maxico sont les deux chcfo-licux de capitai- 
neries. La première de ces villes a le titre de 
capitale de file; elle s’étend sur la côte méri- 
dionale au fond d’une baie formée de deux 
promontoires de roches volcaniques. Elle est 
défendue du côté delà mer par quatre forts; 
sa population est’ de* 1 5 , 000 ame*. Maxico, 
sur une anse du même nom , n’est qu’un bourg 
de 2,000 habitans. 

L’île de Porto-Santo , qui doit son nom à 
la sécurité qu’offre son port sur la cote méri- 
dionale, où l’on voit ub bourg du même nom, 
est peuplée de 6,00a aines. Le sol de cette île 
est montagneux : on y remarque des dépota 
de sables et de grès favorables a la culture de 
la vigne, et des dépôts de tuf d origine vol- 
canique qui fournit de bonnes récoltes en cé- 
réales. 

Quelques géographes ont proposé de con- 
sidérer les îles Açores comme appartenant à 
l'Europe; cependant les motifs qu'on a allé- 
gués pour les réunir à cette partie du monde 
sont loin d'être généralement admis. Nous le» 
considérons donc ici comme des îles africai- 
nes ». 

L’archipel des Açores forme trois groupes : 
celui du sud -est comprend Sainte - Marie , 
•Saint-Michel et les Formigues ; celui du mi- 
lieu se compose de Terceira , Graciosa , 
Saint- George f Fajal et Pico. Dans celui du 

• Dans le Précis de la Géographie universelle. 

( 1826 , t. VI, p. 4). ou peut lire ce passage : 
o Nous avons deji fait voir que le» îlôs Canaries, 
Madère cl le» Açores , pouvant cire considérées 
comme une continuation sous-marine de la chaîne 
du moût Atlas, appartiennent physiquement k l'A- 
frique. » Ne pourrait-on point ajouter que ces trois 
groupes d'iles dépendent d'une meme chsîne vol- 
canique, et que. d'après ces considérations, U est 
difficile de les séparer pour rattacher les Açores à 
l'Europe? 
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nord -ouest se trouvent Florès et Corvo *. 

Sainte Michel ou «9a a Miguel est la plus 
grande. De hautes montagnes la bordent à 
l’est et à l'ouest; vers le centre, clics pren- 
nent des formes coniques; toutes portent des 
traces d'éruptions volcaniques, dont la der- 
nière date de i65a. Sa principale ville est 
Ponta-Delgada , peuplée de 12,000 âmes : 
Ribeirn- Grande n'en a que 6,000. 

Suinte- Marie f la plus méridionale et l'une 
des plus petites de ces îles, n’a que 6,000 ha- 
bit a 11 s ; Porto et F illa-de -Santa- Maria en 
sont les principales villes. Au nord-est de cette 
ile, et à la distance de quelques milles, se 
trouvent les Formigues , groupe d’ilots et de 
rochers habités. 

Terceira élève perpendiculairement au- 
dessus dés flots des côtes presque inaccessi- 
bles. Le Danois Hebbe rapporte qu'il s’y 
forma en 1761, un volcan redoutable. Le sol 
y est d’une extrême fertilité; le vin du pays 
est médiocre; mais on y récolte une grande 
quantité de froment. Elle renferme environ 
3o,noo individus. Angi-a, sa capitale, est for- 
tiûée ; son port est fréquenté par les vaisseaux 
qui se rendent au Brésil; mais il n'est sûr que 
pendant la belle saison. 

Uile Je Saint-George , peuplée de 10,000 
âmes , a plus de 9 lieues de longueur sur en- 
viron 2 de largeur; son sol est haut sans être 
montueux ; le meilleur ancrage qu’elle oft're 
est Avila de Vêlas . Le i* r mai 1800 , à 3 lieues 
de cette ville , le sol s’ouvrit avec un bruit 
épouvantable, et il se forma au milieu des 
champs en culture un énorme cratère qui ,en 
moins de deux jours, vomit une si grande 
quantité de scories eide ponces, qu’elles cou- 
vrirent entièrement le sol. Ce cratere a 3,5oo 
pieds d’élévation; les éruptions durèrent jus- 
qu'au 1 1 mai , et pendant ce temps il se forma 
quinze autres petits cratères. 

L 'ile Graciosa f l’une des plus petites , ren- 
ferme environ 8,000 habitans : Santa Cruz 
est son chef lieu. L’aspect enchanteur des 
trois montagnes qu’elle présente lorsqu’on la 
voit du sud-ouest, la prodigieuse fertilité de 
son sol et la salubrité de son climat, lui ont 
valu le nom qu'elle porte. 

Fayaly la plus occident a le du groupe central, 
reçut dans l’origine le nom de Fayas, qui signi- 
fie hêtre , parce que cet arbre y dominait lors- 
qiicles Portugais s’y établirent. DcS montagnes 
de 3,ooo pieds de hauteur qui l'environnent 


549 

presque entièrement forment au milieu une 
vallée protonde , dont le centre est occupé par 
un petit lac que l'on regarde comme l'affaisse- 
ment d'un ancien volcan. Son sol est si fertile 
qu'on y fait souvent deux fois la moisson du 
froment et du maïs. Sa population est de 
3 a, 000 habitans; La H or ta , son chef-lieu, 
qui en renferme environ 4*°°o, est bâti en 
amphithéâtre sur une baie spacieuse qui offre 
un assez bon mouillage. 

PicOf près de ï'ayal , est la plus grande des 
Açores après Saint-Michel; elle n'a cependant 
que a^.ooo habitans dispersés dans des villa- 
ges et des hameaux. Sa partie occidentale ne 
présente qu’un amas de montagnes surmon- 
tées par le Pico, ancien volcan élevé de 12,000 
toises, et dont le cratère jette continuelle- 
ment de la fumée. La partie orientale est basse, <*.« 
unie et fertile. Le viu forme la plus grande 
richesse de file : on en récolte environ 20,000 
pipes, années communes. 

Lille de Florès , la plus orientale des Aço- 
res, est escarpée sur ses côtes, montueusc 
dans l'intérieur, et arrosée par des ruisseaux 
limpides qui forment plusieurs belles casca- 
des. Exempte de volcans et de tremblemcns 
de terre , elle est , en revanche, exposée h des 
vents violens qui détruisent souvent l’espé- 
rance du cultivateur. On y compte 14,000 ha- 
bitans, la plupart occupés de la fabrication 
d’étoffes de laine et de la pêche. Lagens , son 
chef lieu, renferme i5,ooo âmes. 

Corvo, la plus petite de ces iles et la plus 
septentrionale, est rarement visitée par les 
étrangers. Elle a deux petits ports et ne con- 
tient que 700 habitans : le chef-lieu est Nossa- 
senhora-do-Rosario . 

Le gouvernement du Cap-Vert comprend 
l’archipel de ce nom et plusieurs petites villes 
sur la côte de Séncgambie, telles que Caçhêo 7 
h l'embouchure du Santo-Domingo , ville de 
5,ooo habitans, qui fuit un commerce assez 
considérable; Farim, Géba et Zihghicor, sur 
la même rivière; enfin , Dissao , sur une petite 
ile du même nom renfermant 8,000 âmes. 

L'archipel du Cap-Vert comprend dix iles 
principales *; la phis grande est Sant iago, 
dont l’aspect rebute l'œil par i'iuiagc de l'ari- 
dité : on dirait qu'elle sort d’un incendie. La 
ville de Porto-Praja , où abordent les naviga- 
teurs , est formée de deux rangées d’humbles 
maisons rustiques , mêlées de quelques caba- 
nes encore plus misérables; le plus bel édi- 


* Elle» tout Minées entre 36 degrés 56 mioules 1 Entre le i4* degré /|5 minutes et 17 degrés ao 
et 3g degrés 44 minutes de latitude septentrionale, minutes de latitude srpteulrionale , et entre le >4* 
« entre 37 degrés i4 minutes et 33 degrés 3a mi- degré 55 minutes et le 37* degré 3o minutes de 
Butes de longitude occidentale. ' longitude occidentale. 
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fice est la prison. Ce chef-lieu renferme 1200 
habitans. Sant-Iago est la plus grande, mais 
ses édifices et scs maisons tombent en ruine; 
Ribeira-Grandc , résidence de l'évêque , est 
une misérable cité de 200 habitans. Mayo, 
riche eu salines, en bestiaux et en coton ; file 
de Fuego ou du Feu, qui, malgré son volcan 
actif, produit de bons fruits, et Brava ou 
Saint- Jean , qui donne un excellent vin et du 
salpêtre, forment, avec celle de Sant-Iago, 
une chaîne dirigée de l'est à l’ouest. L’ile Boa- 
Pista ou Bonne-Vue , qui produit du sel, du 
coton et de l’indigo, se prolonge du nord au 
sud avec l'ilc du Sel ou do Sal. Les quatre 
autres lies forment une autre chaîne. Saint- 
Nicolas ou San-Nicotdo , île montiieuse mais 
fertile, renferme une ville de Ribeira-Brava 
avec un port et 3,Goo habitans; Santa- Luzia 
ou Sainte-Lucie , élevée et boisée, n’est peu- 
plée que de bœufs , de chèvres et d'ânes ; Saint- 
Vincent, qui possédé une rade , est riche en 
bois et en tortues ; Sant-Antonio , remarquable 
par l'élévation de son pic, contient environ 
G, 000 âmes. 

Deux îles situées dans le golfe de Guinée 
forment un gouvernement qui porte leurs 
noms. Celle de Principe ou du Prince *, 
longue de 4 lieues et large de 2, arrosce par 
un grand nombre de ruisseaux , couverte de 
bois et d'arbres fruitiers, renferme environ 
4.000 habitans, et une petite ville appelée 
Sant-Antonio , qui n’en compte que 1000. A 
*5 lieues au sud-ouest, prequc sous l'équa- 
teur, est l’ile de San-Thomi trois fois plus 
grande que la précédente a . Sa partie sep- 
tentrionale est couverte de hautes montagnes 
terminées en pointes qu’enveloppent toujours 
«les nuages. Son étonnante fertilité rachète les 
incônvemena d'un climat qui provoque dans 
les vallons des brouillards épais et fétides. 
San-Thomê ou Panoasan, son chef-lieu, pos- 
sède une bonne rade et renferme 3, 000 ha bi- 
tans. 

Le gouvernement A' Angola se compose de 
deux royaumes d 'Angola et de Benguela , et 
de quelques dépendances sur le territoire de 
Congo et d'autres États voisins. Loanda San 
Paolo, sur une baie dans laquelle le Bcngo a 
son embouchure, est la résidence du gouver- 
neur général et d'un évêque. On y compte en- 
viron 12.000 individus. Son commerce est 
assez considérable. Ses habitans les plus ri- 
ches ont des maisons de campagne sur les 

1 Par l degré sf\ minutes de latitude septentrionale 
et 5 degré» 8 miaules de loogitude occidentale. 

* Par »7 degrés de latitude trptrnlrionale et 4 
degré» a8 minute» de longttude occidentale. 


bords du Bengo , de la Denda et du Coenza , 
ainsi que dans l’ile de Laonda , qui s'élève 
près de la côte vis-à-vis de la ville. 

Le royaume de Benguela , daus lequel les 
Portugais ne permettent pas aux autres Euro- 
péens de fonder des établissement, est borne 
au nord par ceux d'Angola et de Matamba; 
scs forêts et ses montagnes renferment un 
grand nombre d'antilopes , de zèbres , d'élé- 
pbans et de rhinocéros que poursuivent les 
naturels appelés Jagas. Sa capitale est Saint- 
Philippe de Benguela, sur le bord «le la mer, 
au fond d'uue baie commode et sure et à 
85 lieues au sud de Saint-Paul de Loanda. 
Les autres établissemens qui dépendent du 
gouvernement, sont : le fort Caconda, dans le 
Benguela, celui de San- Jose-de- Encoche , sur 
la Baca, dans le Congo; celui d* Ambaea , sur 
la Lucala ; et ceux de Pedras-Pungo , An- 
dan go , Cambanca , Massogano et Mnchima , 
sur le Coanza , dans le royaume d'Angola. 

Les Portugais n'ont point encore renoncé 
aux droits qu'ils prétendent avoir sur les ter- 
ritoires de Cabinde , ville située à l'cnibou- 
cluirc du Zaïre, dans le royaume de En-Goyo, 
dont clic est la capitale, et de Malemba , ville 
du royaume de Cucongo. Ils ont aussi une loge 
à fPliidah . dans le royaume de Dahomey. 

Le gouvernement de Mozambique com- 
prend toute la côte de ce nom et celle de So- 
fala, c'est-à-dire tout l'espace compris entre 
la baie «le Lagoa et le cap Delgado. Il s’étend 
jusqu'aux monts Lupata, et même au-delà de 
cette longue chaîne. Cette grande étendue de 
côtes présente partout des récifs dangereux 
entremêlés de nombreux îlots. Ce gouverne- 
ment a pour capitale la ville maritime de 
Mozambique , située sur un ilôt de ce nom, à 
l’entrée de la baie de Mossoril, séparé du 
continent par un canal d'une lieue de largeur. 
Cette cité csL assez bien bâtie; on y remarque 
le palais du gouverneur, l'hùlcl-de- ville et le 
tribunal des finances. Sa population est de 
3.ooo individus; cependant quelques voya- 
geurs la portent au triple de ce nombre. 
L’agréable village de Mossoril ou MesuriV où 
l’on remarque une belle maison de plaisance 
du gouverneur et de nombreuses maisons de 
campagne, est maintenant plus peuplé que 
Mozambique, dont il est peu éloigné. 

Les autres lieux que nous devons encore 
cilcrdans cette partie de l’Afrique portugaise, 
sont : dans la baie de Lagoa , Laurenzo- Mar- 
quez , misérable village de l'Afrique australe; 
Sofala , réunion de petites huiles, défendue 
par un fort près de l'embouchure du Sofala ; 
Tette , petite ville sur la rive droite du Zam- 
bèze; Quilimane, autre petite ville qui porte 
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le nom de la plus septentrionale des branches 
de ce fleuve. Les autres forts de la côte ne mé- 
ritent pas d’étre nommés. 

Les principaux peuples du gouvernement 
de Mozambique sont : les Muzimbes , les 
Mondjous et les Macouas. Les peuples les plus 
puissans qui paient tribut aux Portugais, sont 
ceux des districts de Sercima et de Quintan- 
gone. 

Les possessions espagnoles en Afrique se 
composent de quelques forteresses dans l’em- 
pire de Maroc , et de l’archipel des Canaries. 
Les forteresses dont nous voulons parler sont 
appelées presidios en espagnol , et servent de 
lieu de déportation pour les criminels. Le plus 
important de ccs ctablissemens est Ceula t 
ville de 6,000 âmes, qui occupe une presqu'île 
à l'extrémité orientale du détroit de Gibral- 
tar. Une citadelle en défend l’approche. C’est 
le siège d’un évêché sufTragant de celui de 
Séville. Le mauvais abri qu'offre sou port 
est la principale cause du peu d’importance 
de son commerce. Alhucèmas , à 18 lieues à 
l'ouest du cap Très- Forças , est bâti sur un 
Ilot qui offre un mouillage pour les chcbecs 
espagnols. Penon de-VeUz , sur un rocher près 
des côtes de Fez, à 24 lieues sud-est de Ccuta, 
est une petite ville défendue par une forte- 
resse construite avec beaucoup d'art. Enfin , 
Me h lia , bâtie sur une péninsule unie au con- 
tinent par un isthme île rochers, est entourée 
de fortifications importantes, et possède un 
petit port. Sa population , y compris celle des 
autres presidios que nous venons de nommer, 
est de 2,ôoo individus , y compris les exilés. 

Quittons ces tristes ctablissemens , où 
l'homme dont le cœur généreux a palpité en 
rêvant le bonheur et la liberté de son pays 
est confondu avec les plus vils criminels, et 
visitons ces célèbres lies Fortunées, connues 
aujourd’hui sous le nom de Canaries. 

Les principales, et les seules qai soient ha- 
bitées, sont au nombre de sept ». Lancerote 
commence la chaîne à l'est. Dépouillée de ses 
forêts, elle éprouve , comme le continent 
voisin , des sécheresses destructives ; cepen- 
dant elle exporte du blé, de l'orge et des lé- 
gumes. La vigne y croit avec force dans les 
cendres volcaniques. Celle île possède les deux 
meilleurs ports de l'archipel; elle renferme 
trente lieux habités, qui formenl 8 paroisses 
et contiennent 16,000 babilans. Tèguis en est 
le chef-lieu. 

* Elira aont situées entre *7 degrés 39 minutes 
et 19 degrés aÔ minutes de latitude septentrionale, 
et entre iS degrés /jo minutes et ao degrés 3 o mi- 
nutes de longitude occidentale. 


Fortaventnra n’offre qu’une continuation 
du sol de Lancerote ; Santa-Maria-de-Beten - 
curia , son chef lieu, conserve le nom de Bc- 
thencourt, le premier conquérant moderne 
des Canaries. 

Les quatre iles de P aima , Gomere , Ténè - 
rijfc et Canaries , forment une chaîne de mon- 
tagnes très-élevées qui sc dirigent de l'est à 
l'ouest. Le sol Ae Pointa est monlueux , coupé 
de ravins et rempli de cavernes; c'c6t un amas 
de déjections volcaniques dont le centre est 
occupé pâr un cratère ouvert du côté du sud, 
et élevé de ?,iG4 pieds. On y connaît trois 
principaux pics , dont le plus important a 
7,i6o pieds de hauteur. Sànta-Cntz-de-las- 
P aimas , son chef-lieu, possède un bon port. 

Gomere est une petite lie très-fertile et bien 
arrosée, dont les montagnes, formées de gra- 
nités et de schistes, sont couvertes de forêts 
et entrecoupées de vallées délicieuses. Sa po- 
pulation est de 8,000 ames , et son chef-lieu 
est Saint-Sébastien. 

7V/iér/ÿèestlaplus peuplée et la plus grande 
de tout l'archipel. Les moulagnc* d'origine 
ignée qui composent sa niasse s'élèvent géné- 
ralement à 600 toises. C'est dans sa partie 
méridionale que se trouve le fameux pic de 
Teyde, dont l’élévation est de 1904 toises. 
Le cratère qui se trouve à son sommet lance 
de temps à autre de la fumée. Au pied de ce 
mont ignivome s'étend une des plus belles 
contrées du monde; les coteaux, cultivés en 
plusieurs endroits avec autant de soin qu’un 
jardin , produisent les fruits les plus délicieux 
cl les vins les plus exquis : 011 en récolte an- 
nuellement plus de 20.000 pipes. « Les villes 
de Ténériffe , auberges des navigateurs, ont 
clé vingt fois décrites avec plus de soin que 
celles de plusieurs contrées européennes. 
Santa-Cruz , qui en est la principale, et qui 
compte 10,000 habitans , est le siège du gou- 
vernement des Canaries. Laguna y ancienne 
capitale de l’ile, vante son climat délicieux, 
et Orotava rivalise avec les plus beaux sites 
du monde. Dans le jardin botanique établi 
près de celle ville les végétaux de l’ancien et 
du nouveau monde entremêlent leurs feuil- 
lages. » Laguna passe pour avoir 8,000 habi- 
tans, et Orotava 11,000, en y comprenant 
ceux de son port, nommé Puerto- de- la Paz. 

Canarie , douce d’une grande fertilité, ar- 
rosée par des ruisseaux limpides , et jouissant 
d’un climat presque tempéré, serait la plus 
importante de cet archipel si elle avait une 
meilleure rade , et si toutes ses terres étaient 
également bien cultivées. File produit du 
maïs , du blé , de l'orge , du vin , du beurre , 
des olives et de la soie. Pointas est le siège 
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îles autorités ecclésiastiques et du tribunal su- 
périeur de cet archipel. Le village de Gualdar 
se compose de grottes taillées dans les ro- 
chers par les anciens indigènes , appelés 
Guanches , peuple dont on ignore l’origine. 

L 'Ile de Fer f appelée Hierro en espagnol, 
est d'une origine volcanique, et la plus occi- 
dentale comme la plus méridionale des Cana- 
ries. Elle doit sa célébrité à l’ancien usage 
adopté jusque dans ces derniers temps par les 
géographes, de la choisir comme le point par 
lequel passait leur premier méridien» Elle 
n*a qu’un petit nombre de sources ; mais l’hu- 
midité du sol est entretenue par de fréquens 
brouillards. F attende , sou chef-lieu , est une 
ville de 5,ooo habilans. 

Depuis qu’elle n’a plus le Cap de Bonne- 
Espérance , la Hollande ne possède plus en 
Afrique que des élablissemens de peu d’im- 
portance. Nous nous bornerons à en faire 
l'énumération , en indiquant les royaumes 
indépendant sur le territoire desquels ils 
sont situés. Dans le royaume d’Abanta , les 
Hollandais n’ontque des forts : celui Anthony 
ou d 'Axim , sur le cap des Trois-Pointes; ce- 
lui à' Hoüandia , a quelques lieues du • pré- 
cédent et aujourd'hui prcsqtte abandonné ; et 
dans les environs AeSuccondjr \e Fort-Orange, 
et ceuxtV Akhouna , de Taccorary et de Saint- 
Sébastien. La contrée appelée Fanti , dans 
la Guinée septentrionale, renferme cinq autres 
comptoirs hollandais ; Elmina ou Saint- 
George-de-ta-Mine est une ville fortifiée dont 
la population est évaluée à i5,ooo âmes j 
Nassau , F redenbourg , près de la petite Com- 
mendo , Scniah et Apam ou Lejrdsaamhejdc , 
ne sont que de petites forteresses ou des sta- 
tions fortifiées. Dans le royaume d'Inkran ils 
possèdent aussi Crève-Cœur-, mais cet établis- 
sement est presque en ruine aujourd'hui. 

Les possessions Danoises rivalisent avec 
celles des Anglais par les progrès qu'elles 


font faire à la civilisation des peuplades afri- 
caines soumises à leur influence. Le siège du 
gouverneur général des colonies danoises 
est Christiansbourg , dans le royaume d'in- 
kran ; ce comptoir comprend 8,000 habitant. 
NimboyTèrna , et d'autres petits établisse- 
mens sont situés dans le môme pays. Dans le 
royaume d'Adampie, ils possèdent le fort 
Friedensbourg , près de la ville de Ningo; 
celui de Kienigstein , sur le Rio- Folia ; et à 
l’embouchure «le cette rivière , une station 
dans la bourgade iVAda. Enfin,’ [dans le pays de 
Kerrapay , qui fait partie de la Guinée septen- 
trionale, ils ont encore \efort de Prinzenstein 
ou de Pottibra , près de la ville de Quitta. 

Le gouvernement anglo-américain , mû par 
la plus louable philantropie , fonda en 1821, 
sur la côte des Graines dans la Guinée sep- 
tentrionale , et près du cap Mesurado, au 
bord du fleuve de ce nom, une colonie, qu'il 
appela Liberia , nom qui fut choisi pour indi- 
quer que, nouvelle terre de la liberté, elle 
ne devait point renfermer d’esclaves. Cet 
établissement eut à lutter contre les attaques 
des différons peuples voisins qui s'ét^ieut li- 
gués pour le détruire. La persévérance des 
fondateurs a triomphé de tous les obstacles; 
aujourd'hui Monrovia , chef lieu de cette co- 
lonie , possède un port assez fréquenté, une 
population d'un millier d'habitans, et plu- 
sieurs écoles. Il serait à désirer pour la civili- 
sation que l'exemple des États-Unis fût imité 
par les gouvernemens de l’Europe capables 
de comprendre l'idée généreuse qui a présidé 
à la foudationde cette colonie. 

Nous ferons observer , en terminant ce 
chapitre , que nous n'avons point donné le 
tableau des possessions ottomanes en Afrique, 
parce qu’il faudrait y comprendre l’Égypte 
et les États de l'Afrique septentrionale soumis 
à la Turquie, États dont nous avons donné la 
description. 


CHAPITRE QUATRE-VINGTIÈME. 

Description de V Amérique. — Notions générales. — Ses limites. — Ses dimen- 
sions. — Mers . — Golfes . — Caps. — lies. — Montagnes . — Volcans.— Fleuves. 
— Lacs . — Température. — Végétaux — Animaux. — - Peuples indigènes. 


La. configuration du nouveau continent offre 
au premier cotip-d'œil des caractères qui le 
distinguent totalement de la grande ile voisine 
que forment l’Asie, l'Europe et l'Afrique. 


Borné au nord par l'océan Glacial arctique . 
à l'est par l'Atlantique, au sud par l’océan 
Austral , à l’ouest par l'océan Pacifique et par 
la mer et le détroit de Béring, qui le séparent 
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de l'Asie, il est découpé au nord par de 
larges détroits et par de vastes baies qui mé- 
ritent le nom de mers : telles sont celles 
d' Hudson, de Bqffin, et la mer Polaii *e. Cette 
dernière est même d'autant plus remarquable, 
qu’elle sépare les parties septentrionales de 
ce continent, d’une terre qui jusque dans ces 
derniers temps passait pour en faire partie, 
et qui est connue sous le nom de Groenland. 
Au sud , un détroit de 10 lieues dans sa 
moyenne largeur le sépare d'un archipel connu 
sous le nom de Terre-de-Feu. Entre ces deux 
points extrêmes l'Amérique présente une 
figure a longce , profondément découpée sur 
le côté oriental , de telle sorte qu'elle forme 
deux grandes péninsules liées ensemble par 
un long isthme, tandis que le côté opposé 
n’offre que quelques dentelures , dont une 
seule est d’une grande profondeur : c'est la 
mer Vermeille , ou le golfe de Californie. 

Considérée comme l’une des cinq parties 
du monde, l’Amérique est la plus grande de 
tootes; considérée comme continent, sa su- 
perficie est à peu près égalé à la moitié de 
l’ancien. Sa longueur du nord au sud est d'en- 
viron 3.200 lieues ; sa partie septentrionale a 
i,5ôo de longueur sur i,35o dans sa plus 
grande largeur; mais elle diminue en se diri- 
geant vers le sud : sous le 3o s parallèle elle 
n’a plus que 65o lieues, sous le 20 e a3o, et 
sous le 10® ioo; enfin sous le 8* l’isthme de 
Panama n’a plus que i3 lieues de largeur. Sa 
partie méridionale a 1600 lieues de longueur; 
la figure triangulaire lui donne , sous le 
4 e parallèle méridional, 1,100 lieues de lar- 
geur , sous le 3o* 420 , et sous le 54* 84 lieues. 

Les profondes échancrures qui forment les 
mers et les golfes du nouveau continent mé- 
ritent de fixer l’attention. Au nord, nous 
avons déjà noipmé la mer Polaire , que l'on 
pourrait appeler, à l’exemple de M. Ba)bi, 
Méditerranée arctique. Elle coin mu nique avec 
deux enfonccmens appelés la merde Baffin et 
la mer et Hudson , qui communiquent à leur 
tour avec l'océan Atlantique. Entre l'ile de 
Terre-Neuve et le continent s’étend le golfe 
de Saint- Laurent. Entre l’Amérique septen- 
trionale et l’Amérique méridionale se troüvc 
resserrée, à l'est par les Antilles, et à l’ouest 
par la langue de terre qui se termine à 
l’isthme de Panama , la Méditerranée colom- 
bienne , divisée en deux mers , celle des An- 
tilles, et celle du Mexique, improprement 
appelée golfe. Sur les côtes orientales de l'A- 
merique méridionale, deux grands fleuves, 
Y Amazone elle Rio-dela-Plata, ont leurs em- 
bouchures dans deux onfoncemens qu'on ne 
doit pas non plus passer sous silence. Sur la 


côte occidentale nous avons à citer le golfe de 
Panama ; nous avons signalé I e golfe ou plutôt 
la mer de Californie : cet enfoncement mé- 
rite aussi bien la dénomination de mer que 
l'Adriatique. Citons aussi vers le Go« parallèle 
le golfe connu sous le 110m d 'ent/ve de Cook. 
Dans la mer de Béring , que l'on pourrait 
considérer comme une méditerranée , on re- 
marque deux golfes profonds: celui de Bristol 
ou de Kamichutzkaia , et plus au nord celjfei 
de Norton. L'oeéan Glacial arctique nous 
-montre le golfe de Kotzebue , et dans la mer 
Polaire ceux de Mackensie et de George IV. 
Dans la mer des Antilles on remarque trois 
golfes, dont le plus important est celui de 
Honduras ; les deux autres sont celui de 
Darien et celui de Maraca'ibo. 

Les détroits remarquables sont ceux que 
nous allons nommer , en commençant par le 
nord : celui de Lancaster et de Barrow , qui 
communique de ha mer de Baflin dans l’océan 
Arctique , d'après les dernières explorations 
des Anglais; celui de la Furie et de t'Hécla , 
qui , passant entre les îles Melville et Cock - 
hum, conduit de la Méditerranée arctique au 
même océan ; ceux de Cumberland , de For - 
bis/ier et d'Hudson , qui forment la commu- 
nication entre la mer de ce nom et la Méditer- 
ranée arctique; celui de Davis , qui mène de 
cette mer à celle de Bu (fin ; celui de Belle-Ile, 
formé par la côte du Labrador et celle do 
Terre-Neuve; le nouveau canal de Bahama, 
entre les iles et les bancs de sable de ce nom, 
et la côte orientale de la Floride; le détroit 
de Magellan , entre la pointe méridionale de 
l’Amérique et l’archipel de la Terrc-dc-Feu ; 
celui de Béring, entre l’ancien et le nouveau 
continent; enfin celui de Kénaïskoi , entre 
l'fle de Kadiak et la presqu'île d'Alaska. 

Parmi les caps les plus importans que les 
diverses parties de l'Amérique avancent au 
sein des mers, nous citerons le cap Farewcll, 
à l'extrémité méridionale du Groenland ; le 
cap Chidley , sur la côte occidentale de cette 
terre; le cap Charles , dans le Labrador; le 
cap Cod, dans le Massachusets ; le cap Henri, 
à l’entrée de la baie de Chesapeak; le cap 
Agi, à l'extrémité de la Floride; le cap Cato- 
che , à celle du Yucatan ; la pointe de la Péna , 
vis-à-vis l’ile de la Trinité; le cap Saint- 
Antoine, à l'embouchure de la Plata; le cap 
de Iaxs Virgincs , à l’cntrce orientale , et le 
cap Victoria , à l'entrée occidentale du dé- 
troit de Magellan; la pointe Mata , à l'entrée 
du golfe de Panama j le cap Saint- Lucas , à 
l'extrémité de la Californie; le cap Newen- 
ham, à l'entrée du golfe de Kamichatzkaia ; et 
le cap Rodney, à l’entrée du détroit de Béring. 
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La plupart des caps que nous venons de 
nommer forment l'extrémité des principales 
presqu'îles : nous ne croyons pas cependant 
devoir nous dispenser de citer celles-ci. La 
plus septentrionale est celle de Melville, dans 
la mer Polaire; la Nouvelle-Ecosse s'étend à 
l'est du Nouveau-Brunswick: la Floride forme 
l'extrémité méridionale des États-Unis. Entre 
la merdes Antilles et celle du Mexique s’étcud 
la presqu'ilc de Yucatan; dans l'océan Paci- 
fique nous trouverons celle de Frcs-Montes f 
que nous ne citons que comme l'une des plus 
importantes de l'Amérique méridionale. La 
Californie surpasse en longueur toutes celles 
que nous venons de citer. Celle Y Alaska est 
moins alougée, mais beaucoup plus étroite; 
elle se rattache à celle des Fchougaches .‘celle 
des Fchoutktchis est située entre le golfe de 
Norton et l’entrée de KoUcbuc. 

Les montagnes du contiuent américain peu- 
vent se diviser en cinq systèmes , dont deux 
appartiennent À l'Amérique septentrionale , 
et trois à l’Amérique méridionale. 

i° Le syrstèrtie Gré go- Mexicain , commen- 
çant à l'extrémité la plus septentrionale de 
l’Amérique , et se terminant vers le golfe de 
Darien , se divise en deux groupes : le girsupe 
occidental, comprenant la Cordillère du Nou- 
veau-Cornouailles et celle de la Californie ; le 
groupe oriental, comprenant les inonts Oregon 
ou montagnes Rocheuses , les inonts Ozarks } 
la CortliUèrc du Nouveau- Mexique f celle de 
Durango, celle d Oaxaca et de A/exico^celles 
de Guatimala , de Feragua et de Costa-Rica. 

2 ° Le système Alléghanyen est formé de 
plusieurs chaînes réunies comme un seul 
groupe. 

3° Le système Ando-Péruvien pourrait être 
considère comme formé de quatre groupes, 
qui seraient , à proprement parler , les quatre 
grandes divisions adoptées par M. de Hmn- 
boldt : i° les Cordillères de la Nouvelle- 
Grenade; 2 n les Andes du Pérou ; 3° les Andes 
du Chili et du Polosi; 4° If* Andes P a ta go - 
niques. Les nœuds ou points de jonction de 
chacune deces divisions déterminent Iq limite 
naturelle de chaque groupe. 

4° Le sy stème Parimien se compose de 
plusieurs chaînes, dont la plus importante 
est la Sierra- Parime. 

5° Le système Brésilien s'étend sur le côté 
oriental de l’Amérique, depuis le 4 e degré de 
latitude méridionale jusqu'à l'embouchure du 
Rio-dc-la-PIala *. 

• Voyci l’article MoNTiOSlS dan* Y Encyclopédie 
moderne . et l'article SYSTEME DE montagnes, dan» 
Y Encyclopédie méthodique. 


Esquissons la constitution géognostique de 
ces montagnes. Les nombreuses observations 
du major Long ont fait connaitrc celle de 
l’Amérique septentrionale. Le mont Saint - 
F lie , dont la cime volcanique est couverte 
de neige, forme un des points les plus septen- 
trionaux de la longue chaine granitique qui 
horde les côtes occidentales de l'océan Paci- 
fique jusqu'à la pointe de Californie, et qui, 
par une chaîne transversale , se rattache aux 
montagnes Rocheuses. Les montagnes Ro- 
cheuses appartiennent aux difTércides forma- 
tions de la série prozoique , c'est-à-dire aux 
terrains primordiaux. Le calcaire s’y montre 
rarement; le granité seul et lc$ roches qui 
l’accompagncnt paraissent y dominer. De- 
puis le cours de la rivière de la Paix , sous le 
56* parallèle, jusqu'à Missouri, on a peu exa- 
miné la constitution physique do ces mon- 
tagnes ; il est cependant probable que dans 
cette région on. retrouve les mômes roches que 
dans celles qui lui succèdent au sud. A partir 
des montagucs Noires s'étend, vers l'Orient 
et le midi , un immense désert dont le diamètre 
moyen est de plus de 200 lieues ; toute sa sur- 
face est couverte d’uu sable granitique. Sur le 
revers opposé des montagnes Rocheuses , on 
traverse un désert presqu'aussi considérable, 
juqu'au pied des montagnes de la Nouvelle- 
Californie. Prés de l’embouchure de la 
rivière Plate , qui porte ses eaux au Missouri, 
on remarque des roches calcaires en couches 
horizontales qui vont se rattacher à la chaine 
des monts Ozarks. Au sud de la rivière de 
l'Arkansas , le désert n’offre plus que des 
sables fins qui forment de petites buttes on- 
dulées , comme si ce terrain avait été occupé 
jadis par les eaux d'un lac immense. Les col- 
lines de grès micacé et de puudingues qui 
s'élèvent au bas des montagnes Rocheuses, 
sont séparées des masses granitiques par une 
zoue de roches micacées dont les couches sont 
fort inclinées. Les grès de ces collines ren- 
ferment des animaux marins et des plantes. 
Plus on s'approche des monlagnc^locheuscs, 
plus ces grès deviennent ferrugineux , ils sont 
couverts de dépôts argileux et schisteux dans 
lesquels on trouve souvent de la houille. 
Près des sources de la rivicre Canadienne ou 
reconnaît un grand nombre de roches d'ori- 
gine ignée, qui forment des huttes 'et des 
collines; les grès argileux qui les environnent 
contiennent des lits de gypse et de selgemme. 
Le plateau qui unit l’extrémité méridionale 
des montagnes Rocheuses avec les monts 
Ozarks , est composé aussi de roches primor- 
diales. 

O 11 retronve dans ces dernières montagnes 
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des grès micacés et des roches quarzcuses 
alternant avec des calcaires de transition , 
c’est-à-dire appartenant aux terrains de sèdi * 
ment infra-inférieurs , sillonnes par des liions 
plorabifèrcs. Un calcaire moins ancien suc- 
cède à ces roches dont la série repose sur le 
granité, que l'on aperçoit çà et là dans quel- 
ques endroits. 

La triple chaîne de Y AUeghany , qui s’étend 
du sud ouest au nord-est, depuis le 43 e paral- 
lèle jusqu’à l'embouchure du fleuve Saint- 
Laurent, offre . à partir de son extrémité 
méridionale , une longue suite de montagnes 
de grès qui se termine h une région de 
schistes ardoisiers et de marnes bleues , à 
laquelle succèdent , jusque vers le fleuve 
Saint-Laurent, diverses roches granitiques. 
£ntre le 4*® et le 4*a® parallèles , on remarque 
sur plusieurs points de ta chaîne des niasses 
basaltiques et d'autres produits ignés. Les 
dépôts que supportent celles-ci sont en couches 
inclinées d’euviron 45 degrés. Les roches ap- 
partenant aux terrains de sédiment inférieurs , 
tels que les gypses , les calcaires et les grès 
houillers , forment une zone qui s’étend jus- 
qu'aux environs du lac Michigan. Les pentes 
qnisc dirigent des monts Allèghanys vers l'o- 
céan Atlantique et le golfe du Mexique , ainsi 
que les terrains que traverse le Mississipi 
depuis sa réunion avec le Missouri , sont cou- 
verts de dépôts d'alluvion et de transport. 

La richesse minérale des État-Unis est con- 
sidérable. Il existe des mines de fer impor- 
tantes dans le New-Hampshire et dans le 
Massacliusets : cct État possède aussi des 
niines de cuivre et d’etain ; des filons de fer , 
de cuivre et de plomb se montrent sur les 
bords du Connecticut; l'État de cc nom et 
celui de New-York possèdent , outre ces 
métaux, quelques gissetnens de cobalt et des 
couches de houille , ainsi que plusieurs sources 
minérales devenues célébrés ; des bancs 
Houillers occupent de grands espaces dans 
la vallcc de l'Ohio et sur les bords de la ri- 
vière James. Il serait trop long (l'énumérer 
toutes les parties des ÉUts-Uuis qui possèdent 
des métaux utiles : l'or seul y est peu com- 
mun. On y exploite des inarbres blancs qui ne 
le cèdent en rien à ceux de la Grèce et de 
l’Italie : tels sont ceux du Vermont , du New- 
naven et du New-York. 

La continuation méridionale des montagnes 
Rocheuses traverse le Mexique, où des roches 
porphyriques et basaltiques la constituent en 
grande partie, et forment ces majestueux 
colosses volcaniques , dont les plus importans 
sont : le Popocatepetl et Ylztaccihuatl. Sur 
on des points de cette portion du système 


Orégo- Mexicain , on compte 5 volcans en- 
flammés : le pic iYOrizaba , le Popocatepetl , 
et les monts de Tnslla , de Colima et de 7 o- 
rullo : ils sont situés vers le 19 e parallèle ; le 
dernier sortit de terre en 1709, environné 
d'une multitude de petits cônes encore fu- 
mans. Nous n'essaierons pas de décrire les 
différentes parties île cette continuation mé- 
ridionale des montagnes Rocheuses qui portent 
les noms de Sierra V enle et Sierra de 
las Gndlas , de los Membres , de de ha ; 
de Carkajr et Madré ; nous dirons seulement 
que, diminuant de hauteur dans l'étroite 
portion centrale qui unit les deux grandes 
presqu'îles de l’Amérique , sa principale 
chaîne, qui devient granitique, s'abaisse 
graduellement au sud-ouest du golfe de Da- 
rien jusqu'aux rives du Rio-Alraloct du Rio- 
Naïpi , où l'on peut considérer qu'elle se 
termine , quoique de petites collines la 
rattachent à la grande chaîne des Andes. 

Les montagnes du Mexique renferment des 
filons de métaux précieux , dont la richesse 
càt telle que jusqu'à présent on peut les con- 
sidérer comme inépuisables. C'est surtout 
entre le et le a4« parallèles que ces mé- 
taux sont le plus abondans. Celte région mé- 
tallique fournit à elle seule près de la moitié* 
de tout l’or et de tout l’argeut que l'on ex- 
ploite nu Mexique , dont le produit total est 
de 1600 kilogrammes d'or et de 53 o,ooo kilo- 
grammes d’argent : le seul filon de Guanax- 
nato donne annuellement i 3 o, 000 kilogrammes 
de cc dernier métal. Les autres métaux tirés 
dans ces montagnes sont le fer, le cuivre et 
le plomb. Si l'on y trouvait de la houille en 
aussi grande abondance que le sel-gemme , 
ces richesses métalliques pourraient être ex- 
ploitées à bien moins de frais. 

Les quatre groupes du système dndo-Péru- 
vien présentent des caractères qui le distin- 
guent du précédent. Suivant M. de Humboldt . 
il se montre partout déchiré par des crevasses; 
s'il y existe des plaines élevées de *,700 à 3 , 000 
métrés, comme dans l'ancien royaume do 
Quito et plus au nord dans la province de Pas- 
tos , elles ne sont pas comparables eu étendue 
à celles de la Nouvelle- Espagne : ce sont plu- 
tôt des vallées longitudinales, limitées par 
deux branches de la grande Cordillère des 
Andes. Au Mexique, au contraire , c'est le dos 
même des montagnes qui forme le plateau. 
Au Pérou, les cimes les plus élevées consti- 
tuent la crête des Andes; au Mexique , ces 
mêmes cimes, moins élevées , sont dispersées 
sur le plateau. 

La Cordillère se divise en trois chaînes pa- 
rallèles depuis le 7 e degré au nord de l'équa- 
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teur, jusque vers le 3e. Au sud des précéden- 
tes , les Andes ne forment qu'un seul dos , 
jusqu'au 6e parallèle ; là elles se séparent en 
deux, chaînes dont les sommets les plus éle- 
vés, rangés sur deux files, composent une 
double crête. Leurs cimes colossales sont au 
nombre des plus hautes du globe. C’est au- 
dessui de la plus occidentale de ces chaînes, 
que depuis Quito jusqu'au ae degré, s'élèvent 
le Pichincha , le Cliimborazo f et d’autres som- 
mets presque aussi importuns , formés de ro- 
ches d'origine ignée ; c’est de la chaîne orien- 
tale que s'élancent le Cotopaxi , l ’ Antisana et 
d'autres montagnes volcaniques d’où sortent 
encore à diverses époques des flammes et de 
la fumée. Vers le i ic degré , les Andes se di- 
visent en trois chaînes irrégulières qui vont se 
terminer sur la rive droite de l'Amazone. Les 
Andes du Chili et du Potosi occupent une lar- 
geur moyenne d'environ /p lieues. Elles ren- 
ferment un grand nombre de volcans , dont 
une quinzaine se font remarquer par des érup- 
tions continuelles , tandis que d'autres , plus 
nombre^ encore, lancent par intervalles d'é- 
pais nuages de fumée. Les Andei' Patagoni- 
ques sont encore peu connues; clics sont beau- 
coup moins élevées que les précédentes : leurs 
plus liantes cimes ne dépassent guère îâoo à 
1800 toises; leur extrémité méridionale, jus- 
que vers le cap Pilar , u’en atteint que 200 , 
et s'abaisse de plus en plus jusqu'au détroit 
de Magellan. On y connaît aussi plusieurs vol- 
cans , tels que le Minchimadiva , le Mèdièlana 
et le San- Clémente. 

Le granité sc montre à découvert à la base 
des Andes, sur les côtes du grand-Océan. 
Tantôt il supporte le gneiss et tantôt alterne 
avec lui. 11 est, ainsi que ces roches qui l'ac- 
compagnent , en couches inclinées vers le nord- 
ouest, ce qui indique la direction imprimée à 
la force volcanique qui souleva les montagnes 
qu'elles forment. Ces granités renferment sou- 
vent des couches de calcaire et de schiste. Ils 
sont ordinairement surmontés de roches d'ori- 
gine ignée, telles que de* basaltes , des por- 
phyres, et des phonolites , dont les profils, 
bizarrement taillés, ressemblent de loin à des 
édifices en ruine. Au pied de ccs montagnes 
reposent diverses musses de grès et des depôls 
de débris agglomérés, sur lesquels s'appuient 
des Calcaires anciens, des gypses et d'autres 
roches. Enfin on trouve çà et là des dépôts 
d'alluvion renfermant des ossemens d'ani- 
maux gigantesques qui n’ezistcnt plus. 

Ces montagnes sont traversées par des filons 
de divers métaux, principalement de fer et 
d’argent. Avant la guerre de l'indépendance, 
les exploitations de ce métal étaient d’environ 


143,000 kilogrammes ; quoique l'or y soit 
moins commun, on en retirait, à la même 
époque, environ 900 kilogrammes. Mais l'un 
des inétaux les plus utiles par son application 
aux opérations métallurgiques, est le mer- 
cure. Les mêmes montagnes fournissent aussi 
des émeraudes , des topâtes et d'autres pier- 
res précieuses. 

Le système Pari mien , compris entre le 
cours de l'Orénoque et celui de l'Amazone, 
est bien peu important après celui que nous 
venons de parcourir. Au lieu décomposer une 
chaîne continue , il offre une suite de monta- 
gnes granitiques séparées les unes des autres 
par des plaines et des savanes, dont l’unifor- 
mité est interrompue çà et là par des masses 
de granité qui imitent de loin des piliers et 
des ruines. 

Les montagnes du Brésil occupent une su- 
perficie trois ou quatre fois plus grande que 
le système précédent ; mais elles sont infé- 
rieures en élévation : les plus hautes ne dé- 
passent pas 950 toises. Elles se composent de 
trois grandes chaînes parallèles qui changent 
plusieurs fois dq nom , et qui projettent vers 
le nord et h l'ouest plusieurs rameaux impor- 
tons. La plus considérable est la Serra-do- 
Espinhaço ; elle atteint sa plus grande hau- 
teur entre le 18* et le 21 e parallèles. Une autre 
chaîne qui se rattache à la précédente vers le 
26 e parallèle, borde la côte jusqu’au cap de 
Saint-Roch. Elle diminue d'élévation depuis 
le tropique jusque vers le 6 e degré de lati- 
tude, en prenant les noms de Serra-do-Mar 
et de CordilUra Aimores. 

Le granité constitue la plus grande partie 
de toutes ccs montagnes ; elles présentent ce- 
pendant aussi plusieurs formations calcaires. 
Les terrains d'alluvion qui couvrent les val- 
lées formées par les nombreuses branches du 
système Brésilien, renferment une si grande 
quantité d’or, qu'on enrretire par le lavage 
près de 8,000 kilogrammes; ce qui fait plus 
du tiers du produit total de toute l’Amérique. 
La Serra-da-Topollama , celle do~Mar, et 
leurs prolongemens qui bordent la côte orien- 
tale , ainsi que les montagnes plus éloignées 
vers l'ouest, renferment des filons argentifè- 
res ; mais ils ne sont nulle part d’une grande 
richesse. 11 en est de même du fer et du cui- 
vre : ces métaux paraissent être peu abondans 
N»u sein des montagnes brésiliennes. Le plomb 
est exploité dans plusieurs localités ; l'étain 
cl le mercure y sout assez rares. Quant aux 
diamans et aux autres pierres précieuses, tel- 
les que la topaze et l'améthyste , on les trouve 
principalement dans des terrains d'alluvion 
composés de cailloux roulés, aux pieds des 
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monta" ne s de la Scrra-do-Mar, de la Serra- 
d'Espinhaço, et de celles q«L sont à l'ouest 
du Rio-Grande. 

Le continent américain présente des pla- 
teaux , des vallées et des plaines d'une im- 
mense étendue. Tels sont : le plateau central 
de l’Amérique du nord, comprenant La partie 
supérieure des bassins du Missouri, de la 
Mackensic et du Rio-del-Norte. Un autre pla- 
teau non moins considérable est celui qui 
comprend la région septentrionale des grands 
lacs et le cours supérieur du fleuve Saint- 
Laurent et du Mississipi. L’un des plus vastes 
est encore celui du Mexique , compris entre le 
i6" et le 28* parallèles au nord de l'équateur : 
il est élevé de 900 à 1200 toises. Le plateau 
central de l'Amérique méridionale sc com- 
pose de l'immense étendue située entre la 
Serra-do-Espinbaço et la Cordillère des An- 
des, jusqu'au Kio-Madcira , affluent de T Ama- 
zone. D'autres plateaux considérables , mais 
moins vastes , sont celui du lac Titicaca, 
long de 140 lieues, large de 5 o, et de 2,000 
toises d’élévation; celui de Cusco , clevé de 
1200 à 1400 toises; celui de Quito, compris 
entre deux chaines des Andes, et dont la 
hauteur est de i 3 oo a i 5 oo toises ; enfin celui 
de San- Francisco, à l'ouest de la Scrra-do- 
Espinharo , et renfermant la partie supérieure 
des bassins du Parana, et du Rio-Sao-Eran- 
cisco. 

Plusieurs de ces plateaux sont entoure'9 de 
montagnes, et méritent conséquemment le 
nom de vallées : ainsi nous citerons la vallée 
de Quito, celle du Tiücaca , celle du San- 
Francisco et celle du Rio-del-Norte. A celles- 
ci nous ajouterons les vallées de la Cauca , de 
la Magdaleina et du Tungaragua ou de M ara- 
non, dont la longueur est de près de 200 
lieues. 

Si nous classons le plateau de la région des 
grands lacs parmi les plaines, nous pourrons 
dire qu’aucune autre partie du globe n’en offre 
d'une aussi grande étendue. Dans l'Amérique 
méridionale, nous citerons encore celle de 
l'Amazone : elle comprend environ la moitié 
de t'empire du Brésil , ainsi qu'une partie des 
républiques du Pérou et de Bolivia. Une au- 
tre, presque aussi considérable, est celle du 
Rio-dc-la-Plata : elle s'étend entre les princi- 
pales branches des Andes et les montagnes du 
Brésil , sc compose d'une partie de ccs plai- 
nes sablonneuses appelées Pampas , véritables 
steppes du Nouveau-Monde. 

Le continent américain renferme un grand 
nombre de lacs; mais les plus importuns, les 
plus vastes même de tout l'univers , sont dans 
l’Amérique septentrionale. Le plus éloigné 


vers le nord est le lac Ouinipcg ; son nom si- 
gnifie eau bourbeuse 1 ; il u environ 100 
lieues de longueur et i 5 dans sa moyenne 
largeur a . Ses eaux nourrissent une grande 
quantité de poissons. Le plus considérable 
est le lac Supérieur; c'est ta plus immense 
étendue d'eau douce qui existe sur la terre : 
sa plus grande longueur de l'est à l'ouest est 
de 170 lieues, et sa plus grande largeur, de 
55 lieues II abonde en poissons, qui con- 
stituent la nourriture d'environ i 5 o familles 
d'Algonquins qui habitent ses bords. Parmi 
les nombreuses des qu'il renferme, on dis- 
tingue Vile Roj-ale , qui a 18 lieues de lon- 
gueur sur 4 de largeur. Il communique avec 
les lacs Michigan et Huron ; celui-ci avec le lac 
Saint-Clair, qui communique à son tour avec 
le lac Ériè , tandis que ce dernier déverse ses 
eaux, par le Niagara f dans le lac Ontario : 
de telle sorte que plusieurs géographes ont 
considéré tous ces lacs comme une vaste iner 
d'eau douce, qu'ils ont appelée Mer du Ca- 
nada. Le Michigan a 120 lieues du nord au 
sud , et 12 à 3 o de l'est à l'ouest. Le lac Huron 
a 86 lieues de lougti'ur sur 5 o de largeur ; le 
lac Saint Clair n'a qu'une dizaine de lieues du 
sud au nord, sur 11 dans sa plus grande lon- 
gueur. Quant au lac Èriè , sa longueur est de 
83 lieues, et sa plus grande largeur, de 22. 
Enfin, le lac Ontario est loug de 65 lieues et 
large de u 5 . Après ces immenses nappes d’eau 
douce, nous n'en pouvons plus citer une seule 
qui leur soit comparable dans l'Amérique 
septentrionale, si ce n'est le lac Timpanogos, 
qui parait avoir une cinquantaine de lieues 
de long sur une dizaine de large. 

Deux lacs de l'Amérique centrale méritent 
aussi d'étre cités : celui de Izaval ou Dulcc 
a 19 lieues de longueur sur 11 dans sa plus 
grande largeur ; le Rio-Dulce déverse les eaux 
de ce lac dans le golfe de Honduras. Mais un 
autre qui mérite, par son étendue, une grande 
attention, est celui de Nicaragua 4 , sépare 
du grand Océan par une chaîne de montagnes 
de 4 à 5 lieues de largeur : il est long de 5 o 
lieues et large de i 5 . Plusieurs fies couver- 

1 Dans la langue des Chipeouajs , oui siegnifia 
bourbeux, et rtipi, eau. 

1 II est «tilué entre 5 o degrés 3 o minutes et 54 
degrés de latitude nord , et entre 98 degrés et 101 
degrés de longitude ouest. 

3 II est situé entre le 4 / r *t le 49 " degrés 4 o mi- 
nutes de latitude septeutrionale , et entre le 84* et 
le 9a* degrés 10 minutes de longitude occidentale. 

4 II est situé entre le 1 1* degré 40 minutes et le is* 
degré ao minutes de latitude septentrionale, et entre 
86 degrés 4 o minutes et 88 degrés 3 o minutes de lon- 
gitude occidentale. 
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les de végétaux lui donnent un aspect pitto- 
resque. 

Nous avons déjà cite, dans l’Amérique 
méridionale, le lac Titicaca » : sa longeur est 
de 140 lieues, et sa plus grande largeur, 
de 5 o. Il est célèbre dans l'histoire des Incas : 
ou y voit une île du même nom dans laquelle 
Mancocapac prétendait avoir reçu la mission 
d'ètre le législateur du Pérou. Suivant la tradi- 
tion , cette lie renfermait un temple couvert 
d'or, et c'est dans ce lac que les Péruviens, 
poursuivis parles Européens, jetèrent leurs 
trésors. Jusqu’à l'extrémité du continent amé- 
ricain , on ne trouve plus de lacs importans, 
à moins qu’on ne veuille donner ce nom à de 
vastes nappes d’eau sans profondeur, qui ne 
sont que des marais. 

Après avoir vtisié les lacs, il convient de 
jeter un coup-d’œil sur les fleuves de l’Amé- 
rique : on sait que les plus considérables du 
inonde se trouvent sur ce continent ; toute- 
fois . pour éviter des détails inutiles, nous ne 
décrirons que les plus importans. Le Saint- 
Laurent , malgré son immense volume , ses 
eaux profondes et sa vaste embouchure , n’oc- 
cupe que le troisième ou le quatrième rang 
parmi les fleuves américains : il sort de l’extré- 
mité du lac Ontario, et, après un cours de 
300 lieues , il se jette dans un golfe qui porte 
son nom. La masse d'eau qu’il verse dans 
l’Océan est évaluée à 1,673,704,000 pieds 
cubes par heure : on peut juger par là de sa 
rapidité. Un cours d'eau que l’on peut regar- 
der comme l’un des afflue ri s du Saint-Laurent , 
quoique avant de s’y jeter il s'écoule dans le 
lac des Deux-Montagnes , est X Ottawa. Sou 
cours est évalué à plus de aoo lieues ; scs eaux 
limpides et verdâtres forment , parmi d’au- 
tres cascades pittoresques, celle de la Chau- 
dière Le Mitsissipi jouit encore d’une grande 
célébrité ; mais une méprise à laquelle la 
géographie est obligée de se plier, a fait re- 
garder le Missouri comme un de scs aflluens , 
tandis que ce fleuve est sa principale bran- 
che : ainsi, c’est à ce dernier qu'appartien- 
drait avec raison le glorieux titre de Père des 
eaux ou Mècha-ccebe. La longueur du Missis- 
sipi, en évaluant ses sinuosités jusqu'au golfe 
du Mexique, est d'environ 1000 lieues. A 
partir de sa jonction avec l’Ohio , sa largeur 
varie de i 5 oo à 3,400 mètres; il coule au mi- 
lieu d'immenses savanes et de riches vallees 
jusqu'à 30 lieues de son embouchure, pen- 
dant lesquelles il traverse des marécages im- 
propres à la culture. Outre une bouche prin- 

1 Sou» le 16' degré de latitude méridionale et sous 
le 7s* degré /Jo minutes de longitude occidentale. 


cipale , il entre dans la mer par des canaux 
d'écoulement qui changent souvent de direc- 
tion. Son immense volume d’eau n'est retenu 
que par de faibles digues hautes de 5 à 6 pieds, 
et formées par ses propres alluvions. Le Mis- 
souri prend sa source à 600 lieues plus loin 
que le Mississipi : il devrait donc conserver 
son nom jusqu'à la mer. Son courant rapide 
entraîne une énorme quantité de sable qui 
s'amasse de distance en distance, et fonue 
des bancs mobiles très-dangereux pour les 
navigateurs; il charrie aussi beaucoup de bois 
dont une partie reste au fond de son lit; ses 
bords, minés par les eaux, s’enfoncent sou- 
vent et lui font prendre une autre direction. 
L’O/uo, l'un des principaux aflluens du Mis- 
sissipi , coule avec rapidité au milieu de sa- 
vanes immenses , ombragé par des arbres 
d’une grosseur et d’une élévation prodigieu- 
ses. Sa marche est obstruée par environ i 3 o 
îles longues et étroites, et la plupart inondées 
dans les hautes eaux , qui dépassent de 5 o 
pieds la hauteur de ses eaux moyennes. Le 
Iiio-Bravo-del-Norte, qui prend sa source sur 
le versant oriental de la grande chaîne du 
Mexique appelée la Sicrra-Verde , a 5 oo lieues 
de cours jusqu'à la mer nommée Golfe du 
Mexique. Tels sont les plus grands fleuves de 
l'Amérique septentrionale. 

Ceux de l'Amérique méridionale ne sont pas 
moins considérables. Le Rio-Magdalcina est 
le plus grand des fleuves qui se jettent dans la 
mer des Antilles : son cours est d’environ 
3 oo lieues; il sort du petit lac Pampas dans 
les Andes; le Cauca f son principal allluent, 
parcourt une étendue de plus de 300 lieues. 
L 'Orènoqucj dont la source est incertaine , 
mais qui parait sortir du lac Ipava , vers le 
centre de la Guyane, n’a pas moins de 5 oo 
lieues de cours. Dans sa partie supérieure, il 
parcourt un pays montagneux, et forme plu- 
sieurs cataractes qui. au lieu de présenter de 
larges nappes d’eau , tombent en une innom- 
brable quantité de petites cascades entrecou- 
cotipces d’un grand nombre d’ilots et de ro- 
chers, surmontés chacun par un massif de 
palmiers. Au-dessus de l’eau est sans cesse 
suspeudue une vapeur épaisse, «t Dès que le 
rayon brûlant du soleil du soir vient se bri- 
ser dans le nuage humide, les phénomènes 
de l'optique présentent un véritable enchan- 
tement. Les arcs colorés disparaissent et re- 
naissent tour à tour ; et, jouets légers de l’air, 
leur image se balance sans cesse. Autour des 
rocs pelés, les eaux murmurantes ont, dans 
les longues saisons des pluies, entassé des îles 
de terre végétale. Parees de drosera, de mi- 
mosa au feuillage d'un blanc argenté, et d'une 
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multitude de plantes, elles forment des lits de 
fleurs au milieu des roches nues. » Grossi par 
les eaux du Casiquiarc , du Guaviare , du 
Meta , de V Apure, et d’un grand nombre d’au- 
tres rivières moins considérables, l’Orénoquc 
entre dans l'Océan à travers un large delta. 
Son embouchure ressemble, néanmoins, à un 
lac sans bords, et scs ondes verdâtres au 
milieu desquelles s'élèvent , au-dessus des 
écueils , des vagues d’un blanc de lait, s’éten- 
dent au loin en traçant une ligne bien tran- 
chée qui contraste avec le bleu foncé de la. 
mer. Le courant qu'il forme entre le conti- 
nent et l'ile de la Trinité, est d'une telle 
force, que les navires favorisés par un vent 
frais de l’ouest peuvent à peine le refouler. 

L 'Amazone est le plus grand fleuve du 
monde; les Espagnols le nomment JMaranon , 
et les naturels de l'Amérique, Guièna. Il ne 
prend le nom d'Amazone qu'au confluent de 
deux grandes rivières , le Tunguragua et 
XUcayale , qui ont leurs sources dans les An- 
des. La première sort du lac Lauricocha , 
et la seconde des moûts Cailloma , sous le 
nom à'Apurimac , qui prend celui d’Ucayale 
après s'être réuni au Béni. Ses principaux af- 
fluens sont, sur sa rive gauche, Y Ica, le 
Yupura et le Rio-Negro ; sur la rive opposée , 
le Yavari , le Yutay et le Yurna. Depuis son 
confluent avec le Rio-Ncgro jusqu'à l’Océan, 
il a 3i5 lieues de cours; depuis la source du 
Tunguragua, il en a io35, y compris ses gran- 
des sinuosités. La largeur de ce fleuve varie 
d'une demi-lieue à une lieue dans la partie in- 
férieure de son cours ; près des côtes de Océan, 
où l'ile Caviana partage son embouchure en 
deux bras , ses deux rives sont tellement éloi- 
gnées , que de l’une il serait impossible d’aper- 
cevoir l'autre , quand même les lies qui sc 
succèdent n'empêcheraient pas la vue de s'éten- 
dre. Sa profondeur est de plus de 100 brasses, 
et dans quelques endroits on n'a pu la mesu- 
rer. La marée s'y fait sentir à une distance de 
aôo lieues de lu mer ; et près de l’ile Marajo, 
formée par l’Océan, les eaux du fleuve et la 
rivière de Para , on voit sans cesse un combat 
terrible que se livrent les eaux de l’Amazone 
et les flots de l'Océan*. 

Le Tocajilin , qui se joint au Rio-Grandc ou 
YUragay, dont il devrait porter le nom, puis- 
que celui-ci a ses sources beaucoup plus loin 
dans la Serra-do-Verlentès , et qui , près de 
l ücéan, prend le nom de Para , est remarqua- 
ble en ce que son embouchure a été prise par 
quelques géographes pour une de celles de l'A- 
mazone, avec lequel il communique par un canal 
naturel nommé Tijipuru. Les rivières qui for- 
ment le Tocantin ont leurs sources à 40Ô lieues 
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de l’Océan; celles qui forment l’Uraguay ont , 
jusqu’à leur jonction avec le Tocantin , plus 
de 35o lieues d'étendue; ce qui donnerait au 
premier 5oo lieues de cours , si on lui ren- 
dait le rang de fleuve que l'on a maladroi- 
tement donné au dernier , qui n’est positive- 
ment que son affluent : le Kio-de-la-lflata. 

Le Rio- san- Francisco , qui prend naissance 
dans la Serra Negra , et qui se jette dans l’At- 
lantique après un cours de 4<>o lieues, n offre 
cependant rien de bien remarquable en com- 
paraison d’un autre fleuve beaucoup plus con- 
sidérable et par sa iurgeuret par l'importance 
de ses allluens. 

La réunion de deux grands cours d'eau , le 
Parana et un autre Uruguay , forment , par 
une singulière anomalie en géographie, un 
fleuve connu sous le nom de Rio-de-la-Plata 
ou de Rivière d'argent , dont la longueur n’est 
que de 70 lieues; mais le Parana , dont il est 
formé, et dont il devrait porter le nom , est 
une rivière de 55o lieues de cours, qui prend 
sa source au point de jonction de la Serra-do- 
Espinhaço et de la Serra- Mantequeira. Celle 
rivière reçoit le Paraguay, qui sort de la Serra- 
do-Pary , a 43o lieues de son confluent avec 
le Parana. L’ Uraguay . qui vase joindre à cette 
dernière pour former le itio-de-lu-Plata, par- 
court une cLcnduc de près de 3oo lieues. Le 
Rio-de-la-Plata surpasse encore <;n largeur le 
fleuve de l'Amazone La navigation n’y est pas 
sans dangers , parce qu'un grund nombre de 
rochers , de bancs de sable et de petites iles 
entravent le cours de ses eaux, et parce que 
des vents impétueux , connus sous le nom de 
pampèros, et sortis des plaines appelées Pam - 
pas , traversent ce fleuve avec line fureur ex- 
trême. v 

Quittons pour quelques instant le continent 
américain , et jetons un coup-dœil sur les iles 
qui l'entourent. Les plus septentrionales sont 
les terres arctiques . c'est-à-dire le Groenland , 
qui n'est peut-être qu'une grande ilc ; 17s- 
lande, Pile de Jean-May en, le Devon septen- 
trional , les îles Cockburn, CornwaUis , Mel- 
ville, James , Southampton , et plusieurs au- 
tres que l’on pourrait comprendre sous le nom 
d ' Archipel arctique >. 

L’archipel des iles Aloutiennes , qui sépare 
le grand Océan de la mer de Béring , formant 
une chaîne qui n’est que la suite de l’étroite 
et longue presqu'île d’Alalka , appartient évi- 
demment à l’Amérique. Dans la mer qui les 
baigne au nord se trouve le groupe de Pribjr- 
lov y composé de deux principales iles : celle 

1 Celle dénomination a été proposée par M. A. 
Balbi. 
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Saint-Paul et celle de Saint-George . Dans 
l'Océan, près delà presqu’île d’Alaska, s’étend 
le groupe de Kodiak , composé de 8 au 10 lies. 

Les archipels du Roi-George } du Prince- 
de -Galles et de la Reine- Charlotte , ainsi que 
Pile de Qiuxdra et Fattcouver, forment un 
grand archipel que M. Brut* désigne sur scs 
cartes sous le nom de cette dernière. 11 borde 
la cèle occidentale de l’Amérique , depuis le 
détroit te Cross, jusqu’il celui de Jean-de- 
Fuca ou de Clause t. 

La côte occidentale de la Californie est bor- 
dée d îles, dont les plus étendues sont : Santa- 
Catalina , San- Clemente et Cerros. Dans le 
golfe de Californie, une longue suite d ites 
pourrait recevoirllr dénominal ion d'archipel 
Californien ; les plus grandes sont : Tiburon , 
Carmen et Saint- Ignacio. 

Entre le 16* et le ao* parallèles , ont voit le 
groupe de Revilla-Gigèdo , composé de trois 
îles désertes , dont la plus grande est Socorro. 
Dans le golfe de Panama le groupe de Vile aux 
Perles était autrefois célèbre par les riches 
m pêcheries de perles établies dans ses parages. 

L’. »rc hi pci de Galapagos , dont Pile prin- 
cipale, Albenimie , longue de a 3 lieues et 
large de iG; est située sous l’équateur, ne 
renferme point d hibitans , mais nourrit un 
grand nombre de tortues de terre et de mer. 
11 est souvent visité par les navires qui vont h 
la pêche de la baleine. L’ile Puna , dans le 
golfe Guajaquil, a 10 lieues de long sur 4 de 
large; elle est tri . boisée, mais beaucoup 
moins peuplée qu'au trefois. 

Le petit groupe de Saint- Ambroise com- 
prend l'ile de ce nom et celle de Saint-Félix. 
La première est composée de deux parties réu- 
nies par une langue de terre, ce qui la fait 
ressemblerde loin à deux îles : elle parait être 
d’une origine volcanique, Près de la seconde 
s’élève un rocher remarquable en ce que , sous 
quelque point de vue qu’on le regarde , il res- 
semble à un navire sans voiles. 

A i 5 o lieues des côtes du Chili , sous le 33 « 
parallèle, deux îles, Mas a-Fuera et Mas-a- 
Tierra f forment le groupe de Juan-Fernan - 
dès f du nom du navigateur espagnol qui les 
découvrit. Leur sol est montagneux et coupé 
par des ravins. Elles furent long-temps déser- 
tes , et c’est dans la seconde ou la plus grande , 
qui a 4 à 5 lieues de long, que séjourna pen- 
dant plusieurs années le marin écossais nomme 
Selkirk, dont les aventures ont fourni le sujet 
de Tliistoire romanesque de Robinson Crusoé. 

Sur la côte occidentale du Chili , dont il 
n’est séparé que par un détroit dangereux , 
large d’environ une lieue, s’élève l'archipel 
de Chiloé f composé de 8o petites lies se pres- 


sant autour de celle qui donne son nom an 
groupe, et qui n’a pas moins de 5 o lieues de 
longueur. 

Au sud du précédent* etau nord de la pres- 
qu’île des Trois- Montagnes , l’archipel de Los- 
Chonos se compose de 47 lies ou ilôts. 

Un antre plus considérable est celui de Ma - 
dre-de-Dios , la Mère de Dieu , si l’on veut 
comprendre dans le même archipel les trois 
Iles assez importantes de la Campana au 
nord, de la Mère de Dieu au centre , et de la 
Roca Partida nu sud. Entre ces trois Iles on 
en voit quelques autres très-petites: toutes ne 
sont qu’à 3 ou 4 lieues de la côte occidentale 
de la Patagonie. 

L’archipel de la Terre de Feu f séparé de la 
pointe la plus méridionale de l’Amérique par 
le détroit de Magellan , se compose de pl nsi eu rs 
Iles , dont la plus grande est la Terre -de- Fea 
ou du Feu { Terra do Fogo ). Elles sont béris - 
rées de montagnes arides et sauvages , couver- 
tes de neiges éternelles, quoique les plus hau- 
tes n’aient pas plus de 5 oo toises, et que 
quelques-unes soient des volcans actifs. Ces 
îles, qui occupent un espace de i 5 o lieues 
sur 8 o , forment des passages étroits et sinueux. 

Au sud-est de la Terrc-dc Feu il existe, vers 
le 55 « parallèle , plusieurs îles que , par oppo- 
sition à la dénomination de celles qui sout au 
nord du continent américain , on pourrait ap- 
peler terres antarctiques, si M. Balbi n’uvait 
proposé une dénomination plus exacte encore 
dans celle d ’ archipel antarctique. La plupart 
des îles qui le composent , récemment décou- 
vertes et d’un intérêt très-secondaire, puis- 
qu’elles sont inhabitées, et probablement inha- 
bitables , envahies comme elles le sont presque 
continuellement parles glaces , ne sont cepen- 
dant pas sans importance pour le commerce , 
puisque leurs plages sont couvertes de pho- 
ques , et leurs parages peuplés de baleines qui 
fournissent aux Anglais cl aux Américains un 
appât suffisant pour leur faire braver et les 
rigueurs d’un climat glacial , et les dangers 
d’une pénible navigation. Nous allons donner 
une courte description des îles et des groupes 
les plus remarquables de cet archipel. L’ile 
de Saint- Pierre , autrement nommée Géorgie 
australe, JSoui’elle- Géorgie ou île du Rot- 
George , a 38 lieues de longueur sur 20 de lar- 
geur; ses côtes offrent un grand nombre de 
ports et de baies, mais les glaces les encom- 
brent pendant une grande partie de l’année. 
Elle fut découverte en 1670 par le navigateur 
français de La Roche, au service île l’Angle- 
terre; elle ne fut cependant bien connue que 
par l’expédition du capitaine Cook en 1771. 
Au sud de la Géorgie australe est situe le petit 
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«rchipel île Sandwich, dont la principale île 
est bristol, et le petit groupe du Marquis de 
Traverse , dont la plus grande renier me un 
volcan brûlant. A l'occident de cet archipel se 
trouve le groupe des Orcades australes , qui 
paraissent être d'une origine volcanique : le 
capitaine anglais Weddell les découvrit en 
i8ai , et les explora de nouveau en i 8 j 3 . Les 
principales sont Pomonael Coronaiion-Island; 
les autres, telles que Melville, Robertson , 
JVeddell, Saddle, etc., ne sont que des ilôts. 
En s’éloignant encore vers le sud et l'ouest , 
on trouve le Shetland austral , composé de 
plusieurs îles , dont les plus grandes sont 
Barrow , Levingston et Vile du Roi George. 
Au sud de ces dernières, le capitaine Iicllin- 
ghausen découvrit dans ces derniers temps la 
Terre de la-Tnnità , qui est probfablement 
un petit archipel, mais dont on ne connaît 
point encore les limites. Enfin au sud-ouest 
de cette terre on trouve les petites iles d'A- 
lexandre I* r et de Pierre 1 er , situées presque 
sous le 70* parallèle. Ce sont les terres les 
plus australes que l’on ait encore explorées. 

JRapprochons-nous du continent américain. 
A 120 lieues du cap de Las-Virginas ou des 
Vierges , et sous le 5 a e parallèle, les iles Ma - 
louines, ou Y archipel de Falkland , attirent 
nos regards. Nous y remarquons deux iles, 
Falkland et Soledad , entourées d'une multi- 
tude d'autres petites, telles que Bât-bon , Ke- 
molinos , Swan, et les Salvages , dont l’ile 
Beauchesne est la plus méridionale. Les mon- 
tagnes y sont peu élevées, la végétation y est 
pauvre et chctive , et le sol , en général tour- 
beux , y est rebelle à la culture; mais le cli- 
mat en est tempéré, et les eûtes présentent 
des baies et des ports commodes. 

Près des côtes occidentales de l'Amérique 
méridionale, l’ilc Santa-Catharina , et, en 
remontant successivement vers l'équateur , 
1 île Grande , celle d ' llaparica , à l'entree de 
la baie de Bahia ou de Tous les-Saints ; celle 
de Ma ranham , entre la baie de San-Marcos 
et celle de San-Joze, et l'ile Mat-ojo , entre le 
Para et l'Amazone, auront leur place dans 
nos descriptions , de même que celles de Gua- 
naja , de Roatan , de Terranof, de Cosutnel, 
et toutes les autres petites iles qui bordent la 
côte dans la mer des Antilles et le golfe du 
Mexique. Nous nous bornerons donc à don- 
ner un aperçu de l'archipel Colombien, le 
plus important de l’univers. 

L 'ari:hipel Colombien peut sc diviser en 
trois grands groupes, ceux des Grandes et 
des Petites Antilles , et celui des Lucayes. Les 
Grandes Antilles sont : Cuba , Haïti , autre- 
fois Saint-Domingue , la J a mai que , et Porto • 


Rico. On peut comprendre parmi celles-ci trois 
petites iles : celles de Pinos, le Grand et le Petit 
Cayman. Cuba , la plus considérable, est lon- 
gue de 270 lieues et large d'eoviron a 5 . Une 
chaîne de montagnes la traverse duns toute 
sa longueur de l'est à l'ouest; une ceinture 
d'ilots, de rochers et de bancs de sable, l'en- 
vironne presque sans interruption ; cependan t 
les terres près de la mer sont en général bas- 
ses et inondées daus la saison des pluies". Celte 
superbe ile passe pour avoir le meilleur sol 
de toutes les Antilles ; la chaleur de son cli- 
mat est tempérée par les pluies et les veuts 
du nord et de l'est : il faut en excepter quel- 
ques vallées exposées au midi et brûlées par 
la réverbération des rochers. Ses montagnes 
granitiques et calcaires recèlent des mines 
d'or, d'argent, de cuivre et de fer, qui ne 
sont pas exploitées. On y trouve beaucoup de 
sources thermales et d'abondantes salines. 
Ses forêts fournissent aux chantiers de l'Es- 
pagne de magnifiques bois de construction. 
Là Jamaïque , par son étendue, est la troi- 
sième des Grandes Antilles : elle a Go lieues 
de long sur 20 de large. Une chainc de mon- 
tagnes escarpées , appelées les Montagnes 
Bleues, la traverse dans toute sa longueur : 
la plupart d'entre elles sont calcaires ; le cui- 
vre et le plomb sont les seuls métaux que l'on 
y ait signalés. Entre les roches nues s'élève une 
grande variété d'arbres superbes qui offrent 
l'aspect d'un printemps perpétuel; à leurs pieds 
jaillit une multitude de ruisseaux clairs et lim- 
pides dont les brillantes cascades, bordées de 
verdure, forment, avec les hauteurs qui les en- 
ronnent, le paysage le plus enchanteur. Les 
savanes sont couvertes d'un gazon épais et 
brillant; dans les prairies sc trouvent plusieurs 
sources salines. La principale chaîne de l'ile 
est couverte de magnifiques forêts , qui four- 
nissent le pin , l'acajou , le citronnier , et 
d'exccllens bois de construction. 

La superficie iV Haïti u’est que d'un sixième 
moins considérable que celle de Cuba : sa Ion- 
longueur est de i 5 o lieues , et sa largeur de 
58 . Elle est couverte de hautes montagnes 
et entrecoupées de vallées profoudes. On y 
remarque deûx chaînes principales : l'une en 
parcourt le centre, l'autre s'élève vers le sud- 
ouest. La chainc centrale porte le nom de 
Sibao : le plus haut de scs sommets est le pic 
d’Yuque, dont la hauteur cependant ne dé- 
passe jpicre iogo toises. L autre chaîne dirige 
vers le nord-ouest un rameau qui porte le 
nom de Morne -du- Mexique , et .vers l'ouest 
une autre branche appelée Murne-de-la- Hotte. 
Ces deux chaînes forment cinq principaux 
bassins , arrosés par V Artibonite , la Seybe, 
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l'Osama, V Youna et le Grand-Yaque : toutes 
ces rivières sont navigables. Les plus hautes 
montagnes de l'ilc sont formées de roches 
granitiques, et renferment des liions de mé- 
taux utiles et précieux ; quelques terrains d'al- 
luvion contiennent même des parcelles d’or. 
La végétation et le climat d'Haiti présentent 
la plus grande analogie avec la végétation et 
le climat de la Jamaïque et de Cuba. 

Située à l’est d’Haiti , l’ile de Porto-Rico 
offre la continuation de la grande chaîne des 
Antilles ; mais ses montagnes ont moins d'é- 
lévation que celles delà précédente; elles 
sont ornées de cascades pittoresques et ren- 
ferment des vallées salubres ; mais dans les 
plaines basses l’air est malsain , surtout pen- 
dantla saisondes pluies. L’oret l'argcutse trou- 
vent dans la partie septentrionale; cependant 
le premier de ces métaux , dont l'abondance 
avait engagé , peu de temps après sa décou- 
verte, les Espagnols à s’y établir , et même 
à détruire de la manière la plus barbare 
toute la population iudigène, l'or, disons- 
nous, n’y est plus exploité. 

Les Petites Antilles sont divisées par les Espa- 
gnols en îles du Vent et îles sous le Vent : divi- 
sion que les Français et les Anglaisont adop- 
tée, mais avec des modifications plus ou moins 
importantes. Les îles du Vent sont désignées 
aussi sous le nom de Caraïbes : ce sont celles 
qui ferment vers l’est et le nord-est la mer 
des Antilles ; la première dénomination leur 
vient de ce que les vents d’est ou alises t qui 
soufflent constamment dans ces parages , sont 
les seuls par lesquels on y arrive d'Europe. 
Mais les Anglais ne sont pas d’accord avec les 
Espagnols, ni avec les Français, sur les limites 
des Iles du Vent i ainsi , selon les premiers, la 
Martinique est la plus méridionale de ces Iles ; 
toutes les autres sont les îles sous le Veut. 

A l'est de Porto-Rico, les principales du 
groupe des îles Vierges sont Anegada , Virgin- 
Gorda et Tortola. A l'est de celle-ci la petite 
Anguilla est toute plate, tandis que Saint- 
Martin est montagneuse. Saint- Eus tache ren- 
ferme un volcan éteint; la Barboude est basse 
et entourée d'écucils ; Antigoa f dépourvue de 
sources , est exposée k de violens ouragans. La 
Guadeloupe sc compose de deux iles séparées 
par un canal étroit : la plus orientale , appelée 
la Grande-Terre y a 14 lieues de longueur ; 
l’autre, qu’on nomme Basse-Terre , en a en- 
viron i 5 : elle offre plusieurs indires dç feux 
souterrains. La Guadeloupe est entourée de 
petites îles dont les plus importantes sont la 
Dèsirade et Marie Galante. La Dominique } 
située entre la Guadeloupe et la Martinique, 
renferme plusieurs ruisseaux où l'on pèche 


d’excellens poissons, et des coteaux qui sc 
couvrent d'arbres magnifiques : elle a 10 lieues 
de long sur 5 de large. La Martinique , un peu 
plus grande, est remplie de montagnes escar- 
pées au nombre desquelles on remarque plu- 
sieurs volcans éteints; sa plus haute cime est 
de 1600 mètres. Sainte-Lucie , au sud delà 
précédente , produit de beaux bois de con- 
struction; presque toutes scs montagnes sont 
d'origine volcanique. Saint-Vincent , où l'on 
trouve une peuplade qui descend de la race 
indigène, appelée Caraïbe , et de nègres fugi- 
tifs, passe pour être d'une grande fertilité. La 
Barbade , exposée à des ouragans terribles , 
offre un sol sablonneux et peu boisé: c’est la plus 
orientale des Antilles. Le sol de Gre9a.de est 
un des plus favorables a la culture du sucre 
et du café.* Un lac sur le sommet d'une mon- 
tagne au centre de l’ile lui fournit une mul- 
titude de rivières qui servent k la fois k l'orner 
et à la féconder. Elle jouit de l’avantage de 
n’ètre pas sujette aux ouragans. Ici devrait se 
terminer la chaîne des îles du Vent. 

Les autres Petites-Antilles forment une sorte 
de chaîne au nord dé la Colombie. Mabagoc t 
la Trinité nous semblent devoir être considé- 
rées comme les plus orientales des iles sous le 
Vent f quoique plusieurs géographes les com- 
prennent parmi celles du Vent. La première, 
par sa position k t’entrée du délroit qui sépare 
les Antilles du continent, peut devenir une 
station importante en temps «le guerre ; elle 
offre plusieurs mouillages sur ses côtes sep 
tentrionales ctoccidentalcs. La seconde, située 
entre la précédente et le continent, à l’entrée 
du golfe de Paria , est la plus grande de toutes 
les Petites-Antilles ; clic a 35 lieues dans sa 
pins grande longueur, et 12 de largeur- Mon- 
tagneuse vers le nord , elle n’offre vers le 
centre et «u sud que des plaines et des col- 
lines; le palmier et le cocotier y croissent 
sans culture; sa prodigieuse fertilité pourrait 
lui faire produire autant de sucre que presque 
toutes les autres Petites-Antilles réunies. La 
Marguerite se compose de deux presqu'îles 
réunies par un isthme étroit ; elle est couverte 
de rochers arides; scs vallées mêmes n’offrent, 
au lieu de terre végétale , qu’une couche 
sablonneuse de peu d'épaisseur : aussi ne 
produit-elle pas de quoi nourrir ses habitans. 
Testigos , Hcrmanos , Blanquilla , Tortuga , 
Orchillrty Roques r et les Aves f sont de petites 
iles peu importantes , situées k l'est , au nord 
et k I ouest de la Marguerite. Ilen-air ou 
Bon-air est importante par scs salines et par 
le nombre de bestiaux qu'on y elève. Oruba ou 
Aruba est inhabitée; elle est devenue, depuis 
peu de temps , intéressante par une raim* 
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d'or d'uu grand produit. Mais Curaçao, située 
entre ces deux Iles , mérite notre attention, 
quoiqu’elle soit aride et dépourvue de sources. 
Ses salines sont considérables; on y a décou- 
vert dans ces derniers temps des filons d'ar- 
gent , de cuivre et de fer. L'industrie des 
habitans a rendu sou sol très-fertile , et a 
remplacé l'eau de source par l'eau de pluie 
potable. Cette île s'enrichit d’ailleurs par le 
commerce. 

Les Lucayes , au nord-ouest des Grandes 
Antilles , forment un groupe d'environ 5oo 
îles dont une vingtaine seulement mérite- 
raient d’être nommées ; nous ne citerons que 
les plus importantes : Inague, Andros, Grande - 
tan-Sdlvador , Grande- Bahama , V Ile- Longue 
et la Pt'ovidence , Toutes ces Iles sont basses, 
unies, fertiles, et jouissent d'un climat sa- 
lubre; presque toutes sont groupées sur deux 
bancs de sable considérables nommés 1 e grand 
et le petit banc de Bahama. 

Entre le 3a* et le 34 e degrés de latitude 
septentrionale se trouve le petit archipel des 
Bermudes , composé d'environ 4°° petites 
îles arides entourées de rochers et de bancs 
de sable. Elles doivent leur nom à Jean Ber- 
mudas , navigateur espagnol , qui les décou- 
vrit en i5aa. 

La plus importante des Iles qui bordent la 
côte de l'Amérique septentrionale est Long - 
Island ou Y Ile-Longue , sur laquelle nous re- 
viendrons en décrivant les États-Unis. Les 
seules qui méritent quelques détails sur leur 
constitution physique, sont Terre-Neuve et 
les îles du golfe Saint-Laurent : on pourrait les 
considérer comme formant un archipel qui 
porterait le nom de Terre-Neuve. Cette lie 
irrégulière , et découpée par des golfes pro- 
fonds, a i io lieues dans sa plus grande lon- 
gueur , et 35 dans sa moyenne largeur. Les 
rochers qui la bordent forment des écueils 
peu dangereux, parce qu'ils ne s'avancent pas 
au loin dans la mer. Son sol est montueux, mais 
les plus hautes cimes de ses montagnes s'élè- 
vent à peine à <^5 mètres. Les points élevés 
n'ofTrent partout que la triste et monotone 
verdure des mousses et des lichens. De vastes 
forêts composées d'arbres verts et de bou- 
leaux couvrent les flancs et la base des mon- 
tagnes ; la plupart de celles-ci sont composées 
de roches granitiques et schisteuses sur les- 
quelles s'appuient des grés honillers, des 
calcaires et des roches saliféres. La serpentine 
forme plusieurs crêtes au centre de file ; on 
y remarque aussi quelques lambeaux de ba- 
salte qui indiquent l’antique action des feux 
souterrains. Des étangs et des plaines humides 
et tourbeuses occupent plusieurs pointsdel'ile. 


Le Cap- Breton , île irrégulière située près 
des côtes de la Nouvelle-Écosse , est bien 
boisé et couvert d'un sol fertile. Saint-Jean 
ou Vile du prince Édouard , à l'ouest de 
celle-ci, est peu élevée, fertile, bien arrosée, 
et garnie d'importantes forêts. Anticosti , à 
l'embouchure du fleuve Saint-Laurent, est boi- 
sée , mais rocailleuse, et n'otfre aux navires 
que de mauvais mouillages. Ces trois îles ont 
chacune 4° à /p lieues de longueur. 

Nous avons décrit, sous le rapport physi- 
que , les principales îles qui entourent le 
continent américain ; examinons maintenant 
quelle influence la configuration de celui-ci 
doit avoir sur la température de ses différentes 
régions. Un coup-d'œil jeté sur la carte de l’A- 
mérique suflit pour faire voir combien, sous 
les mêmes latitudes , les climats y doivent 
être different de ceux de l'ancien continent. 
L'océan Arctique, qui la baigne au nord- 
ouest; la mer Polaire, communiquant avec 
celle d'Hudson . qui s'avance au loin dans les 
terres ; les immenses lacs qu'elle renferme dans 
sa partie septentrionale, et qui y sont autant 
de petites mers intérieures ; sa grande chaîne 
principale qui forme, avec les monts Allegha- 
nys , une sorte de vallée ouverte à toute la 
rigueur des vents du nord ; le vaste golfe du 
Mexique et la mer des Antilles; les fleuves 
importans et nombreux qui sillonnent celte 
terre; ses vastes forêts; ses déserts humides, 
surtout vers le nord, sont les principales cau- 
ses qui influent sur les climats du Nouveau- 
Monde. Ainsi on a remarqué que, sous la 
même latitude, ses différentes contrées sont 
généralement soumises à une température de 
io degrés plus basse que dans l’ancien conti- 
nent. Qui croirait, par exemple, à en juger 
par leur température , que Washington et 
Lisbonne sont sous la même latitude , et que 
Paris est plus au nord que Quebec ? Les cau- 
ses mentionnées plus haut produisent la lon- 
gueur et la rigueur des hivers dans l'Amérique 
septentrionale et les rendent môme encore 
rigoureux dans l'Amérique méridionale. 

Un a remarqué que la côte orientale du 
Nouveau-Monde est généralement plus froide 
que la côte opposée; différence qui vient pro- 
luiblemrnt de ce que la première est la plus 
basse, que c'est vers l'orient que sc dirigent 
les principaux cours d'eau et que les fleuves 
ont leur embouchure: conséquences naturelles 
de la hauteur des montagnes qui sc trouvent 
à l'opposé, ce qui reud la partie orientale 
naturellement plus humide que l'autre. Ajou- 
tons encore qu’à l'occident les montagnes 
Rocheuses et les Cordillères abritent le conti- 
nent contre les brises qui viennent de l’océan 
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Boréal et de l'océan Pacifique , tandis qu'à 
l’orient il est exposé aux vents qui traversent 
l'Atlantique. Cependant nous devonsdire aussi 
que T Araériqueéprouve , principalement dans 
sa portion septentrionale, une variation de 
température analogue à celle du nord de l'an- 
cien continent. Aux froids les plus rigoureux 
succèdent des chaleurs comparables à celles 
de l'Afrique, mais avec cette différence, qu'au 
milieu même de l'été on est exposé à passer 
rapidement de la température la plus elevée 
au degré où commence la congélation de l'eau. 
Ces irrégularités semblent surtout augmenter 
depuis les monts Allcghanys jusqu'à l'océan 
Atlantique. 

Les hautes chaînes dont nous venons de par- 
ler ont encore une autre influence sur les phé- 
nomènes atmosphériques auxquels le conti- 
nent américain est exposé; elles modifient 
d'une manière particulière l'action des pluies ; 
dans sa partie septentrionale il est difficile 
d'en évaluer les époques et la durée : elles 
sont très-fréquentes. Près de l'équateur elles 
acquiérent de la régularité , ce qui se remar- 
que aussi dans l'autre hémisplrère. La chaîne 
des Cordillères partage l'Amérique méridio- 
nale en deux régions , sous le rapport des 
pluies : à l'ouest de ces montagnes les plai- 
nes , étroites , inclinées vers l'océan Pacifique, 
sont totalement privées de pluies ; elles ne 
doivent leur fertilité qu'aux torrens qui des- 
cendent des Andes et à l'abondance des ro- 
sées. A T est lés plaines , arrosées par les grands 
cours d'eau qui se dirigent vers l'océan Atlan- 
tique , sont exposées h de fréquentes ondées. 
Au nord de l'équateur elles éprouvent l'action 
des pluies depuis le mois d'avril jusqu'à celui 
de septembre. Au sud de la ligne ces pluies 
commencent en octobre et finissent ordinai- 
rement dans le courant du mois de mars; mais 
vers l'extrémité du continent clics commen- 
cent en mars et avril et finissent en août. 

L'état général de la température est très- 
variable dans l'Amérique méridionale: le ter- 
ritoire et la disposition des terrains y appor- 
tent de nombreuses modifications. Dans les 
régions élevées le froid s'y fait sentir pendant 
toute l’année. Il est rare d'y voir un été sans 
gelée. Dans les régions basses, la chaleur 
acquiert de l'intensité selon leur degré d'abais- 
sement , mais on y connaît encore l'effet des 
gelées. De la disposition des plaines et des 
vallées il résulte que dans l'espace de quelques 
lieues on éprouve successivement les diverses 
saisons de nos climats tempérés. Ce n'estque 
vers le Pérou jusqu’à l'extrémité du continent, 
que la température commence à ressembler à 
celle de l’Afrique , avec cette différence dans 


la variété qu'elle présente, que celle de la nuit 
est beaucoup plus froide l'été que l'hiver. 

Les caractères des climats du Nouveau- 
Monde indiquent déjà les grandes différences 
qu'il doit présenter avec l'ancien dans le règne 
végétal. Pour faire apprécier la vigueur de la 
végétation américaine, nous pourrions citer 
les pins de la Colombie qui s'élèvent à 3 oo 
pieds , les platanes et les tulipiers de l'Ohio 
qui atteignent 40 à 5 o pieds de circonférence , 
les cyprès du Nouveau-Hanovre qui en ont 24 
environ ; mais nous la ferons mieux connaître 
en nommaut les principales plantes de quel- 
ques régions. La grande presqu]ile de 1 * Amé- 
rique russe voit sur ses pentes occidentales , 
inclinées vers la mer de Béring, croître quel- 
ques méléses , des pins , des chênes et des bou- 
leaux, qui presque tous se succèdent même 
jusque sur les îles Aléoutiennes. Au Nouveau- 
Cornouailles , au Nouveau-Hanovre, à la Nou- 
velle-Géorgie , des forêts de sapins blancs , 
d'érables et de sycomores couvrent les pentes 
inclinées vers l'Océan. La végétation offre un 
caractère analogue sous la même latitude dans 
toute l'Amcriquc septentrionale : ainsi les 
pins , les cyprès et les autres arbres verts se 
trouvent au Canada et dans les marais de l'in- 
térieur des États-Unis. Au sud de la région 
des grands lacs elle éprouve quelque modifi- 
cation : la Pensylvanie est ombragée par le 
chêne à feuilles de saule, l'orme et le châtai- 
gnier; le chêne marronnier y acquiert une 
taille énorme ; le tulipier et le sassafras , qui 
dans les régions plus septentrionales sont ra- 
bougris ou rampent sur le sol , commencent 
à acquérir une grande vigueur dans celle que 
nous indiquons. 

Dans la Virginie et les États du sud-ouest 
et du sud, les savanes étalent leur verdure 
éternelle , les forêts primitives leur beauté 
imposante, et les marécages leurs sauvages 
productions. Là des bosquets semblent flotter 
sur l'eau; le palétuvier, le seul arbuste qui 
fleurissse dans les eaux salées , s'élève non 
loin du lobtLia canlinalis et de l'odorant pan - 
cratiam de la Caroline. Les lieux que la marée 
peut atteindre offrent le nis$a aquatica et le 
cèdre blanc, dont le tronc est formé, jusqu'à 
la hauteur de 7 pieds , par 4 ou 5 arcs-boulans 
arrondis en espèce de voûte d’oû s'élance une 
colonne droite de 18 à 20 pieds, sans aucune 
branche, mais dont la cime a la forme d'un 
parasol composé de feuilles d'un vert tendre 
agréablement découpées; Icsrailacc aux fleurs 
en grappes, à la tige sarmcntcuse, et la vigne 
sauvage, enlacent les arbres de ces forêts ma- 
récageuses , tandis que les lianes rampantes 
étalent leurs fleurs à leurs pieds. 
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Les plateaux calcaires qui bordent les fleu- 
ves se couvrent de forêts délicieuses. L’Ohio 
coule sons un berceau de tuHpiers et de pla- 
tanes; plus au sud l’oranger sauvage, les lau- 
riers odoranset communs s’unissent au figuier- 
papayer, dont la colonne droite et argentée, 
haute de ao pieds, se couronne d'un dais de 
feuilles larges et découpées; nfais le géant de 
ces contrées est 1 c magnolia , dont la tige par- 
faitement droite atteint la hauteur de 100 
pieds , et se termine par une tête épaisse et 
volumineuse, de forme conique et d'un vert 
sombre ; scs fleurs , du blanc le plus pur , sont 
remplacées par une sorte de cône cramoisi qui 
laisse voir suspendues à des (ilets déliés de la 
longueur de six pouces, des graines arron- 
dies dont la couleur ressemble à celle du plus 
beau corail. 

Dans la Caroline et à la Louisiane l'arbre 
li cire ( mjrriea cerifera) s'élève à la hauteur 
de deux ou trois mètres, au milieu de plu- 
sieurs espèces d 'azalia, de rhododendron , 
de kalmia et d ’andromeda entrelacés par la 
grenadille pourprée ou la clitoria. L’ixia aux 
fleurs azurées, les touffes roses de Vhydrangia 
et la canna Lutea dorée, bordent les étangs et 
les terrains humides. L'amaryllis atamasco , 
la dionée, dont la feuille, en se resserrant , 
devient une prison pour l'insecte qui s’y pose; 
la sensitive, qui s'irrite au moindre contact, 
et plusieurs espèces de phlox , forment une 
ceinture autour des forêts. 

La Floride réunit les productions des lati- 
tudes méridionales et septentrionales : on les 
y voit fleurir les unes près des autres. On y 
trouve des forêts entières de mûriers rouges 
et blancs ; les pins rouges et blancs , les sa- 
pins , les chênes toujours verts , l'érable, le 
noyer, le cerisier, l'acajou, le châtaignier, 
le sassafras et le brésillct y occupent les diffé- 
rons terrains. 

Sur les bords du Missouri on voit quelques 
bois , mais point de grandes forêts ; la vigne 
sauvage donne d'assez bons raisins. Le poirier 
épineux orne les campagnes qui produisent 
le tremble , le pin et le cotouiiier à feuilles 
étroites. 

Au Mexique la végétation varie comme la 
température. Dans la région chaude \e pal- 
mier à éventail j la tourne/ortie veloutée, la 
ccphnlante à feuilles de saule, Yamaranthine 
globuleuse, le calehassicr pinné, la bignonie 
à feuilles d'osier, la juuçeocccidcntale, le pâ- 
me élargi, la bauhine raide, le courbaril 
émoussé , et la malpighien feuilles de sumac, 
s'élèvent sur les pentes des montagnes jusqu'à 
la hauteur de zoo toises. Le bananier s'étend 
depuis le bord de la mer jusqu'au niveau de 


yz5 toises. La région tempérée , depuis zoo 
jusqu’à 1100 toises, produit le poirier à lon- 
gues cosses , le liseron arborescent , la globu- 
laire mexicaine, la véronique de Xalapa, le 
cobea grimpant, \egattilier mou, Y arbousier 
à fleurs épaisses, 1 e laurier de Cervantes, le 
daphnè à feuilles de saule, et la fritillaire à 
barbe. Dans la région froide , qui s'étend de- 
puis i ioo toises jusqu'à z,35o,on voit le chêne 
à tronc épais (quercus crassipcs) la rose mexi- 
caine , l’aune, qui s'arrête à i85o toises , le 
cheirostemon platanoides , la krumeria , la 
■valériane à feuilles cornues , \c datura superba , 
la sauge cardinale , le fraisier mexicain , l’ar- 
bousier à feuilles de myrte, la potentille naine, 
et l'alisier denté. Les sapins nefinissent , dans 
cette région , qu'à a,o5o toises ; on voit sur la 
limite des neiges Yarenaria bryoides et le che- 
lone gentiandides. 

Le Mexique produit diverses espèces de ce- 
risiers , de fraisiers , de mûriers , de pommiers 
et de noyers; le marguejr , variété de l’agave, 
donne la boisson nommée pidque : scs fibres 
fournissent du fil et du papier, ses épines ser- 
vent de clous et d'épingles. Le canton de Xa- 
lapa produit le conrolvulus jalapa ou vrai 
jalap et Y epidendrum van ilia; le baume deçà- 
pivi et celui de tolu proviennent de deux ar- 
bres nommés le copaifera officinalis et tolui- 
fera balsamum. La flore mexicaine a déjà 
fourni aux jardins d'Europe la délicate ment- 
zelia, les dahlias f le sisjrinchium strié, le 
salvia fulgensc t Y hélianthe y tournesol. 

Jetons maintenant un coup-d'œil sur la vé- 
gétation de l’Amérique méridionale. Depuis 
les bords de l'Océan jusqu'à 1,000 mètres d'é- 
lévation, onaperçoit de magnifiques palmiers; 
le jasmin et le datura embaument l’air. Les 
cocotiers croissent sur les bords de la mer, et 
couvrent de leur ombre les cactus , les man- 
gliers et plusieurs plantes salines. Au-dessus 
de la région des palmiers commence celle du 
chinhona ou quinquina et des fougères arbo- 
rescentes : le premier s'arrête à i45o toises, 
les secondes à 8oo. Près du chinchona crois- 
sent quelques liliacées et diverses cucullaires. 
Des mousses du plus beau vert forment de 
belles pelouses ; les ravins cachent une mul- 
titude d'arum et d 'oxalis. Les chênes ne com- 
mencent qu’à la hauteur de 1700 mètres; à 
1800 mètres plus haut on ne voit plus que 
des arbustes : ce sont des berberides , des 
barnadesia et des duranla ; le sol est couvert 
de diverses calcéolaircs. Les plantes phanéro- 
games disparaissent à z,36o toises, et les lichens 
les remplacent jusqu’aux neiges éternelles. 

A la Nouvelle-Grenade f dans les Andes de 
Quindieu y on voit des cyprès, des genévriers, 
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des sapins , des passiflores en arbres et des 
bambous. Le suc du fruit d’un cestreau ( ces - 
trum tinciorium ) donne la meilleure encre 
connue. Sur le plateau de Chipa croissent 
l'arnica, le quinquina jaune, des bigonia , des 
chênes, des aunes , et d’autres plantes encore 
qui rappellent la végétation de l'Europe, 
tandis qu'à sa base croissent les palmiers, les 
bananiers et la canne à sucre : il n’y a cepen- 
dant que 87 toises de hauteur entre ces deux 
sortes de végétation. 

Les forets du Pérou fournissent des bois 
précieux, des pommes odoriférantes et des 
résines médicinales. La noix muscade et la 
cannelle croissent dans la Montanna-Real ; 
les plaines sont couvertes de taillis de ca- 
caoyers, de palmiers et de quinquinas. Le 
cirier des Andes occupe une grande élévation. 

An Chili, les Andes sont couvertes de forêts 
immenses dont les arbres atteignent une taille 
démesurée : les oliviers y ont jusqu'à trois pieds 
de diamètre. Le docteur Bertero a reconnu 
que l’étendue comprise entre - Valparaiso , 
Raneogna et San-Fernando, offre dans sa vé- 
gétation les plus grands rapports avec celle 
du midi de l'Europe, principalement avec 
celle de l'Italie. Parmi les espèces nouvelles 
du Chili, qu’il a décrites en Tfiag, ce bota- 
niste en cite quelques-unes assez importantes : 
telles sont la cassia Jlexuosa r arbrisseau re- 
marquable par la beauté de ses feuilles et de 
ses fleurs , et qui croit spontanément dans 
les bosquets 411 r le chemin de Valparaiso; le 
centaurea chilensis f l’une des plus belles de 
son genre, et l’une des plus dignes «l’être cul- 
tivées dans les jardins; le cocos chilensis de 
Molina, le plus majestueux des palmiers du 
Chili, qui croit au pied des montagnes, et 
qui, mentant de former un genre nouveau, à 
reçu de M. Bertero le nom de Molinea micro- 
cocos. 

Les terres basses de la Guyane où séjotirne 
l’eau de la mer, produisent des palétuviers; 
celles qu'inondent les eaux douces se cou- 
vrent de joncs et reçoivent le nom de savanes 
noyées; les savanes sèches ont d'excellens 
pâturages. Les arbres fruitiers les plus com- 
muns de ce pays, sont : les palmiers, le pru- 
nier monbin et la grenadille. Il fournit à la 
médecine la violette ytombou y espèce d’ipc- 
cacnanha, le coste arabique, la gomme copahu, 
le dolichos pruriens et la potaiie amère. Les 
arbres des forêts sont les bananiers et les pa- 
létuviers, qui ne servent qu’au chauffage; le 
licaria , nommé aussi bois de rose ; \e férole 
ou bois satine; l'acajou; deux espèces d’icica, 
qu’on nomme cèdre noir et cèdre blanc ; le 
cotonnier sauvage, qui atteint ta pieds de 


circonférence ; et le simira , qui donne une 
belle couleur rouge. Ces forêts sont presque 
impénétrables, 4nnt elles sont remplies de 
lianes, d'arbrisseaux, et d'autres plantes qui 
enlacent les plus grands arbres. On trouve 
au Brésil une grande quantité de plantes 
amères, des rubiacèes , des légumineuses , des 
composées et des euphorbiacées. Les fougères 
et les aroides sont nombreuses, ainsi que le» 
cypé racées et les graminées. Les salicornes y 
sont très-riches en soude. Aucun pays ne 
produit d'aussi beaux bois de construction : 
un seul arbre suflit pour faire un canot qui 
peut contenir 5 à 600 tonneaux de sucre et 4# 
rameurs. On emploie pour la teinture le bois 
du Brésil ou de Fernnnibouc : le véritable 
nom de cet arbre est brésillet ( cœsalpinia ); 
il vient à la hauteur des chênes; sa feuille res- 
semble à celle du buis, et sa fleur, du plus 
beau rouge , à celle du muguet. Le manioc 
croit partout en abondance. Les goyaviers, 
les citronniers , les orangers, et l'espèce ap- 
pelée pamplemousse, sont communs sur la 
côte. Le figuier de Surinam se plaît parmi les 
ronces. Le mangaiba ou mamci ( mammea ) , 
qui croit aux environs de Bahia, porte une 
flrurqui change l’esprit-de-vin en une liqueur 
aromatique, et distille une gomme qui tue 
les insectes nuisibles connus sous le nom de 
chiques. 

Le Paraguay possède plusieurs arbres à 
gomme, entre autres, celui qui donne le 
sang-de-dragon ; la cannelle sauvage croit dans 
les bois ; les cannes à sucre viennent dans les 
lieux humides: le thé ou l'herbe du Paraguay 
est la feuille d’une espèce d’i/ex de la gros- 
seur «l’un pommier moyen. 

Dans la Patagonie les plaines sont stériles, 
mais les montagnes se couvrent de forêts; on 
y remarque une espece de palmier ou de fou- 
gère arborescente , et un bouleau ( betula an- 
tarctica) qui parvient souvent à 35 pieds de 
circonférence. 

Un coup-d’œil sur la zoologie américaine 
fera voir la différence absolue qu'elle offre 
avec celle de l’ancien continent. A l'cxccptiou 
des ours, des renards , et «les rennes, qui ne 
redoutent pas la zone glaciale ; à l'exception 
des phoques et des cétacés, lu bilan s de tous 
les rivages; à l'exception des sarigues ou di- 
delphes, les animaux des deux Amériques 
paraissent former des espèces particulières ou 
du moins des races distinctes. L’onrs blanc, 
célèbre depuis long-temps par sa hardiesse et 
sa voracité , qui le portent à attaquer l'homme 
et a détruire un grand nombre d'animaux , 
habite les glaces éternelles voisines du pôle et 
les côtes du Groenland, où il passe 1 hiver 
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dan» une sorte de léthargie presque complète. 
Un ours plu» terrible encore, l'ours féroce, 
dont la taille atteint 8 à 9 pieds, habite le» 
montagne» Rocheuses et les points les plus 
élevés du plateau du Missouri. Dans le nord 
de l’Amérique , l’original , analogue à l’élan 
de l'Europe, habite les forets marécageuses : 
il en est de meme de l’élan que les peuples de 
l'Amérique septentrionale appellent caribou. 
Le cerf wapiti au Canada et dans les vallées du 
haut Missouri, est employé par les naturels k 
tirer leurs traîneaux : un animal du même 
genre, mais avec des formes plus sveltes, a 
reçu dans le pays qu'il habite le nom de cerf 
de Virginie. Le Canada nourrit aussi une 
espece de mouton appelée mouflon d’Améri- 
que. Le bison et l'ovibos musqué paissent 
depuis les lacs du Canada jusqu aux mers de 
Californie ; les plaines du Missouri nourrissent 
le loup de prairie , animal qui vit en troupes 
nombreuses, citasse les daims et mange quel- 
quefois des fruits; le lynx ou le chat-tigre 
habile h Caroline; enfin l'hermine, la marte, 
le castor , l'écureuil , lu loutre , le raton et la 
sarigue k oreilles tricolores se trouvent dans 
différentes contrées de l’Amérique septen- 
trionale. 

Au nombre des reptiles que l'on y trouve, 
il en est deux que nous devons citer : le ser- 
pent à sonnettes, dont l'approche répand 
chez tous les êtres la crainte et l'épouvante ; 
et le caïman à museau de brochet, celui de 
tous les crocodiles qui remonte le plus haut 
vers le nord : on assure même qu’aux appro- 
ches de l'Iii ver il s'enfonce dans la vase des 
rivières et y reste engourdi d'un sommeil lé- 
thargique si profond , qu'on peut le couper en 
morceaux sans qu'il donne aucun signe de 
sensibilité. 

Parmi les oiseaux particuliers à l'Amérique 
septentrionale, le plus connu est le dindon : 
il s’y trouve encore k l'état sauvage depuis les 
grands lacs du Canada jusqu'au Mexique mé- 
ridional. Dans la saison chaude, quelques 
espèces voyageuses de colibris s'avancent au- 
delà du centre de l’Amérique septentrionale; 
plusieurs espèces du genre tangara ont un 
plumage varié des plus belles couleurs : tels 
sont le gros-hcc bleu de la Caroline, le tan- 
gara du Canada , d’uu beau rouge de feu; le 
tangara verdâtre; le taugara k face rouge, 
dont le cou , les ailes et quelques autres par- 
ties du corps sont mélangés de bleu , de jaune 
et d'écarlate , et qui yiI sur le territoire des 
Otages. Au nombre des oiseaux remarquables 
par leur chant, on cito l’espèce de grive ap- 
pelée le moqueur. Les aigles, les cygnes , les 
goélans, les canards et une foule d'autres, 


offrent des différences plus ou moins marquées 
avec ceux de l’ancien continent. 

Les animaux de l’Amérique du sud com- 
prennent plusieurs genres qu'on ne retrouve 
point dans colle du nord. Le paresseux et fai- 
ble ai ( acheus aï) , qui vit sur les arbres de la 
Guyane et du Brésil ; l'unau ( bradjpu» didac- 
tj'lus) , qui offre quelque analogie de formes 
avec le précédent et habite les mêmes con- 
trées; l'utile lama ,qoi sert k porter de légers 
fardeaux au Pci ou et au Chili; la vigogne au 
lainage soyeux, qui vit eu troupes sur les 
cimes glacées des Andes; le pécari, qui ha- 
bite les creux d'arbres ou les trous qu'il ren- 
contre dans les plaines, et qui est voisin du 
sanglier; le cabiai, qui se nourrit de végé- 
taux sur les bords des grands fleuves où il 
plonge avec facilité; le cobaye, connu sous le 
nom de cochon d'Inde; le paca, l’agouti et 
d'autres rongeurs; le léger sapajou, l'élégant 
ouistiti; le tamanoir et le tamamlua, dévora- 
teurs d’insectes ; le tatou , le chlainyphore et 
d’autres édentés écailleux , diffèrent essen- 
tiellement de tous les animaux de l'ancien 
coutinent dont ils se rapprochent le plus. Le 
tapir était pour sa trompe cousidéré comme 
l'éléphant du Nouveau-Monde, avant qu'une 
espece du même genre eût etc decouverte 
dans l'iudc. Le jaguar et le cocguar sont, 
mais avec moins de férocité, dans le continent 
américain , ce que le tigre et le léopard sont 
d J119 l'Asie et l'Afrique. Le bœuf et le cheval, 
importés d'Europe en Amérique, y sont de- 
venus sauvages et parcourent en troupes nom- 
breuses les vastes plaines de la zone tem- 
pérée. 

Quatre especes de caïmans habitent les fleu- 
ves, les lacs et même les marais des régions 
méridionales de l’Amérique; les tortues four- 
millent dans l’Orénoquc et l'Amazone; le re- 
doutable devin {boa corulrictor) , objet du 
culte de quelques peuplades, et plusieurs es- 
pèces du même genre , fol tps et «l'autres ser- 
pens plus ou moins dangereux, ainsi que di- 
vers reptiles qu'il set ail trop long de nommer, 
habitent les mêmes régions. 

Les éclatantes perruches, lo joli colibri, 
l'ara qui se distingue par les riches couleurs 
de son plumage , le camichi à la voix reten- 
tissante; l'intelligent agami, qui dans l'état 
de domesticité est, comme le chien , le fidèle 
gardien de la maison ; le jabiru, fléau des rep- 
tiles; le rhéa nandu (rhea americana ), pres- 
que aussi grand et non moins agile que l’au- 
truche; le marail elle hocco, dont la chair 
est recherchée pour sa délicatesse; plusieurs 
espèces de cathartes; le condor, qui habite 
les cimes les plus élevées des Andes , et ic 
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toucan, dont le bec énorme est presque aussi 
grand que le reste de son corps, sont les prin- 
cipaux oiseaux de l'Amérique méridionale. 

Les naturels de cette partie du globe sont, 
en général, d'une taille élevée et bien pro- 
portionnée. Ils ont le teint bronze ou d’un 
rouge cuivré, la chevelure longue, noire et 
peu fournie; la barbe rare et semée par bou- 
quets; le front bas, les yeux alongés et diri- 
gés par en haut vers les tempes ; les pom- 
mettes avancées, le nez un peu camus; les 
lèvres étendues , les dents aigues et serrées ; 
la tête carrée, la face large sans être plate, 
mais s'amincissant vers le menton; la poi- 
trine haute, les cuisses grosses; les jambes 
arquées, les pieds grands et le corps trapu. 
II n'y a pas de race sur le globe chez laquelle 
l'os frontal soit naturellement plus déprimé 
en arrière. « Tels sont les caractères géné- 
raux et distinctifs de toutes les nations amé- 
ricaines . H l'exception peut-être de celles qui 
occupent les régions polaires aux deux extré- 
mités *. Les Esquimaux hyperboréens , ainsi 

* G. Forster, Voyage aux cotes nord-ouest de 


que les Puelches méridionaux , sont au-des- 
sous de la taille moyenne , et présentent dans 
leurs traits et dans leur conformation la plus 
grande ressemblance avec les Samoiêdes ». 
Les Abipons, et plus encore les Patagons an 
sud, ont une stature gigantesque. Cette con- 
stitution forte et musculeuse, jointe à une 
forme élancée, se retrouve en quelque sorte 
chez les habitans du Chili , ainsi que chez les 
Caraïbes, qui habitent les plaines du delta 
de l'Orénoque jusqu'aux sources du Rio- 
Blanco 3 , et chez les Arkansas, que l'on 
compte parmi les sauvages les plus beaux de 
ce continent 4 . » 

La population indigène de l'Amérique ne 
forme qu’environ i ,000,000 d'individus , dont 
600,000 appartiennent au nord et 400,000 au 
midi. 

r Amérique , lit, 65. Ulloa , Notice historique et 
physique sur V Amérique méridionale , II. Vitcr, 
Sur la population de l’ Amérique , 6a el 63. 

* Ilearne, Voyage à l'Océan du nord, i5j. Chtr- 
levoix , 45 . 

* A . de Humboldt , 1 , 384 * 

4 Charlcvoix, VI, i65. 


CHAPITRE QUATRE-VINGT-UNIÈME. 


Description des États-Unis de F Amérique septentrionale . 


«La paix de i ;63 avait rendu l'Angleterre 
maîtresse de toute l'Amérique septentrionale 
jusqu'au Mississipi. Les colons anglais senti- 
rent leur force; les tentatives que le gouver- 
nement de la métropole ht pour les soumettre 
à des taxes nouvelles, excitèrent les feux cachés 
de la rébellion. La bataille de Dunkershill , 
en 1775, apprit aux hommes prévoyans com- 
bien les Américains seraient difficiles à vain- 
cre sous le prudent et valeureux Washington. 
Bientôt on vit le sage Franklin poser les 
bases de la constitution. L'indépendance fut 
proclamée le 4 juillet 1776. La France et l'Es- 
pagne conclurent une alliance avec la nou- 
velle république. Les Anglais , après avoir 
vu leurs armes humiliées par les défaites de 
Burgoyne et Cornwallis , reconnurent l’indé- 
pendance des États-Unis, composés alors de 
treize provinces. » A la même époque, une 
portion du Canada fut cédée à la nouvelle ré- 
publique; en iSo 3 , elle acheta la Louisiane à 
la France; dans ces dernières années, l'Es- 
pagne lui céda quelques portions de territoire 
qui dépendaient autrefois du Mexique; enfin, 


par un traité conclu en 1819, cette même 
puissance céda en 1821 la Floride aux États- 
Unis. 

La confédération anglo-américaine , qui 
prend le nom d 'Union et d 'États-Unis de 
l'Amérique septentrionale ) et que I on dé- 
signe simplement aussi sous celui d'États- 
Unis , forme aujourd’hui la principale puis- 
sance du Nouveau-Monde. A l'époque où sou 
indépendance fut reconnue , sa population 
n'était que de 2,5oo,ooo habitans : ( influence 
d'un gouvernement libre, d'une industrie 
chaque jour croissante , et d'un commerce im- 
portant avec toutes les nations du monde , l'a 
quintuplée dans l'espace de 5 o années. On 
estime à 12,000,000 environ le nombre d'in^ 
dividus qu'elle renferme. Le territoire anglo- 
américain comprend un district Jedéral , celui 
de Colombia, renfermant la capitale, 24 Etats , 
3 territoires f et 6 districts, y compris l’im- 
mense district occidental ou de 1 Oregon , qui 
n'est point encore officiellement organisé. 

Ce serait peut-être ici le lieu de donner une 
idée de la constitution américaine- Chacun 
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des 3$ États est une république indépendante 
pour tout ce qui regarde les affaires locales , 
et est administré par un gouvernement électif 
et une assemblée législative. Le réuniou des 
États forme la confédération anglo-améri- 
caine. Les pouvoirs législatifs résident dans 
un congrès composé d’un sénat et d'une cham- 
bre de représentais. Les sénateurs, au nom- 
bre de deux pour chaque État, sont nommés 
pour six ans , et son t divisés en trois séries qui 
se renouvellent tous les deux ans : ils doivent 
être âgés de 3o ans. Les représentans , qui 
doivent en avoir au moins ?5 , sont élus par 
le peuple à raison d'un par 35,ooo habitans. 
Le pouvoir exécutif est confié à un président 
et à un vice-président, élus pour \ ans, et 
nommés par un nombre d’électeurs égal à ce- 
lui des sénateurs et des représentans réunis , 
et que chaque Étal envoie au congres à cet 
effet. Le président doit être Agé de 35 ans ; le 
vice-président est choisi par le sénat parmi 
les deux autres candidats qui ont réuni le plus 
de suffrages. Le traitement du premier est de 
I35,ooo fr. ; celui du vice- president est de 
3o,ooo. Ce dernier préside le sénat , mais il 
u'y a droit de suffrage que lorsque les votes 
sont partagés. Le congres s’assemble au moins 
une fois tous les ans. Les représentans reçoi- 
vent une indemnité du trésor , mais ils ne peu- 
vent occuper aucun emploi du gouvernement. 
Les bills d'impôts sont proposés par la cham- 
bre des représentans: le sénat peut y faire les 
changemens qu’il juge convenables. Toutbill 
doit être approuvé par le président. Lorsque 
celui-ci le renvoie avec des objections, il n'a 
force de loi que s’il passe dans les deux cham- 
bres à la majorité des deux tiers des membres. 
Si le président ne le renvoie pas au congrès 
dans les dix jours qui suivent sa présentation, 
le bill est censé approuvé. Le congrès propose 
des amendemeos à la constitution toutes les 
fois que les deux tiers des deux chambres le 
trouvent nécessaire , ou à la demande des deux 
tiers des législateurs des divers États. 

Nous avons dit que la confédération anglo- 
américaine comprenait *4 États et 3 territoires. 
Un territoire n'est admis dans l’Union que 
s’il a 60,000 habitans; mais l’administration 
y est différente de celle des États : les habi- 
tans n’y jouissent pas des prérogatives atta- 
chées à la qualité de citoyen. Chaque terri- 
toire est administré par un gouverneur que 
nomme le président de la république. 

A l’exception de l'État de la Louisiane, qui 
est divisé en paroisses, et celui de la Caroline 
du Sud, qui est partagé en districts, chaque 
État et chaque territoire se divisent en com- 
tés. 11 est assez singulier que cette division , 


antérieure à la fondation de la république , 
ait été conservée. 

Il est temps d’entreprendre la description 
de cette intéressante république. Nous com- 
mencerons notre excursion chorographique 
par l’État le plus septentrional , celui du 
Maine , borné au nord et au nord-ouest par le 
Bas-Canada , à l’est par le Nouveau Bruns- 
wick, qui appartient à l’Angleterre ; au sud 
et au sud-est par l'Atlantique. Les principa- 
paux cours d'eau qui l'arrosent sont : le Saint- 
Jean , le Penobscot , la Sainte-Croix , le Ken- 
nebeck f Y Andi'oscoggin et le Saco , qui tous 
ont leur embouchure dans l’Océan sur le ter- 
ritoire de cet État , à l'exception du premier , 
qui va traverser le Nouveau-Brunswick. C’est 
un pays élevé vers le nord et l'ouest , qui offre 
au centre une chaîne de montagnes , des plai- 
nes ondulées , et un grand nombre de lacs 
dont le plus grand , appelé Moose-Head , a 7 
lieues de large et 11 de long. Le sol, quoique 
sablonneux, y est généralement fertile; ses 
forêts sont composées de chéues , de pins , 
d 'érables , de bouleaux et de hêtres. Portland, 
chef- lieu de cet État, est une jolie ville 
située entre le Saco et le Penobscot, sur 
les bords de l’Océan. Ses maisons et ses 
édifices sont bâtis en briques ; 011 distingue 
parmi ces derniers le palais de justice, l’hôtel- 
de-ville et la maison de charité. On y remar- 
que un observatoire d’où la vue s’étend au loin 
sur les innombrables, îles qui bordent la côte. 
Son port, éclairô la nuit par un phare situé 
à 85 pieds de hauteur , est un des plus beaux 
de l’Amériqnc; il est défendu par différent 
ouvrages de fortification. La population de 
cette cité commerçante s'élève à 9 ou 10,000 
âmes. Parmi les principales villes de l'État du 
Maine, nous citerons Eastport , ville mari- 
time balic sur l’ilc de Moosc, qui communi- 
que au continent par un beau pont construit 
en 1820; HaUowellj port où l’on voitdes chan- 
tiers de construction ; Bath , l’une des villes 
les plus commerçantes du Maine; Brunswick, 
qui possède un collège, un cabinet de physi- 
que et d’histoire naturelle, et la plus belle 
galerie de tableaux des États-Unis. La plupart 
de villes du Maine renferment des écoles en- 
tretenues aux frais de l'État. 

L’État de New-Hampshire , à l’estdu précé- 
dent, est un pays plat parsemé seulement de 
quelques collines , mais borné au nord par les 
ramifications dés monts Alléghanys. Ony voit 
aussi un grand nombre de lacs. Ses princi- 
paux cours d’eau sont le Connecticut et le 
Merrimack. Cet État, rempli d'établisscmcns 
industriels , compte plus de 5o manufactures 
de tissus de laine , de coton et de lin. Dover , 
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ta plus ancienne ville, fut fondée en iGa3; 
elle est située sur le Cocheto , qui y forme une 
cascade de !\o pieds de hauteur. Scs liabitans 
font un commerce considérable de bois de 
charpente. Concord f qui n'est qu'un village 
de 300 maisons disposées en une seule rue, 
et de 3.000 liabitans , est sa capitale. Un lieu 
beaucoup plus important est PorUmoulh , le 
seul port de cet Etat. C'est une ville indus- 
trieuse de 8.000 ha bilans, où l'on trouve une 
académie, un athénée et cinq banquesde com- 
merce. Exeler % l'ancien chef-lieu . à 11 lieues 
au sud-est de Concord, est une petite ville 
assez bien bâtie, où la construction des navi- 
res est beaucoup moins active qu'autrefuis. 

Le Fermant est couvert de hautes mon- 
tagnes et abonde en pâturages; sa population 
guerrière n'a pas démenti , dans la guerre con- 
tre les Anglais en 1814 , 1 j réputation de bra- 
voure qu'elle s'était acquise dans celle de 
l’indépendance. Montpellier f ville de 3,5oo 
ames , sur la rive droite de l'Onion, est le 
chef-lieu de cct État. Les autres principales 
villes sont Middleburjr , où Y Oller-River forme 
plusieurs chutes que l'on utilise pour des ma- 
nufactures \Benninglon , où l’on voit plusieurs 
forges et plusieurs papeteries; et Burlington , 
qui renferme une académie et une université. 

Au sud du précédent, le Massachusets , cou- 
vert au nord par divers chaînons des Allc- 
glianys. étend sur l'océan Atlantique ses caps 
qui s’avancent en pointes., et ses golfes pro- 
fonds. « L’aspect de son sol est varié à l'in- 
fini , et scs côtes sont riches de baies com- 
modes qu'ornent un grand nombre de jolies 
petites îles. Les bords de la mer sont généra- 
lement arides; mais les terres de l'intérieur 
sont très-productives et cultivées avec un soin 
qui donne à toute la campague l'air d'un riant 
jardin. Délégantes maisons de campagne, de 
beaux villages et de grandes cités attestent 
à chaque pas combien la population est nom- 
breuse *. » Suivant M. Levasseur, sur une 
population qui en 1 790 était de 3^0,000 aines , 
et qui aujourd'hui dépasse 53o,ooo , 65, 000 
personnes sont employées à l'agriculture , 
3G,ooo dans les diverses manufactures de co- 
ton , de laine , de toiles, de verrerie * de pa- 
pier , de savon, dans les fonderies, etc. , et 
14^000 environ dans le commerce. Si l'on y 
ajoutait le nombre, fort considérable, décolles 
qui sont employées à la pèche, celui des indi- 
vidus qui occupent des emplois danslesdivcrs 

' Lnfayette en Amérique en l8a4 et l8a5, ou 
Journal d'un voyage aux Ëtals-Unit, par A. Levas- 
seur, secrétaire du général Lafayelte pendant son 
voyage, t. I , p. 99. 


offices du gouvernement , dans l'instruction 
publique , etc. , celui des artisans , tels que 
les maçons , les charpentiers, les tailleurs, 
etc. , -etc. , et qu'ensuite ou retranchât du 
nombre total de la population les enfans qui 
ne sont point encore en âge de travailler , les 
vieillards et les infirmes qui ne le peuvent 
plus , ou verrait combien est petit dans cct 
État le nombre des oisifs. Aussi de cette acti- 
vité industrielle résulte-t-il dans les familles 
une aisance qui frappe d'étonnement l'Euro- 
pccn qui visite pour la première fois cette con- 
trée, et cependant elle n'est pas la plus indus- 
trieuse de la confédération américaine. Le 
dimanche, ajoute-t-il, il est impossible de 
distinguer à la mise , et l'on pourrait même 
dire aux manières , un artisan, de ce que l’on 
appelle dans la société un gentleman ; la mul- 
tiplicité des écoles , et le droit qu'a tout 
homme de s'occuper des affaires publiques, 
répandent jusque chez les artisans une instruc- 
tion et une rectitude de jugemeut qu'on cher- 
cherait vainement dans les classes moyennes 
de France. 

Ce que nous venons de dire est surtout* 
très-remarquable à Boston , la capitale du 
Massachusets. Cette ville, qui s'honore d'avoir 
vu naitre le célèbre Franklin , est située sur 
une péninsule au fond de la baie de Massa- 
chusets. Les rues de la vieille ville sont irré- 
gulières , mais dans les quartiers neufs régnent 
l'elcgancc et l'uuiformité. Son port, l'un des 
meilleurs des États-Unis, est assez spacieux 
pour contenir 5oo vaisseaux à l'ancre : feu- 
trée en est étroite et bien défendue. Celte cité 
commerçante couvre de ses navires toutes les 
mers du globe. En tctc de scs principaux édi- 
fices on doit placer l'hotel-de-ville, bâti sur 
une hauteur d'où l'on jouit d'une vue magni- 
fique sur le fort et les fertiles campagnes envi- 
ronnantes ; le Faneuil-Hall , où se tiennent les 
assemblées publiques; le théâtre, la douane, 
la bourse, vaste édifice qui contient 203 salles, 
et un immense bâtiment à 4 étages renfer- 
mant les magasins de commerce, cl un bel 
observatoire. Parmi scs places publiques, 
nous mettrons en première ligne celle de 
Franklin; enfin, au nombre de ses monumeus 
011 doit distinguer U statue de Washington. 
Boston est une des villes de l'Union qui pos- 
sèdent le plus d'établisscmcns littéraires. Son 
magnifique athénée, scs bibliothèques, ses 
sociétés savantes cl philantropiques, ses éco- 
les et scs hôpitaux, la placent au premier 
rang parmi les cités du Nouvcau-Moude. Sa 
population , qui était en 1800 de 35, 000 ames, 
est aujourd'hui plus que doublée. 

Charlestown , à un quart de lieue de Bos- 
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ton , est une jolie petite ville de 7,000 
habitans, importante par son arsenal et ses 
chantiers de construction. A Cambridge, un 
peu plus loin , on remarque une université 
connue sous le nom de collège de Harward , 
son fondateur : il renferme de belles collec- 
tions et une bibliothèque de 3o,ooo volumes. 
C'est dans cette petite ville que fut établie la 
première imprimerie des États-Unis. Salem , 
à cinq lieues delà capitale, s'enrichit par ses 
pêcheries et son commerce avec les Antilles. 
Newbury - Port , Marblehead , Gloucester , 
P ly moût h , Ly nn , B arn stable , dont le port 
s'obstrue par une barre de sable, Beverly , 
Dighton j près do laquelle on voit une inscrip- 
tion hiéroglyphique qu'on n'a point encore 
expliquée, sont des villes industrieuses et 
riches qui rivalisent entre elles pour la pêche 
et le commerce. Les Iles, petites mais très- 
peuplées, de Martha ’s- Viney ard et de Nan- 
tuckelt, dépendent aussi du Massachusets. La 
première a des fabriques de lainage et des sa- 
lines ; la seconde nourrit un grand nombre de 
moutons et de bêtes à cornes, et s'enrichit 
par la pèche de la haleine. 

Dans le petit État de Bhodelsland , qui 
fut fondé par des Anglo-Américains de la 
secte des B.tptistes, nous remarquerons le 
port de Providence , l’un de scs deux chefs- 
lieux , sur la rivière du même nom. Cette ville 
est élégamment bâtie, et renferme des manu- 
factures et des élahlissemrns d'instruction. 
Quoiqu'elle n'ait pas plus de 17.000 habitans, 
on y publie cinq journaux. Newport, sur Pile 
de Hhode, qui donne son nom à cet État, en 
est le second chef lieu : sa population est moi- 
tié moins considérable que celle de Provi- 
dence. La ville maritime de Bristol est une 
des mieux situées de cct État pour le com- 
merce. 

Le fleuve du Connecticut donne son nom à 
l'un des Étals les plus peuplés relativement à 
sa superficie. C'est un pays généralement uni, 
dont les eaux se dirigent vers le golfe de I.ong- 
Island. Deux villes y partagent le rang de 
chef-lien : l'une est Hartford, sur la rive 
droite du Connecticut, à 16 lieues de l'em- 
bouchure de ce fleuve. Plusieurs élégans édifi- 
ces ornent cette industrieuse cité, peuplée 
de 5,ooo âmes. L'autre chef-lieu est New- 
Haven , à l’embouchure du Quinnipiack , dans 
le golfe de long-Island : elle est un peu 
plus peuplée que la précédente, et possède 
un college regardé comme l'un des plus 
beaux et des plus flori&sans des États-Unis. 
Nqrwich, assez bien bâti, fait un com- 
merce important. Cornwall possède une école 
pour l'éducation des jeunes gens appartc- 
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nnnt aux nations indigènes de l'Amérique. 

A l’ouest du Connecticut et du Wermont, 
s'étend le grand État de New-York , qu’arro- 
sent deux beaux fleuves, l'Hudson et le Saint- 
Laurent. Il est traversé par les monts A lié— 
ghanys; mais au-delà de ces monts le pays est 
uni, et le sol, formé d'un riche terreau , jouit 
d'une grande fertilité. On sc fera une idée de 
l'activité de son industrie, lorsqu'on saura 
que, dans ces derniers temps, on y comptait 
170 usines et forges, 121 moulins à huile, 
5, iq5 à scie, 3,264 à farine , et 1222 à foulon, 
1229 distilleries, 2,io5 fabriques de potasse, 
189 manufactures de tissus de laine et 76 de 
tissus de coton. On pourra apprécier la civili- 
sation de ses habitai», en remarquant que 
l'on y compte un étudiant sur quatre indivi- 
dus; que, sur une population de 1,600,000 
habitans , 8,600 écoles étaient fréquentées par 
4G8,ooo enfaus; que l’on y publie 160 jour- 
naux et ouvrages périodiques, et qu’il ren- 
ferme 6 grands collèges , deux écoles de méde- 
cine et 36 académies. Albany , chef-lieu de ce 
riche État, s'élève sur la rive occidentale de 
l'Hudson. « Cette ville, dit M. Levasseur, 
n'oiïre point un aspect agréable : le terrain 
est partout inégal ; ses rues sont, il est vrai , 
larges et bien alignées, mais l'architecture 
des maisons est de mauvais goût, et rappelle 
beaucoup les vieilles villes tic l'Allemagne. A 
l'exception du Capitole, il n'y a point de bâ- 
timens qui aient l’aspect monumental ; celui- 
ci produit un assez bel effet par sa situation 
sur une éminence qui termine une fort belle 
rue appelée State-street. Ce monument, qui 
sert à la fois au sénat, à la chambre repré- 
sentative, aux cours de justice, à la société 
des arts, à celle d'agriculture, etc., et qui 
renferme la bibliothèque, est construit en 
granité pris sur les bords de l'Hudson , et les 
colonnes, ainsi que tous les ornemens exté- 
rieurs, sont en beau marbre blanc tiré des 
carrières du Massarliusct*. La façade princi- 
pale est d'ordre ionique; la plupart des salles 
sont décorées et meublées avec 1111 luxe que 
l'on admire d'abord, mais qu'ensuilc on ne 
peut s'empêcher de blâmer quand nu apprend 
qu'il a jeté l'administration municipale dans 
des dettes qui, nécessairement, retombent à 
à la charge «les administres. « Comme place 
de commerce, Albany est une «les villes les 
plus considérables de l'Union; un canal, ou- 
vert en 1826, lui f.ilicitc avec le lac Érié des 
communications qui accroîtront encore l'ac- 
tivité de son commerc e. Sa population est 
d’environ 20,000 âmes. 

Trojr f sur le bord de l'Htulson , renferme 
environ 8,000 habitans; mais par sa fabrique 
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(l'armes , scs toileries et son commerce , elle 
tient le premier rang après Albany. 

Apres avoir vu Hudson , qui , sur les bords 
du fleuve, possède d’importan* chantiers de 
construction, Bu [faine , situé à l'endroit où le 
Niagara sort du lac Érié, seule ville de la 
partie occidentale de l'État de New-York qui 
possède un port; Newburg, petite ville inté- 
ressante par ses manufactures et son impor- 
tante brasserie; Pougkeepsie , commune de 
5 ,ooo habitant, possédant 3 imprimeries, qui 
livrent chacune un journal par semaine, nous 
arriverons à New-York, situé à l'extrémité 
méridionale de lÉtat qui porte son nom, sur 
le bord de l’Océan. Cette ville est la plus con- 
sidérable de toutes celles que nous venons de 
parcourir: on lui donne 180,000 âmes. Elle 
est irrégulièrement bâtie;. scs anciens quar- 
tiers sont composés de rues étroites et tor- 
tueuses; mais les nouveaux ne renferment 
que des rues larges, droites et bien alignées. 
Il faut dire cependant que le nombre de celles 
qui la déparent se réduit à 5 ou 6 formées des 
premières constructions élevées sur la rivière 
de l'Est par les Hollandais ses fondateurs. La 
plus belle et la plus commerçante, appelée 
Broadway , la traverse sur une longueur de 
plus d'une lieue, et sur une largeur de 80 
pieds. La largeur des trottoirs, l'élégance des 
maisons , la richesse et la variété des maga- 
sins, la foule toujours active qui l'anime, 
font de cette rue une des promenades les plus 
intéressantes; mais ce qui la dépare, c'est le 
cimetière immense qui borde un de ses côtés, 
et dont les passans ne sont séparés que par 
une grille de fer. Cette vue , dit M. Levasseur, 
contraste d'une façon pénible avec la joie fo- 
lâtre des groupes de jeunes filles qui à chaque 
instant passent d'un pied léger devant ce 
triste asile de la mort *. 

Les édifices publics de cette grande cité 
surpassent en beauté ceux des autres villes 
des États-Unis ; l’hôtcl-de-ville est le plus 
magnifique de tous : il est en partie bâti en 
marbre, mais le couronnement de ce palais 
est en bois peint. Si la prison de l'État est 
vaste , la maison de bienfaisance la surpasse 
encore en étendue : la façade de son principal 
bâtiment est de 3 ao pieds. On compte dans 

* Une loi récente interdit lei inhumation* dam 
ce cimetière , et condamne les infracteur* à une 
amende de 100 dollars. Cette mesure satisfait quel- 
ques familles riches, qui voieul avec plaisir l'amende 
écarter la multitude de cadavres des classes inferieu- 
res et laisser le champ libre à ceux du petit nombre 
de gens comme il faut . qui n'exéculent la loi qu'en 
imposaul l'amende â leurs heritiers, fers de cette 
distinction. 


cette ville 79 églises, dont >5 appartiennent 
aux épiscopaliens , >4 aux presbytériens, 10 
aux réformés, i 3 aux méthodistes, 10 aux 
anabaptistes, 2 aux luthériens, a aux catho- 
liques, qui y ont un évêque, etc. Nous n'es- 
saierons pas d'énumérer les établissemens de 
bienfaisance et d'instruction renfermés dans 
New-York ; nous dirons seulement qu’on peut 
la regarder comme la ville de toute l’Amé- 
rique qui occtipe le plus grand nombre de 
presses , et comme le centre principal du com- 
merce de librairie de l'Union. Située h l’ex- 
trémité méridionale de file Manhathan , à 
l'embouchure de l’Hudaon , elle présente du 
côlé de la mer un coup-d’ceil magnifique. Son 
port, mal défendu par les fortifications, est 
assez profond pour offrir un abri sur aux plus 
gros navires. Outre un nombre dix fois plus 
considérable de vaisseaux marchands qui lui 
appartiennent, environ 90 bateaux h vapeur, 
dont une soixantaine sont de New -York , font 
le service de cette ville dans presque toutes 
les directions. 

Les riches habitans de New-York ont leurs 
maisons de campagne dans l'ile Manatlian et 
dans Long-Island (Vile Longue), qui n’en est 
séparée que par un canal d’un quart de lieue 
de largeur. Celle ile , de 40 lieues de long et 
de 4 à # de large, «t divisée en trois comtés, 
dont Jamaïca, Brooklyn et Sag-Harbour sont 
les villes principales. Rochester, sur le Gene- 
sée , dont la navigation est interrompue par 
plusieurs chutes d’eau d'une grande hauteur, 
doit son importance et son accroissement ra- 
pide à sa situation au bord du grand canal 
Érié qui traverse cette rivière. 

Le New-Jersey , qui s'étend sur la rive gau- 
che de la Delaware, commence au nord par 
des montagnes très-riches en fer et en zinc, 
auxquelles succèdent des collines agréable- 
ment variées par des vergers et des pâturages, 
et se termine au sud par une presqu’île dont 
le sol est marécageux et sablonneux. Trenton , 
jolie petite ville manufacturière peuplée de 
6,000 ames, en est le chef-lieu. Newark , un 
peu plus peuplé, est renommé par scs fabri- 
ques de souliers, scs carrosses et par son cidre. 

La Pensylranie, entrecoupée de montagnes, 
de prairies, de vallées et de plaines, est va- 
riée dans son sol, scs productions et sa tem- 
pérature. Au printemps elle offre l'humidité 
de l’Angleterre, en été la sécheresse de l’Afri- 
que; quelques jours d’automne rappellent le 
doux ciel de l'Italie ; mais l'hiver amène des 
froids rigoureux. Outre les grandes rivières 
de la Susquehannah , de la Delaware et de 
Y Ohio, un nombre considérable d’eaux cou- 
rantes y répandent partout la fertilité, ali- 
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mentent des moulins et des canaux d'ir- 
rigations, ou embellissent le pays par de 
romantiques cascades. Harrisburg , son çhef- 
licu, est une cité régulièrement bâtie, dans 
laquelle on compte 5,ooo habitans. Philadel- 
phie , située à peu de distance du lieu où le 
Schuylkill se jette dans la Delaware, est la 
plus grande ville de cet État : on lui accorde 
160,000 habitans. Elle est la première ville 
des États-Unis pour la variété, la richesse et 
la supériorité de ses manufactures. « On peut 
affirmer, dit le voyageur que nous avons déjà 
cité *, que Philadelphie est la ville la plus 
régulièrement belle, non seulement des États- 
Unis, mais du monde entier. Ses rues, qui sc 
coupent toutes à angles droits , scs larges trot- 
toirs toujours propres, l'élégance de ses mai- 
sons bâties en briques et décorées de beau 
marbre blanc, la richesse et le bon goût de 
ses monumens publics, offrent au premier 
abord un aspect séduisant, mais qui peut à la 
longue fatiguer l'œil par son excessive régula- 
rité. Son plan, qui fut tracé par Penn lui- 
même , s'étend depuis la riwe droite de la De- 
laware jusqu'à la rive gauche du Schuylkill. 
Cette distance est d'environ deux milles sur 
un mille de large. Les deux tiers seulement 
de cette longueur sont couverts de construc- 
tions; mais chaque jour voit s’élever de nou- 
velles maisons, et je éVois que peu d'années 
suffiront pour remplir l'espace qui est encore 
libre entre le Schuylkill et la ville. » Le plus 
beau des édifices qui contribuent à l'embellir 
est le bâtiment de la Banque, considéré géné- 
ralement comme le plus beau morceau d'ar- 
chitecture de l’Union. Il est entièrement con- 
struit en marbre tiré des montagnes de la 
Pensylvanie, et présente en petit l'image as- 
sez exacte du temple de Minerve à Athènes. 
Les établissemens d'instruction y rivalisent 
par le nombre et la belle tenue avec ceux de 
bienfaisance. Parmi ces derniers on compte 
plus de trente associations mutuelles pour la 
seule classe des industriels. 

L'industrieuse et florissante Pittsburg, au 
confluent del'AUéghany et de la Mononga- 
hela f qui forment l'Ohio, est une ville bien 
bâtie, mais dont les maisons noircies parla fu- 
mée de la houille lui donnent un aspect triste. 
Elle renferme un grand nombre d'usines ; son 
commerce est fort actif et le deviendra encore 
davantage lorsque le canal qui doit aller de 
cette ville au lac Eric sera exécuté. Sa popu- 
lation , en y comprenant celle de \ villages 
que l'on peut considérer comme appartenant 
à scs faubourgs , s'élève à plus de i5,ooo âmes. 

1 M. Levasseur, îefayeUe en Amérique , etc. 


5;3 

Dans l'intérieur de la Pensylvanie nous re- 
marquerons encore- Lancaster, petite ville de 
6,000 âmes qui publie trois journaux anglais 
et trois allemands, et qui a des fabriques con- 
sidérables de chapeaux et de carabines; et 
Carliste , bourg qui renferme l’excellent col- 
lège de Dickenson. 

L’agriculture et l’industrie fleurissent dans 
le petit État de la Delaware 7 qui a pour ca- 
pitale la petite ville do Doi>er f où l'on ne 
compte qu'lin millier d’habitans. Le com- 
merce fait prospérer IVilminglon , agréable- 
ment situé entre le Christ iana-Çreek et le 
Brandy w ine affluent de la Delaware, et ren- 
fermant environ 10,000 âmes. 

La baie de Chesapeak divise en deux par- 
ties Maryland y riche surtout en tabac, en 
froment et en fer ; borné à l’est par l’État de 
Delaware et au nord par celui de Pensyl- 
vanie. Annapolis , son chef-lieu, sur la Se- 
Ycrn, près de la baie de Chesapeak, n’u pas 
plus de a,5oo habitans. Baltimore , qui n’était 
en 1780 qu’un assemblage de maisons assez 
mal* bâties, est aujourd'hui une grande et 
belle cité de 90,000 âmes, u Quoique scs rues 
soient toutes larges et régulièrement tracées , 
elle n’a cependant pas la monotonie de Phila- 
delphie. Le sol sur lequel elle est assise a un 
mouvement d'ondulation qui donne à chaque 
quartier un caractère varié. Depuis plusieurs 
points élevés de la ville, l'œil peut embrasser 
non seulement l’ensemble des constructions, 
mais encore une partie du port , les eaux bril- 
lantes de la Chesapeak et les sombres forêts 
qui s'étendent au loin *. » Les habitans de 
Baltimore paraissent généralement avoir un 
goût prononcé pour les beaux-arts ; il* doi- 
vent, sous ce rapport, leur supériorité mar- 
quée sur les autres peuples des États-Unis , k 
l'influence de deux artistes français qui ont 
résidé long-temps dans leurs murs. 

a L’église unitarienne est un chef d’œuvre 
d'élégance et de simplicité. Le monument 
élevé à la mémoire des citoyens morts en dé- 
fendant Baltimore pendant la dernière guerre, 
est d’un style sévère et d'une belle exécution. 
La colonne érigée en l’honneur de Washing- 
ton , ressemble assez , par son élévation et sa 
forifie, à notre colonne de la place Vendôme 
à Paris. Elle est en beau marbre blanc; sa 
situation sur une petite colline, fait qu'elle 
peut être vue de presque tous les points de la 
ville , et même d'une assez grande distance de 
la baie. » Une très-petite lisière du Maryland 

1 Lafayette en Amérique en 1814 et i 8 j 5 , ou 
Journal d’un voyage aux État- l'ois, par M. Le- 
vasseur. 
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qui s'étend dans les montagnes, est à l'abri 
des fièvres intermittentes et des chaleurs d'uu 
etc brûlant. Là fleurit la petite ville de* Fré- 
déricktown , qui renferme \ à 5,ooo habit ans 
d’origine allemande. 

Entre le Maryland et la Virginie , so trouve 
un territoire appartenant à toute l'Union, 
connu sous le nom de District fédéral ou de 
Colombie ; c'est la plus petite des divisions 
politiques et administratives de la confédéra- 
tion anglo-américaine. Dans ce district est 
placé JVashington, depuis 1801 siège du gou- 
vernement central. Celte capitale est située 
au bord du Potnmac. Sa vaste enceinte, tra- 
cée pour une ville dix fois plus peuplée; scs 
rues , tirées au cordeau et larges de 80 à 100 
pieds ; scs habitations , séparées dans quelques 
quartiers par de grands espaces vides ou par 
des champs que sillonne la charrue; ses mo- 
uuaiens somptueux, U feraient prendre plu- 
tôt pour une colonie naissante qué pour la 
capitale d’un État populeux et florissant. Sa 
population n’excède pas i5.ooo à 16,000 habi- 
tans. Le plus beau de ses édifices est le Gupi- 
tôle : il renferme deux salles spacieuses desti- 
nées pour les séances de la chambre des 
représentant et du sénat , une autre pour les 
assemblées de la cour suprême des Etats- 
Unis, et une bibliothèque nationale. Il fut 
incendié en 181 f\ par les Anglais, qui se con- 
duisirent comme de» Vandales lorsqu’ils pri- 
rent Washington; mais aujourd'hui il est sorti 
de ses cendres, plus vaste et plus riche qu’à 
cette époque. L’arsenal de la marine est un 
des plus beaux établisscmcns de ce genre. Au 
milieu tic sa cour principale, une colonne 
rostrak* a été érigée en l'honneur des marins 
américains morts dans un combat glorieux de- 
vant Alger; les Anglais, jaloux de toute gloire 
étrangère, cherchèrent à la détruire : clic 
porlc encore les traces des sabres dont ils l’ont 
frappée; les Américains n’en ont effacé au- 
cune , mais ils ont grave sur la base du monu- 
ment cette phrase sévère : Mutilé par les An- 
glais en 1814. Après le Cupitole, l'édifice le 
plus important est la maison du président. 
Les quatre grands corps de bâtimeus qui l’en- 
tourent et qui servent à l’administration des 
quatre ministères, sont commodes, vastes et 
solidement bâtis, mais n’ont rien de remar- 
quable dans leur architecture. 

Après Washington , les deux villes les plus 
considérables du district de Colombie sont 
George town cl Alexandrie. La première, dit 
M. Levasseur, est fort joliment située sur le 
penchant d’une colline , entre le Potomac et 
Rock Creek , qui la sépare de Washington, 
dont elle est en quelque sorte le faubourg. Sa 


population est d’environ 7,000 âmes; elle 
renferme une fonderie de canons et un beau 
college; son commerce, quoique assez actif, 
est cependant moins considérable que celai 
d’ Alexandrie , située 7 milles plus bas, sur le 
bord du Potomac. La population de celte der- 
nière ville, qui possède une académie et une 
banque, est de 8,000 à 10,000 âmes. Se» ex- 
portations . qui consistent principalement en 
farines, s’élèvent annuellement à près de 

900.000 dollars. 

Depuis la baie de Chesapeak jusqu'aux 
bords de l’Ohio s'étend l'État de la Vir- 
ginie. Les monts Alléghanys le partagent 
en deux portions : celle de l’ouest , riche en 
magnifiques points de vue, ressemble à un 
vaste parc; le fameux tabac qui porte son 
nom, le riz et le froment, enrichissent les 
cultivateurs de l’autre partie. Richmond , son 
clicf-licu . est situé sur la rive gauche du Ja- 
mes. Un canal, construit depuis peu d’années, 
a donné à son commerce une activité que le 
cours du James n'aurait pu lui procurer, 
parce que la navigation de cette rivière est 
interrompue par plusieurs cascades. Son port 
reçoit un grand nombre de navires qui vien- 
nent y chercher les produits de son indus- 
trie. Des fabriques de clous, une fonderie de 
canons, une manufacture d'armes, une fabri- 
cation active de voilures , de selles et de sou- 
liers , occupent une partie considérable de scs 

24.000 tiabilans. Le James la sépare de Man- 
chester, bourg important, avec lequel elle 
communique par deux ponts. La seconde ville 
de la Virginie al Norfolk, bâtie sur la rive 
de YÉlizabtlh, qui forme un excellent port 
en se jetant dans le James. On porte sa popu- 
lation au.de là de 12,000 âmes. 

La Caroline du nord, bordée dans sa partie 
maritime de bancs de sable, et presque en- 
tièrement couverte à l’occident par les rami- 
fications des monts Alléghanys, ne possède 
qu'un port de commerce appelé Newbern, k 
12 lieues de l'embouchure de la Neuse. La 
ville est -jolie : quoiqu'elle ne renferme que 

7.000 à 8,000 âmes, c’est la plus peuplée de 
la Caroline. Raleigh , le chef-lieu, n’a que 

3.000 habilnns. Le plus bol édifice de eette 
ville est le palais de l’Étal, vaste bàtimeot 
dans lequel on admire line statue de Washing- 
ton par Canova. 

La Caroline du sud , pays boisé , est par- 
tage entre trois genres de culture : dans les 
parties élevées on récolte le froment , le tabac 
et le chanvre ; dans l'intérieur, le mais et le 
blé; dans la contrée inférieure, le coton et le 
riz. Les moyens de communication y sont en- 
core dans un état imparfait; cependant les 
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routes s'améliorent tous les jours, et Ton a 
construit dans ces derniers temps un canal qui 
unit les rivières de ta Santée et du Coopcr. 
Columbia est le siège du gouvernement de cet 
État, dont elle occupe le centre, dans une 
plaine élevée, au confluent du Broad et de la 
Sa/tu/a. C’est une petite ville de 3,ooo habi- 
tons. Charlcston est situe au fond d'une rade 
qui ajoute à la sûreté de son port et qui con- 
tribuer maintenir cette ville, sous le rapport 
commercial, au cinquième rang des cites de 
la confédération. Sa population, estimée à 
ao ou 3o,ooo âmes, la place parmi les plus 
peuplées des Etats méridionaux. La fièvre 
jaune a souvent exercé ses ravages à Charles- 
ton; cependant on regarde cette ville comme 
une des plus saines de toutes celles de la ré- 
gion inférieure des Etals méridionaux; aussi 
est-elle peudant la mauvaise saison le rendez- 
vous des riches planteurs du pays et des An- 
tilles. Il faut ajouter que la politesse et l'urba- 
nité qui distinguent les habitansdcCharleslou 
en rendent le séjour agréable à tous les étran- 
gers. A 16 lieues au sud-ouest de ccltf ville, 
Beaufort possède un port spacieux et profond. 

La Géorgie , pour le sol et le climat, res- 
semble à la Caroline du sud. Vers les monts 
Allégbanÿs, qui la bordent au nord , s'élèvent 
de vaste* forêts qui fournissent une grande 
quantité de bois de charpente; les bords des 
rivières sont couverts de champs de riz; le 
blé et l'indigo sont cultivés sur les terres éle- 
vées. Le coton , renommé pour sa qualité , est 
une des plus importantes productions du 
pays. Les villes de cct État sont populeuses. 
MiUedget'ille y le chef-lieu , situé vers le cen- 
tre, sur la rive droite de VOconée, n'a que 
3,ooo babitans. Il est vrai qu'cllcn'u été fondée 
qu’en 1807. A l’embouchure de la Sauannah , 
dont le cours sépare la Géorgie de la Caroline 
du sud, s’élève sous le même nom , U princi- 
pale des cités géorgiennes. Sacannah f ne ren- 
ferme encore que 9,000 individus, mais la 
beauté et la situatiou avantageuse de son port, 
l'activité de son commerce, lui assurent une 
longue prospérité. 

La Floride , qui ne forme qu'un district, 
oflrc le même climat que la Géorgie, mais 
une plus grande quantité de lacs, de marais, 
de plaines sablonneuses, et de savanes dé- 
pourvues d'arbres; aussi l’air y est-il plus 
humide et plus malsain. On divise ce pays en 
deux parties : la Floride occidentale, dont les 
cèles sont marécageuses ; et la Floride orien- 
tale, formant une péninsule qui sépare l'océan 
Atlantique du golfe du Mexique. Depuis que 
ce district fait partie des États Unis , sa po- 
pulation a presque décuplé ; plus clic s’aug- 



mentera , plus les marais diminueront, plu» 
il deviendra salubre. Nous ne citerons que 
deux de ses villes : Tallahasséc . son chef-lieu, 
nouvellement bâti entre ŸAusilly et YOcklo- 
konne , dont la population n'est encore que 
de a,ooo individus; et Suinte- Augustine , l’an- 
cienne capitale sur la côte de l'océan Atlanti- 
que. La population de cette ville était de 5, 000 
âmes au commencement du 1801 ; mais au 
mois de décembre la fièvre jaune la réduisit à 
1600. Son port acquiert chaque jour une plus 
grande importance. 

L'Etat d’ Alabama, h l'ouest de la Géorgie 
et à l'est du Mississipi, tire son nom d’une 
des principales rivières qui l’arrosent. Dans 
sa partie méridionale le terrain est bas, uni 
et marécageux le long des rivières : sous le 3i« 
parallèle, il devient ondulé, et s'élève presque 
insensiblement jusqu'au 33*; là il commence 
à être montueux, et s’élève progressivement 
jusqu'à la chaîne semi-circulaire appartenant 
aux monts Alléghanys , qui traversent de l'est 
à l’ouest sa partie septentrionale, et dont 
l'élévation est d'environ 3. 000 pieds. La pe- 
tite ville de Taskalousa y arrosée par la ri- 
vière de ce nom, est son chef-lieu, mais ne 
mérite pas de nous arrêter; elle n’a que i5oo 
habitons. Mobile y qui en renferme 8,000, 
s’élève au fond d'unt* baie à l'embouchure de 
ce nom. Elle est bien bâtie; son port, qui 11e 
peut recevoir que des navires qui ne tirent 
pas plus de 8 pieds d'eau, est défendu par le 
fort Charlotte. Elle a long-temps végété sous 
le despotisme de l'inquisition espagnole et 
sous la mauvaise administration du gouverne- 
ment français; souvent elle a clé ravagée par 
lu fièvre jaune. Quelques années de liberté ont 
suffi pour la placer dans un état prospère. 
Lorsque les Américains en prirent possession, 
elle ne coutcnait que 200 maisons. 

Passons maintenant dans l'État du Misti » - 
si pi. II s'étend depuis la rive gauche de ce 
fleuve jusqu'à l'Alabama ; ses côtes sont sa- 
blonneuses et marécageuses. Son intérieur, 
couvert de forêts et de pâturages , nourrit un 
si grand nombre de bêles à cornes , qu'il n’est 
pas rare d’en voir des troupeaux de 5oo à 1000 
têtes appartenant à un seul propriétaire. Jack- 
son y le chef-lieu de cct État, est une petite 
ville nouvellement bâtie sur la rive droite du 
Pcarl, et qui ne compte encore qu'un mil- 
lier d'babitans. La plus importante cité est 
A atchez , sur un coteau élevé de 3oo pieds sur 
la rive gauche du Mississipi. Située sous un 
beau ciel, ou milieu d'une contrée où le co- 
tonnier réussit parfaitement , le colon est sa 
principale branche de commerce; son port 
acquiert tous les jours de l’importance, et sa 
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population, qui n'est encore que de 4.000 
âmes , parait devoir prendre un accroissement 
rapide. Elle lire son nom d'une peuplade que 
les Français furent forcis de détruire vers 
l'année 1^30. L'instruction y est tellement 
répandue, que, malgré sa faible population , 
on y publiait en 1826, trois journaux et une 
gazette littéraire. 

Sur la côte du golfe du Mexique, la Loui- 
siane t bornée à l'ouest par le cours de la Sa- 
bine, forme la partie occidentale des États 
méridionaux delà confédération anglo-améri- 
caine. La féconditédu sol y est attestée par la 
grande xariclé de plantes utiles qui y pros- 
pèrent. Diverses espèces de pins y fournissent 
la résine; le blé, l'orge et le mais y sont cul- 
tivés avec succès; le cotonnier, le riz et la 
canne à sucre forment la principale richesse 
de quelques cantons. On cultive ces trois sor- 
tes de végétaux sur le bord des rivières ; Ic9 
prairies occupent le cinquième de la superficie 
de la contrée; partout , enfin , on recueille des 
figues, des oranges, des pèches, des raisins 
et presque tous les fruits de l'ancien conti- 
nent. Une si grande fertilité entretient la vie 
et l'activité commerciales. Le siège de l'ad- 
ministration est Donaldsonville , qui ne ren- 
ferme pa9 1000 habitant. Mais une ville digne 
de tout notre intérêt , est la Nouvelle-Orléans. 
Fondée par des Français sous la Régence, 
elle reçut le nom du duc d'Orléans; elle fut 
cédée par la France à l'Espagne en 1763, 
avec le reste de la Louisiane; redevint fran- 
çaise en 1801 , et fut remise aux États-Unis 
en i6o3. A celle époque sa population n'était 
que de 8,000 ames; et, malgré les ravages de 
la fièvre jaune qui s'y firent si fréquemment 
sentir, et qui en 181 1, 1 81 4 « 1822 et 1829 
furent tellement destructifs qu'il y mourait 
60 à 80 personnes par jour, le nombre des 
habitans s'y est constamment accru , et s'élève 
aujourd hui à 65, 000. Depuis qu'on s'est oc- 
cupé de dessécher les marais formes dans scs 
environs par les altérissemens du Mississipi, 
la fièvre jaune a beaucoup perdu de son inten- 
sité. La position avantageuse.de cette ville l'a 
rendue l'un des plus grands marchés de l'Amé- 
rique, et doit accroître encore sa prospérité. 
Ses édifices publics sont vastes et bien bâtis ; 
scs élablissemens d'instruction et d'utilité pu- 
blique sont nombreux et bien tenus. On y 
publie huit journaux : trois en français, quatre 
en anglais et un en espagnol. Son commerce 
intérieur emploie 1400 grands bateaux à va- 
peur; 1000 vaisseaux sortent annuellement de 
son port pour l'Amérique méridionale de 
l'Europe. 

Le territoire <T Arkansas doit son nom à une 


peuplade indigène fixée sur la rive droite de 
l'Arkansas, le principal affluent du Missis- 
sipi, et à laquelle les États-Unis, en 1818, 
achetèrent ce pays , d’environ 7,800 lieues 
carrées, moyennant 4*000 dollars en numé- 
raire et une redevance de 1000 dollars en 
marchandises. Nous parlerons plus tard de 
cette peuplade. Le territoire dont nous nous 
occupons est traversé du sud-ouest au nord- 
est par les monts Osarks; ses parties de l’ouest 
et du nord-est sont encore stériles et désertes; 
celles du sud-est sont parcourues par les Ar- 
kansas et les Osages , et cultivées çk et là par 
des colons anglo-américains; celles de l’ouest, 
où ccs derniers sont les plus nombreux, sont 
traversées par des routes commodes qui con- 
duisent dans les États limitrophes, du nord, 
de l’occident et du midi. Arkopolis ou Liltle- 
Rock f qui ne renferme encore que 800 habi- 
tans, est la plus importante ville du pays et 
le siège des autorités. Elle a étc fondée en 
1819; on y compte plusieurs maisons de com- 
merce. 

Au nord du territoire d'Arkansas s’étend 
YEtat du Missouri , traversé dans sa largeur 
de l'est à l’ouest par ce fleuve, et borné à l'est 
par le Mississipi. Les bords du Missouri sont 
trcs-fcrtiles; mais au sud de cette rivière la 
stérilité du sol est compensée par les richesses 
minérales. La petite ville de Jefferson , an 
bord du Missouri , est, depuis t8aa, le chef- 
lieu de cct État. Saint- Louis f qui fut fondée 
en 1764 par quelques Français, doit son ac- 
croissement rapide et sa prospérité à sa posi- 
tion sur l’un des plus grands fleuves du inonde 
et à sa faible distance de deux de ses princi- 
paux affluens, V Illinois cl le Missouri. En 
1816, elle ne renfermait que 2,000 habitans ; 
aujourd'hui elle en a plus de 10,000. Elle con- 
serve encore les fortifications dont elle fut en- 
tourée dès son origine. Elle est le siège d'un 
cvêché catholique , et possède deux banques, 
un théâtre, un collège, un musée, une biblio- 
thèque et trois imprimeries. 

Nous avons laissé sur la gauche du Missis- 
sipi et au nord de l'État de ce nom et de ceux 
d’Alabama et de Géorgie, celui de Tennessee. 
C’est un pays couvert de montagnes, excepté 
au centre : elles appartiennent aux monts 
Alléghanys. La partie occidentale du Tennes- 
see est arrosée par Je Cumberland; dans la 
partie opposée, les rivières de Clinches et 
A'Holston forment par leur réunion , le Ten- 
nessee. Entre cette rivière et le Mississipi 
résident quelques peuplades sauvages; mais 
nous ne parcourrons que la partie de cct État 
qui est peuplée d' A nglo- Américains. Nash- 
vilU) qui en est le chef-lieu, est la seule cité 
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qui soit digne de notre attention; c'est la plus 
considérable du Tennessee : sa population, 
qui s'csl accrue assez rapidement depuis quel- 
ques années, dépasse aujourd'hui 6,000 âmes. 
Elle est située prés de la rive ganche du Cum- 
berland, au milieu d'une contrée agréable et 
fertile parsemée de belles propriétés : on y 
remarque plusieurs manufactures de toiles de 
coton et de tissus de laine, ainsi que des dis- 
tilleries. 

Le Kentucky f au nord de l'État préoédent, 
doit son nom à l'un des principaux aflluens 
de l’Ohio. Le climat y est salubre et agréable; 
mais les froids commencent de bonne heure , 
et le cotonnier n'y réussit pas. Dans sa partie 
septentrionale, les terrains qui bordent l'Obio 
sur une largeur d’une demi-lieue, sont exposés 
à des inondations périodiques; mais vers le 
nord-est le pays est entrecoupé de vallées 
étroites et couvert de montagnes dont le sol 
ferrugineux est de la plus étonnante fertilité. 
Vers les frontières de la Virginie, les monta- 
gnes sont plus escarpées, les vallées plus pro- 
fondes et tellement étroites , tellement boi- 
sées, que la lumière peut à peine y pénétrer. 
Vers le sud , entre les rivières de Green et de 
Cumberland , le sol peu fécond n'est cultivé 
que dans quelques parties.; toutefois il s'y 
trouve de bons pâturages où l’on nourrit de 
nombreux troupeaux. Le Kentucky occidental 
est plat, humide, mais fertile. La douce tem- 
pérature qui règne généralement dans cet 
État, la richesse de son sol , et la variété de 
ses sites agréables, lui ont valu le surnom de 
paradis terrestre. Francfort t son chef-lieu , 
petite ville de 3, 000 âmes , est bâtie sur un 
plan régulier, et renferme plusieurs édiflees 
élégamment construits , dont le principal est 
le palais de l'État. Lexington , ville a laquelle 
on accorde 7,000 habitans, fait un commerce 
considérable, possède plusieurs ëtablissemens 
littéraires, entretient six imprimeries, et 
publie trois journaux. C'est dans sou enceinte 
que se trouve l’une des universités les plus 
fréquentées des États-Unis occidentaux : elle 
est connue sous le nom d'université de Tran- 
sylvanie. Une autre ville qui rivalise avec 
celle-ci sous le rapport de l'industrie, est 
LouiwiUe y au bord de l'Ohio. 11 existe dans le 
Kentucky une jolie ville qui porte le nom de 
F criailles f et une autre qui conserve celui de 
Paris , quoiqu'elle ait aussi celui de Bour- 
bonton. 

En traversant Y Ohio pour entrer dans l'État 
de ce nom , si riche en forêts, en prairies , eu 
terres fertiles, et renfermant une population 
dont l'accroissement rapide atteste l'industrie 
et l'activité, nous nous dirigerons vers Cm- 


5 77 

cinnati , belle cité qui se déploie majestueu- 
sement en amphithéâtre au bord de ce fleuve 
dont le cours paisible occupe un quart de 
lieue de largeur. La population de celte ville 
n'était, en 1810, que de 2,5oo habitans; elle 
est aujourd'hui de plus de 20,000. Des usines 
où l'on construit des machines à vapeur, 
d'autres où l'on fond les métaux, des fabri- 
ques de coton, de draps et de savon, des pa- 
peteries, des brasseries, des radineries et des 
fabriques de produits chimiques, occupant 
un grand nombre d'ouvriers, fournissent au 
commerce un produit de 10 a 12 millions do 
francs. Au centre de cet État, Columbusy qui 
en est le chef-lieu , n'a que 3, 000 habitans. 

Limitrophe du précédent, l'État d 'Indiana 
rivalise avec celui-ci par scs forêts et sa ferti- 
lité, et par la douceur de son climat avec 
celui de Kentucky , dont il est séparé au sud 
par la sinuosité de l'Ohio. Fincennes offre 
l'aspect d’une petite ville florissante; elle est 
bien bâtie et renferme 2,5oo habitans. Tou» 
les ëtablissemens primitifs de cet État furent 
fondés par des Français du Canada , dont les 
descendais se distinguent encore par leur 
gaîté et leur insouciaucc. Des Suisses du pays 
de Vaud ont fondé , sur les bords de l’Ohio , 
une viileuppelée Vevay, qui renferme environ 
i3o familles. Plus heureux ou plus persé- 
vérans que les Français, qui ont vainement 
essaye d'acclimater la vigne dans l’Amérique 
septentrionale , ces industrieux colons ont 
réussi dans cette tentative ; leur principale 
richesse consiste dans la vente de leur vin, 
qui , bien qu'il ne soit pas comparable à ceux 
de Bourgogne, est le meilleur de ceux ciue 
l’on récolte aux États-Unis : leurs vignobles 
naissons promettent de grands produits pour 
l’avenir. India/topolis r chef-lieu de cet État , 
est située sur la branche occidentale de la ri- 
vière Blanche ( IF hite- River). En 1802, clic 
ne renfermait que 4<> maisons ; sa populatiou 
est aujourd'hui d'environ 1,000 individus. 

La nation des Illinois donne son nom à un 
État situé entre celui d'Iudiana et le cours du 
Mississipi. Ce pays est peu montagneux; la 
température y est douce ; le sol y est fertile. 
On y récolte en grande quantité «lu mais et 
du blé, du chanvre et du lin , du tabac excel- 
lent, du houblon et de l'indigo; la vigne sau- 
vage y donne même un vin potable. (ict État 
naissant ne renferme encore que des villes 
peu importantes; Fandalia, son chef-lieu, 
bâtie avec régularité, ne compte que i,5oo 
habitans. 

Le territoire de Michigan , borné à l’ouest 
par le lac de ce nom , au nord et à l'est par les 
lacs Huron, Saint-Clair et Erié, au sud par 
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les États de l'Ohio et d’Indiana , est un pays 
plat, du centre duquel partent plusieurs cours 
d'eau qui vont se jeter dans les lacs qui l'en- 
vironnent. Si ce pays est loin d'être aussi fer- 
tile que la plupart des États que nous venons 
de parcourir , le voisinage de ces lacs rend sa 
position favorable pour un commerce impor- 
tant. Son chef-lieu est Dèlroit, petite ville 
régulièrement bâtie , sur la rive droite d’une 
rivière qui lui donne son nom. Toutes les 
maisons sont en bois , mais on y voit de belles 
casernes, un arsenal, un dépôt d'artillerie et 
quelques établissemcns utiles, tels qu'un col- 
lège et une société d'agriculture : sa popula- 
tion n'est encore que de 3,ooo habitans. 

Nous sommes arrivés presque aux limites 
de la civilisation anglo-américaine; les im- 
menses régions que les États-Unis possèdent 
à l'occident jusque sur les côtes du grand 
Océan , ne sont pour ainsi dire peuplées que 
d'indigènes. Avant de suivre ceux-ci dans les 
régions sauvages qu'ils occupent, nous allons 
passer en revue ceux qui languissent encore , 
abrutis par la misère, l'ignorance et la super- 
stition , dans les parties les moins peuplées 
de quelques-uns des États que nous venons de 
décrire. 

Les Penobscots, au nombre d'environ 3oo, 
habitent l'État du Maine. Ils vivent d'une ma- 
nière paisible, et professent la religion catho- 
lique. Leurs sac/iems veillent à la sainteté 
des mariages. Dans la partie occidentale de la 
Géorgie et le nord de l'Alabama, on trouve 
deux nations indigènes appelées les Chérokis 
et les Creeks ou Muscogées. Les premiers 
étendent leurs possessions jusque dans le 
Tennessee; ils ont même établi des colonies 
sur les bords de l'Arkansas. Plus disposés à la 
civilisation que les indigènes septentrionaux 
de l'Amérique, ils occupent plus de 70 vil- 
lages, se livrent à l'agriculture, font apprendre- 
à lire à leurs enfans, et se vêtissent comme 
les blancs, dont ils ont adopte la religion. 
Leur principale résidence est la petite ville 
de New-Echota. Les frères Moravcs ont éta- 
bli, pour instruire ces peuples , une mission 
a Springplace , dans le Tenncssée; une autre 
mission a été fondée en 1817 à Brainerd , dans 
le même État , par les soins du éomitc améri- 
cain des missions étrangères. On y enseigne 
aux jeunes Chérokis la lecture, l'écriture, 
l'arithmétique, les arts utiles et les principes 
de la religion. Le nombre total «les individus 
de cette tribu américaine est estimé à envi- 
ron i5,ooo dont 4.000 sont guerriers. 

Les Creeks , «lont quelques-uns habitent la 
partie occidentale de la Virginie, et le plus 
grand nombre U Géorgie, les Floridct et 


l'Alabama , tirent leur nom de |>etitos rivière» 
qui arrosent leur territoire, et que les Anglo- 
Américains nomment creeks. Ils n’ont point 
encore, comme les Chérokis, adopté une vie 
sédentaire et paisible. Ils sont souvent en 
guerre avec les Cbactas , leurs implacable» 
ennemis ; ils consacrent la saison de l'été à 
leurs excursions militaires , et celle de l’hiver 
à la citasse ; cependant quelques-uns s'occu- 
pent d'agriculture et de l'éducation des bes- 
tiaux pour subvenir à leurs besoins. Mais chez 
eux les terres sont en commun , et les diverses 
portions en appartiennent à ceux qui les occu- 
pent les premiers. Le nombre total de ces 
Indiens est évalué h 3o,ooo, dont environ le 
quart se livre au métier des armes. Ces peu- 
ples ront restés fidèles à leur croynnce reli- 
gieuse; ils adorent le Grand-Esprit. Généreux, 
braves, hospitaliers, ils n’ont cédé leurs terre» 
aux Anglo-Américains qu'avec une extrême 
répugnance. Leur gouvernement est une mo- 
narchie élective, limitée par l’autorité des 
chefs inférieurs formant la grande assemblée 
dans laquelle les sorciers ou prêtres exercent 
une influence fondée sur des terreurs super- 
stitieuses. 

C’est entre le Tombekbi et le Mississipi , 
dans l'État de ce nom , que les Chactas ou 
Têtes-Plates habitent 43 villages. Les progrès 
qu'ils font dans les arts de la civilisation hâ- 
teront le moment où ils renonceront à leur» 
moeurs dépravées; leurs heureuses disposi- 
tions présagent les plus grands succès aux mis- 
sionnaires évangéliques établis k EUiot , situé 
au confluent du Yeîlow-Creek et de Vlfpper- 
Creek. Lorsque, par le traite conclu en 1816, 
les Chactas disposèrent «l'une partie «le leur 
territoire en faveur des États-Unis moyennant 
une somme de 6,000 dollars , que ceux-ci «e 
sont engagés à leur payer pendant 17 ans, les 
chefs de cette tri bu décidèrent quecette somme 
serait consacrée h l'établissement et k l’entre- 
tien d'un certain nombre d'écoles. 

Les N aidiez , autrefois si puissans , sont 
aujourd'hui si peu nombreux qu’on ne peut 
pas les considérer comme formant nne tribu : 
ils vivent dans quelques parties désertes de 
l'Éfat de la Louisiane. Mais sur la rive droite 
de Vdrkansas , on rencontre encore des peu- 
ples qui portent le nom «le cette rivière ou 
celui de Quapacs. Ils sont au nombre de 600. 
«lont uoo guerriers. D’après les traditions 
qu'ils ont conservées , ils ont, à une époque 
reculée , quitte les sources du Mississipi pour 
se fixer sur le territoire qu'ils occupent; ils 
montrent aux étrangers de* pierres brutes 
élevées çà et là sur le sol, et qu'ils disent être 
des raonuincns do peuples plus policés et plus 
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anciens qu'eux. Dans l'État du Missouri on 
trouve sur les bords de la rivière Plate deux 
tribus, les Missouri» et les Oilos. On dit 
qu'ils étaient jadis très- nombreux , niais que 
les ravages de la petite-vérole , que les blancs 
leur apportèrent, les ont réduits h ne former 
en tout qu'une population d'un millier d'in* 
dividus. Les Ottos aiment à exécuter une 
danse qui consiste en petits sauts à pieds 
joints, qu'ils exécutent en chantant. et en 
frappant sur une espèce de tambourin, formé 
d'une peau tendue sur un vase de terre. 

Trois peuples différens occupent les bords 
de quelques cours d’eau de l'État d'Illinois. 
Les Suuks f établis sur la rive gauche du Mis- 
sissipi, depuis la rivière des Illinois jusque 
vers les frontières de cet État , se livrent à la 
chasse dans les vastes plaines qui confinent 
avec le Missouri. Ils s’occupent cependant 
aussidel'agriculture. Naturellement inquiets, 
reniuans et dissimulés , ils emploient plutôt la 
ruse que la force dans leurs relations avec les 
peuples voisins. Les Foxs ou Renards , qui 
s’étendent sur les deux rives du Mississipi, 
exploitent sur les bords du Calfish de riches 
mines de plomb , près desquelles un de leurs 
chefs, q|ji commande k 1800 d’entre eux, ha- 
bite un de leurs villages. Les Illinois f fixés 
près des bords de la rivière à laquelle ils 
donnent leur nom, ont conservé la férocité 
de leurs ancêtres : il yen a qui dévorent leurs 
prisonniers. Ce peuple s'étend dans l'État 
d'Jndiana, où l'on trouve , vers le nord, les 
Musquitons , les Miami* , quk, au nombre de 
3 ,ooo habitent aussi l'Ohio et le Michigan ; 
les Delawaresy qui , fixés dans ces trois États, 
occupaien t jadis les contrées orientales d’où les 
ont chassés les Anglo-Américains; les Kicka- 
poosy qui, affaiblis par leurs dissensions intes- 
tines, ne peuvent plus mfettre que 400 hommes 
sous les armes ; les Piankashaws , qui ne sont 
plusqu'au nombre de 200, le Pottowatomics r 
au nombre de 3 , 000, soumis encore k l'in- 
fluence de leurs prêtres; les Hurons f que 
nous trouverons plus nombreux dans le Haut- 
Canada; les Eel-River f peuplade de 1200 in- 
dividus , et les Shawanccs y qui , menant une 
vie misérable, ont cependant plus de moralité 
dans leurs mœurs qu'on ne pourrait le croire. 
On raconte qu'une femme shawanéèse ayant 
été rencontrée seule dans les forêts par un 
voyageur américain qui essayait de lui inspi- 
rer des sentimens tendres , lui répondit avec 
dignité : « Outamav, mon époux, est toujours 
devant mes yeux, et m’empêche d'apercevoir 
aucun autre homme. » 

On trouve encore dans l'Ohio deux milliers 
d'indiens appartenant aux tribus des l fy an- 


doits , des Senecas et des Ottawa» y qui diffè- 
rent peu des précédens. Quesques-uns de ces 
peuples sont dispersés sur le territoire de 
Michigan, où ils sont moins nombreux que 
les Chipeouaysy dont nous parlerons bientôt, 
et que les Menomonis , auxquels les Français 
donnaient le nom de Folles-Avoines . Ceux-ci 
se distinguent des autres par l’expression 
douce et noble de leur physionomie, leur 
teint plus clair, leurs yeux grands et expres- 
sifs, leurs belles dents, leur stature moyenne 
et bien proportionnée, leur intelligence, et 
leurs mœurs patriarcales. Ils font avec beau- 
coup de dextérité des ceinturons , des jarre- 
tières, des gaines de couteaux, et d'autres 
petits ustensiles qu’ils ornent de grains de ver- 
roterie dont ils nuancent avec art les diverses 
couleurs. Les limites incertaines de leurs ter- 
rains de chasse s'étendent jusqu'au Mississipi; 
mais leurs villages sont situés sur la rivière 
de Menomoni et sur la baie Verte , golfe du 
lac Michigan. Ils parlent un langage particu- 
lier que bien peu de blancs ont pu apprendre, 
et qui est un mélange de poltowatoroie, d'ot- 
tawa et de ebipeouoy. Les Senecas f qui ne 
comptent pas plus de 1,600 individus de tout 
âge , sont les sauvages qui approchent le plus 
des blancs par leurs vètemenset leurs mœurs. 
Ils ont des métairies mieux tenues que celles 
des autres indigènes. 

Dans les districts que nous avons encore à 
parcourir, nous retrouverons quelques-uns 
de ces peuples , et d'autres dont nous n’avons 
point encore parlé. Sur la rive occidentale du 
lac Michigan s'étend le vaste territoire du 
Nord-Ouest, ou Onisconsin , appelé aussi dis- 
trict Huron. qui, borné par le lac Michigan, 
le lac Supérieur, les petits lacs qui font com- 
muniquer celui-ci au lac des Rois et le cours 
du Mississipi, est presque entièrement occupé 
par des peuples indigènes dont les principaux 
sont : les Foxs , les Menomonis , les ff'inne - 
bagos y les Chipeouajrs et les Ouisconsins. 
Disons quelques mots de ces trois derniers. 

Les fVinnebagos ou Puants descendent, 
d’après leur propre tradition , d'une peuplade 
qui a émigré du Mexique pour se soustraire 
à l'oppression des Espagnols. Ils passent pour 
braves ; mais leur valeur tient de la férocité. 
Les Chipeouajrs , généralement cruels et vo- 
leurs, ont fait peu de progrès dans la civili- 
sation. La polygamie parait être permise chex 
eux. quoiqu’il y en ait peu qui aient plus 
d’une femme. On ignore s’ils ont une reli- 
gion. Ils divisent l'année en lunes, qu'ils sub- 
divisent en nuits, et partagent le jour par 
quarts. Toute leur industrie consiste à échan- 
ger des fourrures contre divers ustensiles avec 


iogle 



58o 


TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


les comptoirs de la compagnie anglaise. On 
n’est point d’accord sur leur nombre : quel- 
ques-uns le portent à 11,000, d’autres à 
16,000, et d’autres enfin à 3 o,ooo. C'est à 
cette nation qu’appartiennent la plupart des 
tribus dont nons ayons parle , telles que les 
Creeks, les Oltowas, les Sauteurs , les Folles- 
Avoines , etc. Les Ouisconsins , qui ne sont 
qu’au nombre d’environ 4,000, habitent les 
bords de la rivière dont ils portent le nom. 

Les deux principaux établissement anglo- 
américains de ce district sont : la Prairiedu- 
Chien, bourg d’une centaine cle maisons, situe 
à une lieue au-dessus du confluent de l’Ouis- 
consin et du Mississipi; et Grcen-Baj- ou la 
Baie-Verte, station qui n’est guère plus im- 
portante. 

A l’ouestde l’État de Missouri et du district 
Huron s’étendent quatre districts, dont l’un, 
qui porte le nom A'Ozark , parce que les 
monts Ozarks s’élèvent dans sa partie orien- 
tale, est parcouru par plusieurs tribus indé- 
pendantes, composées d’ Otages, de Sioux , de 
Missouris et d’autres que nous avons décrits. 
Les trois autres districts portent les noms des 
principaux peuples qui les habitent Dans 
celui «les Otages, la confédération Anglo- 
Américaine n’a aucun établissement digne de 
fixer l’attention. On y aperçoit seulement çà 
et là des groupes d’habitations appartenant à 
ce peuple. Leurs villages sont composés de 
cabanes construites avec autant de soin que 
de propreté, mais dressées sans ordre, et 
queiqqcfois si rapprochées qu’elles obstruent 
le passage. Les Osages sont grands , forts et 
bien constitués; leur peau est cuivrée; ils ont 
les yeux bruns et le nez aquilin ; ils s’épilent 
le corps , et ne conservent sur la tête qu’une 
couronne de cheveux d’où pendent deux lon- 
gues tresses qu’ils chargent de divers ome- 
m en s en plumes et en métal. Ils portent des 
bracelets, despendansd’oreillesetdes colliers 
formés de différentes substances ; plusieurs 
se tatouent le visage ou le peignent de diffé- 
rens traits île vermillon et de vert-de-gris. 
Leur chaussure est faite en peau de chevreuil 
et ornée de plumes de diverses couleurs, et 
de petits morceaux de métal qui , se heurtant 
lorsqu’ils marchent, produisent un bruit qui 
leur parait agréable. Ce peuple est hospitalier 
par ostentation. Lorsqu'un Américain des 
États-Unis entre dans un village, l'usage veut 
qu'il se présente d'abord à la cahano du chef, 
qui lui sert un repas où son hôte mange le 
premier, n la manière des anciens patriar- 
ches; ensuite tous les personnages les plus 
importans du village invitent l'étranger, et ce 
serait leur faire uue grande insulte que de ne 


point se rendre à leur invitation. Les Osages 
sont redoutés comme une nation brave et bel- 
liqueuse par les nations au sud et à l'ouest 
de leur territoire ; mais ils usent de ménage- 
mens avec les nations septentrionales, contre 
lesquelles la lutte ne sérait point à leur 
avantage. 

Le district des Sioux comprend la partie 
inférieure du cours du Missouri , sur la rive 
droite de ce fleuve. Le fort Calhoun est le seul 
lieu que nous ayons à nommer parmi les éta- 
blissemens anglo-américains. C’est un canton- 
nement des ingénieurs de l'Union , qui , au 
milieu de vastes solitudes , ont réuni tout ce 
qui convient à la vie sociale, puisqu’on y voit 
même une bibliothèque choisie. La puissante 
nation des Sioux est la terreur de toutes les 
peuplades sauvages depuis les bords de la 
rivière du Corbeau , jusqu'aux bords du Mis- 
souri. Elle se divise en plusieurs tribus dont 
les plus puissantes sont celles des Dacotas 
et des Assiboins. « Les Sioux sont incontesta- 
blement les plus belliqueux et les plus indé- 
pendans des Indiens établis sur le territoire 
des États-Unis. La guerre est même leur pas- 
sion dominante. Ils connaissent l’art de faire 
des rctranchemens en terre pour 0 mettre 
leurs femmes et leurs enfans à l’abri des flè- 
ches et des balles, lorsqu’ils craignent une 
attaque subite de l'ennemi *. Du reste les 
marchands peuvent voyager parmi eux en 
toute sûreté, en ayant soin cependant de ne 
pas blesser le point d'honneur de ces sauvages. 
D'un autre côté , jamais aucun voyageur n’a 
démérité dans leur esprit en cherchant à tirer 
vengeance d’une injurequ'il aurait reçue d'un 
de leurs compatriotes. Les objets qu'ils ven- 
dent aux Américains sont des peaux de tigres, 
de daims, d'élans, de castors, de loutres, de 
renards blancs , noirs et gris, de rats musqués 
et de ratons. Leur prononciation gutturale, 
leurs pommettes saillantes et tout l'ensemble 
de leurs traits , leurs mœurs et leurs tradi- 
tions confirmées par le témoignage des nations 
voisines , tout porte à faire croire qu’ils ont 
émigré de la partie nord-ouest de l’Amérique. 
Us écrivent en hiéroglyphes comme les Mexi- 
cains. » 

Le district des Mandons comprend la partie 
supérieure du cours du Missouri ; il porte le 
nom d’une peuplade de i 3 oo indigènes qui 
parcourent ses solitudes. Les Mandons croient 
à un Grand-Esprit qui préside à leur destinée 
et qui possède en même temps l’art de guérir. 
Chacun d’eux se choisit un objet de dévotion 

* M. Z. Pike, Foyaffe en Louisiane* etc. Traduc- 
tion fraoçaUe de Breton, p. 461 p. s 18. 


DE GEOGRAPHIE. 


58i 


qu'il appelle sa médecine ; c'est, ou quelque 
être invisible , ou plus souvent quelque animal 
qui devient son protecteur ou son médiateur 
auprès du Grand-Esprit. L'idée d'associer 
tout pouvoir inconnu a celui d'une médecine, 
le plus frappant à leurs yeux, parait être géné- 
ral parmi les tribus de cette partie de l’A- 
inérique. 

A l'ouest des quatre districts dont nous 
venons de donner une courte description , 
s'étend , jusque sur les bords du Grand Océan, 
le vaste territoire de Y Orégon ou de la Colom- 
bia. Au sud, il est limitrophe des États mexi- 
cains ; au nord, une branche des montagnes 
Hocheuseset la rivière Calédonienne (Calcdo- 
nian-Riuer) le séparent de la Nouvelle-Bre- 
tagne. La population de ce district est princi- 
palement composée de nations indigènes qui 
conservent leur indépendance, et un petit 
nombre d'Anglo- Américains établis à Aitoria, 
sur la rive gauche de la Colombia , à environ 
ciuq lieues du Grand Océan. Les deux prin- 
cipales tribut indigènes sont: les Tètes- Plates 
et les Shoshomes . L'habitude qu'ont les pre- 
miers d'aplatir la tète des enlans leur a fait 
douncr par les Européens le nom qu'ils por- 
tent On Avaluc leur nombre à Go,ooo. Leurs 
mœurs sont douces et pacifiques; leur prin- 
cipale occupation est la chasse ; ils en tirent 
leur nourriture et leurs moyens d'échanges 
avec les Anglo-Américains. Les S/sos/iones ou 
Indiens-Ser^e ns ne sont pas moins nombreux 
que les précédent; quelques voyageurs portent 
même leur nombre à 110,000. Plus guerriers 
quelesTètes-Plates , ils sont redoutés de ceux- 
ci ; ils habitent des villages dont les cabanes, 
construites eu bois , sont portatives. La prin- 
cipale nourriture des Shoshoncs est le sau- 
mon , qu'ils pèchent dans la Colombia oudans 
ses principaux afllucns ; mais comme ce pois- 
son quitte ces rivières au commencement de 
l'automne , ils s'éloignentalors dans l'intérieur 
des terres , d'où , après avoirchassé aux bulïles 
pendant l'hiver, ils retournent dans la belle 
saison vers les bords de la Colombia. Dans 
leurs excursions ils éprouvent des besoins 
extrêmes ; des semaines entières s'écoulent 
quelquefois sans qu'ils trouvent d'autre nour- 
riture qu'un peu de poisson et des raciucs. 
Cependant les privations ne diminuent point 
leur courage; dans la plus grande détresse ils 
conservent leur dignité. Ils uiuient les habits 
somptueux, et recherchent les amusemens , 
surtout les jeux de hasard. Chez eux la poly- 
gamieest commune j et l'homme a la propriété 
alisolue de ses femmes et de ses enfans , que 
l’on 11c frappe cependant jamais, dans la crainte 
d’affaiblir leur esprit d'indépendance. Les fem- 


mes qui appartiennent au même homme ne 
sont pas généralement sœurs , comme chez les 
Maudans. Ils entretiennent un grand nombre 
de chevaux, qui se font presque tous remar- 
quer par leur belle taille, leur vigueur, et 
leur endurcissement contre les fatigues et la 
faim. Semblable à l'Arabe , le Shoshone a jour 
et nuit un ou deux chevaux attachés à un pieu 
près de sa cabane , afin d'ètre toujours prêt à 
agir. 11 parait que ces animaux leur viennent 
originairement des Espagnols. 

Nous ne quitterons pas le sol des États- 
Unis sans donner une idée des soins que le 
gouvernement de chaque État met à faciliter 
les communications commerciales. Le nom- 
bre et la beauté des canaux annoncent un 
peuple qui, dès que son indépendance fut as- 
surée, a senti que la navigation intérieure 
était lé gage le plus sur de la prospérité de 
l'industrie. Multipliés en raison des besoins 
de la population, ce sont les canaux qui ont 
fait uaitre au sein de la confédération anglo- 
amcricaine une activité dont aucun pays n'of- 
fre l'exemple, sans en excepter les îles Bri- 
tanniques. Il serait trop long de les relater 
tous ici; uous nous bornerons donc à indiquer 
les plus importantes. Le plus ancien est celui 
de Middlesex , dans le Massachusets ; sa lon- 
gueur est de ta lieues géographiques: il lait 
communiquer Boston avec Chclmsford sur le 
Mctrimac. Le canal de Blackstone , dans le 
Massachusets et le Rhode-Island , est long de 
18 lieues et met en communication Woreeslcr 
et Providence; celui de Farmington, qui n’est 
point encore terminé, va de Northampton, 
dans le Massachusets, à New-Haven, dans Je 
Connecticut ; celui de Morris forme une des 
communications entre l'Hudson et la Delà, 
waee. Une ligne de travaux hydrauliques, 
longue de 208 lieues . comwençanLà Middle- 
town, sur la Sudquchannah , et franchissant 
les Alleghanys et allant jusqu'à l'une des 
branches de l'Ohio, forme ce qu’on appelle le 
canal de Pcnsylvanie. Un autre , qui com- 
mence à Rcading et finit à Middletown , 
joint, sous le nom de Canal-Union , le cours 
du Schuylkili à celui de la Susquehannah. 
D'autres canaux moins importuns, formant 
une longueur de 4 J lieues , mettent en com- 
munication la première de ces rivières avec 
les riches houillères de la Pcnsylvanic. Un 
canal des plus utiles est celui qui fait commu- 
niquer, depuis 1828, la baie Dclawarc et celle 
de Chesapeuk : il porte le nom de canal Dc- 
Liware et Chesapeak. Celui de Chesapeuk - Al - 
bemarle , appelé aussi Dismal-swamp-Canal t 
parcourt une étendue de 10 lieues, et joint le 
cours du James aux lagunes d'Albemarle. 
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Celui de fVingaw , dans la Caroline du Sad , 
a trois lieues de longueur, traverse de vastes 
marais , et unit la Peddée et la Santée; celui 
d'Eutaw , long de 10 lieues, dans le même 
paya, forme la jonction de l'Eutaw avec le 
Coopcr. Le canal de Champlain, dans le New- 
York, commence à Sandy-Hill , sur l'Hudson, 
et finit à White-Hall, près du lac Champlain : 
sa longueur est de 10 à la lieues. Dans le 
même État, le grand canal et Erié est le plus 
étendu de tous ceux de l'Union : il n'a pas 
moins de 146 lieues; il commence à Albany , 
sur l'Hudson , et va presqu'en ligne directe 
vers l'ouest , en passant par Rome , Syracuse, 
Lyon , Rochester et Buffaloc , où il aboutit 
au lac Erié. L’État de New- York possède en- 
core deux autres canaux: celui d'Oswego , 
long de 1 G lieues, commence à Salina et sc 
termine à Oswcgo , sur le lac Ontario. Il est 
d'autant plus important pour le commerce , 
qu’il entretient entre ce lac et celui d’Erié 
une communication commerciale naturelle- 
ment interrompue par la célèbre cataracte de 
Niagara. Celui de Sénéca f long de 8 lieues , 
unit les deux lacs Sénéca et Cayuga avec le 
grand canal d'Erié. Deux autres canaux im- 
portant existent dans l'État de l'Ohio; le pre- 
mier, qui porte le nom de Grand Canal d' O* 
hioy traverse cet État du sud au nord , sur 
une longueur de (33 lieues. 11 commence à 
Cléveland, à l'embouchure du Cayahoga dans 
le lac Érié, et aboutit à Portsmouth . au con- 
fluent du Sciotoavec l'Ohio. Enfla, celui du 
Miami j qui est aussi d'une grande étendue , 
ouvre une communication entre l'Ohio et le 
lac Erié par l'entremise du Miami, affluent de 
celac, et le Grand-Miami, affluent de l'Ohio. 

Les travaux immenses qu’a nécessités la 
construction de ces canaux offrent une utile 
leçon aux gouvernemens de la vieille Europe; 
ce que nos grands États , avec leur absurde 
système de centralisation, ne pourraient exé- 
cuter au milieu même d'une longue période 
de paix , un pays libre , composé de parties 
qui s'administrent elles-mêmes suivant les in- 
térêts des localités , a su l'exécuter eu peu 
d'années. Et cependant ce pays, dont la pros- 
périté nous étonne, n’est encore qu’à l’aurore 
de sa puissance. 

Des politiques , qui ne croient point que la 
liberté puisse s'allier avec l’amour de l'ordre 
et le dévoùment patriotique , ont cru voir 
dans l'agglomération des Etats anglo-améri- 
cains des germe* de division et peut-être 
même de despotisme. Une population euro- 
péenne formée de différentes nations qui , 


sous le rapport des idiômes , appartiennent à 
quatre souches premières , a saus doute été 
la base sur laquelle se sont appuyés ceux qui 
sc sont plu à voir en noir l'avenir des États 
Unis. En effet, les quatre souches principale* 
de la population anglo-américaine sont : la 
souche germanique 1 qui comprend les Anglais* 
formant à eux seuls presque les trois quarts 
de tout le peuple de l'Union ; les Allemands. 
très-nombreux dans la Pensylvanie, les États 
■ de New-York , de New-Jersey , de l'Ohio , et 
dans d'autres États occidentaux; les Hollan- 
dais f qui habitent aussi les mêmes pays, mais 
qui sont en très-petit nombre dans la Pensyl- 
vanie et dans les trois derniers États ; enfin , 
les Suédois et les Suisses, les moins nombreux 
de tous , qui habitent les mêmes pays , ainsi 
que le Maryland et l'indiana La souche celti- 
que se compose A" Irlandais , de Gallois et 
d'Ecossais , répartis dans les États du centre 
et dans la Pensylvanie , le New-York et le 
Kentucky. A la souche gi'éco-latine appartien- 
nent les Français, les Italiens et les Espa- 
gnols; les premiers sofit les plus nombreux ; 
ils forment une partie considérable de la po- 
pulation, et habitent principalement la Loui- 
siane, l'Illinois et le Mississipi. Enfin , à la 
souche sémitique appartient la faible popula- 
tion juive établie a New-York, à Philadelphie, 
à Charlestown et à Savannah. On peut répon- 
dre à ceux qui se plaisent à prédire la déca- 
dence future des Etats-Unis , par le passage 
suivant tiré du Précis de la Géographie uni- 
verselle : « Un schisme entre les États est la 
supposition favorite de ceux qui rêvent l'a- 
néantissement de la fédération; ce schisme 
serait assez probable si les intérêts des États 
de l’est ou de la Nouvelle- Angleterre, ceux 
des États du midi et ceux des États de l'ouest, 
étaient tout-à-fait distincts et séparés; mai» . 
quoique ces trois grandes divisions de la fédé- 
ration offrent, en général, un contraste mar- 
qué dans les mœurs et dans les idées , con- 
traste que nous avons indiqué en les décrivant, 
il existe entre eux des liens d'intérêt trèa- 
forts : la Nouvelle- Angleterre a besoin des 
denrées de la Caroline et de la Virginie ; 
celles-ci tirent du nord leurs constructions 
navales et les produits de plusieurs fabriques; 
les Étals de l'ouest , menacés par le Haut- 
Canada , ne se sentent pas assez de forces 
pour se passer de l'appui de leurs frères de 
la côte atlantique. Soutenu par ces faits sim- 
ples et évidens, le raisonnement des politi- 
ques américains contre yn schisme acquiert 
peu à peu la force d'une opinion nationale. * 
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2 AB LE AU statistique de la Confédération Anglo- Américaine. 


Superficie 
«a lieues. 

353,774- 


Population 
absolue en 1810 . 


Population 
pr* : »uince en i83o. 


io,o5o,ooo. ii.835.ooo 

1. ÉTAT D’ALABAMA, 

Constitué en 1819. 


Population par lieue 
d'apiè* le dernier 
recentraient. 

a# 


36 Comtés. 


Population 


Superficie en lieue*. 

9,i85 


piViniMt eiiater en i83e. 
a"5,ooo 


d ’aprèi le recensement de l 8 ao. 

143,000 
Chef-lieu : Tuscalooia. 

Villes * : Blakoly , Cahawbi , CUirborne, Demopolii , Florence, Forl-Crawfort , Fort- 
Jackson, HuuttviUe, Saint-Stephens. 


a. TERRITOIRE D’ARKANSAS, 

Constitué eu 1819. 
l 5 Comtés. 

10,539 14,000 35,000 

Chef-lieu ; Arxopolis ou Little-Hocu. 

Filles : Arkansas, Napoléon, la Terre de la Paix. 

3. ÉTAT DE LA CAROLINE DD NORD, 

Constituera 1776. 

63 Comtés. 

8,590 639,000 672,000 

Chef-lieu : Raleicu. 

Filles : Beau fort , Chapel-Hill, Edenton , Elisabeth, Fayette-Ville, Halifax, Plymouth , 
Salem, Williamsborough , Witmington. 

4. ÉTAT DE LA CAROLINE DD SUD , 

Constitué en 1790. 

3o Districts. 

5,5i2 5ox,ooo 555,ooo 

Chef-lieu : Columbia. 

Filles : Camden, Georgetown , Winnsborough. 

5. ÉTAT DE CONNECTICDT, 

Constitué en 1778. 

8 Comtés. 

885 275,000 289,000 

Chefs-lieux : Hartford et New-Havkii. 

FiUet : Berlin , Bridge, Cornwall, East-Windsor , FairGeld, Middletown, New-London, 

Norwich , St a fiord. 

6. DISTRICT FÉDÉRAL DE COLOMBIE, 

Constitué rn 1800. 

2 Comtés. 

17 33,000 55,000 

Chef-lieu : Washington. 


1 On relate ici celles dont on n’a pas parlé dans la description. 
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7 . ÉTAT DE DELAWARE, 


Constitué en 179a. 
3 Comtés. 


Population. 


Snpriütit en lirut». d'après le recensement de 1830. présumée eiistcr en t 83 o. 

38 2 73,000 86,000 

Chef-lieu : Dover. 

Pilles : Newcastle , Levistown. 

8. TERRITOIRE DE LA FLORÎDE, 

Constitué en i8aa. 
i5 Comtés. 

9,668 10,000 ? 25,000 

Chef lieu : Tallahassée. 

Pilles ; Femandina, Pensacob, Saint-Marc, Tampa. 

9. ÉTAT DE GÉORGIE, 

Constitué en 1776. 

74 Comtés. 

10,678 341,000 4 10,000 

Chef lieu : Milledge ville. 

Villes : Athènes, Augusta, Brunswick, Cliston, Darien , Monticcllo, Sainte-Mario. 

10. DISTRICT HURON, 
ou territoire de l’ouest. 

2i,io5 37,000? 37,000? 

II. ÉTAT ILLINOIS. 

Constitué en 1818. 

49 Comtés. 

io,o53 55,000 140,000 

Chef lieu : Va kd ai.i a. 

Villes : Cahokia , Chicago Edwardsvillc, Fort-Clarke, Forl-Dcarborn , Fort-Edwards, Ga- 
lena , Kaskaskia , Shawaneetown. 

1a. ÉTAT D INDIANA , 

Constitué en 1816. 

69 Comtés. 

6,337 147,000 274,000 

Chef lieu : Ikdiakapolis. 

Villes : Brookville, Clarkville, Corydon, Fort-Wayne, Harrnony , Jefferson ville, Madison. 
i3. ÉTAT DE KENTUCKY, 

Constitué en 1793. 

82 Comtés. 

7,o32 564,ooo 621,000 

Chef lieu : Fravefort. 

Villes: Bairdslown, Bigone-Lick, Bowling-Green, Dunville , Georgetown, Irvinc, Man- 
chester, Maysville , Monticcllo, Newport, Olympiansprings , Russelsvillc , Shclbyville, 
Vangenville. 

J4. ÉTAT DE LA LOUISIANE, 

Constitué en i8t!. 

3i Paroisses. 

8 , 56 o 1 53,000 27.5,000 
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Chfflieu : Doualdsosyillï. 

I tllcs .• Alexandrin, Bâton-Rouge, Concordia, Jackson , Natebitoche», Opelooaa., Saint 
Francisvillc , Saint-Martins, WashitU. 


i5. ÉTAT DU MAINE, 

Constitué en 1820. 

11 Comtés. 

Population. 


présumé* eiicter eu 18Ï0. 
367,000 


Superficie en lieue». d’après le lecessement de i8»o. 

6,64l 298,000 

Chef-lieu : PoitTiAWD. 

y Ules : berwick, Cœstine, Falmouth, Kcnncbuuk, Wnldeborough, Yiscassel, York. 

16. ÉTAT DE MARYLAND, 

Constitué en 1776. 

- 19 Comtés. 

1,936 4°7î 000 4^5°°° 

Chef-lieu : Ahnapolis. 

f illes .Chestertown, Cumberland, Èaston, Elkton, Hagerstown, Nolb-ngham, Oxford, 
Snowhill, Vienna, Williamsport. 


17. ÉTAT DE MASSACHUSETS, 

Constitué en 1780. 

j 4 Comtés . 

j,5ig 5a3,ooo 578,000 

Chef-lieu : Bostoic. 

Villes: Andover, Barnatable.Beverley, Dighton , Glouceater, Lynn, Maldcn, Marblcbead, 
New-Bedford, Newbury-Port, Plymouth, Salem, Springficld , Taunlon , Williamstown , 
Worcester. 


18. DISTRICT DES MANDANS, 

Constitué eu ..... 

5 i,a36 94,000? 94,000? 

19. TERRITOIRE DE MICHIGAN , 

Constitué en i 8 i 3 . 
i4 Comtés. 

6,598 10,000 37,000 

Chef -lieu : Détroit. 

yilles : Fort-Gatirot, MichiUimackinac. 

20. ÉTAT DE MISSISSIPI , 

Constitué en 1817. 

a 5 Comtés. . 

8,279 75,000 1 35 ,ooo 

Chef -lieu : 3 mk son. 

Villes : Columbia , Montkello , Pascagoula , Shieldsborough , Washington. 

21. ÉTAT DE MISSOURI, 

Constitué en 1811. 

3 o Comtés. 

11,373 G7.000 140,000 

• Chef lieu : Jefferson. 

yilles : Franklin , Herculaneum , Jackson , Nouveau-Madrid . Polosi, Saint-Charles , Suintc- 
Genevicve. 
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23. ÉTAT DE NEW-HAMPSHIRE, 


Constitué «a 179s. 

8 Comtes. 


Population 


Superficie cq lirgn. 

*.597 


prétumée niilrr en 18J0. 
370,000 


d'eprés le recensement de 1810. 

a 5 o,ooo 

Chef-lieu : Concord. 
y illes : Franconia , Glimanton, Hanover , Kenncr , Londonderry. 

aï. ÉTAT DE NEW-JERSEY, 

Constitué en 1776. 

\!\ Comtés. 

i, 3 oq 278,000 3 12,000 

Chef -lieu : Très ton. 

Ailles: Üridgetown, Great-Egg-Harbour , Greenwich, Hanover, Lebanon, Little-Egg- 
Harbour, ÎScw- Brunswick , Pcrth-Ambcy , Princeton. 

a 4 - ÉTAT DE NEW-YORK 

Constitué eu 1776. 

56 Comtés. 

8 , 5 o 8 ( 1,373,000 1,900,000 

Chef lieu : Alba.ni. . 

filles : Athènes, Auburn, Batavia, Cananduigna, Cattskill, Clinton, Cooperstown, Fair- 
field , Gcueva, Goshen , Hcrkimer, Hudson, Lcwison , Manlius, Newburgh , Oswego , 
Uwego, Plattsbuigh, Pornpei, Poughkcepsie, Salina , Schencctady , Syracuse, Utica, 
Wuterford, Wcstpoint. 

25 . DISTRICT DE L OHIO , 

Constitué en 180a. 

73 Comtés. 

6.902 58 1,000 800,000 

^ % Chef -lieu: Colcmbus. 

filles : Athènes, Canton , Chillicote , Circleville, Cleveland, Dayton, Galliopolis, Jackson, 
Marietta, Ncwark , New-Lancaster, New-Lisbon, Poland , Portsmouth, Sandusky, Sl**»- 
bcnville , Wooler, Yellowsprings , Zanesville. 


S«, 99 « 

36. DISTRICT D’ORÉGON, 
Coostltué en i 8 * 3 . 
171,000? 

171,000? 

15,970 

37. DISTRICT DES OS AGES, 

Constitué en 

3 i,ooo? 

3 i,ooo? 

«4,47a 

28. DISTRICT OZARK , 

Constitué en 

37,000? 

37,090? 

8,247 

29. ÉTAT DE PENSYLVANIE, 

Constitué eu 1776. 

5 i Comtés. 

1,049,000 

1,459,000 


Chef-lieu : Harrisbourg. 



filles: AUeutown, Bedford, Bethlebcm , Brownsville , Cambersburg , Anonsburgh . 
Easton, Eric, Gcttysburg, Huuliugdon, Labanou , Lewistown, Northumbcrland , Sun- 
bury, Washington, Waterford , Wilkesbarre, Williarasport , York. 
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3o. ÉTAT DE RHODE-ISLAND, 

Constitue en 1776. 

5 Comtés. 

Population 


58 7 


d'après le recensement de l8vo. présumée exister en 18I0. 

96,000 


Superficie en lienes 

226 83,000 

Chefs lieux : Providence cl Newport 
Filles : Bristol, Warwick. 


3i. DISTRICT DE SIOUX, 

Constitué en 

‘.28,195 37,000? 27,000? 

3a. ÉTAT DE TENNESSÉE , 

Constitué en 1796. 

6 a Comtés. 

6198° 4 2 3 ,ooo 600,000 

Chef-lieu : IN'ashville. 

Villes : Brainerd, Carthage, Clarksville, Columbia, Fayetteville, Franklin, Greenville, 
Knox ville, Murfreesborough. 

33. ÉTAT DE VERMONT, 

Constitué en 179*. 

i3 Comtés. 

1,701 236 ,ooo 268,000 

Chef-lieu • Montpellier. 

Villes : Bcntiington, Burlington, Middlebury , Randolpb , Rutland, Windsor, W r oodstock. 
34. ÉTAT DE VIRGINIE, 

Constitué >n 1776. 

io3 Comtés. 

11,533 1, o65,ooo • 1,273,000 

Chef lieu : Richmond. 

Villes : Abingdon, Balh, Bclhaven, Cliarlotteville , Christiansburg , Danville , Dumfrics , 
Estleville, Evansham, Ferry, Fincastle, Fredericksburg, Harpers, Leesburg, Lexington, 
Lynchburgh, Petersburg, Point Pleasant, Rockbridge, Sweetsprings , S ta un ton , Tappa- 
hanot, Warmsprings, Wellsburg, Wheeling, Williamsburg, Winchester, Yorktown. 

Armée de terre. Marine en 1829. 


6,000 h. 1 


Vaisseaux. 

25 


Frégates. 

Il 


Bâtiment inférieurs. 

32 


BUDGET EN FRANCS. 


t38,5oo,ooo 

396 , 000,000 


Revenus | Produit net de la poste aux lettres. . 5,65o,ooo 

( Produit d'autres impôts i3a,85o,ooo 

Dette publique 

( Intérêts de la detle publique. . . . 18,620,000 \ 

Paiement annuel pourramortissem* 34,58o,ooo J io6)350j000 

Dépenses pour l’armée 3o, 000, 000 1 

Idem 


1 Nous ne comprenons pas dans ce total la milice, qui d’après la loi appelle dans scs rangs tous les 
‘•doyens capables de porter les armes, depuis l’âge de 18 jusqu’ à 54 inclusivement. Elle se compose 
‘^'environ 90.000 hommes. 

h. Ji. D’après des reoseignemeos qui nous parviennent à l'instant, la population de New-York qui 
était, suivant le dernier recensement , de 180,000 âmes, s’élève aujourd’hui i a ao.ooo. 
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CHAPITRE QUATRE- VINGT-DEUXIEME. 

Description des Etats-Unis Mexicains . 


Les Etats-Unis du Mexique qui forment la 
Confédération Mexicaine , comprennent toute 
l'ancienne contrée du Mexique . Ils sont bor- 
nés au nord et à l'est par les possessions 
anglo-américaines, à l'est par le golfe du Mexi- 
que et les États-Unis de l'Amérique centrale, 
au sud par ces mêmes États et le Grand- 
Océan ; à l'ouest ils sont baignés par ce même 
Océan. 

Les États-Unis mexicains possèdent une 
étendue de plus de 700 lieues de côtes sur le 
golfe du Mexique, et de plus de 1600 sur le 
Grand -Océan. Ils sont donc parfaitement 
situés pour acquérir un jour une grande im- 
portance commerciale. Il est vrai que toute 
la partie orientale, baignée par les eaux du 
Golfe depuis le 1S* degré de latiLude jus- 
qu'au aS®, est garnie de barres qui empêchent 
les navires qui tirent plus de 3 a centimètres 
d’eau d'y aborder sans courir le risque de 
toucher; mais ces entraves pour le commerce 
sont un gage de sécurité pour l'Indépendance 
du pays contre les projets ambitieux d'un 
conquérant européen. Un autre inconvénient 
très-grave, commun aux côtes orientales et 
occidentales, sont les tempêtes violentes qui 
pendant plusieurs mois les rendent inabor- 
dables. Les vents du nord-ouest , appelés los 
nortes j soufflent dans le golfe du Mexique 
depuis l'équinoxe d'automne jusqu'à l’époque 
du printemps; ils sont généralement faibles 
en septembre et octobre, mais très-forts dans 
le mois de mars. Sur les côtes occidentales la 
navigation est très-dangereuse en juillet et 
août : des ouragans terribles y soufflent alors 
du sud-ouest. 

La contrée du Mexique présente trois ré- 
gions bien distinctes pour le climat. Les en- 
virons de Vera-Crut, les Etats maritimes «le 
Cohahuila et Texas, «le Nucvo-Lcon et de 
Tamaulipas, les cotes d'Oaxaca , de Sonata 
et de Cinaloa, les lisières méridionales de 
Mexico, de la Puchla, du Michoacau, et les 
côtes de la Californie , sont des terrains bas 
et entrecoupés de collines peu considérables. 
Leur élévation au-dessus de l’Océan ne 
«lépasse pas 3 oo mètres; leur température 


moyenne est de a 5 à 26 degrés du thermomè- 
tre centigrade , c’est-à-dire de 8 à g degrés 
plus grande que la chaleur moyenne de Na- 
ples. Ces régions fertiles, que les indigènes 
nomment tierras calicntes , c’est-à-dire terres 
chaudes y produisent en abondance du sucre, 
du cotou, des bauan«‘s et de l’indigo; mais les 
vents du nord y soufflent depuis le mois d’oc- 
tobre jus«|u*au mois «le mars, et souvent ils 
refroidissent l’air à tel point que le thermo- 
mètre centigrade descend à 16 degrés. 

Sur la pente de la Cordillère, à 1 a hauteur 
de 1200 à i 5 oo mètres, règne constamment 
la douce lempératuie du printemps; les fortes 
chaleurs et le froid excessif y sont egalement 
inconnus. C'est la région que les Mexicains 
appellent tierras templadas t ou tert'cs tempé- 
rées : la chaleur moyenne y est de 20 à ai 
degrés ; malheureusement celle hauteur est 
celle à laquelle les nuages se soutiennent au- 
dessus des plaines voisines de la mer, circon- 
stance qui fait que ces régions tempérées, 
situées à mi-côte , sont souvent enveloppées 
dans des brunies épaisses. 

La troisième zone, détigoée par la déno- 
mination de tierras frias ou terres froides , 
comprend les plateaux élevés de plus de 2,200 
mètres au-dessus du niveau de l’Océan , tels 
que les plaines de Tolma et les hauteurs de 
Guchilaque. A Mexico, le thermomètre cen- 
tigrade descend , à la vérité fort rarement, 
au-«lcssous du degré de congellalion. Les 
hivers, le plus souvent, y sont aussi doux 
qu'à Naples. La température moyenne la 
plus fréquente sur tout le grand plateau du 
Mexique, est de 17 degrés; elle est égale à 
celle de Home, et l'olivier s'y cultive avec 
succès. Toutefois , sur ce même plateau , 
quelques parties qui dépassent la hauteur 
de 2,5oo mètres, ont, quoique sous le tro- 
pique, un climat que l'habitant même du nord 
«le l'Europe trouve rude et désagréable. L’air 
ne s’y échauffe pas au-delà de 6 ou 8 degrés : 
l’olivier n’y porte plus de fruits. 

Daus la région méridionale du Mexique, 
jusqu’au 28* degré de latitude, on ne connaît 
que deux saisons : celle des pluies, qui com- 
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mence au mois de juin ou de juillet et finit 
au mois de septembre ou d’octobre; et celle 
des sécheresses, qui dure depuis cette époque 
jusqu'à la fin de mai. La formation des nua- 
ges et de la pluie commence généralement 
sur la pente orientale de la Cordillère. Ello 
est accompagnée de fortes explosions électri- 
ques, et s'étend successivement de l’est. a 
l’ouest dans la direction des vents alisés, en 
sorte que les pluies tombent i 5 ou 20 jours 
plus tard sur le plateau central qu’à Vcra- 
Cruz. Depuis le ? 4 r parallèle jusqu'au 3 o*, les 
pluies sont rares et de courte durée: mais à 
partir du 26* leur rareté est suppléée par 
l’abondance des neiges. 

Les sources sont peu nombreuses au Mexi- 
que ; la texture poreuse et fendillée des roches 
d’origine ignée de ses montagnes . permet à 
l’eau de s’y infiltrer au lieu de la solliciter à 
se réunir en petits bassins souterrains; cette 
eau ne sort qu’au pied de la Cordillère, où 
elle forme un grand nombre de petites riviè- 
res. L’aridité du plateau central exigerait, 
pour être atténuée, qu’un gouvernement sage 
et prévoyant y fit faire de nombreuses plan- 
tations : on sait que le manque d'arbres , qui 
a sensiblement augmente depuis l’arrivée des 
Européens au Mexique , est aujourd'hui l’un 
des plus grands obstacles à l’exploitation des 
mines. Les Européens n’ont pas seulement 
détruit sans planter; en desséchant artificiel- 
lement de grandes étendues de terrain, ils 
ont causé un autre mal plus important : 
l’hvdro-ch lorate, le carbonate, le nitrate et 
le borate de soude, le nitrate de potasse et 
d’autres substances salines couvrent la sur- 
face du sol; elles se sont répandues avec une 
rapidité presque inexplicable. Par ces efflo- 
rescences salines, nuisibles à la culture, le 
plateau mexicain ressemble . en quelques 
endroits, aux steppes salées de l’Asie centrale. 
Heureusement , cette aridité ne régne que 
dans les plaines les plus élevées. L’humidité 
des côtes occasionc des maladies dangereuses 
auxquelles sont exposés les Européens non 
acclimatés; mais les indigènes et les étran- 
gers qui y sont habitués, jouissent de la santé 
la plus parfaite. Cependant, à l'exception de 
La Vera-Ciuz, de quelques antres ports de 
mer cl de plusieurs vallées profondes où les 
indigènes eux - mêmes soufTrent de fièvres 
intermittentes et même de maladies épidémi- 
ques, le Mexique et ses plaines arides doivent 
être considérés comme un pays sain , malgré 
l’excessive ardeur du soleil, dont les rayons 
perpendiculaires sont réfléchis par le sol. 

Découvert en i 5 iq par Fernand Cortès, le 
Mexique devint , sous la domination espa- 
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gnolc, le théâtre de toutes les persécutions < t 
de toutes les horreurs qu’entraînent le fana- 
tisme et la cupidité. Long temps les indigènes 
seuls curent à gémir de la tyrannie espagnole; 
mais bientôt les colons eux-mêmes curent à 
supporter de la pari de la métropole toutes 
les entraves qu'un gouvernement ombrageux 
crut devoir mettre au développement intel- 
lectuel et commercial. L'introduction de la 
littérature cl des arts de l’Europe fut pro- 
hibée; et, pour assurer le débit des produits 
de l'Espagne, on défendit aux colons, sous 
des peines atroces, de cultiver l'olivier, la 
vigne et le mûrier. Tel était l’état déplorable 
de cette importante colonie espagnole, lors- 
que Napoléon envahit l'Espagne eu 1808, et 
plaça sur le trône un de ses frères. Le Mexi- 
que , gouverné jusqu'alors par des vice-rois , 
voulut rester fidcle aux Bourbons. Le vice-roi 
Iturrigaray proposa de former un gouverne- 
ment provisoire sous l'influence d onc junte 
composée d'Européens et de créoles ; mais les 
premiers, craignant un mélange qui pouvait 
porter atteinte à leur suprématie, s'emparè- 
rent de lui et le renvoyèrent en Europe. Son 
successeur, Vcncgas, envoyé par la junte de 
Cadiz, montra une si grande partialité en fa- 
veur des Européens , qu’il exaspéra les créo- 
les : une vaste conspiration fut ourdie, et 
dans Je mois de septembre 1810, le moine 
Hidalgo se mit a la tête des insurgés; mais 
l'année suivante il périt sur l'échafaud. Jus- 
qu'en 1820, l'autorité des vice-rois fut tour- 
à-tour renversée et rétablie. A celte époque, 
la nouvelle de la révolution de file de Léon 
arriva au Mexique, le vice-roi Apodaca rem- 
plaça dans le commandement des troupes le 
général Amigo , dévoué à la constitution, par 
Augustin llurbidc. Le choix était malheureux; 
celui-ci publia, le 24 février 1821 , un mani- 
feste par lequel le Mexique clnit déclaré em- 
pire constitutionnel, indépendant de l’Es- 
pagne . mais sous le sceptre de Ferdinand VII. 
Le vice-roi Apodaca eut pour successeur 
O'Donaju , envoyé par les cortés, qui con- 
firma par un traité le manifeste d’Ilurbide; 
mais les corlès ayant refusé de ratifier ce 
traité, le congrès mexicain proclama le gé- 
néral llurbidc empereur du Mexique. 

Cependant ce choix n’avait point été una- 
nime ; un parti nombreux prit les armes con- 
tre le nouveau souverain, et pendant que ce- 
lui-ci se faisait couronner avec une magni- 
ficence qui rappelait celle de Napoléon , qu'il 
cherchait à imiter, les insurgés proclamaient 
la république. Après une lutte sanglante, cet 
empereur éphémère abdiqua en 1823 et partit 
pour l'Europe. Un nouveau congres fut con- 
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voquc au commencement de i 8 *j 4 - P ar un 
acte constitutionnel, le Mexique adopta une 
organisation modelée sur celle de la confédé- 
ration anglo-américaine , et prit le titre 
États-Unis Mexicains. Ce fut dans le cou- 
rant de cette année qu’lturbide, espérant 
ressaisir le pouvoir, et cl-oyant que sa pré- 
sence suffirait ponr opérer une révolution 
nouvelle au Mexique , y débarqua comme 
Napoléon l'avait fait à Cannes; mais son nom 
u'élait point rehaussé par le prestige de la 
gloire : à peine eut-il mis le pied sur cette 
terre qu'il avait le projet d'asservir, qu'il fut 
pris et fusillé comme traître à sa patrie. De- 
puis ce temps, le Mexique n'a cesse d'être 
ravagé par les orages politiques. L'ignorance 
et la superstition du peuple, et peut-être 
aussi l'absence de tout esprit public, en se- 
ront long-temps encore le foyer : cependant 
jamais l'Espagne lie ressaisira sa puissance 
dans ce pays; l'expédition qu'elle a tentée en 
1829 lui a sans doute appris que son vérita- 
ble intérêt est de reconnaître cette république 
naissante, et de profiter des liens qui Punis- 
saient naguère à la mère-patrie, pour cher- 
cher, par des traités commerciaux à l'avan- 
tage des deux pays, à compenser la perte 
d'une prépondérance dont elle n'a que trop 
long-temps abusé , et qui n'etait d'ailleurs 
que d'un faible avantage dans ses mains affai- 
blies par les vieilles routines. 

Le District fédéral de la Confédération 
Mexicaine a pour chef-lieu Mexico f capitale 
de cette confédération. Mexico occupe rem- 
placement de Tenochtillnn y l'ancienne capi- 
tale du royaume des Aztèques , mais ce n'est 
plus cette cité qui s'élevait avec orgueil au 
milieu du vaste lacde Tescuco , à laquelle on 
arrivait par trois longues chaussées qui s'éle- 
vaient h quelques pieds au-dessus de la sur- 
face des eaux. Le centre de la ville moderne 
est éloigne du lac «le 4^00 mètres. Ce chan- 
gement n'est pas venu seulement de la dimi- 
nution naturelle que ce lac éprouvait lente- 
ment; il a été provoqué par la destruction des 
arbres qui ombrageaient scs bords et qui ont 
été employés par les Européens aux construc- 
tions nouvelles, et principalement aux pilotis 
sur lesquels les édifices sont bâtis; elle a été 
surtout bàtce parla construction d'un canal 
commencé en 1607, et dans lequel s’écoulent 
les eaux des lacs de Zumpango et de San-Chris- 
lobal , qui alimentaient jadis celui de Tcs- 
cuco. Telles sont les principales causes qui, 
en diminuant l'étendue de celte masse d'eau 
salée, que Cortès appelait une mer intérieure, 
ont contribué à accomplir les vœux des Cas- 
tillans, qui dcsiraicot retrouver autour' de 


cette ville les plaines arides et nues de leur 
patrie. L'emplacement qu'occupaient les eaux 
est depuis long temps défriché ; mais en dé- 
truisant les arbres qui ombrageaient les envi- 
rons de Mexico , les Espagnols en ont sensi 
blement diminué la fertilité; dans beaucoup 
d'endroits la verdure du sol est remplacée par 
des efilorescences salines. Long-temps après 
Moiitézuma, dit M. de Humboldt, le faubourg 
de riatelolco 9 les Darios de Saint-Sébastien, 
de San-Juan et deSanla-Cruz, étaient célèbres 
par la belle végétation de leurs jardins; au- 
jourd'hui ccs mêmes endroits, et surtout les 
plaines de San-Lazaro, n'ofTrent plus qu'une 
croule de sels efllorcsccns. Suivant ce savant 
observateur, Mexico est d'un aspect moins 
riant peut-être , mais plus imposant et plus 
majestueux que lorsqu'elle s'élevait au milieu 
des eaux. Cette ville est une des plus belles 
que les Européens nient fondées dans les deux 
hémisphères. L'architecture y est générale- 
ment d'un style assez pur; plusieurs édifices 
offrent même une ordonnance majestueuse ; le 
porphyre et la roche appelée spilite , dont ils 
sont construits et que l'on tire des montagnes 
d'origine ignée qui entourent le plateau de 
Mexico , leur donnent un air de solidité et 
même de magnificence. On n'y connaît pas ccs 
balcons et ces galeries de bols qui dans les deux 
Indes défigurent toutes les villes européennes. 
Les balustrades et les grilles sont en fer orné 
de bronze, et les maisons, comme celles de 
l'Italie , ont des terrasses au lieu de toits. 
Toutes les rues sont larges , droites , pavées 
eu petites pierres rondes, garnies de beaux 
trottoirs et éclairées par de nombreux réver- 
bères : plusieurs ont près de deux tiers de 
lieue de long et offrent en perspective Ica 
montagnes environnantes; quelques unes sont 
traversées par de petits cauaux qui dérivent 
d'un canal aboutissant au lac Xochimilco , et 
qui sont continuellement sillonnés par de lé- 
gères embarcations sur lesquelles les paysans 
transportent au marché, des fruits, des fleurs 
et d'autres provisions. L'édifice destiné à 
l'école des mines et pour lequel les plus riches 
particuliers du pays ont fourni une somme de 
3 millions de francs, dit encore M. de Hum- 
boldt, ornerait les places de Paris et de Lon- 
dres. Le voyageur admire avec raison, au 
milieu de la magnifique place appelée Plaza - 
May or f en face de la cathédrale ci du palais 
des vice-rois, une vaste enceinte formée de 
grilles richement garnies de bronze, entou- 
rant un pavé eu carreaux de porphyre sur 
lequel s'élève la statue colossale equestre de 
Charles IV , placée sur un piédestal de mar- 
bre mexicain. Cependant c'est moins par la 
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grandeur et la beauté de ses monumens que 
parla largeur de ses rues , l’en semble et la 
régularité de ses édifices , que Mcxicô rem- 
porte sur la plupart des capitales du monde. 
La cathédrale , qui est le temple le plus vaste 
de l'Amérique, surpasse par sa magnificence 
tous ceux des deux émis pli crcs. La balustrade 
qui entoure le maître-autel est d'argent mas- 
sif; on y voit une lampe de même métal, si 
vaste , que trois hommes entrent dedans quand 
il faut la nettoyer 1 . Les statues de la Vierge et 
des saints sont ou d'argent massif, ou recou- 
vertes d'or et ornées tic pierres précieuses. 
L'architecture de ce bel édifice est en^parlic 
dans le style moderne. L'hôtel de la monnaie, 
vaste bâtiment d'une architecture noble et 
simple, est l'un des plus beaux et des mieux 
organisés du monde : depuis la fin du xvi* siè- 
cle jusqu'au commencement du xixe, ou y a 
frappé pour plus de & milliards et demi de 
francs en or et en argent. Parmi les couvens, 
au nombre de 38 , on cite le plus somptueux, 
celui de Saint-François, fonde en i53i, dont 
le revenu en aumônes est deplusdcGoo.ouo fr. 
L'hospice , ou plutôt les deux hospices réunis , 
dont l’un entretient 600 et l’autre 800 enfans 
et vieillards , possède un revenu de a 5 o,ooo fr. 
L 'Acordada, bel édifice dont les prisons sont 
généralement spacieuses et bien aérées, a ren- 
fermé à la fois plus de 1200 personnes. L’école 
des mines possède de belles collections de phy- 
sique, de mécanique et de minéralogie; le 
jardin botanique, dans une des cours du vaste 
et ancien palais destiné au vice-roi , est petit, 
mais riche en productions végétales les plus 
rares; l'université ne se fait remarquer ni par 
la beauté de ses batiraens, ni par la richesse 
de sa bibliothèque; à l'académie des beaux- 
arts on ne peut citer qu'une collection de plâ- 
tres moulés, d'après l'antique; mais on s’oc- 
cupe de fonder une école de médecine digne 
de cette ville, d’agrandir le jardin botanique, 
et de donner plus d’extension aux attributions 
de la société des arts industriels et de l’agri- 
culture, récemment organisée. 

L'industrie de Mexico a été arrêtée dans ses 
progrès par les troubles politiques. Scs prin- 
cipaux établissements industriels sont des ma- 
nufactures de cotonnades, de tabac et de 
savon ; l’orfèvrerie et la bijouterie y ont acquis 
une rare perfection ; la passementerie et la 
sellerie y ont fait de grands progrès. Celte 
ville est peuplée aujourd'hui de 180,000 ha- 
bitons. 

A l'ouest de la capitale on voit Tacubaÿa 
arec un palais pour l’archevêque, et à l'est 
sur le bord du lac dont clic porte le nom , la 
petite ville de Tcstuco , qui possède des ma- 
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nufacturcs de coton. Giuidalupc , que les 
Mexicains appellent Nostra - Senorti - de- 
Guadalupe f renferme trois églises : l’une est 
grande, belle et richement ornée, et l’autre , 
décorée de sculptures, est renommée par un 
puits placé à l’entrée, dont l’eau un peu 
chaude passe pour être efficace contre les pa- 
ralysies. 

Avant de quitter le beau bassin de Mexico, 
élevé de 2,277 mètres au-dessus du niveau de 
l’Océan, et entouré de montagnes porphyri- * 
ques d'une grande élévation , mesurons ses 
4 lacs: celui de Xochimilco a (> lieues 172 car- 
rées, celui de Sun -Chris Cobal 3 u/ 3 , celui de 
Zumpango 1 3 / 10, cl celui de Teztueo 10 1710. 

VEiat de Mexico proprement dit a j>our 
chef-lieu la petite ville de Tlalpan y nommée 
autrefois Sant-Agostino-de-las-Quct'aSy et qui 
ue mérite point une description. Nous trou- 
vons dans cet État la ville de Tosco , remar- 
quable par une belle église paroissiale con- 
struite et dotée vers le milieu du xvin* siècle 
par mvFrançais, Joseph de Labordc, qui en 
pçu d'années avait gagné une fortune immense 
dans l'exploitation des mines mexicaines, et 
qui, après avoir dépeusé pour la seule con- 
struction de l'église plus de 2 millions de 
francs, mourut dans un éta t voisin de la misère. 
L'une des plus importantes cités du même 
État est Acapulco } adossée à une chaîne de 
montagnes granitiques, qui, par la réverbé- 
ration du calorique rayonnant, augmente la 
chalcor é tou flan te du climat, ainsi que l’a 
remarqué M. de Humboldt. Cette ville, située 
à peu de distance du Grand-Océan, est expo- 
sée pendant l'cté à des émanations pestilen- 
tielles qui s'opposent à l'accroissement de sa 
population : elle n’a pas plus de 4*000 habi- 
tai». 

VÉlat de Queretaro occupe une partie du 
plateau central du Mexique; le Rio-Tula , 
son principal cours d'eau , coule dans une val- 
lée élevée de 6 , 3 o 6 pieds au-dessus du niveau 
de l’Océan. C’est un pays aride , dont le chef-' 
lieu, Queretaro, est une des plus industrieuses 
et des plus considérables villes de la Confé- 
dération. Sa population, qui était de 5 o,ooo 
aines avant la révolution du Mexique, 11e 
s'élève plus qu’à 3 o,ooo. Ses rues sont bien 
alignées ctornédkle beaux édifices. L'aqueduc 
qui fournit de l'eau à la ville est un des plus 
beaux de l'Amérique. San-Juaa-del-Rio ; .‘18 
lieues au sud-est de cette ville , est entourée 
de beaux jardins. 

L'ancienne intendance de Guanaxuato 
forme l'Etat de ce nom. C’est un pays riche 
en mines, et important par la fertilité dont 
jouissentlcs parties qui peuventôtre arrosées. 
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C’est , dit M. de Humboldt , dans ces régions 
septentrionale», sur les bords du /f/o de-Lerma , 
appelé jadis Tololotlan , que furent combattus 
les peuples nomades et chasseurs que les his- 
toriens désignent par la dénomination vague 
de Chickimèqucs } et qui appartenaient aux 
tribus des Pâmes , Ca puces , Sarnues f Mayo- 
lins } Guamanes et Guachichilcs. A mesure 
que ic pays fut abandonné par ces nations 
vagabondes et guerrières, lesconquérans espa- 
gnols y transplantèrent des colonies de Mexi- 
cain* oud* Aztèques. Le chef lieu. Guanaxualo, 
situé dans une vallée étroite, à 5,646 pieds 
au-dessus du niveau de l'Océan , est bien bnti , 
mais ses rues sont irrégulières. On J compte 
plus de 120 magasins , et près de 60,000 indi- 
vidus. Les mines d'argent de Valenciana , de 
Marfil, de Sainte- Anne, de Sainte Rose, de 
Rayas et de Melludo, ont formé autour par 
leur exploitation comme autant de faubourgs 
de cette ville, dont plusieurs ont une nom- 
breuse population et de beaux, édifices. Sala- 
nianca passe pour une joliepetite ville; Étlaya 
renferme de belles constructions ; F ilia dp- 
Leon , dans une terre fertile en blé, fait un 
grand commerce de céréales; San-Miguel cl- 
Grande f entourée de prairies où l’on élève 
beaucoup de bestiaux , fabrique des toiles de 
coton , des selles , des brides cl d'autres objets 
en cuir , et renferme 3,ooo habitans. 

La division du sol en trois régions , appelées 
terres froides j terres chaudes et terres tempe - 
ré es y dont nous avons déjà parlé , se retrouve 
dans l'État de Mèchoavan , qui porte le nom 
d’un royaume qui florissait lorsque les Espa- 
gnols arrivèrent au Mexique. Dans sa partie 
occidentale 011 aperçoit deux volcans : le Jo - 
rullo y elle T'ancitai'o. Valladolid , son chef- 
lieu, est situé dans la région tempérée; on y 
jouit d'un climat délicieux; rarement il y 
tombe de la neige. On estime à a 5, 000 le nom- 
bre de ses habitans. Son séminaire est l'un des 
plus fréquentés de la Confédération ; les reve- 
nus attachés à l'évéché sont si considérables, 
que la ville ne reçoit de l'eau potable qa'au 
moyen d'un bel aquéduc construit aux frais 
d’un de ses derniers évêques. Pascuaro , ville 
de 6,000 âmes , s’élève au bord d'un lac pitto- 
resque auquel elle donne son nom; elle con- 
serve religieusement les ccorfres de V’asco de 
Quiroga , son premier évêque, mort en i556, 
et dont la mémoire est en vénération dans le 
pays , parce qu’il fut le bienfaiteur des Taras- 
ques, peuple indigène, dont il encouragea 
1 industrie en prescrivant à chaque village une 
branche de commerce particulière : institution 
qui s'est en partie conservée jusqu'à nos jours. 

Le* pentes occidentales de la Cordillère 


d’Anahuac sont comprises dans l’État de Xa- 
lisco. Près des bords de l’Océan s'étendent de 
vastes forêts qui fournissent de superbes bois 
de construction ; mais les habitans y sont ex- 
posés à un air chaud et malsain, tandis que 
l’intérieur du pays jouit d'un climat tempéré 
et favorable à la santé. Sur la rive gauche du 
Rio-Grande, appelé aussi Rid-de-SanUago f 
s’élève Guadalaxara. Ce chef-lieu est une 
grande et belle ville dont la population est 
estimée aujourd’hui à 40,000 ames , et qui pos- 
sède une université qui ne le cède qu’à celle 
de Mexico. San-Bbs, à l'embouchure de la 
rivière qui coule près du chef-lieu , serait une 
ville importante par son port et son commerce , 
si l'insalubrité de l’air ne forçait les princi- 
paux habitans à résider à quelques lieues de 
là dans la petite ville de Tépic, Colima, à 10 
lieues au sud d'un volcan brûlant , est petite, 
mais bâtie avec régularité. 

Un grand nombre de montagnes donnent 
à l'Étatde Zacatccas une grande ressemblance 
avec la Suisse. Son chef-lieu, qui porte le même 
nom , est situé sur le territoire le plus célèbre 
par ses mines d'argeut après celui de Gua- 
naxuato. Zacatecas ne consiste qu'en une 
longue rue garnie de hautes maisons, mais 
derrière lesquelles se groupent, à diverses 
distances , les cabanes qui servent d'habita- 
tions aux mineurs. Ceux-ci , avec la population 
de la ville proprement dite, forment une 
masse de a5,oou individus. FresniUo f à ix 
lieues au nord de la précédente, fut florissante 
tant que dura l'exploitation de scs mines de 
cuivre et d’argent ; mais aujourd'hui sa popu- 
lation ne se compose plus que d’une centaine 
de familles. 

Borné à l'ouest par la mer, au sud par le 
Guadalaxara , à l'est par le Chihuahua , l'État 
de Sonoraet Cinaba occupe un terraiu mon- 
tueux sur une grande étendue. Ses principaux, 
cours d'eau sont le Yaqui et le Sonora. Il a 
pourcbef-liett Villa-del Fuerte , ville deS,ooo 
habitans, située près du Rio-del-Fuerte , qui 
va se jeter dans le golfe de Californie. Parmi 
les villes les plus importantes de cet État, 
nous citerons Cinaba , peuplée de 10,000 
âmes ; Pi tic , l'entrepôt de toutes les marchan- 
dises qui débarquent au port de Guajrmas ; et 
Culiacany célèbre dans l'histoire mexicaine 
sous le nom d’ Hueicolhuacan , qui en 1824 
devint le chef-lieu du Cinaloa , et dont la 
population dépasse 11,000 ames. 

Une partie de l'ancienne intendance de 
Durango est devenue le petit État de Chihua- 
hua t dont la capitale, du même nom , est 
située sur un petit aflluent du Concho» , et 
peuplée de ?5 à 3o,ooo âmes. Sa principale 
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église , l’une des plus belle» du Mexique; le 
palais de l'État et la tnaison-de-ville . ornent 
sa vaste place, qu'embellissent aussi de belles 
galeries et de riches magasins. Un grand aqué* 
duc apporte l'eau d'une excellente source des 
environs, au centre de la ville. *Chilmahua 
est environnée de mines d'argent en pleine 
exploitation. Les forges et les fonderies qui 
en dépendent, sont placées tout autour ou 
dans les faubourgs , et produisent souvent 
des nuages de fumée fort incommodes pour 
les habitans. 

L 'État de Durango est formé aussi d’une 
partie de l'ancienne intendance de ce nom ; 
son chef-lieu, Durango, est le siège d’un 
évêché érigé en 1620, et d'une administration 
des mines. Son hôtel des monnaies, qui occupe 
le troisième rang parmi ceux de la confédé- 
ration mexicaine, doit son importance au 
produit des mines d'argent exploitées dans ses 
environs. Près de cette ville de a5,ooo aines , 
s'étendent dévastés pâturages où l'on nourrit 
un grand nombre de bestiaux qui forment une 
importante branche de commerce. Nombre - 
de-Dios , peuplée de 8,000 âmes, et San - 
Pcdro-de-Batopilae t qui ne lui cède pas en 
population, sont célèbres par les mines qui 
les entourent ; Parras , près d'un lac de ce 
nom , doit son importance aux vignesque l'on 
cultive prés de ses murs. 

Le territoire qui forme l'État de Cohahuila - 
et-Texas , est un pays couvert de montagnes 
et de forêts, arrose par plusieurs cours d’eau 
dont le plus considérable est le Rio-dcl-N orle ; 
il renferme aussi plusieurs lacs dont le plus 
important est celui d ' Aqua-Verde. Les terres 
y sont d’une grande fertilité, et produisent 
des céréales et d'excellcns vins; d'immenses 
pâturages nourrissent un grand nombre de 
chevaux et de bêtes à cornes ; l'air y est salu- 
bre et le climat tempéré. Monclova, son chef- 
lieu, est une ville de peu d'importance ; 
Nacogdoches , dans le Texas, h i5 lieues du 
golfe du Mexique , renferme tout au plus 
un millier d'habilans ; Sant-Anlonio-de Bèjar 
n'est qu’un assemblage de misérables cabanes 
enterre; enfin, aucuue ville de cet État ne 
mérite de Gxer notre attention. 

La province appelée Nouveau- Royaume - 
de-Leon forme aujourd'hui l'État de Nuevo- 
Leon, pays riche eu mines d'or, d'argent et de 
plomb, en sel-gemme et en sources salées. 
Celle contrée , malgré sa fertilité, ses forêts 
remplies de bois de teinture et de construc- 
tion, et ses immenses pâturages où paissent 
de grands troupeaux de chevaux et de bêles 
à cornes , n' offre que des villes peu impor- 
tantes : Monterej , son chef-lieu , n’a que 


£93 

12,000 habitans ; Cadereita ne renferme que 
800 familles. La population de la plupart des 
petites cites de cet État est occupée de l'ex- 
ploitation des mines. 

L’État de Tamaulipas appartient h la même 
région physique que le précédent. 11 est 
borné à l'ouest et au nord par celui-ci et par 
celui de Cohahuila-et-Texas; au sud par celui 
de San-Luis-l'otosi , et à l’est par le golfe du 
Mexique. La petite cité A'Aguajo D'offre 
rien d'intéressant ; Nuevo- Santander ou le 
Nouveau - SanUmder, ancienne capitale de 
province, située sur la rivière de son nom à 
i3 lieues de la mer, serait plus importante 
sans une barre qui ne permet qu'à de faibles 
embarcations l'entrce de la rivière de Sati- 
tander. 

En continuant notre excursion vers le sud, 
nous traverseront l’État de San-Luis-Polosi , 
formé de l'ancienne province du même nom. 
11 est moutagneux vers l’ouest, et marécageux 
vers le golfe du Mexique. Depuis les monta- 
gnes jusqu’à la mer on y éprouve les effets de 
trois climats différens. Près de la côte, où se 
trouvent les parties les plus malsaines, on 
cultive les fruits les plus délicieux du Mexi- 
que. Ce pays, qui n'a été colonisé que pour 
l'exploitation de ses riches mines d'argeut , 
possède des forêts qui suffisent aux besoins 
do scs usines. 

Sur la pente orientale du plateau d’Ana- 
huac , à l'ouest des sources du Rio-de-Panico, 
nous apercevons San-Luis-de-Potosi , qui 
doit sa célébrité aux mines de ses environs, 
aujourd'hui peu productives. Maintenant elle 
fait un grand commerce de bestiaux , de suif 
et de cuir. On prétend que sa population 
était en 1806 de 60,000 individus; elle en 
renferme à peine 20,000. Guadalcazar, près 
de la rive droite du Santander, est un bourg 
situé sur un territoire fertile où l'on exploite 
quelques filons d’argent; Charcas est une 
bourgade considérable où siège une direction 
des mines; mais l'exploitation la plus célèbre 
du pays est celle du Real-de-Catorce : elle 
produisait encore, il y a peu d'années, pour 
la valeur de 18 à 20 millions de francs. 

Toute la partie occidentale de l'État de 
Pera-Cruz occupe la pente des Cordillères 
d* Anahuac. Il y a peu de régions au nouveau 
continent dan» lesquelles, dit M. de Hum- 
boldt , le voyageur soit plus frappé du rap- 
prochement des climats les plus opposés, 
u Dans l'espace d'un jour, les habitans y des- 
cendent de la zone des neiges éternelles à ces 
plaines voisines de la mer dans lesquelles ré- 
gnent des chaleurs suffoquantes. Nulle part 
on ne reconnaît mieux l'ordre admirable avec 
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lequel les différentes tribus de végétaux se 
suivent , comme par couches , les unes au- 
dessus des autres, qu’en montant depuis le 
port de la Vera-Cruz vers le plateau de Pé- 
rote. C'est là qu'à chaque pas on voitchanger 
la physionomie du pays , l'aspect du ciel , le 
port des plantes ; Ui figure des animaux, les 
mœurs des habitans et le genre de culture 
auquel ils se livrent. » Ce pays renferme dans 
ses limites deux cimes colossales volcaniques, 
VOrizaba et le Nauhcanpatepetl ou Coffre-dc- 
Pcrote : leurs éruptions paraissent être d'une 
date ancienne; mais le petit volcan de Tuxtla , 
à 4 lieues de Vera-Cruz, menace constamment 
cette ville; sa dernière éruption eut lieu 
en <7^3, et lança des cendres à plus de 4 
lieues à la ronde. La jolie ville de Pcra-Cruzj 
siège des autorités de l'État qui porte son 
nom , ne doit rien aux faveurs de la nature. 
Les rochers de madrépores dont elle est con- 
struite ont été tires du fond de la mer; la 
seule eau potable est recueillie dans des ci- 
ternes ; le climat est chaud et malsain ; des 
sables arides et brûlans entourent la ville au 
nord, tandis qu'on voit s'étendre au sud des 
marais désséchés. Le port, peu sûr et d'un 
accès difficile , est protégé par le fort de 
Saint-Jcan-d'Llua , élevé a grands frais sur 
un Ilot rocailleux. Malgré les pertes causées 
par les troubles civils , la population de cette 
cité est encore de i5,oco âmes. Les riches 
habitans vont fréquemment chercher la fraî- 
cheur et tous les charmes de la belle na- 
ture à Xalapa , ville presque aussi considéra- 
ble, située sur une des terrasses par lesquelles 
le plateau central s'abaisse sur le golfe mexi- 
cain. Pcrote f dont les maisons sont presque 
sans fenêtres, est au milieu de plaines stéri- 
les couvertes de pierres-ponces. Dans les 
forêts épaisses qui environnent le village de 
Papantla j à 40 lieues au nord-ouest de la 
Vera-Cruz , s'élève une pyramide érigée par 
les anciens Aztèques : elle 11'a que 18 métrés 
de hauteur sur a5 à sa base ; mais clic est re- 
marquable par la grandeur et la régularité 
des blocs de porphyre dont elle est construite, 
ainsi que par les hiéroglyphes dont elle est 
ornée. 

Le territoire long et étroit qui forme l'État 
de Puebla y comprend l'ancienne intendance 
de ce nom, et n'a, sur le Grand-Océan , 
qu'une côte de 26 lieues de longueur. 11 est 
traversé dans sa plu» grande partie par les 
hautes Cordillères d’Anahiiac. Sa moitié sep- 
tentrionale est occupée par un plateau d'en- 
viron 2,000 mètres de hauteur, sur lequel 
s’élève le volcan eucore fumant du Popoca- 
tcpctl-, l’une des plus hautes montagnes du 


Nouveau-Mondé. Ce plateau offre des vestigej 
delà plus ancienne, civilisation mexicaine. 
La pyramide tronquée de Cholula 7 élevée de 
172 pieds sur une base longue de i 355 pieds , 
est construite en briques dont les couches 
alternent avec des couches d’argile. Pour se 
former une idée de la masse de ce monument, 
qu'on se représente sa base occupant un 
carré quatre fois plusgrandquecclui delà place 
Vendôme à Paris, et sa hauteur égalant le 
double de la hauteur du Louvre. La plupart 
des mines .d'argent de la Puebla sont aban- 
données ou exploitées avec peu d'activité ç 
son intérieur renferme des salines considéra- 
bles , et ses montagnes , des marbres renom- 
més pour leurs couleurs et leur solidité. Le 
sol est fertile en blé , en mais , en arbres 
fruitiers ; le climat de la zone torride y fait 
prosp'érer également le sucre et le colon ; 
mais ce qui met obstacle à l'industrie agri- 
cole, c’est que les quatre cinquièmes des ter- 
res appartiennent aux communautés reli- 
gieuses et au clergé : l'inconvénient qui en 
résulte se fait sentir jusque daus l'industrie 
manufacturière. Le chef-lieu de cet État est 
appelé aussi la Puebla-de-los-Angelos f ou 
simplement la Puebla. C’est une des villes de 
l’Amérique les plus belles et les mieux bâties. 
Sa principale place publique est ornée 6ur 
trois côtés de pçrtiqucs uniformes , et le qua- 
trième est occupé par une vaste cathédrale 
dont les richesses rivalisent avec celles de la 
cathédrale de Mexico. Parmi les objets fabri- 
qués dans cette ville , les coufiturcs sont très- 
renommées ; autrefois elle était célèbre par 
ses faïences et sa poterie rouge. On estime sa 
population à 70,000 âmes. Cholula f ville 
sainte chez les Mexicains , qui l'appelaient 
Chunultecol j et qui y possédaient plus de 400 
temples répartis au milieude 40,000 maisons, 
ne renferme plus que 16 à 18,000 habitans. 
Atlixco est célèbre par la beauté de son cli- 
mat et par la fertilité des champs qui l'envi- 
ronnent. ôu voit près de ce village un cyprès 
qui a 73 pieds de circonférence. 

L 'intendance d Oaxaca , dit M. de Hum- 
boldt , est un des pays les plus délicieux de 
celte partie du globe, beauté , salubrité du 
climat, fertilité du sol, richesse et variété 
des productions , tout y concourt au bien- 
être des habitans. Aussi cette province a-t-cl le 
été depuis les temps les plus reculés le centre 
d'une civilisatfon avancée. Toute cette inten- 
dance forme aujourd'hui Y Etat d Oaxaca f 
dont la capitale, qui porte le même nom , 
reçut au commencement de la conquête celui 
X Antetf liera ;o\\ l'appelle aussi Guaxaca. C’est 
l’ancien /Iuarjacac des Mexicains. Elle tient 
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un rang parmi les belles villes du Mexique; 
sa position au bord du Rio-Verde, dans une 
vallée délicieuse couverte de jardins où fleurit 
le nopal , qui porte la cochenille , en fait un 
séjour plein d'agrëmens. Ses édifices sont 
construits avec élégance et solidité i le palais 
épiscopal et la cathédrale forment les deux 
côtés de sa principale place. Cette ville est 
souvent exposée aux ravages des tremblcmens 
de terre. En iSi(» , ou portait sa population 
à 4o,ooo antes, l'éhuantépec a un port sur 
l'océan Pacifique qui, malgré une barre assez 
dangereuse, deviendra un jourplus important, 
parce qu’il sert d'entrepôt entre le Mexi que et 
le Guatemala. A dix lieues à l'ouest d'Oaxaca, 
les ruines que l'on voit près du village de 
Milia , annoncent une civilisation très-avan- 
cée : les murs du palais sont décorés dcgrec- 
< fues et de labyrinthes dont le dessin rappelle 
les vases improprement appelés étrusques. 

L 'État de Chiapa, forme d'une province 
du Guatemala , est un pays dont les parties 
basses sont chaudes et humides , tandis 
qu’un froid très-vif règne dans les montagnes. 
Celles-ci sont couvertes de forêts peuplés de 
pins, de cyprès et de cèdres. Long-temps 
ce pays fut regardé comme peu intéres- 
sant par les Espagnols , parce qu'H ne ren- 
ferme aucune mine d'or ou d'argent. Ciudad- 
lieal ou Chiapa - de- lot - Espanole» , est sa 
capitale. Elle ne renferme que 5,ooo habi- 
tans : le vertueux Las Casas en fut un des 
premiers évêques. Chiapa-dc-los-Indios est 
agréablement située sur la rive gauche du 
Tahasco, rivière qui fournit une pêche abon- 
dante. Le principal commerce de cette petite 
ville est le sucre, que l'on cultive en grand 
dans scs environs. 

La province de Tabatco, qui forme aujour- 
d’hui un État voisin de relui de la Vera-Cruz, 
est remplie de forêts où croissent des bois de 
teinture et où rugissent les tigres mexicains. 
Les terres cultivées produisent du cacao, du 
tabac, du poivre , et du maïs. 11 a pour chef- 
lieu Santiago de Tabatco. Sur une petite île 
à l’embouchure du fiia-Guijalva , une jolie 
ville d'origine mexicaine, appelée Xuestra - 
Senora-de-la-Vittoria , doît ce nom h la vic- 
toire que Fernand-Cortès remporta près de 
scs murs à son premier débarquement. 

La péninsule de Yucatan forme l'État de ce 
nom. C'est un pays plat traversé seulement 
par une chaîne de collines. 11 abonde en miel, 
en cire, en coton, en cochenille et en bois de 
Campéche ( hœmatoxylon campcchianurn ) , 
dont les coupes se font sur les rives de liio- 
Champoton j qui a son embouchure dans la 
baie de Campéche. Le climat de ce pays est 
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un des plus chauds et cependant un des plus 
sains de l’Amérique équiuoxialc. Merida , la 
capitale, est une jolie ville de 10,000 âmes, 
située dans line plaine aride. Campéche, sur 
le Rio-San-Francisco , possède un port peu 
sûr, ce .qui oblige les vaisseaux à mouiller 
loin du rivage. Le sel que l'on tire de scs sali- 
nes , la cire du Yucatan , le bois de Campéche 
et quelques toiles de coton alimentent le 
commerce de cette ville de 8,000 ames. Ÿal- 
ladoiul, à l'est de Merida, cultive dans ses 
environsdescotonnicrsd'uneexcellentcespèce, 
dont le produit se vend cependant à bas prix , 
parce qu'on ne sait pas dans le pays débar- 
rasser le coton de l'enveloppe qui le ren- 
ferme. 

Ici se termine la série des États mexicains; 
cependant la Confédération possède, à l'exem- 
ple de celle des États-Unis, plusieurs terri- 
toires qui ne jouissent pas des avantages 
accordés aux États confédérés. Ces territoires, 
au nombre de quatre, sont ceux des Califor- 
nies, du Nouveau-Mexique, de Colima et de 
Tlascala. 

Le territoire des Calijbmies comprend toute 
la péninsule baignée par la mer de ce nom et 
le Grand-Océan, et la partie de la côte du 
continent au nord de la péninsule, connue 
sous le nom de Vieille-Californie. La pres- 
qu'île est traversée par une chaîne de mon- 
tagnes dont le point culminant , appelé le 
Cerro-de-la-Giganla , a environ 1000 mètres 
d'élévation, et parait être d'origine volcani- 
que. Ce pays est généralement aride; le man- 
que d'eau et de terre végétale s’y opposera 
toujours à l'accroissement de la population. 
Le ciel , dit M. dé Humboldt, y est constam- 
ment serein, d'un bleu foncé, et sans nuages : 
si ces derniers paraissent momentanément au 
coucher du soleil , c'est en se colorant des 
plus belles nuances de violet , de pourpre et 
de vert. Toutes les personnes qui ont séjourné 
en Californie ont conservé le souvenir de la 
beauté extraordinaire de ce phénomène , qui 
tient à un état particulier de la vapeur vési- 
culaire, et à la pureté de l'air dans ces cli- 
mats. Autant, ajoute le savant voyageur, le 
sol de la Vieille -Californie est aride et pier- 
reux , autant celui de la Nouvelle est arrosé 
et fertile. C'est un des pays les plus pittores- 
ques qu'011 puisse voir. Le climat y est beau- 
coup plus doux’qu'à égale latitude sur les côtes 
orientales du nouveau continent. Le ciel est 
brumeux , mais les brouillards fréquens qui 
rendent difficile l’attérage sur les côtes de 
Monterey et de San-Francisco, donnent de 
la vigueur à la végétation, et fertilisent le sol, 
qui eslcquvcrt d'un terreau noirct spongieux. 
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Nous venons de nommer deux des principales 
villes de ce territoire : la première , que l’on 
appelle aussi San-Carlos-de-Menterey, en est 
le chef-lieu. C'est une petite ville d'un millier 
d’habitans , sur la côte méridionale d'une 
baie à laquelle elle donne son nom. Son port 
est loin de répondre à la célébrité que lui ont 
donnée les navigateurs espagnols. A 37 lieues 
au nord de ce chef-lieu, San-T' ranci tco , au 
fond d’une large baie du même nom , dans 
laquelle débouchent les rivières de San-Sact'a- 
mento ou Juaquim, est plutôt un bourg qu'une 
ville. Son port est beau , et sa population est à 
peu prés égale à celle de Montcrey. San-Diego, 
deux fois plus peuplé , est situé sur la côte 
occidentale de la Nouvelle-Californie , à i^3 
lieues de Montercy; enfin Lorcto , simple 
village avec un fort, sur la côte orientale, est 
le plus méridional des lieux importans du 
territoire des Californies. 

Elevons-nous vers la partie supérieure du 
cours du Rio-del-Norte ; c'est là que s’étend, 
au milieu des montagnes Rocheuses , entre 
le 3i® et le 38 e parallèles, le territoire du 
Nouveau-Mexique. C'est un terrain fertile, 
mais peu peuplé, qui passe pour être dé- 
pourvu <le toute richesse métallique. Le sol y 
est en général pierreux et stérile, excepté 
près des bonis du Rio-dcl-Norte ; la séche- 
resse y est extrême j l'hiver on y ressent 
des froids très-rigoureux ; il y gèle jusqu'au 
milieu de niai : cependant l'air , dépourvu de 
brumes, y est pur et sain. L’industrie manu- 
facturière et agricole y est peu avancée : 
quelques cabanes réunies y prennent souvent, 
dit M. de Humboldt, le titre pompeux de 
ville; il en est pourtant quelques-unes dont la 
population est assez considérable. La moins 
peuplée des quatre que nous allons nommer 
est Santa-Fé, le chef lieu : on lui donne 
4,000 liabitaus. Taos, beaucoup plus au nord, 
en renferme plus de 10,000; Albuquerque , à 
ao lieues du chef-lieu, en possède environ 
6,000; enfin Patso-del-Norte est au nombre 
des lieux qui méritent plutôt le titre de bour- 
gadcqueceluidevillc.il est séparé deSanta-F6 
par un pays inculte de 60 lieues de longueur; 
mais scs environs sont tellement agréables et 
fertiles, scs champs sont si riches eu céréales, 
les vignes que l’on y cultive produisent des 
vins si liquoreux;* ses jardins voient pros- 
pérer en si grande abondance la plupart des 
arbres fruitiers cle l’Europe , que les Espa- 
gnols comparent ce pays aux plus belles par- 
ties de l'Andalousie. 

Deux autres petits territoires sont enclavés 
dans deux États de la confédération mexicaine. 
Le premier est celui de Colima; il comprend 


la vallée de ce nom, située au pied du volcan 
de Colima , et large d'environ 9 lieues . qui 
forme la partie la plus méridionale de l'État 
de Xnlisco. Le chef-lieu de ce territoire porte 
le nom de Colima ; c'est une jolie petite ville 
renfermant envirou 4°° familles espagnoles, 
indigènes , mulâtres et métisses. Son prin- 
cipal commerce est celui -du sel , que l'on ex- 
ploite sur les côtes du Grand-Océan. L’autre 
territoire, celui de Tlascala , comprend le 
district de l'ancienne république mexicaine, 
de ce nom , qui fut toujours jalouse de son 
indépendance , et dont le congrès mexicain a 
respecté la susceptibilité en sanctionnant son 
isolement 60us une administration particu- 
lière au milieu de l'État de Puébla. La ville 
de Tlascala , sur le bord d’une petite rivière 
du même nom , n’est plus aussi considérable 
qu'à l'époque où scs institutions républicaines 
lui donnaient les moyens de résister avec 
quelque avantage aux empereurs du Mexique. 
Aujourd'hui on n’y compte que ^000 habi- 
tans, dont l'active industrie est attestée par 
la régularité et l'élégance de ses habitations. 

Pour compléter h description du Mexique, 
Il est utile dédire quelques mots de la popu- 
lation. Elle sedivise en sept classes distinctes : 
les blancs, nés en Europe, vulgairement appe- 
lés chapetont ou gachupinos ; les criollos ou 
créoles, c’est-à-dire les blancs de race euro- 
péenne nésen Amérique; lesmesfisoaou métis, 
dcscendans de blancs et d'indiens indigènes; 
\csniulattosou mulâtres, fils de blancs et de né- 
gresses ; les zambos, dcscendans de nègres et 
d'indigènes; les nègres, ordinaires d’Afrique; 
enfin les indigènes, improprement appelés 
Indiens. Ces derniers, dit M. de Humboldt, 
ressemblent eu général à ceux qui habitent le 
Canada et la Floride ; mais ils ont le teint 
plus basané que les liabitans des pays les plus 
chauds do l’Amérique méridionale. A une 
grande force musculaire ils joigncnll'avantage 
de n’étre presque sujets à aucune difformité; 
ils parviendraient même généralement à un 
âge très- avancé, si l’ivrognerie n'affaiblissait 
pas leur constitution. En effet, cultivateurs 
paisibles, réunis dans des villages depuis six 
siècles, ils ne sont pas exposés à toutes les 
chances qu'offre la vie errante des peuples 
chasseurs et guerriers du Mississipi et du 
Rio-Gila. 

Dans son état actuel, le Mexicain indigène 
est grave , mélancoliqoc et taciturne. L'éner- 
gie de son caractère se déploie surtout chez 
les habitans de Tlascala , qui , malgré l’avilis- 
sement auquel ils ont été réduits par leurs 
conquérans , conservent encore de leur an- 
cienne grandeur la fierté républicaine. On 
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donne, au Mexique, le surnom d'Indios- 
Fideles aux indigènes qui se sont convertis au 
christianisme ; mais malgré leur changement 
de religion, ils tiennent avec une extrême 
opiniâtreté à leurs habitudes , à leurs mœurs, 
à leurs opinions, comme tous les peuples qui 
ont long-temps gémi sous le despotisme civil 
et religieux. Ils se livrent dans les campagnes 
à l'agriculture, et dans les villes à différons 
métiers. Sous la dénomination d ' Indios-Bra- 
t>os t on comprend les indigènes nomades ou 
chasseurs, tels que les Mecos, les Apachcs et 
les Lipanis, dont les hordes, dans leurs cour- 
ses , souvent nocturnes, infestent les fron- 
tières de l'État de Sonora, du Nouveau-Mexi- 
que et du Durango. Ils annoncent plus de 
mobilité d'esprit et plus de force de caractère 
que les indigènes cultivateurs. Les naturels 
du Mechoacau portent le nom de Tarasque» 
et se livrent aux travaux d'une paisible indus- 
trie. Les Comanchès , qui habitent principa- 
lement le N ouveau-Mexiquc . d’ou ils se répan- 
dent en Californie etdans l'État de la Sonora, 
sont au nombre de 5 o,ooo. Leurs armes con- 
sistent en une massue , une lance et une petite 
hache en silex. Braves et généreux , jamais 
ils n'insultent ceux avec qui ils ne sont point 
en guerre. Les Apache» , implacables ennemis 
des Espagnols , qui ont vainement cherché à 
les asservir, ont le teint foncé, le corps velu , 
et sont plus féroces que courageux. Plus avant 
dans l'intérieur des terres, les Opa las sont 
petits, trapus, robustes , et plus avancés en 
civilisation que les peuples qui les entourent. 

Dans la Vieille Californie , les indigènes 
montrent une extrême répugnanc^pourla vie 
civilisée et pour le travail. Ils passent une 
partie du jour étendus sur la terre et exposés 
aux ardeurs du soleil. Ces peuples se divisent 
en plusieurs tribus , dont les principales sont : 
les Pèricues , et les Guaicoures f et les Lajr- 
mones. Leur divinité favorite est la lune; ils 
ont aussi des fétiches. Les trois Iles de la mer 
Vermeille sont habitées par trois tribus d’une 
haute stature et d’un caractère féroce : ce sont 
Ici Tiburonès , les Sens et les Tèpoca». Dans 
la Nouvelle-Californie lesindigènes paraissent 
former un grand nombre de tribus, entière- 
ment différentes par le langage. Les Mata - 


laits } les Salsens , les Qui rotes f près de la 
baie de San-Francisco ; les Humsens e t les 
EscèlenSy prés Monteroy , sont les plus con- 
nus. Entre le golfe de Californie et la Sierra* 
de-los-Membres , les bords du Rio-Gila et 
ceux du Colorado, fleuve qui traverse un pays 
a peu près inconnu, et reçoit les eaux du 
Rio-Gila avant de se jeter dans le golfe, habi- 
tent de nombreuses peuplades , constamment 
en guerre les unes contre les autres. On dis- 
tingue parmi celles-ci les Yuntas, les Cajuen - 
ches , les Papayos , et les Cocomarricopas. 
Les premiers sont d’une agilité surprenante, 
et cruels à la guerre. Leurs seules armes sont 
un grand croc et une massue. Cependant ils 
se livrent à l'agriculture. Leur pays est cou- 
vert de ruines qui paraissent être celles des 
établissement qu’y fondèrent d’abord les Aztè- 
ques , sortis d’une région encore plus septen- 
trionale , avant qu'ils n'allassent faire la 
conquête du Mexique, où ils s’établirent en 
suivant la marche d'autres peuples conquérans. 
On sait en effet que le Nouveau-Monde offre, 
à différentes époques, dans scs souvenirs his- 
toriques, le même mouvement de migrations 
des peuples du nord vers le sud, que l'ancien 
continent : ainsi les Toultèques parurent pour 
la première fois au Mexique, l'an 648; les 
Chichimèques , en 1170; les Nahualtèques } 
l’an 1178; les Acolhucs et les Aztèques , en 
1196. On sait aussi , comme le Lit remarquer 
M. de Humboldt, que les Toultèqucs intro- 
duisirent la culture du maïs et du coton ; 
qu’ils construisirent des villes , des chemins, 
et surtout, ccs grandes pyramides que l’on 
admire encore aujourd'hui , et dont les faces 
sont très-exactement orientées; qu'ils con- 
naissaient l'usage des peintures hiéroglyphi- 
ques ; qu'ils savaient fondre les métaux et tail- 
ler les pierres les plus dures, et qu'enfin leur 
année solaire était plus parfaite que celle des 
Grecs et des Romains. Peut-être pourrait-on 
considérer comme un reste de cette nation 
civilisée, le peuple des Moquis , Gxé sur les 
bords de la Jaquesila , affluent du Colotudo , 
chez lequel le P. Jarces trouva, en 1773, 
une ville renfermant deux grandes places et 
des bâtimens à plusieurs étages d'une con- 
struction très-régulière. 
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RÉGION MÉRIDIONALE. 


Difiaion» 

territoriale*. 

Population 
ru l 83 t. 

District fédéral. 
État de Mexico. 

200,000 
1 ,5oo,ooo 

État de Qüeretaro. 
État de Mechoacav. 

80,000 

460,000 

État de Vebà-Cruz 

120,000 

État de la Püebla. 

890,000 

Territoire de Tlascala (enclavé 
dans TÉlat de la Puebla. ) 

État de Oaxaca. 

10,000 

660,000 

État de Tabasco. 

70,000 

État di Chiapa. 

90,000 

État de Yucàtak. 

570,000 


RÉGION 

État de Gdaraxüato. 

5oo,ooo 

État de Xalisco. 

870,000 

Territoire de Colima (enclavé 
dans l'État de Xalisco). 

État de Zacatecas. 

10,000 

190,000 

État de Chirdahda. 

État de Cohahuila et Texas. 

195,000 

70,000 

État de Dueakgo. 

i3o,ooo 


Ville*. 

Mexico •{•{• • , Guadalupe, Miscalco, Tacuiuba. 

T la pan , Acapulco, Actopan , Chilpazingo , 
Cuemavaca , Mextitlan , Real - del - Monic, 
Tasco , Tescuco , Tixllan , Toluca , Tula , Tu- 
lanzingo, Ziroapan. 

Queretaro f Amealco , Cadercita. 

Valladolid f , Ario, Pascuaro , Zamora, Zinl 
zunzant. 

Vera-Cruz y Alvarado , Acayucjm, Cordova , 
Guazacualco, Orizuba, Panuco, Papanlla, 
Perote, Pueblo*Viejo-de-Tampico, Tampico- 
Allo, Xalnpa. 

La Pucbla\, Acatlan, Atliico, Cholula , Tc- 
luiacan , Tepcaca, Tlapa. 

Tlatcala, Huatuantola. 

Oaxaca Milia , Tcpozcolula, Tehuantepec, 
Tlapa, Villaltu, Xamiltcpcc, Yanguitlan. 

Santiago de Tabasco T Nuestra Scnora de la 
Viltoria , Villa-Hcrmosa de Tabasco. 

Ciudad-Real y Chiapa de los Indios, San-Bar- 
toloméo de los Lianes, Tuxtla. 

Merida , Campéche , Salamanca de Kacalar, 
Valladolid. 

CENTRALI* 

Guanaxuato , Doîores, Idalgo, Irapuato, Leon, 
Sa n-Miguel -cl -Grande, Salamanca, Zelaya. 

Guadalaxara r Aullan, Barca, Bolanos , Co- 
lotJan , Ertzallau , Jecolotlan, San-Blas, San- 
Juan de los Lagos, Sayula, Tepic. 

Colima. 

Zacatecatj Aguas-Calientes, Frein i llo. Jerez, 
Nocliisllan, Pino, Sombrerete. 

Chihuahua j Santa-Rosa de Cosquieraqui. 

Monclova f Sont- Antonio de Bcjar, Nacodochcs, 
Salsillo , Santa-Rosa. • 

Durango *f*, Nombre de-Dios , Parras, San José 
dcl Parral , San-Juan del Rio, San-Pcdro de 
Batopilas. 


' Le signe ++ Indique archerèchr, et le *igno 4- »*t<*rl’<f. 
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RÉGION ORIENTALE. 


Diritiom Copulation 


IrrritBiiiln. 

CO 

État db Tàmaulipas. 

5o,ooo 

État du NorveAü-Léow. 

3o.ooo 

État de Sar-Lcis de Potosi 

340,000 


Ville». 

AguayOy Altamira, El-Refugio, Nucvo-San- 
tander , Padiila, El-Refugio , San-Carlns , 
Sotto-la-Marina , Tampico de Tamaulipa*. 
Monterey *f , Cadereita, Pilon. 

San-Luis-Potosi , Charcas , Guadalcazar, Ra- 
mos , Rio-Verde, Vallc des Mais. 


RÉGION OCCIDENTALE. 


État dr Sokora bt Sibaloa. 345,000 Filla-del-Fuerte r Al.nnus, Arispe , Culiacan 

El-Rosario, Gaymas. Pitit, Sinaloa , So- 
nora *j\ 

Territoire dbs CALironüies. uo,ooo San-Carlos de Montcrty , San-Diego, San Fran- 

cisco , Lorcto. 


RÉGION SEPTENTRIONALE. 

Territoire du IVouveac-Mexiqub. 5 o,ooo Santa- Fé, Albuqtierquc , Passo del Norte, 

Taos. 


Revenus en fr. 
92.000,000 


Dettes en fr. 
3oo.ooo,ooo 


Dépenses en fr. 
86,000,000 


FORCES DE TERRE. 

Effectif sous les drapeaux 

Milice et réserve. 


3a. 000 
27,000 


59,000 


MARIER. 

1 Vaisseau de ligne, a frégates, 1 corvette, 11 bâtimens inferieurs. 


CHAPITRE QUATRE-VWGT-TROISIÈME. 


Description des contrées et des terres de V Amérique au nord des Grands- 
Lacs '-Nouvelle- Bretagne, — Terres arctiques . 


Au nord dn territoire de la confédération 
anglo-américaine, s'étend une vaste contrée 
qui , depuis la baie de Fnndy dans l'océan 
Atlantique jusqu'au détroit de Juan-dc-Fuca 


dans le Grand-Océan , se prolonge de l'est à 
l'ouest ; baignée an sud parles lacs Ontario f 
Érié , Huron , le lac Supérieur et celui des 
Bois; bornée, depuis ce dernier jusqu'aux 
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montagnes Hocbeuses , par uuc frontière en 
ligne droite qui passe sous le 4g ( parallèle, et 
suivant l'une des branches de ces monts , en- 
toure au nord les sources de la rivière Calé- 
donienne, puis suit les contours du Tcssé, 
le canal de Jarvis et ceux du golfe de Géorgie 
jusqu'au détroit .de Juan -de- Fuca. Toute 
cette immense région, limitée au nord-ouest 
par les possessions russes au-delà*de la rivière 
de Mackensic, au nord-est par la mer de 
Baflin, et comprenant les deux tiers des terres 
continentales du nord de l'Amérique et les 
Iles qui l'entourent dans la mer Polaire jus- 
qu'au Groenland , appartient à l'empire Bri- 
tannique. 

La péninsule située entre la baie de Fundy 
et le golfe de Saint-Laurent a son Colomb et 
son Vcspuce ; en 1497 , l’Anglais Sébastien 
Cabot la découvrit, mais le Florentin Vera- 
zani y aborda en »5a4 et la nomma Acadie , 
et ce ne fut qu'en * i5g8 que Guillaume- 
Alexandre de Neustrie, à qui Jacques I" 
l'avait cédée , lui donna le nom de Nouvelle- 
Écosse, jqui lui est définitivement resté , et 
qui s'étendit meme aux terres qui bordent au 
nord-ouest le golfe Saint-Laurent et les rives 
de ce fleuve, jusqu'à l'époque où l’Angleterre 
établit dans cette partie , des troupes alle- 
mandes à son service , ce qui valut au pays 
le nom de Nouveau-Brunswick. La Nouvelle- 
Écosse, contrée généralement âpre et mon- 
tagneuse, renferme quelques coteaux rians 
et fertiles, principalement autour de la baie 
de Furxly, et sur le bord «les rivières qui s’y 
jettent. Lorsqu'elle commença à être coloni- 
sée , elle comprenait de vastes terrains maré- 
cageux qui s'étendaient jusque dans son inté- 
rieur et qui ont été rendus à la culture. Les 
forêts qui couronnent les hauteurs se com- 
posent principalement de pins, de sapins, et 
de bouleaux , qui fournissent au commerce 
du goudron et de la térébenthine. Halifax 
est le siège du gouvernement , des cours de 
justice , du conseil, composé de la membres 
à la nomination du gouverneur, et de l'as- 
semblée provinciale formée de 4<> membres 
élus par les 9 comtés de la province. Les 
avantages de sa position se sont manifestés 
surtout dans les diverses guerres d’Amérique, 
où son excellent port , qui commande en 
quelque sorte l'océan Atlantique , servit de 
rendez-vous aux flottes en croisières et de re- 
fuge aux vaisseaux marchands. La ville . en- 
tourée de palissades , et régulièrement bâtie , 
occupe une petite presqu'île au pied d'une 
colline. Elle a deux faubourgs, l'un au nord 
et l'autre au sud. Annapolis , nommée autre- 
fois Port-Royal t probablement parce que son 


port a deux lieues de long sur une de large , 
reçoit une rivière du même nom. Celte ville 
n’a pas pris un grand accroissement depuis 
son origine; mais Shelbume , sur la côte mé- 
ridionale. renferme environ 10,000 âmes. De- 
puis 180a on a fondé à Windsor plusieurs 
écoles et une université. 

Quelques ramifications des mont 5 Allégbanys 
occupent le nord du Nouveau-Brunswick : ce 
sont de petites montagnes couvertes des mê- 
mes arbres que celles de li Nouvelle-Écosse. 
La forme du gouvernement «les deux pays est 
absolument la même, si ce n'est que l'assem- 
blée provinciale ne sc compose que «Je 12 
membres au Nouveau-Brunswick. La capitale 
de ce pays est Frederick-Town , petite ville 
assez bieu bâtie , à l'embouchure du Saint- 
John, petit fleuve très-poissonneux : elle ne 
.renferme pas 1000 habitans. 

Avant de traverser le golfe de Saint-Lau- 
rent, jetons un coup-d’œil sur les lies qui 
sortent de ses eaux. La grande Terre-Neuve, 
située à l'entrée de ce golfe , et couverte de 
brouillards, renferme des forêts peuplées 
d’ours, de loups, d'élans ci de renards, des 
rivières et «les lacs qui abondent en castors , 
en loutres et en saumons , et voit s'élever sur 
ses cèles plusieurs villes qui ont pris tout- 
à-fait un aspect européen. Saint-John ou 
Saint-Jean, son chef-lieu , après avoir été la 
proie des flammes, principalement en 1816, 
en 1817 et en 1818, sc compose aujourd'hui 
d'habitations plus solides ; mais ses rues sont 
étroites et mal-propres. Elle renferme plus de 
ia,ooo habit an s. Plaisance ou Placentia , sur 
la cote orientale d'une baie à laquelle elle 
donne son nom , n'en possède que 3, 000. A 
l'est et au sud de l’ile , s'élèvent, du fond de 
l'Océan , plusieurs bancs de sable dont le 
plus grand occupe une étendue de près de 10 
degrés «lu sud au nord. Il est le rendez-vous 
d'une énorme quantité de morues dont U 
pèche fournit à la consommation de 1a plus 
grande partie de l'Eifrope. 

L’ile du Cap-Breton, que les Français , qn» 
la connurent les premiers , nommèrent Ue 
Royale, près des côtes de la Nouvelle-Écosse , 
est bien boisée et couverte «l'un sol .fertile; 
mais son climat est brumeux et froid comme 
celui de Terre-Neuve. Louisbourg , sa princi- 
pale ville , qui renferme 10,000 ames , est 
située au fond «l'un hâvre de a lieues de lon- 
gueur. Sidney , beaucoup moins peuplée , est 
son chef-lieu. 

L'ile du P rince- Edouard , que les Fran- 
çais appelèrent Saint-Jean , s'étend à I ouest 
de la précédente. Sa richesse en céréales la 
fit surnommer, sous la domination française. 
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le Grenier du Canada; Charlotte' s- Town , 
«on chef-lieu, est une cité naissante, dont le 
havre est un des meilleurs de l'Amérique 
heplentrionale. 

Les petites iles Madeleines ou Mafidalen , 
dont les principales sont Coffins , Saunders , 
Wol/e , Amherst cl Entty , ne sont peuplées 
que de pécheurs. La rocailleuse Anticosti est 
couverte de bois , mais les deux ports que le 
gouvernement anglais y construisit en 1809 
n’ont pour objet que de présenter un refuge 
aux naufragés. 

Une grande péninsule dont l'extrémité sep- 
tentrionale s'avance entre le détroit et la baie 
d'Hudson, et dont l'isthme est baigné d* un côté 
par le Saint-Laurent et de l'autre parla baie 
deJauies,cumprcnd/cLaô/Yi<for,dontla partie 
occidentale porte le nom de Maine-Oriental 
(East-Main). Toute cette terre et les iles qui 
en dépendent, dont les principales sont An- 
licosti et le groupe des Madeleines , sont 
comprises dans le gouvernement de Terre- 
Neuve. « Détaché des terres arctiques, le 
Labrador devrait tenir un peu de la nature 
des régions froides tempérées; mais, soit h 
cause de l'élévation de ses montagnes, encore 
a peu prés inconnues, soit par l'influence des 
brouillards perpétuels dont les mers voisines 
sont couvertes , c'est un pays aussi glacial 
que ceux h l'ouest de la buie d'Hudson- Cart- 
wrigbt assure avoir trouvé une famille d'indi- 
gènes logée dans une caverne creusée dans la 
neige; cette demeure extraordinaire avait 7 
pieds de haut, 10 à 10 de diamètre, et la 
tonne d'un four. Un grand morceau de glace 
servait de porte d’entrée. Une lampe éclai- 
rait l'intérieur , où les habitans étaient cou- 
chés sur des peaux. Non loin était une cuisine, 
également construite en neige ». > Tout ce 
que l'on connaît du Labrador est un amas de 
montagnes et de rochers entrecoupés de lacs 
et de rivières sans nombre ; on sait aussi que 
les montagnes y sont couvertes de neige 
toute l'année. Mais en s'éloignant des côtes , 
le pays prend un aspect moins triste , les ro- 
chers arides disparaissent , et l’on voit s'éten- 
dre au loin des ioréts de sapins, de mélèzes , 
de bouleaux et de peupliers. Toutefois, passé 
le 56* parallèle , ccs arbres font place à des 
arbustes rabougris , qui disparaissent à leur 
tour sous le 6œ degré. Les principales iles 
qui bordent la côte septentrionale sont : les 
Chidley ou Button s -Islande , Alipatak et 
Charles. Cette dernière a 14 lieues de longueur 
sur 10 de largeur. Sur la côte orientale on en 
connaît une qui porte le nom tVOkhak. C'est 

' Cartwight . Journal of tramaHions. rtc. Vol. I. 


sur cette dernièreaiusi qu’à Main, aujourd’hui 
le principal port du Labrador, que les frères 
Moruves tentèrent de porter la civilisation et 
les principes d une douce morale chez les na- 
turels de ce pays. « Lorsqu’ils y abordèrent , 
les Esquimaux avaient la coutume de tuer les 
orphelins et les veuves, pour ne pas les ex- 
poser à mourir de faim. Les missionnaires, 
après leur avoir enseigné diverses pratiques 
utiles pour la pécbe , bâtirent un magasin où 
chacun put conserver son superflu ; ils les 
engagèrent à mettre la dixième partie de côté 
pour les veuves et Ie3 orphelins. Voilà com- 
ment on convertit véritablement les peuples.» 
Sur la côte orientale de la baie de James, 
East-Main est unefactorerieoù les Anglaisfont 
avec les indigènes -le commerce de fourrures. 

La vaste contrée du Canada va nous pré- 
senter le spectacle imposant de son large 
fleuve, que l’on a comparé à un long détroit 
par lequel s'écoulent les eaux des cinq grands 
lacs ou mers d’eau douce ; de ses canaux na- 
turels qui font communiquer entre eux ces 
lacs par de nombreuses cascades, de ses ri- 
vières qui , traversant des terrains fortement 
inclinés , ne coulent qu’en formant de pitto- 
resques et bruyantes cataractes ; enfin , de scs 
forêts majestueuses qui servent de retraite 
aux ours , aux élans et aux serpens à sonnet- 
tes. Sans renfermer de véritables chaînes de 
montagnes , le Canada présente un sol inégal 
qui s’élève par degrés; le partage même des 
eaux entre la mer d’Hudson et le fleuve Saint- 
Laurent. n’ofTre qu’une suite de collines et de 
rochers isolés. Le froid et le chaud y sont 
extrêmes, puisque le thermomètre monte en 
juillet et en août à io3 degrés de Fahrenheit 
(3i,56dc Réaumur), et qu’en hiver le mercure 
y gèle. La neige commence avec le mois de 
novembre, et en janvier il est souvent difficile 
à un Européen de se tenir quelques momens 
en plein air sans en éprouver des suites fâ- 
cheuses Des intervalles d’un temps plus 
doux n’y servent qu’à rendre le sentiment du 
froid plus vif et ses effets plus dangereux. Au 
commencement de l’hiver, la neige roule en 
grandes masses dans l'air, et s'accumule sur 
le sol à la hauteur de plusieurs pieds. En 
décembre, les vents neigeux cessent; un froid 
uniforme et un air serein leur succèdent. 
Tout-à-coup les glaces arrivent dans le fleuve, 
et s’accumulent de manière à remplir tout le 
bassin ; mais la plupart du temps ccs glaces 
ne sont que flottantes, et les habitans de la 
rive méridionale , animés *par l’espoir du 
gain, les franchissent en laissant tantôt glis- 
ser, tantôt flotter leurs canots. Les glaces dis- 
paraissent de même avec une rapidité ex- 
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trime vert U fin d'avril on au plus tard au 
commencement de mai : elles se rompent avec 
un bruit semblable à celui du canon , et sont 
entraînées à la mer avec une violence épou- 
vantablc. C’est alors que commence la végé- 
tation, les chaleurs subites la font éclore à 
vue d'œil ; le printemps se confond .avec l’été. 
De tous les mois de l'année , celui de sep- 
tembre est le plus agréable ; en novembre il 
régne quelquefois une espèce de brume, 
connue dans le pays sous le nom d’été indien. 
Les terrains qui bordent les rives du Saint- 
Laurent sont en général unis, fertiles et bien 
cultivés ; au sud de ce fleuve, il n'est pas par- 
tout également productif. Toute la partie du 
Haut-Canada qui s'étend le long des lacs 
Ontario, Eric, Saint-Clairet Huron est d'une 
grande fertilité. 

Remontons le fleuve Saint-Laurent. Ses ri- 
ves offrent partout l'aspect le plus agréable : 
c'est une suite varice de champs bien cultivés, 
de belles forêts et de villages flerissans. Il 
doit son nom au Français Jacques Cartier, qui 
le remonta en i535, le jour de la fêle de saiut 
Laurent. La masse d'eau qu'il porte à l'Océan 
est énorme : on a calculé qu'elle doit être de 
57,335,70a mètres cubes par heure. Sur une 
longueur de plus de aoo lieues , depuis sa 
sortie du lac Ontario jusqu'au golfe qui porte 
son nom , sa largeur varie considérablement : 
à sa naissance, clic est de trois lieues; mais 
depuis Québec jusqu'à son embouchure , 
c'est-â-dirc sur une longueur d'environ 100 
lieues , il n'en a pas moins de i5 h ao lieues 

Québec y capitale du Bas-Canada , s’élève à 
l'endroit où le fleuve commence à s’élargir : 
les belles rives de celui-ci, bordées de rochers, 
parsemées ici de forêts , là surmontées de 
maisons ; la vue de l'ile pittoresque d'Or- 
lcans , qui s’élève à 2 lieues au dessous de la 
ville , couverte d'arbres dans sa partie cen- 
trale et de jolies maisons près du fleuve , et 
peuplée de plus de 4*°oo habitans ; la majes- 
tueuse chute de la rivière de Montmorency, 
qui, resserrée entre des rochers à pic couverts 
d'arbres , forme une cascade de 5o pieds de 
largeur et de 242 pieds de hauteur : tout con- 
court à donner à Québec un aspect imposant 
cl vraiment magnifique. Ce qui ajoute encore 
à cet air de grandeur, c’est un superbe bas- 
sin où plusieurs flottes pourraient mouiller 
en sûreté. La haute ville est bâtie sur la pente 
d'une montagne qui forme le cap Diamant, à 
200 pieds environ au-dessus de la ville basse, 
qui , séparée de Ja première par une ligne de 
rochers escarpés , est construite sur un ter- 
rain que baignaient autrefois les eaux de la 
rivière de Saint-Charles. Une forteresse qui 


s'élève au sommet du cap Diamant . à 345 
pieds au-dessus du fleuve, donne à la ville 
une grande importance militaire : un préci- 
pice de 240 pieds de profondeur l'environne 
de toutes parts; ses nombreux ouvrages . qui 
se lient aux fortifications de la place, for- 
ment un enscmblcde travaux inexpugnables. 
La ville est irrégulièrement bâtie; la plupart 
des maisons sont couvertes en fer-blanc, 
d'autres en zinc ou en tôle. Les principaux 
édifices sont : le palais de justice, d’une belle 
architecture moderne; la cathédrale angli- 
cane , remarquable par la hauteur et la légè- 
reté de su flèche recouverte en étain ; la 
cathédrale catholique, grande et spacieuse, 
mais qui se distingue par sa simplicité exté- 
rieure ; la prison neuve, dont on udmire les 
belles proportions et les dispositions inté- 
rieures; l'ancien college des Jésuites, aujour- 
d'hui l'une des plus belles casernes de la 
ville; et l'arsenal , qui renferme un matériel 
pour l'équipement complet de 20,000 hom- 
mes. Celle ville compte environ aS.ooo lui bi- 
lans .dont les deux tiers soûl catholiques, et 
descendent des Français qui la bâtirent et y 
fondèrent une importante colonie. Ne quit- 
tons pas les environs de Québec sans parler 
de la rivière de la Chaudière, qui se jette dans 
le Saint-Laurent par la rive gauche, un peu 
au-dessus et à l'opposé de colle de Montmo- 
rency. La Chaudière coule au milieu de ro- 
chers couverts de bois; mais une lieue avant 
son confluent avec le Saint-Laurent cite forme 
une cascade d’un volume beaucoup plus con 
sidérable que lu précédente : elle a 120 pieds 
de hauteur et 36o de largeur. 

Une seconde ville, appelée Montréal , se 
présente a\ ec éclat sur la côte orientale d'une 
île de 12 lieues de longueur, formée par le 
fleuve à sa jonction avec l'Ottawa. Elle est 
plus peuplée et mieux Italie que Québec. Les 
toits, les portes et les contrevents de la plu- 
part des maisons sont recouverts de lames 
fie fer-blanc, de zinc ou de tôle, ce qui hii 
donne un aspect assez triste. Son port est 
petit , mais son commerce est plus considé- 
rable que celui de Québec. Le rapide appelé 
Sainte-Marie , qui se trouve à l'extrémité 
septentrionale de la ville , est un des obsta- 
cles que présente ici la navigation du fleuve; 
toutefois, ses communications avec la capi- 
tale sont entretenues habituellement par 6 
ou 8 bateaux à vapeur. N'oublions pas de 
dire qu'entre ces deux villes, celle des Trois - 
Rivières y avec 3, 000 habitans, est três-fré- 
quenlée par les naturels du pays , qui y por- 
tent leurs pelleteries, et qu’elle renferme 
d'élégantes habitations. 
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Le plus considérable affluent du Saint- 
Lauréat est V Ottawa f aux eaux limpides et 
Terdàtres. Son cours est de plus de 'Jioo lieues: 
il forme plusieurs lacs, dont les plus remar- 
quables sont celui du Chat et le Uc Chaudière, 
entre lesquels le Saut-du-Chat est une des 
plus belles de ses nombreuses chutes. Au 
nord de ces cours d'eau commence le Haut- 
Canada. Les principales villes de ce gouver- 
nement sont sur la rive septentrionale du lac 
Ontario. Sur une de ses anses s’élève la ville 
de Kingston, qui pourrait passer pour jolie si 
ses rues, qui sont droites et garnies de mai- 
sons en pierres , étaient pavées. Elle est mu- 
nie d'un port spacieux, commode et bien 
abrité , mais qui ne peut recevoir que des 
navires tirant 18 pieds d'eau. Sur la côte en 
face de la ville, est une baie qui peut, à la 
vérité, mettre à l’abri de tout vent une flotte 
nombreuse : c'est aussi là qu’hiverne ordinai- 
rement la flotte royale du lac. Sur le bord de 
la baie on aperçoit l'arsenal de la marine an- 
glaise dans cette partie du monde , et de 
beaux chantiers où l'on construit des vaisseaux 
de guerre du premier rang. La population 
commerçante de Kingston se compose de plus 
de 5 ,ooo babitans. A l’ouest de cette ville, 
York, siège «les autorités et^lu gouvernement, 
domine le lac , possède un superbe port 
abrité par une longue presqu’ile appelée 
Gibraltar, -et renferme 3 ,ooo à 4.000 âmes. 
La baie de Burlington , à l’extrémité occiden- 
tale de l’Ontario, est bordée de paysages 
romantiques. 

Arrivons à Newark , aujourd'hui Niagara, 
petite ville bien bâtie , peuplée de 800 habi- 
tons , défendue par un fort , et possédant un 
port à l'embouchure et sur la gauche du 
Kiagara. Ce que ce chef-lieu de district offre 
de remarquable, c'est sa position près de 
cette rivière célèbre qui , large d'un quart de 
lieue à sa sortie du lac Érié et de trois près de 
l'ile Grande , parcourt environ treize lieues 
pour se précipiter tout-à-coup en deux nap- 
pes d'eaux , dont l'une , sur le territoire du 
Cinada , a 1700 pieds de largeur, et l'autre, 
sar le territoire des États-Unis, 900 à 1000 
pieds. L'ile tVIris ou Goat-fsland , couverte 
de beaux arbres , sépare ccs deux chutes au 
bord de l'abyme. La première chute a ija 
pieds de hauteur, et la seconde, i 63 ; mais 
tout porte à croire que ces deux masses d'eau 
ont creusé un gouffre de 60 pieds au-dessous 
du niveau du cours, qui se rend à deux licurs 
de là dans le lac Ontario. Le saut ou la chute 
du Niagara n'est pas extraordinaire par sa 
hauteur, si on la compare à celle de quel- 
ques-unes des cascades que l'on admire en 


Europe ; mais rien ue peut être comparé au 
magnifique spectacle que présente une rivière 
trois fois plus large que le Rhin se précipitant 
tout entière d'une hauteur trois fois plus 
grande que celle de la chute de ce fleuve à 
Schaflouse. Le bruit que le .Niagara produiten 
tombant se fait entendre de i 5 à 20 lieues ; 
en approchant, on sent la terre trembler sous 
ses pas ; l'eau qui s’élève en vapeur au-dessus 
du précipice forme un nuage que l'on aper- 
çoit de aô lieues. « Mille arcs-cn-ciel , dit 
M. de Chàteaubriant , se courbent et se croi- 
sent sur l'abyme. L'onde frappant le roc 
ébranlé rejaillit en tourbillons d'écume qui 
s'élèvent au-dessus des forêts comme les fu- 
mées d'un vaste embrasement. Des pins, 
des noyers sauvages, des rochers taillés en 
forme de fantômes, décorent la scène; des 
aigles entraînés «par le courant d'air descen- 
dent en tournoyant au fond du gouffre, et les 
carcajoux se suspendent par leur longuequcue 
au bout d'une branche abaissée , pour saisir 
dans l'abyme les cadavres brisés des élans et des 
ours. * Les sites pittoresques des environs de 
cette cataracte attirent une foule de curieux , 
qui trouvent des logemens commodes dans 
une auberge qui domine la chute, et enga- 
gent les habitans aisés des États-Unis à venir 
passer la saison des grandes chaleurs dans 
des maisons de campagne qu'ils possèdent 
aux environs. Mais l'hiver même le spectacle 
de cette magnifique cascade est encore digne 
d'exciter l'intérêt ; le nuage de vapeur qu'elle 
forme, s'attachant aux branches des arbres 
voisins et aux rochers bizarrement taillés qui 
l'entourent , s'y congèle en formant des sta- 
lactites de glace et des décorations cristalli- 
nes de la plus grande beauté. 

Deux petites villes nous restent h visiter 
dans le Haut-Canada , London et Malden : la 
première, à 7 lieues au nord du lac Erié; la 
seconde , que l’on nomme aussi Amherstburg, 
à une lieue de l'embouchure de la rivière de 
Détroit dans ce lac : mais ces deux cités n'ont 
que i 5 o à 200 maisons. 

La population indigène des pays compris 
dans la Nouvelle- Bretagne est, en général, 
peu considérable. A Terre-Neuve elle se 
compose de deux ou trois tribus de 100 à 3 oo 
individus chacune : les Indiens rouges s'éten- 
dent au centre et vers la région méridionale 
de l'ile; les Micmacks habitent les environs * 
de la baie de Saint-George, de celle du Deses- 
poir , et celle de U rivière de Great-Cod-Bay. 
Ces peuplades , qui sont loin de vivre en 
bonne intelligence, se livrent à la chasse, et 
font avec les Anglais le commerce de four- 
rures. Les Micmacks sont beaucoup plus 
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nombreux que dans la Nouvelle-Écosse et le 
Nouveau-Brunswick : selon quelques voya- 
geurs , ils y sont au nombre de 5 à 6000. La 
péninsule de Labrador renferme deux popu- 
lations indigènes différentes : les montagnards 
et les petits Esquimaux. Les uns et les autres 
sont d'une petite stature , mais les premiers 
«p sont depuis long temps mélangés avec les 
Canadiens français, et ont odoplé le rite ca- 
tholique. Ils so nourrissent de rennes et de 
gibier. Les seconds se livrent à la pêche pen- 
dant la belle saison , et à la chasse pendant 
l'hiver. A l'aide de leurs chiens vigoureux 
qu'ils attèlent à de légers traîneaux , ils tra- 
versent facilement sur la neige des distances 
considérables. 

Six tribus différentes habitent le Haut et le 
Bas-Canada. Les Hurons , jadis puissans, ont 
été presque entièrement détruits par les Iro- 
qtiois : il n'en reste plus que quelques famil- 
les , qui ont généralement embrassé la religion 
chrétienne. Les Iroquois eux-mêmes , qui se 
partageaient eu six nations réunies en une 
seule ligue puissante au commencement du 
xvu* siècle , époque à laquelle les Français 
s'établirent au Canada , ne forment plus au- 
jourd'hui qu'un peuple de ia,ooo individus. 
Après avoir été tour à tour les alliés et les en- 
nemis des Français et des Anglais, ils en ont 
adopté tous les vice* sans faire un pas vers la 
civilisation : l'abus des liqueurs fortes les 
abrutit , et la passion du jeu est devenue si 
impérieuse parmi eux, qu'ils jouent non feu- 
lement ce qu'ils possèdent, mais leurs femmes 
et leurs enfans, et finissent même quelquefois 
par se jouer eux-mêmes. La plupart habitent 
les bords de l'Ottawa. Les Piekouagnmis , aux 
environs du lac Saint-Jean; les Mistùsinnys f 
près du lac du même nom , et les Papinachois f 
dans la partie nord-est du Bas-Canada, mè- 
nent aujourd'hui une vie paisible , et com- 
mencent à se livrer à quelques essais de 
culture. m 

Toute U population 'française du Bas-Ca- 
nada est resserrée sur la rive gauche du Saint- 
Laurent , depuis Québec jusqu’à Montréal. 
Au lieu d'émigrer , à l'exemple de la popula- 
tion anglaise , pour former de nouveaux éta- 
blisscmens. les membres d'une même famille 
partagent entre eux les biens-fonds tant qu'il 
en reste un seul acre. La gaité française con- 
serve ici son empire , quoique le climat , en 
rendant nécessaire l'usage des poêles et des 
fourrures , donne au Canadiens l’extérieur 
des Russes. Les plaisirs y ont le caractère 
simple et même un peu grossier qu'ils avaient 
en France avant b. raflinement introduit sous 
Louis XIV. Immédiatement après un dîner 


qu'anime une gaîté franche et bruyante , les 
violons se font entendre ; tout le monde se 
livre à la danse , les menuets et les gigues se 
succèdent sans intermption. Les lois civiles 
du Bas-Canada sont les coutumes de Faris, 
antérieures à l’an 1666. Ce pays est adminis- 
tré par un gouverneur qui commande les 
troupes ,iin vice-gouverneur, un conseil exé- 
cutif composé de 17 membres , un conseil 
législatif de i5 membres nommés par le roi 
d’Angleterre, et une chambre de représen- 
tai. Cette dernière se compose de 5a mem- 
bres choisis par des électeurs jouissant d’un 
revenu net de 5o francs. 

Les habitans du Haut-Canada conservent 
les mœurs de l’Angleterre et de l’Irlande , 
leurs contrées originaires. Dans ce pays , le 
gouvernement est confié à un vice-gouver- 
neur, à un conseil exécutif de 6 membres à 
la nomination du roi , à un conseil législatif 
de 7 membres au moins, et à nue chambre de 
représentai composée de a5 membres élus 
par le peuple pour 4 ans. 

La partie occidentale de la nouvelle-Bre- 
tagne comprend un pays presque entièrement 
occupé par des indigènes indépendans. La 
région de l’ouest s’étend jusqu'au Grand- 
Océan. On traverse d’abord une contrée ha- 
bitée par les Cliipéouays jusqu'aux bords de 
la rivière et du lac Ouinipeg , et depuis ce 
lac et cette rivière , par les Assiniboins } peu- 
plade d'Indiens-Sioux, au nombre d'environ 
4,000. Cette peuplade élève beaucoup de 
chevaux , et sc nourrit de bisons , de daims , 
d'ours et d'antilopes. Chez elle , chaque 
homme pendant l’étc parcourt le pays en 
chassant à cheval , et l'hiver en traîneau tiré 
par de gros chiens. Les Knistinaux sc pré- 
sentent ensuite; ils sont au nombre de *4.000, 
dont 5,ooo guerriers. Ce sont des peuples qui 
ne comptent pas la chasteté au nombre des 
vertus , et qui ne croient pas que la fidélité 
conjugale soit nécessaire au bonheur des 
époux. Ils choisissent plusieurs femmes sans 
égard an degré de consanguinité, en changent 
souvent entre eux, et les offrent aux étran- 
gers ; mais celles - ci ne peuvent disposer 
d’elles qu'avec la permission de leurs maris , 
autrement elles s'exposeraient à de durs chft- 
tfmens. Au-delà de ces peuples , 011 trouve 
la Nouvelle-Calédonie y contrée dont les cétes, 
profondément découpées , sont parsemées 
d’iles nombreuses , telles que celles de Pitt f 
de Bancks y de la Princesse-Royale , de la 
jReine-Chat'lottr et de Quadra-et- Vancouver t 
que le golfe de Géorgie et le détroit de la 
Heine-Charlotte séparent du continent. I/in- 
térieur de ce pays est peuplé de differentes 
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tribus indigènes qui paraissent avoir une 
grande analogie entre elles. On pense qu'elles 
descendent des Chipèouays , et l’on porte à 
100,000 le nombre total des individus qui tes 
composent. Ces tribus se distinguent par les 
noms de Sicanniens, de Tacollies, de Ouaca- 
ches, de Nagails , d ' Atenas et de Nas-Kon- 
tains. Celles qui habitent les eûtes passent 
pour être cruelles et anthropophages ; celles 
de l'intérieur se distinguent au contraire par 
leur hospitalité : toutes vivent de la pêche ou 
de la chasse , et vendent des pelleteries aux 
comptoirs européens. Le plus important de 
ces établissemens est IFest-Caledon. 

Le Nouveau- Cornouailles y au nord de la 
Nouvelle-Calédonie, est comme celle-ci un 
pays couvert de montagnes qui appartiennent 
îi la chaîne des montagnes Rocheuses. Les 
naturels qui l’habitent sont en très-petit 
nombre et appartiennent aux mêmes tribus 
que celles du pays qui vient d'étre nommé. 
Le Nouvel-Hanovre, qui s’étend entre le Nou- 
veau-Cornouailles et la Nouvellc-Georgie, 
est bordé ainsi que celte dernière à l'occident 
par des cotes élevées qui s’abaissent rapide- 
ment vers la mer : on y trouve des tribus 
appartenant aux peuples dont nous venons 
de parler. 

Dans la région bornée à l’ouest par le 
fleuve Mackcnsie , les Anglais possèdent plu- 
sieurs forts , dont le plus important est celui 
de Chipewajr ou Chipeouan. C'est le rendez- 
vous général de tous les marchands des pays 
environnans ; il s'y rend un grand nombre de 
Chipèouays qui y vont échanger des fourru- 
res. Hudson s House, sur la rive gauche de la 
branche septentrionale du tiaskatchawan, est 
une ancienne factorerie aujourd'hui presque 
en ruine. Les Knistinaux et les Chipèouays 
sont les principaux peuples de cette région. 
Ceux qui fréquentent le fort Chipeouan se 
donnent le nom de Sa-issd-Dinnis ( hommes 
du soleil levant ). Leur territoire de chasse 
était autrefois entre le lac Athabasca , le 
gTand lac de l’Esclave et le Missinipi , régiou 
stérile fréquentée par de nombreux troupeaux 
de rennes qui fournissent aux Chipèouays 
une nourriture fraîche et de bons vétemens ; 
mais les agens des compagnies de commerce 
s'efforcent de les tenir dans le pays plus à 
l'ouest , où les castors habitent. 

La Nouvelle -Galles ou le Maine -Occidental, 
contrée qui borde toute la côte occidentale 
de la mer d'Hudson , est divisée en deux par- 
ties distinctes, l'une septentrionale et l'autre 
méridionale , par le cours du Churchill ou 
Missinipi, fleuve qui parcourt «repuis le lac 
de X ï sle- à- Crosse , où il prend naissance , 


jusqu’à lu mer d'Hudson , une étendue de 
a5o lieues. Embarrassé par les rapides qui sc 
succèdent daus sa marche, il forme un grand 
nombre de lacs dont les plus remarquables 
sont ceux de Black- Bear , de A/oose, de Big et 
de Sandjr. Les hubitans de la Nouvelle-Galles 
septentrionale sont des Chipèouays et des 
Esquimaux , au nombre de 10,000 à iô.ooo ; 
ceux de la Nouvelle-Galles méridionale , 
dont on estime le nombre ù 20,000 , sont des 
Nenawehks et des Abitibbis , qui font par- 
tie de la nation des Knistinaux. Toutes ces 
tribus habitent de petites huttes et se cou- 
vrent d’écorces d’arbres ou de fourrures; mais 
aucune n’a d'établissement fixe. Les princi- 
paux comptoirs de la compagnie anglaise de 
la baie d'Hudson, portent les noms de Fort- 
York , , Fort-Churchill et Fort- Moose. 

Les Terres- Arctique s , ou les nombreuses 
îles répandues dans la mer Polaire et regar- 
dées comme des dépendances de la Nouvelle- 
Bretagne, peuvent sc diviser en trois grou- 
pes. Le Devon septentrional est un assem- 
blage imparfaitement connu d'iles couvertes 
de glaces que le capitaine Parry découvrit 
en 1819 et 1820, et qui est plus intéressant 
relativement au passage de l'océan Atlanti- 
que au Grand Océan par le nord de l'Améri- 
que , qu’il n’est important comme possession 
anglaise. 

Dans la même expédition , le capitaine 
Parry découvrit les îles Sabine, Bj-am- Mar- 
tin , Bathurst , et celle qu'il nomma Melville, 
du nom du premier lord de l'amirauté an- 
glaise. Cette dernière est entourée de glaçons 
de 40 à 5o pieds d’épaisseur; on eu a rapporté 
une nouvelle espèce de rats à laquelle on a 
donné le nom de mus-hudsonus. Il désigna 
sous celui de Géorgie septentrionale cet archi- 
pel de la mer Polaire *. La végétation y est 
chétive; elle ne se compose que de quelques 
espèces de mousses. Le capitaine Parry y 
trouva plusieurs animaux , tels que le boeuf 
musqué, l’ours blanc, le cerf américain , le 
renard, la renne et une grande espece de 
loups : les côtes sont fréquentées par divers 
oiseaux et par plusieurs espèces de phoques. 

Il y remarqua même des tracés d'habitans. 
On pourrait peut-être comprendre aussi dans 
cet archipel la Terre de Banks , que le capi- 
taine Parry découvrit en 1820 au sud-ouest de 
l’ile Melville , et dont on ne connaît encore 
qu'une petite partie. 

Le troisième groupe se compose de toutes 

1 II «l situé entre le «)6 e et le 117' degré de lon- 
gitude occidentale, et est coupé par le 7.V paral- 
lèle. 
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Ica îles qui s’étendent au sud du détroit de 
Lancastre et Barrow , au nord de celui de 
Y H cela , et entre la mer d'Hudson et celle de 
Baflin. Les des principales sont : Cockburn y 
W'inter, Mansjield , qui a a5 lieues de 
longueur du nord au sud et 6 de largeur} 
Southampton , qui est encore plus considéra- 
ble , et l'ile James. La Terre de Cumberland, 
dont on ne connaît encore que les côtes orien- 
tales; le Nouveau Galloway, qui s’étend le 


long de la mer de Baffin ; le Sommerset sep- 
tentrional, qui se développe au sud du détroit 
tic Barrow et ù l’ouest de celui du Prince- 
ltégent, dépendent aussi de ce groupe. La 
Terre de Mel*’illc , au sud de l’ile Cockburn, 
dont le détroit de Fury-et-Hécla la sépare, 
et qui ne parait tenir, vers le sud-ouest, au 
continent que par un isthme étroit; ènOu les 
îles Jamson , encore imparfaitement connues, 
font également partie de ce groupe ». 


TABLEAU des divisions administratives de la Nouvelle- Bretagne. 


Population 
des 7 gouvernement. 

Q? 1,000 11. 

A. GOUVERNEMENT DE TERRE NEUVE. 

Population : 7^,000 bah. 

Ir.e DE Terre-Neuve ou Ncw-Foundland. — 3 Districts. — Villes : S‘-John ou Si-Jean, 
Harbourg Grâce ou Havre-de-Grâcc, Placentia ou Plaisance , Trinity-Harbùurg ou Havre- 
de-la-Trinité. 

Lab«ador et Maine oriental. — Villes : Nain, East Main ou Maine oriental. 

Iles d’Anticosti et de la Madeleihe. 

B. GOUVERNEMENT DU CAP BRETON. 

Population : 3,000 hab. 

Ile no Cap Breton. — Villes : Sydney } Louisbourg. 

C. GOUVERNEMENT DE L’ILE S.-JOHN, 

OU DO PRINCE-éDOOARD. 

Population : 8,000 lial>. 

3 Comtés : celui du Roi ( King's-County) , celui de la Reine {Queen's County) , et celui 

du Prince. 

Tu DU Pmiic«-Édou.«d. — Ville : Charlotte s-town. 


D. GOUVERNEMENT DE LA NOUVELLE ÉCOSSE , 

OU ACADIE. 

Population : no , 000 hab. 

9 Comté • : celui du Roi, celui de la Reine, Annapolis, Cumberland, Halifax, Lunebottrg , 
Hanls, Shclburn et Sydney. 

Villes : Halifax , Truro, Pictou ou Tinmouth, Livcrpool, Shclburn , Annapolis, Windsor. 
* M Balbl a proposé Je comprendre provisoirement toutes ces lies sous lo nom d’archipel de Baffîn-Parry. 
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£ GOUVERNEMENT DU NOUVEAU BRUNSWICK. 

Population : 75,000 hab. 

i> Comte» : celui du Roi, celui de la Reine, Northumbcrland , Charlotte, Sunbury , VVest- 

morland et York. 

Villes : Frédéricktown f S 1 - John, S*- Andrews. 

F GOUVERNEMENT DE QUÉBEC OU DU BAS-CANADA 

Population : 4 2 5 . 000 liab. 

4 Districts : Montréal , les Trois-Rivicres , Québec et Gaspé. 
ai Comtés. 

Villes : Québec j Ncw-Carlislc , Gaspé, Tadonsac , S 1 - John ou S*-Jean, Soi cl, Trois-Ri- 
vières, S l -Maurice, Montréal, China. 

G. GOUVERNEMENT D’YORK OU DU HAUT-CANADA. 

Population : si 5 , 000 hab 

10 Districts : Gore, Home, Eastern, Johnslown, Lincoln , London, Midland, Newcastle , 

Ottawa et Western. 

j 9 Comtés. 

Villes : York , Niagara ou Newark, Port Maitlund , Dundas, London, Kingston, Brockville, 
Bjrtowo. 


AHUEE DU HAUT BT DU SAS-CANADA SUS LB PIP.D UE PAIX. 

8,000 hommes. 


CHAPITRE QUATRE-VINGT-QUATRIÈME. 


Description de la Russie américaine . 


La partie nord-ouest du continent améri- 
cain , depuis le canal de Portland sur la côte 
du Grand-Océan boréal, jusqu’au capdcs Gla- 
ces dans l'océan Arctique , et depuis la mer 
de Bering jusque sous le 41 e degré de longi- 
tude, forme ce qu'on peut appeler la Russie 
Américaine. Il faut y comprendre aussi les ar- 
chipels du Prince de Galles, du Duc d'York 
et de Georges III, Pile de l'Amirauté, la longue 
chaîne des îles Aléouticnnes qui, s'avançant 
jusque près des côtes de l'Asie, forme le pro- 
longement de la pcninsuled’Alask i, et sur la 
côte de la Nouvelle-Californie le comptoir de 


Bodega, à l'embouchure de la Slavinska-Ross • . 

Les archipels de Georges III f du Duc 
d'York et du Prince de Galles sont, ainsi que 

* D'après le traite conclu entre la Russie et l'An- 
gleterre, le 16 ()8) février i8?5. Ica limites des pos- 
sessions anglaises et russes clans la Russie septen- 
trionale , ont été fUiirs ainsi qu'il suit : 

» Article 3 . La ligne de démarcation entre les 
possessions anglaises et russes sur la côte du conli- 
ueul et les Iles américaines situées au N. -O , scia 
tracée ainsi qu'il suit : Parlant du point le plus mé- 
ridioual de l’ilc appelée Vite tin Prince Je Galles, 
lequel point git sous le parallèle de .Vj” /|0* de la'. 
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l'ilcde Y Amirauté } des terres garnies de forêts 
de pins, et habitées par des tribus indigènes 
qui échangent des fourrures avec les Euro- 
péens contre des armes à feu. 

Les iles Aloutiennes forment plusieurs 
groupes : nous commencerons par celui des 
Renards . A l’est de la presqu'île d’Alaska , 
l'ilc Kadiak ou Kikhtak est la plus grande 
de ce groupe. Elle a 35 lieues de longueur 
sur 20 de largeur «. Couverte de montagnes 
granitiques assez élevées, elle présente un 
grand nombre de vallées étroites ; sa côte est 
très-découpée et oflrc quelque bon port. Le 
sol près de la côte est fertile et se couvre de 
groseillers, de framboisiers , et de différentes 
racines dont se nourrissent les babitans. L'in- 
térieur est garni de forêts de pins , de bou- 
leaux , de peupliers et de différens arbres qui 
annoncent la douceur du climat. Ces parages 
sont peuplés de phoques et de diverses espèces 
de cétacés. Les babitans , au nombre d en- 
viron 4«ooo, occupent 27 villages ou hameaux. 
Ce sont des Koniagis , qui ont les mêmes 
moeurs que les indigènes des Aléouliennes , 
dont uous parlerons bientôt , mais qui en diffè- 
rent parleur langage et leur taille plus élevée. 
La plupart ont abandonné le chamanisme 
pour la religion chrétienne du rite grec. L'éta- 
blissement de Kadiak , autrefois le chef-lieu 

N., entre le 1 3 1 * et le i33« de longitude O. du 
méridien de Green wieh (î° ao’ l5'’ de long. O. de 
relui de Pari»), ladite ligne montera au N., longeant 
le canal appelé le canal de Port /and , jusqu'à la 
poiute du continent, où elle touche le 56* degré de 
lat. N. De ce dernier point, la ligne de démarcation 
suivra le sommet des montagnes situées parallèle- 
ment à la côte, jusqu’au point d'intersection i5l* O. 
du même méridien. Et enfin» dudit point d'inter- 
section, ladite ligne méridienne du i/|i« degré, dans 
sa prolongation jusqu'à la mer Glaciale, formera la 
limite entre les possessions russes et anglaises sur le 
Continent d'Amérique, côte nord-ouest. 

« Art. 4- Relativement à la ligue de démarca- 
tion tracée dans l’article précédent, il est entendu : 
1 ° que Pile appelée ile du Prince de Galles, appar- 
tiendra entièrement à la Russie ; a° que partout où 
le sommet des montagnes qui s'étendent dans une 
direction parallèle à la côte , depuis le 56* degré de 
lat. N. jusqu'au point d'iotcraecüon du 1 4 > v degré 
de long O., se trouvera être à la distance de plus 
de io 1. marines de l’Océan, la limite cuire les pos- 
sessions anglaises et la ligue de côtes qui doit appar- 
tenir à la Russie (comme il est dit ci-dessus ), sera 
formée par une ligne parallèle aux sinuosités de la 
côte, et qui n'eu excédera jamais la distance de lo 1. 
marines. » 

‘ Elle est entre 56 degrés ^5 minutes et 58 degrés 
40 minutes de latitude septrntriouale, et entre i53 
degrés 33 minutes et l56 degrés 8 minutes de lon- 
gitude occidentale. 


de toutes les possessions russes , est situé dans 
la baie de Liakhik, qui y forme un bon port; 
il se compose des bàtimena de la compagnie 
russe , d’une église , de plusieurs magasins , 
de quelques habitations de négocions, et d’un 
petit nombre de cabanes occupées par des 
indigènes. L’ile Ounahicfika, appelée aussi 
Agoun-Aliaska , ou, suivant les babitans, 
Nagounalaska , est la plus grande après la 
précédente - elle a 3 o lieues de longueur , 
et 8 dans sa plus grande largeur. C’est un 
assemblage de montagnes arides dont la plus 
considérable , appelée le pic Makouchine , 
élevé de plus de 5 ,ooo pieds, est un volcan 
qui fume continuellement. I^s vallées, arro- 
sées par de nombreux ruisseaux , offrent d’ex- 
cellens pâturages. Des renards , des souris à 
courte queue et des castors , sont presque les 
seuls mammifères que l'on y trouve. Sa popu- 
lation, décimée par les maladies épidémiques 
et les disettes , ne se compose aujourd'hui que 
de 3 oo ou 4 oo individus , répartis dans 
villages qui bordent les côtes occidentales, 
septentrionales ctoricnlales. Ounimak, longue 
de a 5 lieues et large de 10, renferme trois 
montagnes volcaniques , dont l'une eut une 
très forte éruption en 1820. Oumnak , longue 
de 3 o lieues et large de 5 , recèle un volcan 
qui donne naissance à des sources tellement 
chaudes que les habitans y font cuire leur» 
alimens : sa population n'est que d'une cen- 
taine d'individus. Les autres iles du groupe 
«les Renards sont : Spirkine } Acoutane , Acoune f 
Cagalga f Sannakh , et Choumaghine. 

Entre ces deux dernières iles sc trouve un 
pclitgroupcoùron désigne Animak, Naninak y 
Couèguedak , Ludouskikh, Aganais-Ksikh , 
Kilagodak etOunakhiouh , ainsi qu'un petit ar- 
chipel composé de 7 iief nommées Senti des ou 
fleid’Æ 1 ttdoxie (enrusseZ? vdokeiskia . ) En t re le 
groupe de Renards ou des Lisii s’étend celui 
<A' Andrèant>f } qui comprend boulduire t Kiska f 
Krisêi ou l'ile du Rat , l’an a gu f Bobrowoï t 
Goroloï , Semisopotnoi ou Vile t/es Sept Cto.- 
teres y Adakh , Sitkhine , 7 'agilak , Goulduir , 
Kekoup y Scgoulluy Amtchatka , Kroueloi f 
lllak y Onnialca y Kouiouliok } Kati<iga y et 
Tchougoulla y ainsi que plusieurs ilôts peu 
importans. Enfin les Aléouliennes propre- 
ment dites sont au nombre de trois : Alton f 
A gai tou y et Semitch. Toutes ces iles ont un 
aspect tellement uniforme qu'il est inutile de 
les décrire séparément ; elles ne différent que 
par leur végétation : ainsi les plus rapprochées 
«le l’Amérique produisent des pins, «les mélè- 
zes et quelques chênes, tandis que les plus 
occidentales n'ont que des saules rabougris. 

A Go lieues au nord-ouest «le Ja pointe 
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d 'Alaska, on remarque les îles Pribylof, dont 
les deux principales sont Saint-Paul et Saint- 
Georges. Elles paraissent être d'origine vol- 
canique; elles sont dépourvues d'arbres, 
mais le sol produit beaucoup d'herbes. On y 
trouve des ours, des renards bleus , des mor- 
ses et des loutres marines. Ces des doivent 
leurs uoms à un pilote russe qui les découvrit 
en 1786. 

Les Aléoutes, ou les habitans des îles Alou- 
tiennes, sont d'une taille médiocre. Ils ont le 
teint brun , le visage rond, les yeux petits 
et noirs , et le nez un peu écrasé. Ils ont peu 
de barbe au inenton, des moustaches , et des 
cheveux noirs et rudes. En général , il se per 
cent la lèvre inférieure ainsi que le cartilage 
qui sépare les narines , et y portent comme 
ornemens de petits os façonnés ou de la ver- 
roterie. Ils sont indolens et paisibles, sen- 
suels , et môme disposés à la gaité . opiniâtres 
et cruels dans leurs vengeances. Les femmes 
sont assez bien faites , sans être jolies ; en 
adoptant les ornemens que les hommes por- 
tent aux narines, elles se tatouent le menton, 
les joues et les bras. Douces et industrieuses , 
elles fabriquent avec beaucoup d’art des nattes 
et des corbeilles , et se font des robes en peaux 
d'ours dont le poil est en dehors. Les hommes 
construisent avec beaucoup d'adresse, et 
même avec élégance, des pirogues ou baidars 
dont la membrure en os de phoques est recou- 
verte d'une peau dont la transparence laisse 
apercevoir les rameurs et tous leurs mouve- 
ment. Ils prennent autant de femmes qu'ils 
peuvent en nourrir; mais lorsqu'ils choisissent 
une épouse , ils l'achètent du père et de la 
mère , et lorsqu'ils se repentent de leur acqui- 
sition, ils la rendent à ses parens, qui resti- 
tuent une partie du prix. Tandis que les fem- 
mes se livrent aux soins du ménage et font 
les vétemens , les hommes s'occupent de la 
chasse, de la pêche, et de la construction 
des maisons; ils ont des cabanes pour l'été, 
et se creusent des habitations souterraines 
pour l’hiver. La langue des Aléoutes diffère 
de celle du Kamtschalku : elle parait avoir 
quelque analogie avec les idiomes de lesso 
et des îles Kouriles. 

La partiecontinentale de l'Amérique russe 
préseule de toutes parts les aspects les plus 
sauvages et les plus sombres. <• Au-dessus 
d nue rangée de collines couvertes de pins et 
de bouleaux, s'élèvent des montagnes nues, 
couronnée* d’énormes masses de glaces, qui 
•ouvent s’en détachent et roulent avec un fra- 
cas épouvantable vers les vallées qu'elles rem- 
plissent, ou jusque dans les rivières et les 
baies, où, restant sans fondre, elles formeut 
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autant de rivages de cristal. Lorsqu'une sem- 
blable masse tombe, les forêts s'écroulent 
déracinées et dispersées au loin; les échos 
des rivages en retentissent comme d'un coup 
de tonnerre : la mer s'en émeut, les vaisseaux 
éprouvent une secousse violente, et le navi- 
gateur effrayé voit se renouveler , presqu’au 
milieu de la mer, les scènes terribles qui 
semblaîcut réservées aux régions Alpines *.n 
Entre ces montagnes et la mer s'étendent des 
terres basses et marécageuses qui ne produi- 
sent que des mousses et des graminées. Quel- 
ques marais, suspendus sur les Ûancs des col- 
lines , se couvrent d'une verdure trompeuse 
qui les fait prendre pour des terrains solides : 
si l'on veut y passer, on y enfonce jusqu'à 
mi-jambe. Les pins et les aunes grandissent 
cependant sur les rochers qui domiiicnt ces 
collines, mais les végétaux les plus répandus 
sont les arbres nains et les arbrisseaux. 

Le chef-lieu des possessions russes dans 
l'Amérique septentrionale, est ISouvel-Ark- 
hangcl y petit fort situé sur la côte Nord- 
Ouest, dans l'ile et sur le détroit de Sitka. 
Cet établissement sc compose d’une soixan- 
taine de maisons renfermant un millier d'ha- 
bitans , d’un port abrité de tous les vents , 
d un chantier de construction pour les navi- 
res . et d'une église. On y fait un commerce 
considérable de fourrures. La forteresse , 
garnie de 4° pièces de canons , donne au pa- 
lais du gouvernement une sorte d'élégauce 
qui contraste de la maniéré la plus pittores- 
que avec l'aspect sauvage des sites qui l'en- 
tourent. La maison destinée aux ofiieiers, les 
magasins et les casernes, sont tenus avec la 
plus grande régularité ; l'hôpital, fondé par 
la compagnie Commerciale, sc fait remarquer 
par la propreté qui y règne. Le palais du 
gouvernement renferme une riche bibliothè- 
que composée des meilleurs ouvrages russes 
et étrangers ; une collection d'objets rares; 
enfin tout ce qui peut rendre la vie agréable 
dans un établissement aussi éloigné du monde 
civilisé. 

Les divers comptoirs fondés par la compa- 
gnie russo- américaine , font annuellement 
pour 800,000 francs d'exportations en four- 
rures pour la Russie. 

Les peuplades de la côte N'ord-OuesL , «lit 
un voyageur russe 3 , se divisent en une foule 

1 f'uncuuoer, I. V, p. etc.; billings , t. Il, 
|». f 33 ; Cook , troisième Voyage. 

* Voyage «111 colonies russe», fait J bord du sloop 
de guerre Y Apollon , pendant les années i8ai, 183a 
et i8a3, par Achille Schabrhkl. — Saint-Péters- 
bourg, i8a6. 
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de races qui se distinguent par les noms de 
certains animaux : ainsi il y a une race de 
l'Aigle , du Loup , du Corbeau , de l'Ours; 
et lorsqu'on entre dans un village, on sait 
bientôt à quelle race il appartient, car la ca- 
bane «lu chef est couronnée d’un symbole qui 
représente cet animal peint avec plusieurs 
couleurs. Ce symbole les accompagne aussi à 
la guerre. Le. chef jouit d'une puissance illi- 
mitée ; cependant clic a beaucoup diminué 
depuis que le contact avec les nations civili- 
sées a naturalisé le luxe chez ces peuples. La 
puissance des chefs est héréditaire, mais elle 
ne se transmet point à leurs enfans; elle passe 
à leurs neveux Gis de leurs sœurs. Les cha- 
mans ou prêtres occupent le second rang chez 
ces peuplades ; toute leur science se borne à 
la divination , à Part de guérir les maladies , 
et à quelques vieilles chansons que le peuple 
comprend à peine. Quoique leur influence 
ait beaucoup diminué depuis la fondation de 
Nouvel - Arkhangcl , elle est encore trop 
grande sur quelques esprits faibles. M. Sclia- 
belski raconte à ce sujet l'anecdote sui- 
vante. 

Dans le village le plus voisin de la colonie 
russe , un chaman fit une déclaration d'amour 
h une jeune fille* , et n’en fut point écouté. 
Résolu de se venger, il attendait une occasion 
favorable, qui ne tarda pas à se présenter. 
Le chef du village tombe malade , et le cha- 
man , appelé près «le lui, déclare la maladie 
incurable parc«; quelle est causée p.ir une 
jeune fille possédée du démon , et il désigne 
celle qui l'avait repoussé. A peine le frère de 
cette malheureuse fdle a-t-il entendu pronon- 
cer son nom , qu'il s'élance hors de la cabane 
et porte à sa sœur plusieurs coups de lance; 
aux cris de l'infortunée , quelques Russes ac- 
courent, la sauvent des mains de ce forcené 
et la transportent à l'hôpital. Les secours de 
l’art rétablirent cette jeune victime du fana- 
tisme ; le frère apprit les details de cette aven- 
ture, déplora sa conduite, et le chaman fut 
contraint «le s'absenter pendant quelque 
temps du village. 

Ces peuplades , que plusieurs voyageurs 
nomment Kolioujis et représentent comme 
intelligentes et industrieuses , sont dans un 
état continuel «l'hostilité les unes à l’égard 
des autres. La vanité des chefs et le pillage 
des subsistances sont les deux principales 
causes de guerre. Ces sauvages la font avec 
acharnement ; pendant la nuit ils surprennent 
le village ennemi et en égorgent tous les ha- 
bitans : ceux qui échappent au carnage sont 
condamnés à la plus rigoureuse captivité. 
Lorsqu'une peuplade déclare la guerre à une 


autre , les guerriers se peignent le corps en 
noir, afin d'inspirer plus de terreur , et se 
couvrent la tête avec des crânes ornés du 
symbole de leur race. Rarement ils se battent 
en rase campagne ; la guerre, chez eux, est 
une suite de ruses réciproques à l'aide des- 
quelles chaque parti espère surprendre le 
parti ennemi. Iis sont grands amateurs de 
cérémonies. En temps de paix , ils s'envoient 
réciproquement des ambassadeurs; la mort 
d’un chef est le sujet de pompes et de fêtes 
religieuses dont la magnificence s'estime par 
le nombre d'esclaves immolés sur son bûcher. 
Chez les peuples de Sitka et de ses environs, 
il règne sur leur origine une tradition qui 
porlc que, lorsque Dieu parcourut le monde , 
la terre était couverte d'eau, dans laquelle 
nageait une femme qui donua naissance à 
l'espèce humaine. Cette tradition et beaucoup 
d'autres plus ou moins ridicules, s'adaptent 
très-bien aux idées des naturels, qui passent 
la plus grande partie de leur vie sur les flots 
ou sur les côtes de l'Océan. 

Les environs de mont Saint-Élic, monta- 
gne volcanique , la plus élevée de toutes celles 
qui longent la côte depuis les bords de la 
Colombie jusqu'k l'extrémité de la presqu'île 
d'Alaska , sont habités par la peuplade des 
Ougalakhmioutis. Les Russes ont élevé à la 
base de la montagne et sur le bord de la mer, 
un établissement défendu par un petit fort. 
Plus loin cc sont les Tchougatches f tribu 
d'une taille plus élevée que les précédentes. 
Les KcnditSy vers les bords d’un golfe nommé 
sur nos cartes Entrée ‘de -Cook ( Cook's Inlet ), 
lui ont fait donner leur nom par les Russes, 
qui l'appellent Kanaîtskaja-Gouba. Les Âo- 
niagis habitent file Kadiuk et la presqu'ile 
d'Alaska ; les Russes possèdent sur leurs ter- 
res des comptoirs et quelques forts. 

Toute la partie «jui borde la mer et le <lc- 
troit de Béring est peuplée de Tchouktchis ; 
ils se divisent en deux tribus : les station- 
naires, et les errans ou Bennes. Les premiers 
occupent les bords de la mer et toutes les 
loc.diLés où l'on peut pécher commodément ; 
ils font , pour l'hiver, des provisions de mor- 
ceaux «le rennes, tic phoques , Me morses, 
«lans des magasins creusés en terre , où ils 
conservent aussi de l'huile de poisson «lans 
des outres de peaux. Les Tchouktchis errans 
sont fiers , et regardent avec mépris les hom- 
mes des nations voisines. Les rennes sont 
leur seule richesse. 

Depuis que les rapports des Russes avec les 
indigènes sont devenus plus fréquens , on 
compte 12,000 à 1 ‘1,000 de ces derniers qui 
ont embrassé le christianisme. 
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TABLEAU de la population de l'Amérique russe. 


Indigènes indépendans 5o,ooo 

19D1CÈHE8 DES COLONIES. 

Sexe masculin 4*97° 

Sexe féminin 5, 120 

A reporter. . . . 60,090 


créoles. 

Report 60,090 

Sexe masculin 3 20 

Sexe féminin 290 

Russes de naissance (des deux sexes) . 3oo 

Total 61,000 


CHAPITRE QUATRE-VINGT-CINQUIÈME. 


Description du Groenland et de l'Islande . 


Après avoir parcouru toute l'Amérique sep- 
tentrionale et les îles qui unissent ce conti- 
nent à l'A sie; après avoir visité celles de la 
mer Polaire , nous voici au Groenland , dé- 
pendance naturelle de l'Amcrique, 

C'est à tort que l’on écrit en français 
Groenland ; le véritable nom de cette terre 
est Groenland, c’est-à-dire terre verte 1 , dé- 
nomination qu'elle doit probablement à l'as- 
pect qu'offrirent quelques-unes de ses vallées 
couvertes d’herbes, de mousses et d’arbustes, 
aux compagnons de l’Islandais Éric Rauda ou 
le Rouge, qui la découvrit en 98a. Du reste, 
le climat n’en est supportable que jusque sous 
le 64* parallèle; au-delà le froid est si âpre 
que par un veut de nord-est les liqueurs spi- 
ntueuses gèlent dans les maisons. Le Groen- 
land , dont on ne peut déterminer exacte- 
ment les limites, parait , d'après les nouvelles 
explorations des navigateurs anglais dans la 
mer Polaire, être entièrement séparé du con- 
tinent américain par cette mer, par celle de 
Rsfiin, par le détroit de Lancastrc et par ce- 
lui de Davis; l'Atlantique le baigne au sud- 
^oest et au sud-est , et l'océan Glacial arctique 
» l'est. Au nord et au nord-ouest scs bornes 
sont tout-à-fait inconnues; on présume ce- 
pendant que sa longueur du nord au sud est 
d'environ 600 lieues, et que sa largeur est de 
3oo lieues de l’est a l'ouest , vers le 78e degré. 
La plus grande partie de cc pays présente 
l'aspect le plus triste. Sa surface est hérissée 

1 I)an» le» langue» du nord , grttn ou green signifie 
«*r/. 


de montagnes couvertes de neiges perpétuel- 
les, entremêlées d'immenses blocs de glace : 
c’est l image de l'hiver uni ou chaos. La plu- 
part de ces montagues sont granitiques et 
paraissent être riches en mines de cuivre et 
d’autres métaux, tandis qu'à leur base s’ap- 
puient des terrains houillcrs qui s'étendent 
jusque dans les iles de la côte occidentale. 
Le defaut de bois oblige à exploiter la bouille 
pour le chauffage. 

Une cime appelée le Pic de Glace , masse 
énorme de glace que l'on aperçoit distincte- 
ment à plus de 10 lieues de distance ; des ai- 
guilles hardie*; trois pointes que l'on distin- 
gue sous le nom de la Corne-de-Cerf, et qui 
sc voient d'une distance plus considérable 
encore ; une voûte de glace longue de plus de 
six lieues et large de 20 à 60 toises, monu- 
ment singulier de la nature qui à l'époque du 
changement de saisons retentit de craquemens 
semblables à une délonnation d’artillerie; au 
milieu de ces énormes amas de neiges et de 
glaces, un volcan qui lance souvent des flam- 
mes ; un brouillard qui , s'élevant du sein des 
mers , présente la icuqion de molécules 
aqueuses glacées ; le spectacle fréquent de 
l'image de la lune entourée d'anneaux colo- 
rés d'un beau rouge, et île celle du soleil 
ornée de couronnes qui réfléchissent les vives 
couleurs de l’arc en-ciel ; enfin , le phéno- 
mène si varié dans les régions glacées, d’un 
autre météore connu sous le nom d’aurore 
boréale : telle est en peu de mots l'énuméra- 
tion des beautés que présente cette terre en- 
core si peu connue. 
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Un voyageur danois qui visitait le Groen- 
land dans le courant de 18129 1 rencontra des 
rennes, des ours blancs , des renards et des 
lièvres ; mais vers le 63 r degré on ne connaît 
plus , dit-il , que de nom ces derniers ani- 
maux et les rennes. On dit que dans les mon- 
tagnes les plus septentrionales il existe un 
animal que les naturels nomment ancarock , 
beaucoup plus grand que le chat, auquel il 
ressemble, et presqu'aussi féroce que le tigre. 
On y remarque une grande variété d'oiseaux, 
tels que l'aigle, l'autour, l'épervier, le faucon, 
le corbeau , le geai , l'alouette et le canard. 
Pendant les fortes chaleurs d'été , qui succè- 
dent tout-h-coup h un hiver de 8 mois , les 
cousins sont presque un fléau sur cette terre 
si peu favorisée de la nature. Les mers qui 
l’entourent abondent en baleines et en autres 
cétacés, en phoques de différentes espèces, 
en marsouins, en turbots, en raies, en ha- 
rengs et en morues; les mollusques y sont 
innombrables. 

Lorsque l'Islandais Éric Rauda eut fait 
connaître au gouvernement norwégien la dé- 
couverte qu'il venait de faire d'un pays que 
l'on se représentait, malgré sa latitude, tout 
couvert de verdure , plusieurs familles con- 
sentirent à l’y suivre et à y fonder une colo- 
nie. Bientôt après , Olaüs, roi de Norvège, 
chargea plusieurs missionnaires de répandre 
le christianisme dans cette nouvelle contrée; 
en x 386 , Marguerite de Valdemar, qui réunit 
sous son sceptre le Danemarck, la Norwége 
et la Suède , déclara le Groenland domaine 
de l’État. En 1418, une flotte ennemie, qui 
appartenait probablement au prince Zichmni 
de F'rislande , vint attaquer la colonie déjà 
affaiblie par les ravages d'une maladie conta- 
gieuse ,. et détruisit tout par le fer et le feu. 
Les dissensions troublaient alors la mère- 
patrie ; le Groenland fut oublie. Pendant les 
xviicetxvnr siècles, le gouvernement danois 
fit rechercher , mais en vain, les restes des 
anciens établissemens ; enfin , en 1701 , Jean 
Égède, prêtre Norwégien , entreprit d'aller 
instruire dans le christianisme les Esquimaux 
du Groenland : il y débarqua avec toute sa 
famille, y resta i 5 ans , et y fonda une colo- 
nie dont la prospérité naissante attira l’atten- 
tion du gouvernement , qui rétablit les relations 
commerciales avec le Groenland. Depuis , les 
frères Moraves répandirent avec zèle l'instruc- 
tion religieuse parmi les Grocnlandais. Au- 

‘ Le capitaine Graah, envoyé pour la seconde fois 
par le Danemark en 1818 pour découvrir au Groen- 
land les traces d'une colonie qui. partie de l'Islande, 
s'y établit pondant le Xtv* siècle. 


jourd'hui , le commerce que Copenhague fait 
avec ce pays produit un bénéfice net de 200 à 
3 oo,ooo fr. Les principaux objets d'importa- 
tion sont de la farine, du sel. du drap, du 
vin , de l’eau-de-vie et divers métaux , contre 
lesquels on rapporte en retour, de l’huile et 
des côtes de baleine, des peaux de phoques, 
d’ours , de rennes et de lièvres, des corne* de 
narvals et de l'édredon. 

Le gouvernement danois s’occupe peu de 
l’administration du pays : toute sa sollicitude 
se borne à y entretenir des missionnaires qui 
exercent une utile influence sur les habitans. 
Les colonies du Groenland sont divisées en 
deux inspectorats : celui du sud, dont le 
chef-lieu est la bourgade de Julianeshaab , 
au sud-est du cap Désolation; et celui du 
nord, qui parait avoir pour chef-lieu Egedes- 
minde, dont le nom rappelle Egède, son 
fondateur. 

Les E squimaiix j ccs habitans du Labrador 
et des côtes septentrionales de la Nouvelle- 
Bretagne, forment la pins grande partie de 
la population du Groenland. Ils diffèrent de 
tous les aborigènes de l’Amérique par leur 
Couleur, leurs formes, leur langage et leurs 
mœurs .Quelques auteurs les regardent comme 
indigènes du Groenland, et d’autres comme 
descendans des Samoiedes. Toutefois leurs 
usages, et même leur physique , les rappro- 
chent beaucoup des Lapons. Petits , trapus 
cl faibles, ces hommes polaires ont le teint 
moins cuivré que d'un jaune rougeâtre et sale. 
Leurs huttes , de forme circulaire , sont con- 
struites de manière que l'on ne peut y entrer 
qu'en rampant; leurs canots, longs de îa 
pieds , naviguent avec vitesse : ils sont formes 
de quelques branches légères et recouverts 
de tous côtés de peaux de phoques. Ces bar- 
ques n'ont qu'un pied et demi de large : au 
milieu de la surface supérieure est un trou 
environné d'un cerceau de bois auquel est at- 
tachée une peau qui , au moyen d'une cour- 
roie , se resserre comme une bourse ; c'est 
dans ce trou que se place le rameur , muni 
d'un seul aviron très-mince , long de 3 à 4 
pieds, et s'élargissant des deux côtés. Chaque 
canot ne peut contenir qu'un seul navigateur. 
Cette invention , exactement la même chez 
toutes les tribus des terres boréales de l’Amé- 
rique, semble indiquer qu'elles descendent 
toutes d’une souche commune. 

M. Graah , qui s'est assuré que l'ancienne 
colonie dont il cherchait la trace au Groen- 
land n'a pu occuper que remplacement que 
comprend aujourd'hui celle de Julianes- 
haab, y a reconnu des hommes qui n'ont au- 
cune analogie avec les Esquimaux, cl qui 


Digitized by Google 


DE GÉOGRAPHIE. 


6i3 


ressemblent au contraire beaucoup aux Eu- 
ropéens Scandinaves. Ils n'ont, dit-il , ni la 
tête plate , ni le corps petit et large, ni l'em- 
bonpoint flasque des Esquimaux. Ils sont pour 
la plupart au-dessus de la taille moyenne; la 
forme de la tête et celle de la figure sont pa- 
reilles à celles des Européens; leur corps, 
plutôt maigre que gras, est nerveux et a 
des formes Anes sans annoncer de faiblesse; 
aussi sont-ils plus actifs et plus robustes que 
les indigènes de la côte occidentale. La cou- 
leur de leur peau est claire et pure chez les 
femmes et les enfans, et souvent ils ont les 
cheveux bruns, ce qu'on ne trouve jamais 
chez les autres Croenlandais. Quelques-uns 
deshommes laissent croître leurs moustaches, 
d’aulies se tatouent les bras ; toutes les fem- 
mes ont le menton, les mains el les bras ta- 
toués, operation qu'elles exécutent elles- 
mêmes. Ils adorent, comme la plupart des 
indigènes , un génie du bien et un génie du 
mal; iis ont aussi des sorciers, mais qui 
perdent tous les jours de leur influence. Sous 
le rapport moral , ce peuple ne laisse rien à 
désirer : la douceur des hommes , la soumis- 
sion des ietumes et l'obéissance des enfans , 
ainsi que l'amour et la conflancc mutuelle qui 
régnent entre eux tous , font oublier qu’ils 
n'ont point encore été convertis au chris- 
tianisme. 

A Go lieues de la côte orientale du Groen- 
land , l' Islande , c'est-à-dire , pays des glaces, 
n’est, à proprement parler, qu'une chaîne 
de rodiers immenses dont les sommets sont 
toujours couverts de neige quoique le feu 
couve dans leurs flancs *. Beaucoup plus rap- 
prochés de la terre américaine du Groen- 
land que des îles les plus septentrionales de 
l’Europe , on doit la considérer comme une 
ile de l'Amerique , bien que la plupart des 
géographes la placent en Europe. Elle a 85 
lieues de l'est à l'ouest et 70 du nord au sud. 
Des basaltes disposés en piliers semblables à 
ceux de la chaussée des Géans en Irlande; 
une dixaine de volcans dont on connaît les 
éruptions, sans compter ceux qui ont pu 
s'éteindre avant que l'ile fut habitée ; l'un 
d’eux appelé YHèkla, célèbre par ses con- 
vulsions , et d’une hauteur qui excède 5, 200 
pieds ; une dizaine d'autres sommets dont 
quelques-uns atteignent G, 200 pieds; la célè- 
bre source ascendante appelée Griser, qui 
présente une masse d'eau de 19 pieds de dia- 

1 Elle rit comprise entre C3 degrés 20 minutes et 
66 degrés 45 minutes de latitude septentrionale, et 
*»tre 18 degrés if» minutes et VJ degrés 5 miuutcs de 
longitude occidentale. 


mètre s'élevant quelquefois à 120 pieds de 
hauteur, et sortant du milieu d'une plaine d'où 
jaillissent 4o autres sources moins considéra- 
bles ; le Torfaiœkull , volcan éteint, qui du 
sein d'un glacier lance un jet d'eau bouil- 
lante; l'ancien cratère du Krablu , renfer- 
mant un jet d'eau boueuse qui s’élève h jo 
pieds, éruptions accompagnées d’un bruit 
semblable à celui du canon : tels sont les 
principaux objets qui , dans celte île, attirent 
l'attention. Ces sources bouillantes, et prin- 
cipalement celle du Geyser , déposent sur le 
bord des oriflees par lesquels elles s'échap- 
pent , des concrétions siiiceusesqui prennent 
la forme de choux-fleurs et d'autres formes 
élégantes et variées. Les Islandais utilisent 
ces sources qui jadis ont servi à baptiser leurs 
ancêtres païens : ils y font cuire dcsceufs, des 
légumes et d'autres alimens; ils y lavent aussi 
leur linge et y font courber plusieurs inslru- 
mens de bois. Les sources moins chaudes 
servent à se baigner. Les vaches qui boivent 
de leurs eaux donnent , dit-on, une quantité 
de lait extraordinaire. 

L'Islande est , comme le Groenland , le 
théâtre de phénomènes météoriques de l’as, 
pect le plus imposant. A travers un air rempli 
de petites particules glacées, le soleil et la 
lune paraissent doubles ou prennent des for- 
mes extraordinaires ; l’aurore boréale se joue 
en mille reflets de couleurs diverses; l'illusion 
du mirage 'crée des rivages ou des mers ima- 
ginaires : le hra-var-eld est une sotte de 
lueur phosphoriq'ue qui voltige non seulement 
sur les nombreux marais, mais encore sur 
l'Océan pendant les temps d'orage. 

Les montagnes centrales de l'ile , compo- 
sées en grande partie de roches granitiques , 
renferment du fer et du cuivre que le manque 
de bois empêche d'exploiter; mais on lire un 
grand parti des efflorescences sulfureuses qui 
sc développent à la surface de plusieurs ter- 
rains. Due espèce de lignite ou de bois fossile 
que les habitaus appellent suturbraud , est 
généralement utilisé comme combustible : il 
brûle en développant de la flamme. Le sol de 
l'ile ne renferme pas de sel , mais la mer qui 
l'entoure a les eaux aussi salées que celles de 
la Méditerranée. Le sel qu'on en tire donne 
aux poissons nue teinte bleuâtre. 

Le climat ordinaire serait assez tempéré 
pour permettre* la culture des céréales , qui 
autrefois était suffisante aux besoins d'une po- 
pulation beaucoup plus considérable; le gou- 
vernement emploie tous les moyens pour 
faire revivre cette culture : niais lorsque les 
glaces flottantes viennent à s’arrêter entre les 
promontoires septentrionaux de cette ile, tout 
,8 
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espoir de culture cesse pour une ou deux an- 
nées ; un froid destructeur se répand sur l'île 
entière; toute la végétation s'éteint; la faim 
et le désespoir semblent s’asseoir sur ces 
montagnes qu’échauflfent en vain tous les feux 
des abymes souterrains. Les habitant redou- 
tent surtout les nuages de sable , de poussière 
et de fragmens de pierres-ponces que les 
vents enlèvent des montagnes. Enfin l’exces- 
sive variabilité du climat, la vie sédentaire 
que mènent les habitans , et la surabondance 
de nourriture animale, les exposent à des 
maladies particulières : le lik-thraa , es- 
pèce d'eléphauliasis , la phtisie , la pleu- 
résie et le scorbut font sur eux de grands 
ravages. 

Les seuls animaux sauvages de l'Islande 
sont les ours blancs , qui y sont transportés 
sur les iles flottantes de glace , et le renard, 
qui fournit une fourrure d'un grand prix. Le 
gouvernement y a fait transporter des rennes 
delà Norvège. Il est à remarquer que cetanimal 
n'est point indigène de l’ilc quoique le sol 
de celle-ci produise en abondance les végé- 
taux dont il se nourrit. Les chevaux, les 
bœufs, les vaches et les moutons y ont par- 
faitement réussi : leur nombre s’accroît de 
jour en jour : mais il n’en est pas de môme 
des porcs ; l'habitant dédaigne de les multi- 
plier ; il n’y a guère que des marchands da- 
nois qui en élèvent. 

La végétation islandaise est pauvre : les 
bouleau^ n'y atteignent pas plus de i a pieds , 
les sorbiers en ont quelquefois 16 de hauteur, 
et les saules ne s'élèvent qu’à8. Les genévriers 
et quelques arbustes à baies dont on mange 
le fruit avec plaisir sur cette terre inféconde, 
garnissent les rochers des rivages. A l'excep- 
tion du grosei lier , que l’on parvient avec beau- 
coup de soins à conserver dans les jardins , 
les arbrisseaux fruitiers y manquent totale- 
ment. Les plantes potagères exigent aussi beau- 
coup de ménagement ; la culture même des 
pommes-dtf-terre s’y répand lentement ; mais 
Yeljrmus arenarius f graminée sauvage qui 
donne une assez bonne farine, et le lichen dont 
on prépare un excellent gruau , sont des végé- 
taux indigènes d une grande utilité pour la 
population. Ils abondent dans la plus grande 
partie de l’ile , tandis que d’autres se couvrent 
de belles prairies. Si l’imprévoyance humaine 
a dévasté les grandes forêts qui occupaient 
jadis les grandes vallées méridionales, il sem- 
ble que la mer cherche à en dédommager les 
Islandais. C’est uu phénomène remarquable 
que celte immense quanti! é de gros troues de 
pins qui s’amoucèlent sur les côtes septentrio- 
nales de l'Islande , où ils servent de combus- 


tible, à une partie des habitans , et fournissent 
à d'autres les matériaux nécessaires à la con- 
struction de leurs bateaux. 

L'Islande renferme deux villes : Reikiaviik 
et ltessas$tadcr. La première a le rang de 
capitale : située dans la partie méridionale 
de l’ilc, elle est la résidence du grand-bailli , 
de l’évéque de toute Pile, et le siège du tribu- 
nal suprême. Elle possède un observatoire, 
un collège et une société biblique. Sa popu- 
lation n'est que de 6oo âmes. La seconde , 
sur une péninsule de la côte occidentale, ren- 
ferme un château royal , une église , une école , 
une bibliothèque et une manufacture dedraps. 
Holar ou J/oiumc st un village situé dans le 
golfe de Skaga, possédant une ancienne 
cathédrale , une imprimerie et une école. 

Consacrons maintenant quelques mots à l'in- 
téressante pcupladcqui habite cette terre sin- 
gulière. Les Islandais descendent d'une colo- 
nie norvégienne qui s'y établit vers l’année 
86o. Probes, bienveillans, mais peu indus- 
trieux , ces insulaires exercent généreusement 
l'hospitalité, autant que leurs moyens le per- 
mettent. La pécke et le soin de leurs trou- 
peaux sont leurs principales occupations ; ils 
se livrent à quelques arts mécaniques, fabri- 
quent des étoffes de laine , des bas , des gants , • 
et travaillent l’or et l'argent. Fidèles obser- 
vateurs de la religion réformée qu'ils ont 
adoptée depuis long temps , leurs lumières et 
leur civilisation font honte à quelques peuples 
de l'Europe qui se flattent de compter parmi 
les peuples les plus policés : ainsi , tous savent 
lire, écrire et calculer; la plupart d'entre eux 
connaissent l’histoire biblique et celle de la 
Scandinavie , les paroisses possèdent de pe- 
tites bibliothèques publiques d’où les pères 
de famille empruntent des livres de morale 
ou d'histoire. On trouve parmi leurs minis- 
tres beaucoup d’hommes versés dans la litté- 
rature grecque et romaine ; cn6n , ils possè- 
dent plusieurs sociétés philanthropiques et 
littéraires , dont quelques-unes ont publié 
des mémoires. Qu'on ne s’étonne donc pas 
que l’Islande ait produit plusieurs auteurs 
célèbres dont les écrits ont jeté un grand jour 
sur l'histoire des peuples du Nord et sur la 
religion des Scandinaves. L'un d'eux, Sigfus- 
son , est l'auteur de Y Edda , livre sur la 
mythologie des anciens habitans de la Scan- 
dinavie. 

Au nord-est de l'Islande se trouvent quel- 
ques fies inhabitées dont la description com- 
plétera ce qui nous reste à dire des terres 
boréales qui appartiennent à l'Amérique. La 
plus rapprochée de la côte orientale du Groen- 
land c*l l’ile Jean-Mayen . à 5 o lieues de celte 
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lerre cl à 100 lieues de l'Islande *. Ses côtes 
sont plates et sablonneuses , mais souvent 
bordées par d'énormes amas de glaces qui 
«'élèvent à 1200 pieds. Son sol, entièrement 
volcanique, est couvert de montagnes dont 
la plus importante est le Beerenberg , élevé 
de 6,840 pieds et couvert de neiges éternelles. 
VEsk } volcan de ijoo pieds d'élévation, 
vomit fréquemment de la lave. Cette ile fut 
découverte' par le navigateur hollandais dont 
elle porte le nom ; elle n'est fréquentée que 
par les navires baleiniers ; l'Apreté de son 
climat n'y laisse qu'une chétive végétation. 
On ne trouve sur ses rivages qu’un petit nom- 
bre d'oiseaux de mer : on y a remarque 
•les traces d'ours et de renards. 

Le groupe du Spiizbcrg f qui se compose 
de la grande ile de ce nom entourée de trois 
autres assez importantes et d'un grand nom- 
bre d'autres plus petites , est situé à 200 lieues 
au nord-est de la précédente 3 . La plus grande, 
irrégulièrement découpée, présente à l’orient 
une presqu’île qui a reçu le nom de Nouvelle- 

1 Eli* est située par 71 degrés de latitude septen- 
trionale et la degrés minutes de longitude occi- 
dentale. 

* Il est situé entre 76° 3 o’ et 80" de latitude 


Frislandc. Elle est séparée par des canaux 
étroits del'i/e du Suit- Est et de celle du Nord- 
Est. Ses montagnes , couronnées de neiges 
perpétuelles et flanquées de glaciers , jettent 
de loin le plus vif éclat : leur énorme éléva- 
tion les fait apercevoir à une grande distance. 
Le silence solennel qui règne sur cette terre 
déserte, accroît la mystérieuse horreur qu'é- 
prouve le navigateur en y abordant. Un jour 
de cinq mois tient ici lieu d’été ; le lever et 
le coucher du soleil marquent les bornes de 
la saison vivante ; mais ce n’est que vers le 
milieu de cette saison, où si l'on veut, vers 
le midi de ce jour , que la chaleur , long-temps 
accumulée, pénètre un peu avant dans la terre 
glacée. Taudis que , 1 e goudron des vaisseaux 
fond aux rayons du soleil, le sol ne voit 
éclore qu'un petit nombre de plantes; la mer 
seule y parait féconde : les golfes et les baies 
se remplissent d'algues et de fucus d'une di- 
mension gigantesque. C'est au milieu de ces 
forêts marines que les phoques et les cétacés 
cherchent un refuge contre la hardiesse et la 
persévérance des pécheurs européens. 

septentrional* , et entre (y* 3 J et ao° 3 o' il* longitude 
orientale 


TABLE AU des divisions administratives du Groenland et de l'Islande. 

GROENLAND. 


Superficie en lieue». Popnlstioo ibwJ n , 

111,000 21.000 hah. 

GROENLAND OCCIDENTAL Oü GllOENLAND COLONISE. 

Population : if>,ooo lia b. 

Inspectorat du Sud. 

Antre* établisse***»*. 

Ouienak , Fiskanœs , l'rederikehaab , Opcrnavik. 

Inspectorat du Nord. 

Godthaab , Holsteinborg , les îles du Chien, de Diser et «le 
Kron-Prindsen. 

Groenland oriental oc Indépendant. 

Population - 5,000 liai». 

La population totale du Groenland comprend 6,ooo indigènes chrétiens , i,ooo frères mo- 
raveset 1 4,000 indigènes idolâtres. 


Chefs-lieux. 

Egedesminde. 


Julianeshaab . 
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ISLANDE. 

Superficie en lieue*. Population abtolue- 

5 T ooo 5o,ooo hab. 

Son de ra mt el ou Bailliage du Sud. 

Heikiawiik. Beasastader, Skalliolt. 

Vesteramtel ou Bailliage de l'Ouest. 

Stappcn, Hcratidalur. 

* Norder og Osteramtll ou Bailliage du Nord et de l'Est. 
Madsuval ,*110111(11 , Eskefiard , Skagastrand. 


CHAPITRE QUATRE-VINGT-SIXIÈME. 


Description des Etats de la Confédération de V Amérique centrale . 


Sur la plus grande partie de l'isthme qui 
unit les deux vastes portions continentales de 
l'Amérique du nord et de l’Amérique du sud, 
s'étend un territoire compris entre le 85* et 
le 9~ c degrc» de longitude occidentale, et 
entre le 8 l et le 17* parallèles au nord de 
l'équateur. Ce pays, borné à l’est par la mer 
des Antilles et parla république de Colom- 
bie , baigné à l'ouest et au sud par le Grand- 
Océan . et limité au nord par les États mexi- 
cains, forme sous tous les rapports le centre 
de l'Amérique. Le nom de Guatimala ou Gua- 
temala f dérive de celui de Quauhiteniallan , 
.c'est-à-dire lieu couvert d’arbres , appartenait 
d’abord à un seul district; mais les Espagnols 
l’appliquèrent à une capitainerie générale qui 
eut le litre de royaume et qui en i8a3 se sépa- 
rant du Mcxiqnc, se constitua en république 
fédérative sous le nom de Hepublica fédéral de 
Centro America. La constitution, décrétée par 
une assemblée nationale le aa novembre 18a}, 
est modelée sur celle des États-Unis. Depuis 
sa publication , l'esclavage a été aboli sur cette 
terre nouvellement aflïaucltie, et tous les es- 
claves ont etc mis en liberté. Le gouverne- 
ment s'engagea à rembourser aux propriétaires 
le prix d'achat de chacun d'eux, mais les ri- 
ches citoyens sc faisant un devoir d'adopter 
franchement les principes de morale et de 
justice qui servaient de base à ce nouvel état 
social . refusèrent l'indemnité proposée. 


Le territoire de la république de Guate- 
mala , qui paraît petit si on le compare a ceux 
des États mexicains et colombiens , a cepen- 
dant 36o lieues de longueur, et i3o dans sa 
plus grande largeur; ses côtes ont une étendue 
d’environ 5oo lieues ; une grande quantité 
d'iles répandues près de celle que baigne la 
mer des Antilles , depuis le golfe de Honduras 
jusqu'à la baie de Mosquitos, appartiennent à 
cette république. Une chaîne de montagne» 
dans laquelle on compte plus de 35 volcan», 
dont plusieurs sont encore en activité, et qui 
ont fait à diverses époques éprouver au Gua- 
temala de violentes commotions , le traverse 
dans toute sa longueur, et projette vers le 
nord-est et l'est plusieurs rameaux impôt tans. 
Aprc3 le Nuevo-Segovia y que les Anglais ont 
appelé Blewjield y la plus grande rivière qui 
descende de ces montagnes est le San-Juan f 
dont le cours , gène par des cataractes , a plus 
de 4° lieues de longueur. Son importance 
doit venir un jour beaucoup plus grande si 
l'on exécute le projet de sc servir de son lit et 
du lac Nicaragua dont il sort , pour former la 
jonction de la mer des Antilles avec le Grand- 
Océan. C’est entre deux chaînes de montagnes 
que sc trouve le grand lac de Nicaragua , dont 
nous avons déjà parlé. Il en est de même ele 
celui de Izaval, autrement appelé Dulcc , qui 
reçoit un grand nombre de rivières, et dont 
les eaux sécoulent par le Hio-Dutcr dans le 
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golfe de Honduras. Le Guatemala est un des 
p ajrs les plus arroses de tous ceux qui sont 
situes entre les tropiques; la surabondance 
de scs eaux se fait surtout sentir pendant la 
saison des pluies , qui règne depuis le mois de 
juin jusqu'à celui d'octobre. Durant cet inter- 
valle, les plus petites rivières se changent en 
torrens impétueux, et l'humidité qui se ré- 
pand ensuite dans l'air rend alors pernicieux 
un climat naturellement très-chaud. Ces effets 
ne se produisent cependant que sur les ter- 
rains peu élevés qui s'inclinent vers la mer : 
entre les montagnes et sur les plateaux, on 
jouit constamment d'une température plus 
ou moins douce. C'est à la diversité des cli- 
mats que le Guatemala doit l'avantage d'étre 
riche en productions végétales de toutes les 
contrées. Ainsi, pour n’en citer qu’un exem- 
ple, la vigne, que l'on y a transplantée depuis 
peu d'années, promet déjà de donner un vin 
excellent. 

En nous bornant à décrire les principales 
villes du Guatemala, il nous sera facile de 
faire présager l'importance que cette répu- 
blique fédérale doit un jour acquérir. Guate- 
malti-la-Vieja ou Santiagode-los-Caballrros- 
de Guatemala , aujourd'hui chef-lieu de l'État 
de Guatemala > offre à elle seule un exemple 
des catastrophes auxquelles la nature semble 
réserver l'Amérique centrale. Située au pied 
du mont i\' signa f à dix lieues du Grand-Océan, 
elle remplaça en i5a4 h* ville antique qui avait 
servi de résidence aux rois Hachiquèles, et 
que les feux souterrains avaient renversée. 
La nouvelle ville , ayant été fondée le j-our 
de saint Jacques, reçut le surnom de Santiago; 
mais placée entre deux volcans , elle fut dé- 
truite au bout de 20 ans par les torrens de 
laves de l'un et les torrens d'eau bouillante 
de l'autre. Une partie de scs liabitans fut 
même ensevelie sous ses ruines; cctfx qui 
échappèrent à ce désastre la rebâtirent un peu 
plus loin, lisse croyaient à l'abri des ravages 
des deux monts ignivomes , lorsqu'on 1775 
un tremblement de terre renversa la nouvelle 
ville. Avant celle terrible catastrophe , San- 
tiago-dc-Guatemnla était une des plus belles 
cités du Nouveau-Monde : de ses 3ff églises il 
ne reste pltisqucsa cathédrale; de ses 34,000 
habitant 5. 000 seulement persévérèrent à 
rester au milieu de scs ruines; les autres allè- 
rent fonder à 10 lieues an sud une nouvelle 
ville sous le même nom. Gualemala-la-Vieja 
s’èst cependant repeuplée au point qu'elle 
compte aujourd'hui près de 18.000 individus. 

Guatemala surnommée la Nueva f capitale 
de la république, est située dans une vallée 
l**lle et fertile , dont la pente est dirigée vers 


la mer. Assise sur une hauteur de 5, 000 pieds 
au-dessus du nivcaii de l'Océan , cette ville 
jouit, ainsi que scs environs, d'un climat 
délicieux ; la température y rappelle sans 
cesse les plus beaux jours du mois de mai. Il 
subit cependant de parcourir scs environs 
dans un rayon de 20 lieues , pour y éprouver 
l'influence des climat* les plus variés. Le 
volcan de Agua , elevé de 14 à i5,ooo pieds, 
fournit à cette capitale la quantité de glace 
nécessaire à ses besoins. A quelques lieues 
de là, sur la côte du Grand-Océan , l’atmo- 
sphère est aussi brûlante que sous l'équateur. 
C’est à cette diversité de climats , dît un 
voyageur, que le pays doit la variété de scs 
productions naturelles ; aussi les marches de 
la ville sont-ils abondamment fournis de tou- 
tes les plantes potagères et des fruits les plus 
délicieux. A la distance de 8 lieues se trouvent 
plusieurs coteaux volcaniques appelés Mas- 
tratons , aux environs desquels la terre est 
dans une agitation continuelle. Cette contrée 
est cependant très- fréquentée , parce qu’elle 
renferme d’excellentes sources d’eau miné- 
rale. La population de Guatemala est d'envi- 
ron 5.000 âmes. Scs nies , bien pavées , tirées 
au cordeau , et larges de 36 pieds, sont tou- 
tes arrosées par un ruisseau d’eau vive. La 
fréquence des tremblemens de terre a fait 
adopter l’usage de ne donner qu’un étage aux 
maisons. Chaque habitation possède un ou 
plusieurs jardins, des cours et des plates- 
formes avec des fontaines d’une eau fraîche 
et limpide. Ces cours cl ccs jardins sont or- 
nés de fleurs, «le citronniers, d’orangers et 
diverses plantes tropicales. La place du mar- 
ché . rafraîchie par un jet d’eau s’élevant au 
milieu d'un bassin magnifique, est un carré 
régulier de 4$o pieds 7 bien pavé et entouré 
«le portiques ; l'un de ses côtés est occupé par 
la cathédrale, édifice majestueux construit 
par un architecte italien. En face de ce tem- 
ple sc présente le palais de la régence , et un 
peu plus loin le palais «le justice. L'hôtel «le 
la monnaie est d'une belle construction. Tou- 
tes les églises sont remarquables par leur 
architecture : elles sont au nombre «le 4<>- 
Mais ce qui fixe surtout l'attention de l'étran- 
ger, c’est un bel amphithéâtre en pierres, «les- 
tinc aux combats de taureaux. Guatemala 
renferme environ 5on prêtres; clic possède 
une université où l'on enseigne la jurispru- 
dence , la théologie , la médecine, les mathé- 
matiques et les sciences naturelles. Les bàti- 
mens qui lui sont réservés répondent sous 
tous les rapports à leur destination : ils ren- 
ferment , outre une petite bibliothèque, un 
musée «l’anatomie avec de précieux appareils 
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en cire. Il existe aussi dans cette ville une 
academie des beaux-arts. 

A une centaine de lieues de la capitale , le 
bourg d'Oiwoa, sur la côte méridionale du 
golfe de Honduras, possède le principal port 
de la république. La contrée qu’il faut tra- 
verser pour y arriver offre une suite conti- 
nuelle de montagnes nues et de vallées ferti- 
les. Dans cette contrée , les Andes atteignant 
une hauteur considérable, on ne peut se ser- 
vir que de mulets pour voyager; les routes 
sont assez larges pour ces animaux et pour les 
indigènes employés aux transports des mar- 
chandises expédiées du port d'Omoa au bourg 
CYIiaeal pour la capitale. 

U" Etat de Honduras , qui possède de nom- 
breuses mines d’or et d’argent, produit en 
abondance du riz, du mais, du raisin, du 
cacao, du coton , du sucre et du café; il ren- 
ferme aussi d'exccllens pâturages ou l’on 
élève beaucoup de bestiaux ; aussi passe-t-il 
avec raison pour un des plus riches de la ré- 
publique , quoique faute de bras une grande 
étendue de terrains y soit encore inculte. Le 
chef-lieu de cet État est Comajragua , que 
l’on nomme aussi Valladolid , et qui portait 
autrefois le nom de Nuatra-Senora-dc-la- 
Concepcion. Elle est le siège d'un évêché. Sa 
population est d'environ 12,000 âmes. Elle a 
une belle église , un college , plusieurs cou- 
vens et un hôpital richement doté. 

La ville de San-Salvador donne son nom à 
un État dont elle est le chef-lieu. Elle est 
située sur la rive droite du Bemalillo qui se 
jette dans le Grand-Océan prés du volcan de 
San-Salvador. Ses environs sont couverts de 
belles plantations de tabac et d'indigo. Quel- 
ques beaux édifices, plusieurs manufactures, 
un commerce actif, et une population de 
3 o,ooo à 40,000 âmes, la placent au rang des 
principales cités de la république. Près du lac 
Guija, le bourg de Mata pas, entouré de mines 
de fer et d’usines, pourrait passer pour une 
ville : sa population est de plus de {,000 âmes. 

Dans Y État de Nicaragua, pays très-chaud, 
mais sous l'influence d'un climat humide cl 
fiévreux, surtout en septembre et en novem- 
bre ; pays boisé , fertile et riche en mille es- 
pèces de productions végétales ; pays enfin 
ou les orages et les tremblemens de terre sont 
fréquens en hiver, nous remarquerons la ville 


de Nicaragua ou Villa de-la-Purissima-Con - 
ccpcion-dc-Hivat , sur le bord d’un lac qui 
porte son nom. C'est le siège d'un évêché. Sa 
population est de t 3 ,ooo habitans, et de 
22,000 en y comprenant plusieurs petits vil- 
lages qui forment scs faubourgs. L'État de 
Nicaragua a pour chef-lieu Léon. Cette ville 
est située aussi à l'extrémité d'un lac qui 
porte son nom , et près d’un volcan dont les 
éruptions lui ont souvent été fatales. Cette 
cité doit son importance à la population de 
ses faubourgs : on lui donne 38 , 000 habitans. 
Son collège a été érigé en université dans le 
courant de 1822. Sa cathédrale est le plus 
beau de scs édifices ; mais aussi nous devons 
dire que l'élégance et la régularité de son ar- 
chitecture pourraient la faire remarquer dans 
une ville plus importante. Le commerce de 
Léon est florissant; il s'y tient des marchés 
très-considérables. 

L 'État de Costa- Rica s'étend entre la mer 
des Antilles et le Grand-Océan; il comprend 
l'ancienne province de ce nom. Ses mines 
sont si peu productives , ses ports sont si peu 
fréquentés , que rien ne justifie la dénomina- 
tion de Côte riche que son nçm signifie ; à 
moins qu'on ne suppose qu'il la doit ù ses 
superbes bois de construction, à ses riches 
pâturages et à ses paysages pittoresques. Son 
chef-lieu porte les noms deSan-Jose-de Costa - 
Rica ou de Pilla-Nueva-de-San-Jose. Cette 
ville, percée de belles rues arrosées par des 
canaux et des fontaines, est la résidence d'un 
évêque, et renferme environ 10,000 habi- 
tans. 

La partie orientale du Guatemala qui s'a- 
vance dans la mer des Antilles , pourrait être 
considérée comme indépendante, puisqu’elle 
est prcsqii'cnlièrcment occupée par les Mos- 
quitos , peuple indigène qui n’obéit qu'à ses 
chefs ôu caciques. Ce peuple sc divise en plu- 
sieurs tribus : les P oyat , qui habitent entre 
les rivières du Barboetde l'Aguan; les Taou - 
kas , et les Zambos : ces derniers sout des 
métis qui proviennent du mélange de nègres 
et ^d'indigènes; aussi sont-ils presque noirs. 
Les autres sont de couleur cuivrée, d'une 
belle stature , et passent pour audacieux à la 
guerre. La chasse, la pèche , l’agriculture et 
le soin de leurs troupeux, sont leurs prin- 
cipales occupations. 


T 1 A BLE AU des division s administratives de la république fédérale de 
V Amérique centrale. 
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District f^pkral. 

État ni Guatemala. 

État de Sah-Salvador. 
État de Honduras. 
État de Nicaragua. 
État de Costa-Rica. 


Guatemala-la- Nue va. 

Guatemala-la-Vieja , Acasabastlan, Chiquimila , Coban ou 
Ciudad-de-Cobun , Gualcan , Izaval, Mixco, Pelen ou Re- 
médies , Qucsaltenango, Quiche ou Santa-Cruz-dcl-Quiché , 
Solda, Santa-Cruz, Sonusco. 

San- Salvador , Isalco, Matapas, Sonsonate , San-Vincente, 
San-Miguel* 

Comayagua , Cimlad-de-Gracias , N ueva-Segovia , Omoa, Te- 
gucigalpa. 

Leon, Chinandega , Granada , Managua , Masaga , Nicaragua , 
Nicoya, San-Carlos, Sutiaba. 

San-Josè-de-Costa-Rica f Bornia, Cartago. 


Revenus en fr. 
10 , 000,000 


ARMEE. 


Dette publique en fr. 
9,5oo,ooo 


Troupes réglées. i, 5 oo h. 

Milices 80,000 


CHAPITRE QUATRE-TINGT-SEPTIÈME. 

Description de la république de Colombie. 


Lorsqu'on embrasse d'un seul coup-d’œil 
tout le territoire de la Colombie, depuis les 
tards de la Guancabamba , qui se jette dans 
le Rio-Maranon vers le 6* degré de latitude 
australe , jusqu'aux bords de la mer des An- 
tilles, et depuis l'embouchure de l'Orénoque 
jusqu'aux confins de la confédération de l’A- 
mérique centrale, on reconnaît, avec M. de 
Humboldt, qu’aucun autre pays de l'Amé- 
rique méridionale ne fournit au commerce 
uue plus grande richesse et une plus grande 
variété de productions du règne végétal. Son 
territoire produit à lui seul presque tout le 
cacao que l’Europe peut consommer annuel- 
lement ; c’est de ce territoire que l'on tire la 
plus grande partie du quinquina exporté du 
Nouveau-Monde : les montagnes de Mèrida, 
de Santa- Fè f de Popayan , de Quito et de 
Dix a y produisent la qualité la plus recher- 
chée de cette écorce fébrifuge. On apprécie 
dans le commerce le café et l'indigo de Cara- 
cas , le coton , le sucre et les farines de Bogota, 
le tabac de Varinas, l'ipécacuanlu des rives 


de la Magdalcna , et le baume des plaines de 
Tolu ; parmi les productions animales , les 
cuirs et les viandes sèches des Llanos; enfin, 
les perles de Panama, du Rio-del-Hacha et 
de la Marguerite. Ce pays, traversé dans 
toute sa longueur par la double Cordillère des 
Andes qui . vers le a* parallèle , se divise en 
trois branches, qui sc subdivisent au nord 
en un grand nombre de rameaux, possède la 
plupart des métaux précieux , et quelques 
substances minérales utiles : le Popayan est 
surtout riche en or; le platine n’est nulle 
part aussi abondant qu'au Choco ; la vallée 
de Santa-Rosa f dans la prov inccd’^n tioquia, 
les Andes de Quindiu et de Guazum , offrent 
du mercure sulfuré, et le plateau de Bogota . 
du sel-gemme et de la houille. La nature y 
présente plusieurs végétaux recherchés comme 
objet de luxe ou d'utilité , tels que des bois 
propres aux constructions et à l’ébénisterie. 
On cite parmi ces derniers , l'acajou de Pa- 
nama, justement estimé ; la zarza od salsepa- 
reille du Rio-Négro; le cocotier du Cuinana, 
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dont l’huile remplace celle d’olives ; la vanille 
de Turiamo et des grandes cataractes de 
l'Orcnoque ; les bois de trihture du Cassi- 
quiarc,lc palmier chiquichiqui f dont l’écorce 
sert à fabriquer de légers cordages ; et le cac- 
tus de Carora , qui nourrit la cochenille. 

Sur cette terre fécondée par l'industrie que 
protège un gouvernement libre , un jour 
viendra que la culture s’emparera du do- 
maine de la nature sauvage: les arides sava- 
nes et les stériles bruyères seront complè- 
tement remplacée* par des prairies et «les 
champs ; la vigne couronnera les rochers 
aujourd'hui décharnés; les marais desséchés 
sc changeront en terres arables; d’utiles 
canaux étendront les communications com- 
merciales ; de nouvelles villes s’élèveront à 
l’endroit même où l’indigène traîne une vie 
misérable; les rivières, couvertes d'embar- 
cations, verront disparaitre de leurs bords 
les hideux crocodiles; le dangereux serpent 
fuira partout la présence de l’homme; le ja- 
guar , le couguar , l’ours , et d’autres animaux 
sauvages , seront remplacés par d’utiles et 
nombreux troupeaux d’animaux domestiques. 

On distingue dans la Colombie deux climats 
diflVrcus : celui des montagnes, et celui des 
plaines. Quatre saisons régnent clans la Cor- 
dillère : deux saisons scches , qui commencent 
avec les solst ices; cl deux saisons pluvieuscs,qui 
commencent avec les équinoxes. Ainsi il pleut 
depuis le mois de mars jusqu'à celui de juin; 
leciclest purdepuis juillet jusqu’à septembre; 
le» pluies recommencent d’octobre à décem- 
bre , et les beaux jours reparaissent de jan- 
vier à mars. Dans la plaines, au contraire, 
surtout celles qu’arrosent le Meta , l’Oreno- 
que et le Guarico, on éprouve le climat des 
tropiques; I année est partagée en deux sai- 
sons : l'une de six mois de pluies , et l'autre 
de six mois de sécheresse. 

La vaste territoire de la Colombie se com- 
pose de l'ancienne vice-royauté de la Nou- 
velle-Grenade, et de la capitainerie générale 
de Caracas ou «le Vétiézucla , qui, réunies 
depuis la fin de l’année 1819, ont clé divisées 
d'abord en 7 , puis en 10 , et enHii en 12 depur- 
trmens qui se subdivistnt en provinces, en 
districts et en paroisses. Suivant la consti- 
tution colombienne , le pouvoir exécutif 
est confié à un président , et le pouvoir legis- 
latif à un congrès composé d'un sénat et d'une 
chambre de représentais. Les membres du 
congrès sont élus par tics électeurs de can- 
tons , nommes eux-mèmes par des électeurs 
de paroisses dont les droits consistent à avoir 
ans, à savoir lire et écrire, et à posséder 
100 piastres. 


MENT AIRE 

Parcourons maintenant les villes que l’on 
remarque dans cette république. On pourrait 
caractériser les principales cites en disant que 
Santa-Fc-de- Bogota est la plus agréable, Car- 
tliagène la mieux fortifiée, Popayan la mieux 
bâtie, Guayaquil la plus riche, Maracaibo la 
mieux située, Zipaquira la plus vivante, et 
Quito la plus peuplée. La plupart des villes 
colombiennes ont la forme d’une croix dont 
la grande place et l’église forment le centre. 
Mais examinons-les avec quelque détail. 

Ou évalue à 4 °. 000 âmes la population de 
Santa -Fê-de - Bogota. Capitale de toute la 
république, cette ville fut fondée en s 538 . Elle 
est située près de la rive gauche de la 13 ogata, 
dans une des plus belles et des plus fertiles 
vallées de l’Amérique méridionale, près d’une 
des branches de la Cordillère, b plus de 8.000 
pieds d'élévation au-dessus du niveau de l’O- 
céan. Deux montagnes la dominent et l’abri- 
tent des violens ouragans de l’est. Elle est 
arrosée par des eaux toujours fraiches et pu- 
res ; sa position élevée la rend facile à défen- 
dre contre les attaques «l’un ennemi. Son cli- 
mat est un des plus humides que l’on con- 
naisse, sans cependant être très-malsain. Les 
fréquens trcmblemens «le terre qu’elle a 
éprouvés ont beaucoup influé sur la construc- 
tion de ses édifices, en général très-simples. 
Les maisons , bâties en briques scchées au 
soleil, ont des murailles d'une grande épais- 
seur; ce n’est que depuis quelques années 
que l’on fommcuce à y faire usage de vitres. 
La cathédrale, bâtie en i 8 > 4 « n’est remar- 
quable que par les trésors qu'elle renferme : 
une seule des statues tic la Vierge y est ornée 
des i 358 «liamatis. La ville renft raie 26 autres 
églises , 3 couvcns de femmes , 9 d'hommes , 
el 3 colleges Les places, toutes ornées de fon- 
taines , sont spacieuses. Les trois principales 
rues, bien al.gnécs et garnies de trottoirs , 
sont mal pavees. Le gouvernement a fonde 
une bibliothèque qui renlerme 12.000 volu- 
mes. Les environs delà ville ofTienl de jolies 
promenades entourées tic saules et de rosiers 
autour desquels grimpent des capucines. Les 
liabitans de Bogota sont doux, gais et hon- 
nêtes ; les femmes , jolies et bien faites. 

Sur la roule de la capitale à Ibaque , eu 
trutersüul la Magdaléna , on admire les deux 
ponts naturels *Y Icononzo. Ils sont placés l'un 
au-dessus de l'autre , et sont jetés sur le Rio - 
de-la- Somma- Paz. Le plus olevé est à 10a 
mètres au-dessus de la rivière; il a pieds 
de largeur, et une épaisseur de 7 b 8. Le se- 
cond est à 5 o pieds au-dessous «lu premier, 
et parait être le résultat de la chute d'une 
partie de celui-ci. Au fond de l’abyme qu'ils 
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dominent on voit l'eau couler d«n* une ca- 
vcrne si obscure qu’on ne peut en distinguer 
les côtés, et d'innombrables oiseaux de nuit 
y voltiger en plein jour. La ville d'ibaque, 
dont le commerce était florissant vers la lin 
du xvi* siècle, qu'elle fut saccagée par les 
Indiens , n'est plus aujourd'hui qu'un simple 
village. 

En remontant la Magdalcnn jusqu’à 4 $ 
lieues de la capitale, 011 trouve une petite 
ville appelée Ne il» a , sur une rivière de ce 
nom. Elle a beaucoup souffert d'un tremble- 
ment de terre en 18-17 , mais elle se soutient 
par la vente du cacao, qui abonde dans ses 
environs. Le même tremblement de terre dé- 
truisit en grande partie Popayan; cc fléau y 
fut accompagné d'une terrible inondation du 
Rio-Coca, sur le bord duquel la ville est bâ- 
tie, et d'une éruption du Puracé. Popayan 
est construit avec régularité; ses rues sont 
bordées de trottoirs en pierres et lavées par 
les eaux rapides de la petite rivière de Ma- 
lina . qui y entretiennent une grande pro- 
preté. Les dernières guerres ont porté un 
coup funeste au commerce de cette ville , 
dont la population, autrefois de 25.000 âmes, 
a été réduite des «leux tici's. Cartago , que 
Ion traverse en descendant la belle vallée 
du Caura , se présente avec une belle ap- 
parence au bord du Rio-Labeixu. Ses rues 
sont larges et droites, et scs 6.000 habitans 
font un commerce assez considérable en fruits, 
en café, en tabac et en cacao. 

La province d'Antioquia, que nous allons 
traverser , n'est pour ainsi dire qu'une vaste 
forêt ; mais c'est dans les entrailles de la terre 
que gisent scs principales richesses. Plusieurs 
de ses rivières coulent sur «lu sable d'or; plu- 
sieurs .mines de ce métal sont exploitées , 
ainsique l'argent, le cuivre , le mcrcuicet 
le sel. Le produit de ces exploitations s'élève 
annuellement à 1.200,000 piastres. La ville 
d’ Antioquia , ou Santa- Fé-de-Antioquia , sur 
les bords «lu Tomizco dans une vallée pro- 
fonde', et au milieu de champs comerts de 
«nais , de cannes à sucre et de bananiers , est 
renommée par son industrie : ses charpen- 
tiers, ses serruriers et ses orfèvres passent 
pour être fort habiles. Sa population est de 
18 à 20.000 anies. A 12 lieues au sud , Meiiel - 
Un, avec rS.000 habitans, est bâti avec ré- 
gularité et dans une situation pittoresqne. 
La douceur de son climat lui donne une 
grande supériorité sur la capitale. 

Si de Popayan nous nous dirigeons vers le 
sud en suivant la double chaîne des Andes , 
nous trouvons Pasto , ville de 7,000 b 8,000 
unes , qui se montra long-temps opposée à la 


cause de l'indépendance, cl qui, après avoir 
été forcée de se rendre à bolivar en 1822 , fut 
en 1817 rangée par un tremblement de terre. 
A 5 o lieues plus loin nons trouvons Quito , 
capitale du département de l'Équateur , à la- 
quelle on donne 70.000 habitans. Elle est bâ- 
tie à 2.908 mètres au-dessus du niveau de 
l'Océan. Sa situation sur un terrain inégal 
donne à ses rues une pente rapide : à l'excep- 
tion de quatre qui aboutissent à la Grande 
place ( Plara-Mayor ) , toutes sont tortueuses 
et mal pavées ; quelques-unes même ne le 
sont pas du (ont- Les édifices de cette ville ne 
répondent pas à son importance : le palais de 
justice, i'hotel-de-ville , le palais épiscopal et 
la cathédrale occupent les quatre grands cô- 
tés de la Plaça-Mayor , au centre de laquelle 
s’eléve une belle lontaine en bronze. L'eglise 
la plus remarquable par son architecture et 
ses sculptures est celle du ci-devant collège 
des jésuites : elle est construite sur le modèle 
de celle «le Jésus h Home; on lit sur un de ses 
murs l'inscription en marbre laissée par les 
académiciens français envoyés en 1736 pour 
mesurer un degré du méridien. Celte ville est 
à i 3 minutes au sud de l'équateur. Son uni- 
versité est depuis long-temps célèbre dans 
l'Amérique méridionale. L'industrie des ha- 
bitans de Quito consiste à fabriquer des 
étoffes de coton et de laine, des bas , des ru- 
bans de fil . des teintures , et des objets de 
moindre importance. Sur le territoire de 
celle ville s'élèvent une vingtaine de hautes 
montagnes , la plupart volcaniques et dont 
plusieurs sont encore embrasées. Le Chimbo- 
razo est sûrement d'une origine ignée , mais 
le Cotopaxi j Y Antisana , le Pichincka et plu- 
sieurs autres ont, à différentes époques, ra- 
vagé le pays , cl menacent chaque jour d’y re- 
nouveler leurs terribles convulsions. En 1797 
un tremblement de terre ébranla toute la 
contrée ; la terre s'ouvrit dans toutes les di- 
rections, et 4.000 personnes furent victimes 
de celte catastrophe. Dans les environs de 
Quito est situé le village de Turbaco , rési- 
dence ordinaire des Européens. Tout près de 
là, s'élèvent à une trentaine depieds au-dessus 
du sol , 18 à 20 petits volcans marécageux, 
d'où s'échappent, coproduisant une forteex- 
plosion, le gaz hydrogène et de fréquentes 
éjections d'eau bourbeuse. 

En suivant toujours une direction méridio- 
nale , nous trouvons Cuença, ville d'environ 
20,000 âmes , où l'on compte plusieurs raffine- 
ries de sucre, et dont les confitures et une 
sorte de fromage qui ressemble au parmesan, 
sont les principales branches d'industrie. 
Loxa ou Loja f peuplée de 12,000 anies. quoi- 
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qu'elle ait souvent cté abandonnée par ses 
habitans à la suite des violens trcmblemens 
de terre qu’elle a éprouvés, fait un commerce 
considérable de quinquina et tle cochenille. 
Sur la rive gauche du Chinchipe , affluent du 
Tunguragua , l’une des principales branches 
du Maranoii ou de l’Amazone, JaendeUra- 
eamoros renferme 4, ooo habitans, la plupart 
hommes de couleur. 

Sur le versant occidental des Andes nous 
apercevons Guayaquil f ville qui donne son 
nom au fleuve qui la traverse et au golfe dans 
lequel celui-ci va sc jeter. Cette cité com- 
merçante , dont le port est l'un des plus im- 
portons du Grand-Océan, est formée de deux 
villes , la vieille et la nouvelle , et lie ren- 
ferme aucun édifice qui soit digne d'attirer 
l’attention du voyageur; mais ce qui frappe 
celui-ci , c’est la beauté de la plupart des fem- 
mes. Les maisons et les églises sont construi- 
tes en bois. Ses chantiers de construction, 
les plus importuns de toute la côte occiden- 
tale de l’Amérique, occupent un grand nom- 
bre de mécaniciens : on admire souvent la 
précision avec laquelle sont construits quel- 
ques-uns des vaisseaux qui en sortent. 

La côte ne nous offre plus aucune ville im- 
portante jusqu’à l’extrémité du golfe de Pa- 
nama. C’est là que s’élève une ci lé de ce nom, 
cbcf-lieu du département de Cltlhmc. Elle se 
divise en haute et basse ville : cette dernière, 
appelée El-Varal, est la plus peuplée. La 
plupart des rues de ses deux quartiers sont 
étroites , obscures et malpropres, et le plus 
grand nombre des maisons bâties en bois et 
couvertes en chaume. La rade qui s'étend de- 
vant Panama est large , mais dangereuse; les 
gros navires s'arrêtent aux îles Perico et Fia- 
minco : les seuls bateaux plats peuvent abor- 
der dans le port. Cependant cette ville, dont 
la population est d’environ 20,000 ames, fait 
un commerce assez considérable : elle exporte 
par an pour 4<>-ooo piastres de perles que 
fournissent les pêcheries établies dans la baie 
et sur les parages du petit archipel de Las- 
Perlat. Il existe depuis 1824 à Panama, un 
collège, un séminaire, une école d'enseigne- 
ment mutuel, et des chaires de philosophie, 
de littérature ancienne , [de théologie et de 
droit. La petite ville de Santiago de Feragua, 
à Go lieues au sud-ouest de Panama , est dans 
une contrée fertile qui nourrit de nombreux 
bestiaux. Au sud de la province dont elle est 
le chef-lieu, s'élève, à 6 lieues delà côte, file 
de Quibo qui n’est peuplée que d'animaux 
sauvages. 

Sur la côte septentrionale de l'isthme, 
Puerto Bclo ou Puerto-Felo pccupc le pen- 


chant d'une montagne assez élevee , qui em- 
brasse son port et l’abrite contre les vents. 
Celle ville , située à 17 lieues au nord-ouest 
de Panama, éprouve comme celle-ci des cha- 
leurs très fortes et la pernicieuse influence 
d'une atmosphère humide, entretenue par 
les vastes forêts voisines. Cependant la sagesse 
du gouvernement a buté la destruction d une 
partie des bois qui s'étendaient jusqu'aux por- 
tesde Puerto- Belo. Cette opération a déjà pu- 
rifié Pair de celte ville, qui n’est plus aussi 
importante qu’à l’époque où elle faisait par- 
tie îles colonies espagnoles; mais un chemin 
on fer qui doit la mettre bientôt en commu- 
nication directe avec Panama , donnera sans 
doute plus d’activité à son commerce. C’est 
peut-être exagérer que d'estimer sa population 
a 8.000 âmes. 

Cai'thagùne ou Carlagena-de-la i-Indias est 
située sur une île sablonneuse . dans le détroit 
formé à l'embouchure de la Magdaléna. Son 
port, défendu par la forteresse de Bocachica , 
et l’uti des plus beaux de l'Amérique , est la 
station ordinaire d'une partie de la marine 
militaire de la Colombie; mais ses fortifica- 
tions, dont quelques parties ont besoin d’étre 
réparées, la mettent au premier rang parmi 
les places de guerre de cette république. Quel- 
ques églises , plusieurs couvens , qui passent 
pour de beaux édifices, sont, ainsique ses 
immenses citernes, les principales construc- 
tions de cette ville. Ses rues sont droites , 
larges et bien pavées; ses maisons, la plupart 
eu pierres, sont régulières et élevées d’un 
seul ctoge au-dessus du rez-de-chaussée. Ce- 
pendant l’aspect de cette ville est générale- 
ment triste , ce qu’elle doit surtout à scs lon- 
gues galeries soutenues par des colonnes 
basses et lourde» , et à ses terrasses en saillie 
qui dérobent la moitié du jour. Malgré ce 
qu'elle a souffert pendant les guerres de lin- 
dépendance, elle reuferme encore i$,ooo 
habitans , en y comprenant ses faubourgs. 

En remontant lu Magdulcna jusqu’à S7 lieues 
de son embouchure, on arrive à Mompox f 
cité de îoà 13,000 habitans, presque tous affli- 
gés de goitre depuis l'âge de 3o à 40 ans. Cette 
ville est un entrepôt important : elle reçoit 
à'Ocana du tabac, du sucre et du cacao ; de 
Pamplona et de Cucuta , des farines; d’An- 
tioquia, de l’or; enfin les divers produits que 
l'on transporte par la Magdulcna. 

A l’entrée de la baie de la Magdaléua , 
Santa- M artka est une petite cité maritime qui 
a beaucoup souffert des guerres qui ont désolé 
la Colombie. A une lieue de son enceinte se 
trouvent des mines de sel très-abondantes, 
et des m^ies d'argent dont on ignore encore et 
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Ii ri chets/* et l'étendue. La Hacha , à l'embou- 
chure du Rio dtl Hacha , est une «titre petite 
ville maritime à l'est de la précédente. Sur 
le détroit qui unit le golfe de Maracaibo au 
"rand lac du même noru , s'élève la ville de 
Maracaibo, défendue par trois forts, possé- 
dant des chantiers de construction et une po- 
pulation de ao.oooo habitans. La rivière de la 
Sulia , qui donne son nom au département 
dont Maracaibo est le clief-licu, se jette dans 
le lac à son extrémité méridionale. C'est vers 
cette partie de scs bords que se manifeste la 
nuit un phénomène utile aux navigateurs : 
près d’un endroit appelé Mena , sc trouve un 
dépôt inépuisable de poix minérale ; les va- 
peurs bitumineuses qui s’en exilaient plauent 
il la surface du lac, et s’enflamment fréquem- 
ment pendant les grandes chaleurs. Ces feux, 
qui aident le pilote h reconnaître la côte, ont 
reçu dans le pays le nom de Lanterne de 
Maracatbo. 

Près des sources des deux cours d’cati les 
plus méridionaux qui donnent naissance à la 
Sulia , nous voyons la petite ville de Para- 
plona, peuplée de 4* 000 âmes, et près de 
laquelle sc trouvent d’importantes carrières 
de mica. Sur les pentes occidentales d une 
chaîne qui va se terminera U côte, on trouve 
Mêrida , qui depuis le tremblement de terre 
qui la détruisit en 181a, n’a plus que 3 , 000 
h «bilans ; mais dont les fabriques de hamacs 
et de confitures ont* encore de la célébrité. 
Plus loin , Truxillo, moins importante, est 
bâtie dans une étroite vallée qui ne laisse à 
cette ville que l’espace necessaire à deux rues. 
Au fond d’un golfe et près de l’isthme qui 
réunit U presqu’île de Paraguana pu conti- 
nent, Coro y dont la population est de 10 h 
iî.ooo âmes, fuit un commerce considérable 
de mulets, de chèvres, decuirsetde fromages. 

Sur la côte méridionale du golfe Triste , 
Puerto-Cabello , située dans nnc île qui com- 
munique au continent par un pont, offre un 
port commode «qui peut mettre a l’abri de tous 
le* vents une flotte considérable. On y fait un 
commerce important, et se* 8.000 hnbitaus em- 
ploient plus de 60 bâtiment au cabotage. Un 
marais fangeux qui l’avoisinercnd malsainle sé- 
jour Hccette ville. Caracas, ou Lèon-de-Caracas 
128 lieues à l’ouest sur la côte, est plus digne 
«IV tirer notre attention. Lorsqu’elle fut pres- 
qu’entièrement détruite par un tremblement 
de terre en 1812 , elle renfermait ifâ.ooo liabi- 
tans. Elle était remarquable par ses édifices. 
A peine relevée de ses ruines , la guerre et 
ton* les maux qui l’accompagnent l’ont empé- 
ehee de réparer ses désastres. Son université 
rivalise avec celles de Bogota et tic Quito ; 
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son commerce doit la replacer un jour au pre- 
mier rang parmi les villes colombiennes. Cu- 
mana est appelée à devenir un jour l'une des 
plus importantes places maritimes de l’Amé- 
rique ; sa rade peut recevoir toutes les esca- 
dres de l’Europe. Elle est située sur la côte 
méridionale du golfe de Cariaco , à l'embou- 
chure du Afanzanarès. On n'y voit aucun edi-* 
fice en pierres; sa population est d'environ 
34 iOOo âmes. C’est au nord de cette ville que 
s’élève au dessus des flots Vile de la Margue- 
rite ou Margarita , que Christophe Colomb 
découvrit en i 4 <>S, qui est séparée du conti- 
nent par un canal de six lieues , qui est.peu- 
pléc de ï 5 ,ooo habitans , qui renferme trois 
ports, et dont C Assumpcton C 9 t le chef-lieu. 

De la province de 6 uÿan% on la Gftÿnnc 
colombienne , Angosturu ou San - Chômé -de - 
la -Guyana, sur le bord ôffjhfeoqiifl , est 
une jolie petite cité de 5 , 00b h 6,000 âmes , 
où l’on remarque le palais du Congrès , bâti 
sur une belle place : tin fort construit sur une 
colline H la droite du fleuve, en défend le 
passage. 

A peu près aussi peuplée, Calaboso , sur la 
rive gauche du. Guarico 7 offre un aspect agréa- 
blc et renferme une assez belle église; mais 
le commerce de cette petite ville est tous les 
ans, pendant la saison pluvieuse , interrompu 
par les inondations de la rivière. V arinas , 
sur le Rîo-Domingo , ne le cède point en 
population aux deux cites précédentes , «nais 
pair y est encore plus pur. Enfin San- Juan- 
de-los-Llanos ; arrosé par la Cunimia, affluent 
du Guaviarc , nous annonce que nous ne de- 
vons pas pousser plus loin notre excursion ; 
nous ne trouverions plus , en nous appro- 
chant de l’Amazone et de ses nombreux 
affluons, que des cités sans intérêt poumons; 
celle-ci, qui est le chef-lieu de l'ancienne pro- 
vince à laquelle elle donnait son nom , ne 
renferme plus que de pauvres habitans. Elle 
fut fondée en i 555 pour servir de poiut cen- 
tral aux exploitations de mines d'or situées 
dans scs environs : ces mines sont aban- 
données et la ville est maintenant presque 
déserte. 

Les forêts et les montagnes voisines de 
l’Oréhoquc servent maintenant d’asile aux 
populations indigènes de la Colombie , qui se 
divisent en 14 tribus : les Cfmymas, les Guay- 
fjuiris , petits et belliqueux qui habitent entre 
rOrénoquo et la Caura, et se distinguent des 
autres peuples par la blancheur de leur peau ; 
les Paringoios, les Quaguas, Ips An tac us , les 
Caraïbes , qui , gouvernés par dei chefs élec- 
tifs , sont fixés dans des villages de la partie 
orientale de l’ancienne capitainerie de Car. i- 
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cas; les Guaraor.ient ou Guaraunos, qui, habi- Tomouzas , les Topocuares; les Chacopatas , 
tant près de l'embouchure de l'Orénoque , et les Guarivas.Ce* peuples «ont agriculteurs, 
vivent habituellement sur l’eau ou à l'ombre et peut-être non moins zèles partisans de 
des mangliers dont leur pays est couvert ; les l'indépendance de la Colombie que les autres 
Cumanayotos , les Palonka» , les Piritos, les classes d'babitans. 


TABLEAUX statistiques de la république de Colombie , 


Divisée en 12 départemens , 58 provinces, et 526 districts, renfermant 95 villes, 
154 bourgs , 1540 villages et 846 hameaux. 


Superficie 
par li«uH carrer», 
d'apri-a H. de Hunibuldt. 


Population 
abtnlnr 
en i8ï^. 


Population 

par 

Ueue carrée. 


91 , 95 ^ 3,000,000 3a 


1. DÉPARTEMENT DE MATCRIN , 103,800 h. 



Nom* des Provinces. 

Population. 

Ville* et Dourgs. 

I. 

Province de Margarita. 

1 5,000 

Assumpcioti , Pampa tar. 

a. 

Province de Cumana. 

35,300 

Cumana , Cariaco , Guiria , Carupano, Cu ma- 




int coa , Mdturin, Aragtia. 

3. 

Province de Barcelona. 

36,000 

Barcelona } San-Diego, El-Pao, Piritu. 

4 

Province de Gutana. 

16,400 

San-T/iomé de la Guyana -J - 1 ou Angostura , 


G uy.na-Vieja , Upata, Caycara, Emcralda. 


3 . DÉPARTEMENT DE LORINOCO oo L'ORÉNOQUE, 109,600 h. 


5. Province de Varinas. 

6 Province d’àpcbe. 


87,200 farinas ou Barinas , Guanarc , Obispos, Os- 
pino, JN'utria. 

33,400 Achagua , San-Fernando. 


3 . DÉPARTEMENT DE VÉNÉZUELA, 337,000 h. 


7 - 

Province de Cababodo. 

»6o,ooo 

Valencia, Puerto- Cabello, Barquicimeto, Ca* 
rabobo, Carora, San-Carios, San-Fclipe 
Tocuyo , Arora. 

8. 

Pbovince de Caracas. 

167,000 

Caracas •j-f, Calabozo, La Guayra, Maracay , 
San-Scbasticn de los Rcyes, Victoria. 


4 DÉPARTEMENT 

DE SUL 1 A, iai,ioo h. 

9 

Province d* Coro. 

31,700 

Coro f Carigua, Paraguana. 

10. 

Province de Maracaïbo. 

a 5 ,ioo 

Maracaïbo f Alta-Gracia, Gibraltar, Perija. 

ii. 

Province de Truxillo. 

3 a, 600 

Truxillo, Caruchc , Escugne. 

13 . 

Province de Merida. 

4 G 700 

Merida, Bayladorcs, La Grita, Machuchie , 
Egido, San-Cristoval. 


Les quatre départemens ci-dessus formaient la Capitainerie générale de Caracas. 


* I.e ligne indique le» évêché», et le signe 4 + les archevêchés 
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5. DÉPARTEMENT DE BOVACA. 410,200 h. 

Nom* de* Provinces. Population. Ville* et Bourg*. 

i 3 . Province de Pamplona. 66,000 Pamplona , San-José de Cucuta, Rosario de 

Cucuta , Muluga , Bucamaranga , Giron , 
Ocaùa. 

i| Province de Socorro. i35,ioo Socori'o , San-Gil , Ve le/.. 

t5. Province de Tunja. 190,000 Tunja, Santa-Rosa , Cocuy , Sogamoso, Tenta, 

Boyaca. 

16. Province de Casahare. 19.100 Pore, Tamara , Morcoti , Taine, Casa nare. 

6 . DÉPARTEMENT DE CüNDINAMARCA , 3 9 3,6oo h. 

17. Province de Bogota. 188.700 Santa-Fè de Bogota ft* Coqueia , Guaduas, 

Ulbate, Zipnquicra. 

18. Province de Neiva. 47» ao ° Keiva ou Neiba, Timaoa. Gigante, La Puri- 

ficaciou. 

19. Province de Mariquita. 5 i» 4 oo Honda, Ibague, Mariquila, La Palma. 

00. Province d’Antioçuia. 106, 3 oo Mcdcllin\ , Anlioquia, Santa-Rosa de Oso» , 

Rio-Negro. 


7. DÉPARTEMENT DE LA MAGD ALENA, 240, 3oo h. 


11. Province de Mompox. 

4o,3oo 

Mompox, Ocana , Simiti. 

22. Province de Càrtiugènb. 

i 43 , 5 oo 

Carlhagena *{• , Turbaco, Soledad, Tolu , El- 
Carmen. 

23 . Province de Santa-Marta. 

44,5oo 

Santa-Marta , Plato. 

24. Province de Rio-Hacua. 

12,000 

Rio-Hacha. 

8. DÉPARTEMENT DE L’ISTHME (Dtmo), 100,200 h. 

25. Province de Panama. 

66,200 

Panama, Cbagres, Cruces , Chorrera, Puerto- 
Belo. 

26. Province de V éragu a . 

34.000 

Santiago de Veragua, Alan je. 

9. DÉPARTEMENT DE CAUCA , i5o,ooo h. 

27. Province de Ciioco. 

17.300 

Zitara ou Quibdo, Novita. 

28. Province de Popatan. 

29. Province de Büenaventüna , 

87 ,600 

Popajran\ * Buga , Caloto , Cartago. 

(Bonne-Aventure). 

17,700 

Iscuaude, San-Buenaventura. 

3o. Province de Pasto. 

a;,4°o 

Pasto, Barbacoas. 


Le» départemens de Boyaca, Cundinamarca , Magdalcna, Isttno et Cuuca , formaient l'an- 
tienne Audience de Santa- Fc , c'est-à-dire la Nouvelle^Greuade , sous la Présidence de 
Quito. 

10. DÉPARTEMENT DE L'ÉQUATEUR (Ecuador), 307,800 I». 

Il- Province de Chimbonazo. ii 5 , 5 oo Rio-Bauiba, Ambato, Alatisi, Guaranda. 

^2. Province de PicaiNCHA. i33.aoo Quito *f, Antisana, Esmeraldas, Latacunga , 

Machacbi. 

33. Province dTmbabura. 59,100 Ibarra . Otavalo. 
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ii. DÉPARTEMENT D’ASSUAY, i3i .000 II. 



Nom* «le* Province*. 

Population. 

Ville* «t Boiugt. 

34. 

Province de Cüenca. 

76,600 

Cuenca -j*, Canur, Giron. 

35. 

36. 

Province de Loja ou Loxa. 
Province de Jaen de Braca- 

34,500 

Loja ou Loxa,Zaruma. 

M0R08. 

20,000 

Jaen de Bracamoros, San-Francisco de Borjj 


h. DÉPARTEMENT DE GUAYAQUIL, ;3,Goo b. 

3?. 

Province de Manabi 

17,500 

Puerto- V r iejo, Montc-Christi. 

38. 

Province de Guayaqcil. 

56, ICO 

Guayaquil f Baba. 


Les départemens de l'Équateur, d'Assuay et de Guayaquil formaient Tanciennc Prési- 
dence de Quito. 


POPULATION PAR CLASSES. 


Hommes libres ( suivant le détail ci-dessus) 2,467 ■* ao ° 

Indiens indépendans .. 204 .00 u 

Esclaves io3.buo 

Total de la population en 1827 2,776,000 

Suivant un rapport fait à cette époque par le ministre de Fiaté- 
rieur au congres, les recensemcns étaient au dessous de la réalité. 

On devait donc dès 1827 évaluer la population totale à plus de. . . . 3, 000, 000 

ARMER DE TERRE. 

Infanterie 26.000 

Artillerie 2.600 

Cavalerie 4-2°° 

Total de l’armée de terre sans la milice.. . . 32 .600 


6 corvettes . 7 bricks , 6 goélette*. 

Revenu* en fr. Dette publique enfr. 

43,ooo.ooo 264,000,000 


CHAPITRE QU ATRE-V INGT-IIU ITI ÈME . 

Description de la République du Pe'rou. 


Nous allons parcourir cette vaste contrée 
qui, vers le xn« siècle, sortit des ténèbres de 
la barbarie par les soins du vertueux Manco- 
Capac et de la belle Ocllo sa sœur et son 
épouse. On ne sait d'où venait ce couple 


législateur ; on le crut envoyé par le ciel. Les 
sauvages , répandus dans les forêts d'alentour , 
se rassemblèrent à leur voix. Manco apprit 
aux hommes à fertiliser la terre , à recon- 
naître an Dieu dont le soleil fut le symbole ; 
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OeUo instruisit les femmes à lisser des vétc- 
mens , à élever leurs enfaos, à servir leurs 
époux avec un tendre zèle. Manco, devenu 
chef d'un grand empire , sous le titre d'Iuca, 
eut 16 successeurs. Leur autorité n'etait 
qu'un despotisme paternel , mais elle conve- 
nait à ce peuple attaché à ses lucas par la re- 
connaissance. 

Ce fut en « 53 a que François Pizarre et Diego 
Almagro, à la tête d'un petit corps d'£spa- 
gnol», firent la conquête de l'empire péruvien; 
apres sa soumission il continua d'être le 
théâtre de toutes les cruautés que le fanatisme 
et Is cupidité exercèrent trop long temps au 
sein d'une contrée où l'or ncsemhlait être qu'un 
vil métal aux yeux des indigènes. Le Pérou , 
érigé en vice-royauté, resta paisiblement sou* 
mis aux Espagnols jusqu'à l'époque où Napo- 
léon envahit l'Espagne. Alors les cris d'in- 
drpcndancc et de liberté retentirent au sein 
de cette colonie; mais le parti royaliste com- 
prima long-temps cet élan redoutable, et ce 
ocfulqu'en 1821 que le Pérou secoua le joug 
de la métropole. Les dissensions intestines 
amenèrent par la suite une nouvelle révolution 
dans ce pays : en i 8 a 5 il se divisa en deux ré- 
publiques, celle du Pérou proprement dit, 
et celle du Haut-Pérou j qui prit le nom de 
Balivia par reconnaissance pour les talcns et 
les vertus de Bolivar son libérateur. Nous 
allons consacrer ce chapitre à la république 
du Pérou. 

Borné à l'ouest par le Grand-Océan, au 
nord par le golfe de Guayaquil et la républi- 
que de Colombie, à l'est et au sud par le 
Brésil et la république de Boiivia, ce pays 
a S’io lieues de longueur du nord-ouest au 
sod-est , 3 ;o dans sa plus grande largeur , 
rt 700 lieues de côtes sans aucune échancrure 
ou golfe remarquable. La Cordillère des An- 
des entre sur son territoire par son extrémité 
méridionale , et se divise en plusieurs bran- 
ches dont la plus orientale fournit les difi'é- 
rens cours d'eau qui vont former l’un des 
bras de l'Amazone ou Y Ucayale , au-delà du- 
quel , vers l’est , 011 11c voit s'étendre que des 
déserts sablonneux et marécageux. Le pays, 
resserré entre les Andes et l'Océan, n’est en 
rrande partie compose aussi quç de plaines 
couvertes de sable qui n'offrent partout que 
b plus triste aridité. Les seuls terrains fertiles 
w nt ceux qui bordent les cours d'eau. Les 
Andes présentent des sommets tantôt nus et 
tantôt boisés , entrecoupés de vallées culti- 
vées. Ce pays est un de ceux de l'Amérique 
où les tremblcmens de terre font le plus de 
ravages ; le climat y est , dans certaines par- 
lies basses, chaud , humide et malsain : c'est 
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principalement dans les montagnes que l'air 
est le plus pur; aussi y connaît-on de nom- 
breux exemples de longévité. 

Les Andes, ainsi que nous l'avons dit, 
renferment uuc grande quantité de métaux 
précieux ; mais on y exploite peu d’or, parce 
que son extraction nécessite de grandes dé- 
penses. Les mines d’argent, d'ailleurs, bien 
plus nombreuses et fort abondantes, sont 
d’une exploitation beaucoup plus facile. Avant 
la révolution qui a interrompu la plupart des 
travaux du mineur, on exploitait sur le terri- 
toire de la république 70 mines de lavages 
d'or, 680 raines d'argent, 4 ‘I e mercure, 4 de 
cuivre et 12 de plomb. Les filons argentifères 
de Micuipampa produisaient annuellement 
environ 16,000 kilogrammes , et ceux de 
Huantagaya , près du petit port d'Iquique, 
20.000 kilogrammes : on y a trouve des 
masses d’argent natif pesant plus de 8 quin- 
taux. 

C'est en commençant par le nord que nous 
traverserons les plus importantes villes du 
Pérou. Depuis le golfe de Guayaquil jusqu’au 
Tunguragua , l'une des principales branches 
de l’Amazone, on ne voit aucun lieu remar- 
quable : Micuipampa ne doit être citée que 
comme la plus haute ville du Pérou, puis- 
qu'ellccstà 5 , 6 18 mètres au-dessus de l'Océan. 
Malgré sa position avantageuse au bord du 
Chacapoyas , dans une contrée délicieuse, 
malgré son rang d'ancien chef-lieu de pro- 
vince , San-Juan- de-la- Fronteva , que l’on 
appelle aussi Chacapoyas , est petite et peu 
peuplée ; mais sur le versant oriental de la 
Cordillère, à une hauteur de 1464 toises au- 
dessus du niveau de lu mer, Caxamarca nous 
arrêtera quelques inslans. Cette ville, peu- 
plée de 12,000 âmes, renferme encore un 
mur en terre de l'ancien palais de l'inca Ata- 
litialpa. Une longue pierre servant de base à 
l'autel de la chapelle de la prison , est celle 
sur laquelle ce dernier empereur du Pérou 
fut mis à mort par les Espagnols. Les habi- 
tans industrieux , dont plusieurs descendent 
des premiers conquérans, fabriquent toutes 
sortes d'étoffes grossières de laine , ainsi que 
des toiles de lin et de coton. A une lieue de 
scs murs sont des sources d’eau chaude appe- 
lées les Bains des Incas. Après avoir traversé 
la Cordillère nous verrons , sur le bord de la 
mer, TruxiUo, ville épiscopale, bâtie en i 535 
par François Pizurre. qui lui donna le nom de 
sa ville natale : elle est dans une contrée 
agréable et fertile. On voit à quelque distance 
les ruines d'anciens inonumcns péruviens où 
l’on a trouvé , dit-ou , des trésors considé- 
rables. 
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Continuons à suivre les bonis île l'Océan ; 
nous traverserons ensuite les Amies pour vi- 
siter leurs principales vallées. Admirons 
d'abord celle de la Riniac ; c’est à 2 lieues de 
l'embouchure de cette rivière dans le Grand- 
Océan , que s’élève , à Goo pieds au-dessus 
des eaux de celui-ci , Lima, la capitale du 
Pérou. Celte belle cité, dont on estime au- 
jourd'hui la population à 80,000 âmes , est 
bâtie en forme de triangle dont la base , qui 
se prolonge sur la rive gauche de U rivière, 
est de 1920 toises, et dont la hauteur est 
de 1080. Entourée d'une muraille en briques 
flanquée de 34 bastions et percée «le 7 por- 
tes , on y entre du côté tic la rive droite de la 
Rimac en traversant le faubourg de San-La- 
saro et un pont élégant en pierres. Du côté 
de la mer elle présente un aspect enchan- 
teur : on y arrive par une avenue bordée 
d’une double rangée d'arbres magnifiques, 
près de laquelle sont les promenades publi- 
ques De ce point on aperçoit les tours de la 
cathédrale, qui, aiusi que le palais de l'ar- 
chevêque, ornent la grande place ; les autres 
édifices publics se groupent avec majesté : les 
principaux sont l'hôtel des monnaies , le ci- 
devant palais de l'Inquisition , l'ancien 
collège des jésuites transformé en hospice 
d'enfans trouves, et l'Université , dont la 
bibliothèque possède une intéressante collec- 
tion de manuscrits. Callao est le port de mer 
de Lima , c'était autrefois une ville de 4 -ooo 
âmes ; mais, détruite en 174b par un violent 
tremblement de terre qui fit refluer l'Océan 
jusqu'au milieu de ses habitations, ce n'est 
plus qu'uu village de 200 à 3 oo maisons en 
bois, remarquable cependant par scs 3 forts 
garnis de 190 canons qui défendent l’appro- 
che de Lima du côté de la mer. L'intérieur de 
la capitale présente l’aspect le plus régulier ; 
ses rues, comme celles de son faubourg, sont 
parallèles, coupées à angles droits, pavées 
en petites pierres rondes, ornées de trottoirs, 
et arrosées par dos ruisseaux qui y entretien- 
draient la propreté si elles n'étaient obstruées 
parties immondices. Les maisons, propre- 
ment roustriiites en briques ou en bois, et 
peintes à l'extérieur , n'ont en général qu'un 
seul étage : il 11'y a que celles des riches pro- 
priétaires qui en aient deux. Le milieu de la 
grande place est occupé par une superbe fon- 
taine en brou/.e ornée d'une Renommée qui 
jette de l'eau par sa trompette, et de huit 
lions qui la font jaillir par leurs gueules. Par 
une singulière bizarrerie , l'hôtcl-de-villc est 
bâti daus le goût chinois. Dans cette ville , 
où l'on compte plus de 1700 moines et reli- 
gieuses , et près de 3 oo ecclésiastiques, les 


moeurs passent pour être très-libres, et les 
femmes pour être douées d'une imagination 
très-vive et d'ur.e grande sensibilité. Lima 
fut fondée en *535 par Pizarre; depuis l’an 
ifiSa elle a été dévastée par plus de 20 trem- 
blcmens de terre : celui du 3 o mars 1828 ren- 
versa lu plupart des édifices publics, un grand 
nombre de maisons, et fit périr un millier 
d'hnbitans. Scs environs sont couverts de jo- 
lies maisons de campagne , de jardins et de 
vergers dont la fraîcheur doit tout aux irri- 
gations et à l’art sous un climat où les chaleurs 
sont très-fortes et les pluies excessivement 
rares. 

L’un des lieux les plus remarquables des 
environs de Lima par ses souvenirs , est le 
village rie Pachacamac. On y voit encore les 
débris des murs du magnifique temple élevé 
par ledixième Inca Pacbacutech Pachacamac, 
le créateur de T univers. C’est dans ce temple 
qtie Pizarre s’empara d’une immense quan- 
tité d'or, et qu'il livra à toute la brutalité de 
scs soldats les vierges consacrées au service 
de la divinité. Le petit port de Canete fait 
avec la capitale un grand commerce île grains, 
de légumes, d'oiseaux domestiques, de pois- 
sons et de fruits. A 33 lieues plus loin , San - 
Geronimo-de Ica , peuplée de 6,000 âmes, et 
bâtie sur nue petite rivière près de la mer, 
possède plusieurs verreries. L'une des villes 
les plus importantes du Pérou occidental est 
Arèquipa. L'étal florissant de son commerce, 
l'importance de ses manufactures de laine et 
de coton, de tissus d'or et d'argent, ont 
porté sa population à plus de 40.000 âmes. 
Elle est aussi le siège d’un évêché; elle ren- 
ferme un college ainsi que plusieurs écoles , 
et public deux journaux : c'est une ancienne 
ville. Arica offre un assez bon port; et Tacna, 
à quelques lieues au nord, est renommée par 
la salubrité de son climat. 

Il est temps de traverser la Cordillère. 
Non* verrons sur le bord occidental du lac 
Titicaca la ville de Puno , bien bâtie, avec 
5 ,oo«ià6.ooo habitant et une très-belle église. 
Après avoir traversé dans la direction dn 
nord les montagnes qui forment le bassin de 
ce grand lac, le cours du Guatannjr nous con- 
duira à Cotizco ou Cuzco , que l'on prétend 
avoir été fondée par Manco-Capac, et qui 
jusqu'à la chute de l'empire péruvien en fut 
la capitale. Presque aussi étendue que Lima . 
celle ville est moitié moins peuplée. Le cou- 
vent des Dominicains occupe remplacement 
de l'ancien temple du Soleil ; le bâtiment de 
l'université est d'une belle architecture ; mais 
ce qui fait regretter qu'on n’y ait point ron 
serve les édifices élevés par les Incas, c'esl 
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) 'étonnante construction de la forteresse qu'ils 
y élevèrent. Quoiqu'elle soit endommagée par 
le temps, elle suffit pour attester la puissance 
de ces souverains et la civilisation des Péru- 
viens. Les pierres dont elle est construite 
sont si énormes , si irrégulièrement taillées , 
et cependant si bien jointes, qu’il est diffi- 
cile de concevoir qu'un ouvrage aussi gigan- 
tesque ait été exécuté par un peuple qui ne 
connaissait ni nos instrumens ni nos machines. 

L'une des plus belles vallées des Andes est 
celle qui donne naissance à plusieurs cours 
d’eau dont la réunion forme la Jaujn. Cette 
vallée , fort élevée et d’une température tou- 
jours froide, présente une belle et vaste plaine 
où nous voyons Gnanca-Belica , ville de G.ooo 
habitant , devenue célèbre comme chef-lieu 
des riches mines d’or, d'argent et de mercure 
des montagnes voisines , et Guamança ou 
Huamanga , fondée par Pizarre, bâtie en 
pierres avec régularité , et renfermant de 
belles places publiques, une cathédrale et 
une université. Cette cité, de a6,ooo âmes , 
est quelquefois nommée San-Juan-de la- Vic- 
toria y en mémoire d'une victoire remportée 
sur l'inca Manco, qui avait défait les Espa- 
gnols en plusieurs rencontres. Plus loin, 
Jauja ou Xauxa se soutient par le produit de 
ses mines d'argent , la vente de ses grains 
et de scs pâturages; et Tonna, habitée par 
des créoles , des métis et des indigènes , for- 
mant une population de 6,000 individus , est 
dans une petite vallée profonde où l’air cir- 
cule difficilement. 

Au sortir de la vallée, Pasco, dans une 
plaine âpre et sauvage où le blé n atteint pas 
à sa maturité, ne florissait avant i 8 i 3 que 
par l'exploitation de ses mines d'argent, dont 
une inondation a depuis arrêté les travaux ; 
enfin, Huanuco ou Guanuco , autrefois grande, 
riche et bien peuplée, où l'on voit encore les 
ruines de quelques beaux édifices des Incas , 
n'est plus qu’un misérable village. 

C'est au norJ-e8t de toute la région que 
nous venons de visiter qu'habitent les Indiens 
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indépendant , divisés en plusieurs tribus. Les 
plus connus sont les Piros et les Chimie s, 
qui fréquentent les rives du Paro; les Canes , 
et les Sanc/sez , qui ont leurs stations sur les 
bords de l'Apurituac et de la Vilcabamba; les 
Conibos , qui no le céderaient guère en blan- 
cheur aux Espagnols s’ils ne s'enduisaient 
d'huile tout le corps ; les Carapachos , qui 
habitent les bords de la Pacliitea et dont les 
femmes ont été comparées aux Circassienncs 
pour la beauté; les üuacaynas , qui étaient , 
dit-on, dans l'usage d’aplatir la télé de leurs 
cnfans;ct les Panos , qui font circoncire les 
jeunes filles, usage inconnu parmi les autres 
tribus. 

u Les Péruviens indigènes actuels sont loin 
de ressembler à ceux dont Marmontel s'est plu 
à nous tracer le séduisant tableau. Ils n'ont 
que des facultés très-bornées , un caractère 
mélancolique , timide , abattu par l'oppres- 
sion , pusillanime au moment du danger, fé- 
roce et cruel après la victoire, hautain , dur, 
implacable dans l'exercice du pouvoir. Crai- 
gnant beaucoup les Espagnols , ils se mon- 
trent dociles et soumis à leurs ordres ; mais 
ils les détestent en secret, évitent leur so- 
ciété, cl les haïssent seulement un peu moins 
que les nègres et les mulâtres. Ils sont d'un 
naturel méfiant; ils croient qu'on ne peut 
leur faire aucune honnêteté sans avoir l’inten- 
tion de les tromper. Trapus , robustes et ca- 
pables d'endurer le travail , ils croupissent 
dans l'indolence et la malpropreté: ils vivent 
sans aucune prévoyance. Leurs habitations 
ne sont que de méchantes huttes mal con- 
struites et d'une malpropreté dégoûtante. 
Leur habillement est pauvre et mesquin, leur 
nourriture misérable ; mais ils sont très-por- 
tés aux liqueurs fortes, et ils sacrifient tout 
pour s'en procurer la jouissance. Quoique 
leur religion soit fortement entachée de la 
superstition de leurs ancêtres, ils sont grands 
observateurs des rites et des cérémonies de 
l'Église, et ils font des dépenses considéra- 
bles eu processions et en messes *. 


TABLE AU itatittique de la république du Pérou. 


Superficie 
par lime* carr/r». 


Population 
aHolu- . 


Population 
par liïiie carrée. 


64,718 


1 ,700,000 


a3 




Ct»cf»-luui. 


Ville» et Bourg*. 


ht MA. 


l.ima, Callao, Canete, Chancay, Huacho, Huattra , fea , 

Pi sco, Patibilca. 


• Mcrruno PrrmUno; VIII, .'*8: IX, 56 ; X, 576. 
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Areqlipa. 

PüEO. 

Cuzco. 

Ayacucho. 

JuKIW. 

Libertad ou Liberté. 


Arequipa . 

Puno. 

Cuzco. 

Huamanqa. 

Huanuco. 

T'ruxillo. 


A rira, Caruana, Huantajaya , Moquchua, Tacna. 
Cliiquito . Caillomas , Lampa. 

Albancay. Tinta, Urubamba. 

Ayacucho, Huancabelica , Jauja, Lucanas, Ocopa. 
lî;m o s , Huaras, Junin, Pasco. 

Caxamarcas , Casabamba, Chachapoyas, Eten , Lam- 
baycque, Mayobamba , Micuipampa , Payta, Piura, 
Secbura. 


FORCE ARMÉE. 


Troupe soldée 


7,5oo 


BS ARIHB. 


i vaisseau , i frégate , 5 petits navires. 


Revenus en fr . 
39,000,000 


Dépense en fr. 
37,000,000 


Dette publique en fr. 
1 47,5oo,ooo 


CHAPITRE QUATRE-VINGT-NEUVIÈME. 


Description de la République de Bolivia . 


Borré à l’ouest par le Grand-Occan et 1 a 
république du Pérou, au nord par cette 
même république et le Brésil qui le borde 
aussi à l'est; au sud par le Paraguay, les 
États-Unis du Rio-de-la-Plata et la république 
du Chili, le territoire de la Bolivia , sur une 
longueur de 370 lieues et une largeur de 3 oo, 
comprend , ainsi que nous l’avons dit , le 
Haut-Pérou 7 contrée qui mérite d'autant plus 
celte dénomination qu’elle donne naissance 
aux rivières les plus reculées vers le sud , 
formant d'une part le Béni ou Paro , qui , 
sous le nom d ' Ucayalc } devient l’un des plus 
importans affluons de l'Amazone , et de l'au- 
tre le Madeira , qui , après un cours de plus 
de 400 lieues , va se réunir à ce fleuve. La 
Cordillère des Andes , qui couvre la partie 
occidentale de ce territoire , y acquiert une 
importance qui justifie encore le titre de 
Haut-Pérou. Le voyageur anglais Pentland y 
a récemment mesuré des cimes bien supé- 
rieures à celles du Cliimboraco , et qui riva- 
lisent avec celle de l’Hymalaya : l’une est le 
Nevadode-IUimani , de 7,3 i 5 mètres d’élé- 


vation ; et le Nevado-de-Sorata , élevé de 
7,696 mètres. 

Depuis les plaines humides appelées Pam- 
pas jusqu'aux régions habitées qui s’élèvent 
à plus de ia,ooo pieds, le Haut-Pérou offre 
une grande variété de climats : une tempéra- 
ture âpre et froide règne dans les montagnes, 
tandis qu’une chaleur accablante pèse sur les 
plaines et que l'humidité du sol et les inon- 
dations font de celles-ci le séjour de fièvres 
épidémiques. Dans ce pays , comme dans le 
Bas-Pérou , les mines d'or sont peu exploitées; 
la plus importante est celle du mont Illimani; 
mais les mines d’argent sont abondantes : cel- 
les de Potosi sont les plus célébrés du monde 
après celles de Guanaxuata. Dans le pays 
d'Atacama on trouve des mines de cuivre et 
de fer. 

L'indépendance du Haut-Pérou date , nous 
le répétons, de i 8 a 5 : elle fut le résultat de 
la victoire décisive remportée le i ,r avril de 
cette même année par les indépendans sur le 
général espagnol Olaneta. Les États-Unis du 
Rio-de-la-Plata et la république du Pérou 
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»j«nt déclaré qu’elles n'élevaient aucune pré- 
tcntion sur les provinces du Haut-Pérou , le 
général Bolivar rendit un décret par lequel il 
ravitait ces provinces à réunir leurs députés 
en congrès , dans le but d'adopter librement 
la forme de gouvernement qui paraîtrait la 
plus convenable aux intérêts du pays. Ce con- 
grès, assemble à Potosi , déclara le 6 août , que 
dès ce jour le Haut-Pérou formait une répu- 
blique indépendante; et afin de donner au 
libérateur de l’Amérique méridionale et au 
vainqueur d'Ayacucho son lieutenant , le gé- 
néral Sucre, un témoignage de l'éternelle re- 
connaissance de la nouvelle république, le 
congres décréta que celle-ci porterait le nom 
âtBolivia, et sa capitale future celui de^ncre. 

La souveraineté de cette république réside 
dans le peuple et est exercée par un corps 
électoral , un corps législatif, un corps exé- 
cutif et un corps judiciaire. Le pouvoir exé- 
cutifest confié à un président h vie, à un vice 
président , et à 3 secrétaires d'État. Le corps 
législatif , élu par des collèges électoraux 
nommes par le peuple, se compose de trois 
chambres : celle des tribuns, celle des séna- 
teurs, et celle des censeurs. Chaque chambre 
est composée de 3o membres; chaque légis- 
lature dure quatre ans , et chaque session an- 
nuelle , deux mois. La Constitution garantit 
à tout citoyen la liberté civile, l'inviolabilité 
des personnes et des propriétés , l’égalité de- 
vant la loi , et le droit de publier librement 
ses pensées ; mais cltacuu est responsable des 
abus de la liberté de la presse. 

Au pied de cette partie des Andes qui forme 
le bord oriental du bassin du lac deTiticaca, 
et qui est dominée par le Nevado-de-IUimani , 
s'élève à 1900 toises au-dessus du niveau de 
l'Océan, la Paz , l'une des plus importantes 
villes de la république. Elle est le siège d'un 
évêché et peuplée de plus de 20,000 âmes. On 
y fait un grand commerce de matté ou thé du 
Paraguay. A 32 lieues au sud-est , Oropeta, 
sur un petit affluent du Guapey , égale presque 
en population la ville précédente. Scs fertiles 
environs produisent une grande quantité de 
céréales, dont la vente est une des branches 
considérables de son commerce. C'est sur la 
rive droite du Desaguadcro f qui va sc jeter 
dans le lac Tilicaca , que l'on voit Paria , un 
peu au-dessous d'un lac qui porte le nom de 
cette ville. Dans ses environs on exploite des 
mines d'argent, d'étain et de plomb ; on élève 
un grand nombre de bestiaux, et l'on connaît 
plusieurs sources thermales. Oruro , ville de 
8 à 10,000 âmes, se trouve dans une vallée 
voisine , à 3,792 mètres de hauteur; on y voit 
4 églises et 5 couvens. Mais arrivons à la ca- 
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pitale provisoire de la république. Si la hau- 
teur de Déla en Asie est exacte, Potosi est 
après celle-ci la ville la plus élevée de toute 
la terre. Elle est à 4- 166 mètres au-dessus du 
niveau de l’Océan. Située sur le penchant sep- 
tentrional d’une montagne qui porte son nom, 
et dominée par une masse de rochers , ses 
rues sont inclinées , et son aspect est d'autant 
plus triste qu'elle ne possède point de prome- 
nades. On y voit cependant une belle place et 
quelques grands édifices , dont l’un des plus 
importuns est l'hôtel des monnaies. Ce qui 
rend surtout incommode le séjour de cette 
ville , c'est son climat froid et variable ; c'est 
aussi la rareté et la subtilité de l'air, qui y 
sont telles, qu'à U moindre marche on éprouve 
de la difficulté à respirer. Tant que cette ville 
fui le centre de grandes exploitations de mi- 
nes , sa population s'éleva jusqu'à i3o,ooo 
âmes , mais en 1808 elle n'en renfermait plus 
que 40,000, et aujourd'hui que la plupart de 
ces raines sont abandonnées , le nombre de 
ses habitans ne s'élève probablement pas au- 
delà de x 2,000. 

Au sud et à l’ouest de Potosi , il est peu de 
cités qui soient dignes de fixer l'attention. 
San-FranciscO’de dtacama, à l'entrée d’un ter- 
ritoire maritime qui n’offre , entre la Cordil- 
lère et l’Océan, qu’un désert aride parsemé 
de quelques terrains fertiles, est plutôt un 
bourg qu'une ville ; mais au nord-est de Po- 
tosi , la P lata ou Chuquisaca, dans une plaine 
environnée de collines qui la défendent des 
vents , est formée de maisons bien bâties qui 
ont toutes de jolis jardins où l'on cultive la 
plupart des arbres fruitiers de l'Europe, et 
renferme une population de i5, 000 âmes. Ses 
environs, principalement les bords du Cachi - 
mayo y qui coule au pied de la ville, sont 
couverts de belles maisons de campagne. 
San-Lorenzo-de-la-Frontera ou Santa-Cwiz- 
dcda SUn'a la Nuevat%t la dernière que nous 
visiterons : au-delà du Guapey , qui coule à 
quelques lieues à l'ouest, nous ne trouverions 
plus que des villages ou de grandes plaines 
peuplées de races indépendantes. Celte ville 
occupe elle-même une plaine immense où s'é- 
lèvent cependant, à quelque distance, d'assez 
belles maisons de campagne. Elle est mal 
bâtie, quoique ses maisons soient en pierre ; 
sa population est estimée à G, 000 âmes. En 
i8o5elle fut exigée en évêché; mais l'évêque 
réside à Mizque, sur la rive gauche du Gua- 
pey, à 14 lieues d'Oropesa. C'est une villequi 
fut plus considérable , et qui doit en partie 9a 
décadence à l'air impur qu’ou y respire. 

Les Moxos et les Chiquitos sont les princi- 
pales tribus indigènes qui peuplent les pla- 
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teiox et les plaines à l'est du Guapcy. Ils 
sont en général errans et belliqueux , et vi- 
vent principalement de la chasse et de la pê- 
ché. La polygamie parait être en horreur 
parmi ces peuples ; leurs chefs ou caciques 
seuls se permettent d’avoir deux femmes. 
Chez la plupart de ces tribus les mariages sont 
conclus eutre les chefs des deux familles et les 


jeunes gens élevés ensemble depuis la plus ten- 
dre enfance. Mais ces nœuds ne sont point in- 
dissolubles de droit : les époux peuvent se sé- 
parer dès qu'un mutuel consentement a rendu 
à chacun d'eux »a liberté. Les missionnaires 
jésuites ont introduit la civilisation parmi 
ces peuplades; les Chiquitos surtout parais- 
sent en uvoir profité. 


TABLE AU de la population des principales divisions administratives de la 
république de Bolitia. 


SnparScia 

F 

eo lieue». 


54^00 

1, 

Département. 

Population. 

La Paz. \ 


Oruro. 

700,000? 

Potosi. 

430,000 ? 

Chuquisaca ou Charcas. 

i 5 o,ooo? 

Cochabamba. 

90,000? 

Sahta-Crüz. 

3 o,ooo? 


‘opnlatioa Population 

»1 «olue. psrlicue urrvr. 

,400,000 î 5 

Ckrfi-lirai. 

La Paz. 

Oruro . 

Potosi. 

Chuquisaca ou La Plata. 
Cochabamba . 

Santa-Cruz de la Sierra. 


Armée active : 1 2,000 hommes. 


Revenus en fr. : 1 1 ,000,000. 


Dette publique en fr. : 16,000,000. 


CHAPITRE QUATRE-VINGT-DIXIÈME. 

Description de la République du Chili . 


Uke longue contrée bornée au nord par les 
plages sablonneuses d'Atacama, possession de 
la république de Bolivia , et se terminant au 
sud par l'archipel de Chiloê ; un terrain en 
pente vers le Grand-Océan , qui sc termine à 
l'ouest par plusieurs rangs de hautes monta- 
gnes limitrophes des États du Rio-dc la-Plata : 
tel est le territoire de la république dont nous 
allons nous occuper. Une fraîche tempéra- 
ture et des saisons régulières y entretiennent 
parmi tes êtres animés la vigueur et la santé. 
Le printemps règne depuis septembre jus- 
qu'en décembre; c'est alors que commence 


l'été , dont la chaleur est tempérée par la 
brise de mer. D’abondantes rosées humectent 
la terre et rafraîchissent les plantes; les vents 
du nord soufilenl depuis le milieu de mai jus- 
qu'à la fin de septembre : c’est la saison de 
l’automne. Les pluies ne tombent qu'en avril 
et août; encore sont-elles de courte durée. 
Ainsi, l'automne du Chili répond à notre 
printemps . et son été à notre hiver. Les An- 
des élevant leurs sommets couverts de neige, 
au milieu desquels brûlent 20 volcans ; l'a- 
bondance de l'or, du cuivre et du fer dans ces 
montagnes; une végétation active qui fait 
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croître une foule déplantés variées dans leurs 
formes ; des forêts aussi vieilles que ic monde, 
qui nourrissent des arbres énormes , les uns 
employés comme bois incorruptibles , d’au- 
tres utiles par leur résine et leur gomme ; des 
plaines qui se prêtent h toutes les cultures 
européennes, quoiqu'elles soient ornées d'ar- 
bustes aromatiques et salins ; des coteaux où 
la vigne réussit beaucoup mieux que dans 
toutes les autres parties du Nouveau-Monde : 
tels sont les principaux caractères physiques 
qui distinguent le Chili des autres contrées 
de l'Amérique. 

L'époque de l'occupation de l'Espagne par 
l'armée française, fut, comme pour les autres 
colonies espagnoles , le signal des premières 
tentatives que fit le Chili pour s'affranchir du 
joug de la métropole; mais en 1 8 1 4 « une ar- 
mée royaliste venue du Pérou comprima l'é- 
lan des patriotes et leur ùta tout espoir d’ob- 
tenir l’indépendance de leur pays. Cependant 
en 1817, le général San-Martin , à la tète 
d'un corps de troupes bucnosayricnncs , pé- 
nétra dans le Chili ; la plus grande partie de 
la population se joignit à lui ; les royalistes 
furent battus dans plusieurs rencontres. Enfin, 
la bataille de Maypa, en 1818 , assura l’indé- 
pendance de cette belle contrée, que la liberté 
placera un jour au rang des plus florissantes 
de l’Amérique. 

Dans cette république, le pouvoir exécutif 
est confié à un président élu pour 4 ans , cl le 
pouvoir législatifs un sénatdc 9 membres nom- 
més pour G ans, et à une chambre nationale 
composée dc 5 o membres au moins et de 200 au 
plus, élus pour 8 ans et renouvelés par 8e 
chaque année. Un conseil d'État permanent 
est chargé de tous les projets de lois , de tou- 
tes les affaires importantes et de la nomina- 
tion des ministres. Four être électeur, il faut 
être citoyen, être âgé de ai ans, posséder 
un immeuble de la valeur de 1000 franc» , ou 
exercer uue industrie exigeant uu capital do 
i, 5 oo francs , ou bien être à U tête d'une fa- 
brique , ou enfin avoir importé dans le pays 
une invention ou une industrie dont le -gou- 
vernement ait approuve l'utilité. 

En venant du nord , nous passons près de 
la ville de Copiapo, d'où l'on exporte du sou- 
fre. du nitre et du cuivre: l'ile Grande ou 
Dd-Morro, ainsi qu'une longue chaîne de ro- 
chers , rendent l'entrée de son port difficile. 
Cette ville fut détruite en grande partie par 
le tremblement de terre de 1819. Elle com- 
mençait à «e relever de ses ruines lorsqu'on 
>8aa uu nouveau tremblement de terre la 
renversa entièrement. Huasco ou Guasco , 
avec un vaste port , est célèbre par la beauté 


des femmes et par leur teint beaucoup plus 
blanc que celui des autres Américaines du 
sud. Coffuimbo ou la Serena , ville ombragée 
de myrte et décorée de belles maisons , pos- 
sède un port d'où l'on expédie du cuivre, de 
la viande salée, de l'huile excellente et des 
chevaux. Elle fut presque entièrement dé- 
truite eu 1820 par un tremblement de terre , 
et souffrit beaucoup de celui de 182a. Aussi 
sa population ne se compose-t-clle que de 5 
à Goo familles. Quillota ou Saint-Martin de la 
Coucha j quoiqu'eloignée de 1 ôo lieues de Co- 
piapo, n'en éprouva pas moins d'une manière 
terrible les effets du tremblement de terre 
de 182a. Elle est située dans une belle et fer- 
tile vallée célèbre par une riche mine d'or. 
San-Felipe-el-Real f chef-lieu de province, 
est régulièrement bâti dans une vallée égale- 
ment fertile entourée de mines d'argent et de 
cuivre dont l'exploitation a cesse. Le princi- 
pal port de commerce du Chili est celui de 
Falparaiso. Celte jolie ville , dont la popu- 
lation n'etait que de 0,000 âmes avant la ré- 
volution , est aujourd'hui plus que quadru- 
plée. Flus de 3 , 000 étrangers y sont établis ; 
de vastes chantiers s'y sont élevés aux frais 
du gouvernement et des particuliers. En 1826, 
environ 5 o vaisseaux marchands appartenant 
à scs négociant sortaient de sou port pour 
diverses destinations. Vers cette époque elle 
possédait plusieurs ecoles et d'autres établis- 
sement d'instruction ; elle publiait plusieurs 
journaux , et tout y annonçait l'aurore d'une 
longue prospérité. Fendant les troubles de la 
république , elle fut le siège du gouvernement 
central. Une belle route communique de cette 
ville à Santiago , la capitale. 

Santiago, situé sur la rive gauche du Ma- 
poclia , dans une vaste plaine, offre un aspect 
tout particulier. C'est une réunion de i 5 o 
places carrées , qui ne sont pas encore toutes 
bordées de maisons , et qui communiquent 
par des rues à angles droits. Au centre, une 
place de même forme, mais beaucoup plus 
grande que les autres , est ornée des princi- 
paux édifices de la ville et d'uuo belle fon- 
taine. L'un des plus beaux bàtimens est celui 
de la monnaie; il pourrait rivaliser d'élégance 
avec la plupart des beaux édifices de l'Europe. 
La cathédrale est une des plus grandes de 
l'Amérique du sud, mais elle 11 est point en- 
core achevée , non plus que le palais du gou- 
vernement. Lorsque celte ville, qui . par ses 
ctablissemens scientifiques et littéraires, s'est 
déjà placée au rang des principales cites du 
monde civilisé, sera entièrement achevée , 
elle sera l'une des plus belles de l'Amérique; 
mais il est triste de penser qu'un tremblement 


3y Google 



634 


TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


de terre comme ceux de 182a et de 1829 pour- 
rait renverser en un jour des édifices qui ont 
coûté tant de dépenses et de si longs travaux. 
O11 ne connait pas au juste sa population ; 
mais il est probable qu’elle ne s'élève guère 
au-dessous de 60,000 aines. 

Curieo, chef-lieu de province, est une pe- 
tite ville peuplée en grande partie d'hommes 
de couleur. Cauquen ou Cauquenes f autre pe- 
tite cité, est également un chef-lieu de pro- 
vince. La Mocha ou la Nouvellc-Concepcion, 
ville rebâtie pour la seconde fois depuis i?5i 
qu’elle fut détruite par un tremblement de 
terre , est peuplée de i3,ooo âmes et le siège 
d’un évêché, y aldivia f à trois lieues de la 
mer, sur la rive gauche d'une rivière du même 
nom, possède un port placé dans une superbe 
baie et le plus vaste de tous ceux de la cûte 
occidentale. Cette ville , de 5 à 6,000 ames , 
fut fondée en i55i par Pierre Valdivia. 

L’archipel de Chiloé , composé d’environ 
80 iles , dont une vingtaine au plus sont ha- 
bitées, forme une province du Chili. La plus 
grande de ces fies porte le nom de Chiloé. On 
évalue sa population K 25, 000 habitans, ré- 
partis dans trois villes principales ; San- 
CarloSy Castro et Chacuo f ctdans 4o villages 
formant autant de paroisses. La première , 
qui renferme 1200 individus, possède uu 
beau port dont l’entrée est dangereuse. La 
plus grande partie des habitans de Pile se 
compose d'indigènes qui parlent une langue 
particulière appelée véliché ; ils sont d'un na- 
turel doux et timide, montrent beaucoup 
d’.idressc dans les arts mécaniques , et con- 
struisent avec art leurs pirogues. 

La population espagnole du Chili s'est , 
malgré quelques préjugés , tellement mélan- 
gée avec la race indigène, qu’elle ne forme 
plus aujourd’hui qu'une race intermédiaire 
dans laquelle toutes les nuances de carnation, 
depuis le rouge foncé jusqu'à la teinte euro- 
péenne se font remarquer. Les esclaves afri- 
cains y constituent la race noire , mais elle est 
peu considérable , et disparaîtra bientôt par 
son mélange avec le reste de la population en 
vertu de la loi récente qui affranchit les 
enfans des esclaves. C'est un caractère bien 
remarquable dans les révolutions qui viennent 
d'affranchir tonte l’Amérique , que cet assen- 
timent unanime en faveur de l'abolition de 
l’esclavage au milieu des contrées mêmes où 
des préjugés enracinés par une longue habitude 
faisaient regarder l’Africain comme un être 
destiné h porter des chaînes et à mourir dans 
les travaux les plus pénibles. Comment ne 
pas voir dans cct hommage rendu par les 


lumières du xix* siècle H la dignité de l’espèce 
humaine, la preuve de cette sorte de sym- 
pathie que les peuples ont fini par rendre aux 
principes que les partisans du pouvoir des- 
potique ont trop long temps flétris du titre de 
révolutionnai , rcs ! 

Les aborigènes du Chili sont évidemment 
de la même race que les Araucaniens ou Aro- 
canos , qui habitent l’extrémité méridionale 
du Chili, et qui, jusqu'à ce jour , ont conservé 
leur indépendance. Aussi leur pays pourrait- 
il être considéré comme en dehors de la répu- 
blique, qui n’a pu encore le faire entrer sous 
sa domination. Ils habitent de vastes plaines 
qui s’étendent du nord au sud sur une lon- 
gueur d'environ ?5 lieues, et depuis les Andes 
jusqu’à la mer sur une largeur de 3o à 40 lieues 
à l’est de Valdivia. Leur teint est cuivre; 
leurs traits sont réguliers, mais ils ont peu de 
barbe. Leur taille est supérieure à celle des 
Européens : clic est de 5 pieds 8 à 9 pouces 
jusqu’à 6 pieds 2 et 3 pouces. Leur pays est 
divisé en 4 mapus ou principautés , qui se di- 
visent chacune en 5 aiUeregues ou provinces, 
et chaque province en 9 regues ou comtés. 
Chaque regue est commandé par un chef mi- 
litaire. Les Arocanos croient à l’existence 
d’un Être-Suprême qui a plusieurs autres 
dieux sous ses ordres. La polygamie est admise 
parmi eux; des missionnaires jésuites ont em- 
ployé tous leurs efforts pour introduire cher 
eux le christianisme, mais ils n'ont jamais pu y 
parvenir. Ces peuples, suivant les voyageurs, 
se diviscut en plusieurs tribus : les Moluches 
sont principalement ceux que les Espagnols 
désignent sous le nom d’Arocanos; les Cunchi 
habitent au sud du territoire de Valdivia; les 
Huiliche s occupent les côtes près desquelles 
s’élève l’archipel de Los Chonos. Ces tribus , 
et principalement les Arocanos , font le com- 
merce avec les habitans du Chili : ils échan- 
gent des étoffes de laine et de beaux chevaux 
contre du vin , do fer et de la quincaillerie. 

Nous venons de décrire quelques-unes des 
cités du Chili; mais si dans le tableau qui ter- 
mine ce chapitre il s'en trouve un assez grand 
nombre dont nous n’avons point parlé , nous 
devons faire observer que dons cet Etat , 
comme dans la plupart de ceux de l’Amérique 
méridionale , on donne le titre de ville à des 
réunions d’habitations qui ne méritent pas 
même celui de villages. Quelques-unes n'ont 
aussi qu’une existence éphémère : on en éta- 
blit , par exemple , dans tous les lieux où l’on 
entreprend l’exploitation d’une mine ; mais 
dès que le métal est épuisé les habitans sc 
transportent ailleurs. 
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TAULE A U statistique de la république du Chili. 


Superficie Population Population 

m lieue». absolue. par lieue. 

21,400 14,000,000 G 5 


Provinces. 

Chefs-lieus. 

Autre* villes. 

SiETtACO. 

Santiago, 

Valparaiso, Santa-Cruz, Logrono 

Acoecagfa. 

San-Felippe. 

Quilofa, S’-Martin de la Coucha, Casa- 
Blanca , Sanlu-Rosa de los Andes , Ligna , 
Petorca. 

COQUIMBO. 

Coquimbo ou la Sercna. 

Hua sco ou Guasco, San-Francisco de la 
Selua , Copiapo. 

COLCHAGCA. 

Curico. 

San-Fernando, Talca. 

Mavt.k. 

Cauquen ou Cauquenes. 

Chilien. 

COKCEPCIOV. 

La Concepcion. 

Angeles, Aruco. Hualqui, Tnlcahuano. 

Valdivia. 

V aldivia. 

Osorno. 

Chiloé. 

San- Carlos. 

Castro , Chacao. 


ARMEE DE TERRE. 


Troupes régulières 8.400 h. ) 

Milice 21,000 h. ) 


MARIEE. 

Frégate, 1. Bâtimens inférieurs, 11. 

Revenus en Jr. : 12,000,000. Dette publique en fr. : 36 , 000, 000 


CHAPITRE QU ATRE-YINGT-ONZI ËME. 


Description de la Patagonie et de Varchipel Magellanique . 


Nous ne pouvons passer sous silence cc peu- 
ple degéans qui a si long temps excité la curio- 
sité des Européens. La contrée qu'il occupe 
s’étend depuis les Pampas du Rio<le-la-Plata 
jusqu'au détroitdcMagellon, c'cst-à-dire toute 
la partie de l’ A mérique au sud du 36 p parallèle, 
bornée à l'ouest par le Chili, l'Auraucanie et 
le Grand-Océan, et à l'est par l'océan Atlan- 
tique. Cette contrée, connue sous le notn de 
Patagonie ou de Terre magellanique , est ar- 
rosée au nord parle Rio-Negro ,au sud par le 


Rio-Gallegos , et au centre par le Rio-Cama- 
rones. C’est une suite de plaines salines cou- 
vertes d'herbages et de bruyères où paissent 
des troupes de chevaux , de vigognes et de 
^uanaques , espèce de lamas. Sa superficie , en 
y comprenant celle de la Terre-de-Feu , de la 
TerYc-des- Etats et des iles Malouines , est de 
66,600 lieues, et sa population, que l'on a 
fort exagérée, ne parait pas être de plus de 
200,000 individus. 

Parmi les principaux peuples de cette con- 
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trée, dans laquelle nous comprenons le A T ou- 
veau-ChUi , pays peu connu situé entre les 
Andes et le Grand-Océan, et entre le 40 e et 
le 54 e parallèles, 011 comptait naguère les 
Puelches ou Pulches, qui en occupaient le 
nord, et qui ont presque été détruits dans les 
guerres qu’ils ont soutenues contre les dro- 
canos. Ceux-ci étendent en effet leurs excur- 
sions dans les parties septentrionales et même 
centrales de la Patagonie. 

Les Argucles ou Césares , vers les sources 
du Rio-Camarones et du Callcgos, sont en 
grande partie , suivant le P. Feuillée , les 
dcscendans des équipages de trois vaisseaux 
espagnols qui , ennuyés des fatigues d'un long 
voyage, se révoltèrent et sc réfugièrent dans 
des vallées isolées dont ils ne permettent à 
qui que ce soit l'entrée. 

Les Tchuels demeurent dans l'intérieur du 
pays, entre le territoire des Puelches et celui 
des Patagons. Ils sont même, selon quelques 
voyageurs , une tribu de Puelches. Leur tadle, 
comme celle de ces derniers, est d’environ 6 
pieds. Leurs mœurs sont douces et paisibles. 
Le cheval, importé en Amérique par les Euro- 
péens, est devenu chez eux, comme chez beau- 
coup d'autres peuples indigènes, l’animal do- 
mestique le plus utile. Ils enterrent leurs 
morts d’une manière particulière : on dessèche 
leurs os, ensuite on les transporte sur les ri- 
vages de la mer dans le désert , et on les y 
place dans des cabanes , entourés des sque- 
lettes de leurs chevaux. 

Les Patagons, dont les premiers voyageurs 
ont exagéré la taille au point d'en faire un 
peuple de géans. ne sont pas beaucoup plus 
grands que les Arocanos, les Puelches et les 
Tchuels. Ils ont généralement 5 pieds 10 pou- 
ces à 6 pieds; il est rare qu'ils atteignent 7 
pieds de hauteur : leur carrure est propor- 
tionnée à leur taille. Ils ont la face large , le 
nez écrase, la bouche grande , les lèvres épais- 
ses, les dents blanches , les cheveux noirs, le 
teint cuivré, les cuisses et les jambes très- 
courtes relativement à leur stature. Ils sont 
vêtus de longs manteaux en peaux de guana- 
ques ou de vigognes peintes sur le côté opposé 
a la laine en lignes bleues et rouges qui sem- 
blent approcher des caractères chinois, mais 
presque tous semblables , et séparés par des 


lignes droites formant des espèces de carrés 
et de losanges. Leur coiffure est une toque 
ornée de plumes. Lorsqu'ils vont à 1 a guerre 
ils portent une cuirasse de peau et un chapeau 
de cuir. L'arc, la fronde et 1 a lance dont le fer 
est remplacé par un os très-pointu, sont les 
principales armes de toutes les tribus de la 
Patagonie. La taille moyenne des Patagones 
est de 5 pieds 6 pouces, leur teint est beau- 
coup moins basané que celui des hommes ; 
elles se couvrent comme eux d'un manteau ; 
leurs cheveux, disposés en tresses et ornés de 
grelots ou de morceaux de cuivre, tombent 
sur leurs épaules ; leurs bras et leurs mains 
sont ornés de bracelets; elles portent un cha- 
peau paré de plumes de cuivre , et des colliers 
formés de coquilles connues sous le nom de 
turbo. Les Patagons sont pasteurs et nomades; 
ils adorent un dieu terrible qui parait être le 
génie du mal, et qu'ils appellent Guatechu. A 
l'époque du mariage leurs femmes sont plon- 
gées dans l'eau à plusieurs reprises: leur con- 
dition est des plus malheureuses. 

La Patagonie a été découverte en i 5 ig par 
le navigateur espagnol Magalhaens, que nous 
appelons Magellan. Quoique le gouvernement 
de Buenos-Ayres réclame la possession de ce 
pays, on doit le considérer comme tout-à-fait 
indépendant. 

L’archipel Magellanique ou de la T erre -de- 
Feu , dont les côtes occidentales et méridiona- 
les sont tout-à-fait stériles , mais dont les val- 
lées, sur les côtes opposées, sont garnies de 
bois et de pâturages, a pour linbitaiis quelques 
peuplades qui diffèrent des Patagons par des 
caractères tout opposés, si l’on en croit quel- 
ques voyageurs, et tout-à-fait analogues selon 
quelques autres; mais tous s’accordent à dire 
qu'ils sc tatouent la Ggurc et d’autres parties 
du corps d'une maniéré grotesque ; qu'ils sont 
si sales qu’il est difficile de distinguer la cou- 
leur de leur peau , et qu'ils vivent de poissons 
et de coquillages. On leur donne celui de 
Pécherais , mais il parait que leur véritable 
nom est Yacanacus. 

Les îles des États, qui n 'offrent qu’un sol 
ingrat et qui sont dépourvues d'babitans , 
n’ont rien d'intéressant pour nos descriptions. 
D'autres terres plus favorisées de la nature 
vont attirer notre attention. 
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CHAPITRE QUATRE-VINGT-DOUZIÈME. 

Description des États-Unis du R io-de- la- P lata. 


L’cir des plus vastes territoires de T Amé- 
rique méridionale est celui sur lequel nous 
allons entrer. Il confine au sud à l'océan At- 
lantique et à la Patagonie; à l'ouest la Cordil- 
lère des Andes le sépare du Chili ; au nord il 
a pour limite la république de Bolivia, et à 
l’est celle de Monte-Video et le Paraguay. 
Découvert en s 5 s 5 par Jean-Dias-de-Solis , il 
dépendit d'abord du Pérou: mais en 1778 il 
fut érigé en vice-royauté par l'Espagne. A 
l'époque où toutes les colonies espagnoles se 
levèrent pour conquérir leur indépendance, 
celle de Buenos- Ayie» fut ufTrancliie l'une des 
premières. Ce fut en 1810 qu'elle se proclama 
libre; mais le gouvernement de ce pays n’a pu 
acquérir cette stabilité salutaire si nécessaire 
à la prospérité des États. En i8i5 il parut se 
constituer définitivement; le Buenos-Ayres 
prit le titre de Provinces- Unie» du Rio-<lc-la- 
Plaia, puis celui de République Argentine ; 
enfin , il s'est depuis peu organisé en une con- 
fédération de 14 États, dont le nombre et les 
limites ne sont peut-être encore que provisoi- 
res. Pendant ces divers changemens, la forme 
du Rouverncmenf a constamment été mise en 
question , et si , ce qui n'est pas impossible, le 
Monte-Video et le Paraguay se réunissaient 
au Buenos-Ayres, de nouvelles, modifications 
s'introduiraient dans la constitution de celte 
grande confédération. 

Presque tous les grands cours d’eau qui ar- 
rosent le territoire de Buenos-Ayres se ren- 
dent dans l'océan Atlantique. Les principaux 
sont : le Rio-dc-la-Plala , le Rio- Mendoza ou 
Colorado, et U Rio-Negro nomme Rio-det- 
Diamante dans la partie supérieure de son 
cours, fleuve qui sépare le Buenos-Ayres de 
1 * Patagonie. 

Buenos-Ayres, la plus peuplée, la plus ri- 
che et la plus commerçante cité de la confé- 
dération, peut en être considérée comme la 
capitale. C’est là que se réunissent le congrès, 
les chefs et les ministres de la république. Elle 
est aussi le siège d'un évêché. La cathédrale, 
la banque, le cabildo ou la maison-de-villc , 
l’hôtel des monnaies et le palais de la cham- 


bre des députés, sont scs principaux édifices. 
Scs maisons à un seul ëtag'c et bâties en bri- 
ques, que dominent les grands édifices et les 
nombreuses églises avec leurs coupoles et 
leurs clochers , lui donnent un aspect un peu 
triste; ses rues droites et garnies de trottoirs, 
mais un peu trop en pente, ont le désagré- 
ment d’être sales, ce qui dément un peu la 
réputation de salubrité qui lui a valu son nom 
dont la signification est Bon air. Malgré les 
scènes d'anarchie dont elle a été le théâtre 
depuis i8uG, elle renferme près de 80,000 
habitans , parmi lesquels on compte environ 

4.000 Français et autant d'Anglais. Depuis la 
révolution ils’y est établi plusieurs fabriques, 
dont les plus importantes sont celles de cha- 
peaux et de taillanderie. Quoique située sur la 
rive droite du Rio-de-la-Plata qui, sous se s 
murs, a dix lieues de largeur, elle n'a pas de 
port pour les gros navires; mois le gouverne- 
ment a assigné des fonds pour en creuser un 
le plus tôt possible. Son entrée par le fleuve 
est mieux défendue par les rochers, les bancs 
de sable et les pamperos ou vents de sud- 
ouest, ainsi appelés de ce qu'ils traversent les 
Pampas, qu'elle ne le serait par des travaux 
de fortification. 

Baxada, chef-lieu d'un État, est une ville 
sans importance. Santiago- del- E stero , sur la 
rive droite du Rio-Dulce , qui abonde eu pois- 
sons, est le siège d'un évêché et renferme 

1 5 . 000 habitans , la plupart métis ou mulâ- 
tres. Santn-Fe , à 90 lieues au nord-ouest de 
Buenos-Ayres, au confluent du Salado et du 
Purina , est l'entrepôt du commerce de la ré- 
publique avec le Paraguay. Cordova , à 40 
lieues plus loin, est sur un terrain maréca- 
geux , mais fertile, près de la Pucara qui va 
se perdre dans un lac salé. C’est nue jolie pe- 
tite ville de 4,000 à 5 , 000 aracs , où réside un 
évêque, et dont la cathédrale est d'une belle 
construction. A 80 lieues au sud-ouest de celte 
dernicre, San-Luis-de-la-Punta ou de Loyola 
entretient des relations suivies avec le Chili 
pour le commerce de peaux et de fourrures, 
ainsi que pour la vente des vigognes et des 
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chevaux élevés en grand nombre sur son ter- 
ritoire. Malgré scs avantages commerciaux, 
sa population n'est que de 2,000 à 3 ,000 âmes. 

Dans une vaste plaine nu pied des Andes et 
près des bords de la Cienega-dc-Mendoza , 
lac marécageux de i 3 lieues de longueur sur 
5 à G de largeur, s'élève à 44 °° P*«ds au-des- 
sus de l'Océan . une des plus importantes vil- 
les de la confédération : on la nomme Men- 
doza. Elle est grande , bien bâtie , ornée de 
beaux édifices, d’une grande place carrée et 
d'une belle promenade publique appelée Ala- 
meda, d’où l'on jouit d'une vue magnifique 
sur les Andes. EUc est l'entrepôt du com- 
merce du Bucnos-Ayres avec le Chili; elle 
exporte avec les vins, les eaux-de-vie , les 
grains et les fruits de son territoire , les pro- 
ductiousdcs divers États delà confédération, 
et reçoit en échange le thé du Paraguay et les 
divers produits des manufactures étrangères. 
Sa population est de i 5 ,ooo à 20,000 aines ; 
clic a même le mouvement d’une ville plus 
importante encore: après l’heure de la sieste, 
une multitude de cavaliers circule dans les 
rues. La possession d’un cheval n'est point ici 
un signe d'aisance; le plus chétif habitant 
possède une monture, et même il n'est pas 
rare d'y voir des mendians à cheval implorant 
la bienfaisance publique. A 54 lieues au nord 
de celle ville, nous traverserons San-Juan- 
de-la-Frontera , ville plus peuplée que sa 
petitesse ne semblerait l’annoncer: on lui 
donne 8,ooo à g.ooo h «bilans. A la même dis- 
tance. plus au nord, Rioja est le chef-lieu 
d*un État; mais après avoir traversé un long 
plateau et la petite ville i\c San- Fernandode- 
Catamarca , nous arriverons après une course 
de go lieues à Tucuman ou San- Migucl-tie- 
Tucumanj dans une position agréable près 
du confinent du Rio-Dulcc et du Tucuman. 
C’est une jolie ville de 5 ,ooo à G.ooo âmes, 
siège «l’un évêché, et bâtie au milieu de bos- 
quets d’orangers , de figuiers et de grenadiers. 
A Salta ou San-Felipe-de-Tucuman , ville 
de g.ooo à 10,000 âmes , près de la rive droite 
du Rio-Raqueros , on est peiné de voir la plu- 
part des habitans sujets à une espèce de lè- 
pre , et les femmes afiligées de goitres dés l’âge 
de vingt-cinq ans. Il se tient tous les ans aux 
mois de février et de mars, dans la vallée de 
Lcrricca f où s’élève cette ville, un marché 
considérable de peaux, de viandes salées et* 
de mules, qui y attire un grand nombre d'é- 
trangers. A 25 lieues au nord de Salta, Jujurr , 
sur la rive droite d’une rivière du même nom, 
est une jolie cité dont les environs sont cou- 
verts de pâturages où l'on élève une grande 
quantité de moulons , de vigognes et de che- 


vaux , dont les habitans font un commerce 
considérable avec la république de Bolivia. 
Ses environs sont riches en métaux précieux. 
A peu de distance de ses murs on voit un vol- 
can qui. suivant les voyageurs, lance des 
torrent d'air et de poussière. Nous termine- 
rons notre tournée dans les états du Rio-ile- 
)a-Plata par Corrientes , ville de 5 ,ooo à 6,ooo 
ames, un peu au-dessus du confluent du Pa- 
raguay et du Parana ; sa position, favorable 
au commerce, doit lui donner un jour une 
plus grande importance. 

Les espaces considérables que nous avons 
parcourus pour visiter les principales villes 
des États du Rio-dc-la-Plata annoncent com- 
bien la population y est peu considérable re- 
lativement h leur étendue. Qu’est-ce, en effet, 
qu’une population de a millions d’individus 
sur une superficie de 118,000 lieues carrées ? 
Le territoire de celte république comprend , 
malgré de grands espaces stériles, tant de 
terrains fertiles, qu'il n’y manque que des 
bras pour en obtenir toutes les richesses agri- 
coles et pour donner au commerce une acti- 
vité que la civilisation réclame. La paix inté- 
rieure, une sage administration , de bonnes 
lois augmenteront tôt ou tard l'industrie avec 
la population. C’est alors que la culture s’é- 
tendra non seulement sur les terrains qui y 
sont le plus favorables, mais encore sur cea 
pampas ou plaines salées qui occupent entre 
l'Atlantique , le Rio-Dulcc cl Je Colorado,, 
une longueur de 3 oo lieues et une largeur de 
180. Nul doute que leurs lieibcs longues et 
épaisses ne fassent un jour place aux peu- 
pliers, aux saules et aux arbres fruitiers, et 
que le bétail sauvage qu'elles nourrissent ne 
soit remplacé par une population active. Les 
bras en se multipliant donneraient de la va- 
leur aux forêts qui bordent le Parana et d'au- 
tres important cours d'eau ;des routes tracées 
dans l'intérieur se joindraient aux canaux et 
aux fleuves rendus navigables pour faciliter 
les relations commerciales et porter la civili- 
sation chez les tribus indigènes. 

Déjà par les soins du gouvernement le sys- 
tème des postes a éprouvé des améliorations 
importantes, le bienfait de la vaccine a été 
répandu , le clergé a été nationalise, et l'in- 
struction publique a reçu des accroisscmens 
considérables. On n établi dans chaque district 
rural, composé de 4°!<>oo ames, une école 
élémentaire entretenue aux frais du trésor 
public ; et dans la capitale ou en a fonde 30 
pour les jeunes gens des deux sexes. Danscette 
même ville on a fondé aussi une université, 
un collège pour les sciences morales, un autre 
pour les sciences naturelles , et une école de 


Digitized t 


DE GÉOGRAPHIE. 


théologie. Plusieurs sociétés littéraires s'y 
sont formées, et la bibliothèque publique a 
clé enrichie d’un grand nombre d’ouvrages. 

Sur les bords du Bio-Grande et dans toute 
la contrée du Chaco comprise entre cette 
rivière et le Paraguay, vivent des indigènes 
connus sous le nom d’ Abipons; ils faisaient 
autrefois des incursions jusqu’aux portes des 
Corrientes; mais un corps de milice à cheval 
organisé pour les contenir est parvenu h ce 
but. C’est dans le Pampas qu’habite principa- 
lement la population indépendante. On y 
voit d’abord les Gauchos , peuple d'origine 
espagnole, qui a quitte toutes les habitudes 
de la vie policée pour embrasser celles de la 
vie sauvage. Montés sur des chevaux agiles , 
ils se livrent avec ardeur li la chasse. Près 
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de ces transfuges de la civilisation habitent 
des peuplades indigènes qui appartiennent à 
la race des Puelches, des Arocanos et des 
Patagons. Ces Indiens bravent, dans une com- 
plète nudité, et les chaleurs d’un rte brûlant 
et les ligueurs d’un hiver glacial. Ils passent 
leur vie h cheval , et n’ont d’autre occupation 
que la chasse et la guerre. Leurs principales 
armes sont une lance et de longues courroies 
aux extrémités desquelles sont attachées des 
boules; à la distance de 100 pas ils savent 
avec ces courroies enlacer leurs ennemis sans 
qu’ils puissent s'échapper. Leur caractère est 
féroce et sanguinaire : ce sont les implacables 
ennemis des Gauchos. Pour éviter leurs atta- 
ques les voyageurs sont obligés de se réunir en 
caravanes. 


TABLEAU statistique des États-Unis du Rio-de-la-Plata. 


Superficie 
en l.ruei. 


Population 
absolue en «8<o. 


Population 
par l^oe carrée. 


x 18,600 


a, 200,000 


*9 


fila ta. 


Oitfi-litoi. 


Bubnûs-Ayrks. 

Entre-Rios. 

CoRRIENTES. 

Santa-Fé. 

Cor 00 va. 
Santiago. 
Tucuman. 

S ALT A. 

Jt’JUT. 

Catamabca. 

Rioja. 

San- Juan. * 

Mendoza. 

San-Luis. 


Bucnos-Ayres. 

Baxada. 

Corricntcs. 

Santa-Fé. 

Cordova. 

Santiago del Estero. 
San-Migucl de Tucuman. 
Salta. 

Jujuy. 

Catamarca. 

Rioja. 

San-Juan-de-la-Frontera. 

Mendoza. 

San-Luis-de-la-Punta. 


Population civilisée 1, 06a, 000 ) 

Population indépendante t,x 38 ,ooo ) 3 » a00 » 000 

Armée régulière : >7,000 h. 


Marins : i 5 bùtimens de 7 à 14 canons. 


finances. 


Recettes en fr. ...... . - 19,600,000 

Dépenses en fr 18,400,000 

Dette publique en fr 3 o, 000, 000 
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CHAPITRE QUATRE-VINGT-TREIZIÈME. 


Description de la République 


Cisplatine ou du nouvel État oriental de 
l’ Uruguay. 


Une province appelée Banda-Oriental } qui 
avait fait partie tic l’ancienne vice-royauté de 
Buenos- Ay res y et qui fut ensuite réunie au 
Brésil sous le nom de Provincia Cisp/atina , 
fut depuis s 8 1 4 jusqu'en 1826 le sujet de con- 
testations sérieuses entre la confédération du 
Rio-de-la-Plata et le Brésil. La première s’en 
était emparée; le second la reprit ; et dans la 
crainte de la voir retomber au pouvoir des 
républicains , il se l'attacha fédérali veinent 
en la constituant en république appelée Cis- 
platine. Après plusieurs combats la voix de 
la raison se fit entendre ; la possession de cette 
province fut abandonnée de part et d'autre , 
et , par un traité de paix du 27 août 1S28 , lc 
Banda-Oriental fut déclaré indépendant. Ce 
pays, organisé définitivement et librement en 
république, vient de prendre le titre de 
nouvel Etat oriental de i Uruguay . 

Les divisions administratives et la popu- 
lation de ce nouvel État sont encore trop 
imparfaitement connues pour que nous puis- 
sions en parler; nous nous bornerons donc à 
dire que sa superficie est d'environ io,5oo 
lieues, et que sa population , qui a dû prendre 
de l'accroissement , n'était eu 1822 que d'en- 
viron 176,000 habita ns. 

Les limites de cet État sont , au nord , les 
États du Rio-de-la-Plata et le Brésil ; à l'est , 
celui-ci et le petit territoire neutre compris 
entre la lagune de Mirim et l'océan Atlan- 
tique; au sud, cet océan et le Rio-de-la-Plata; 
a l'ouest, le cours de l'Uruguay ou Uruguay. 
11 a environ i5o lieues de longueur sur 120 


dans sa plus grande largeur. De vastes soli- 
tudes y attendent, comme dans la confédéra- 
tion du Rio-de-la-Plata , une population active 
et industrieuse. Sa capitale est Monte- Fideo 
ou San-Fclipe. Cette ville est bâtie en amphi- 
théâtre sur une petite péninsule appartenant 
à la rive gauche du Rio-de-la-Plata : son port, 
bien qu'il soit exposé à toute la violence des 
vents d'ouest appelés/wmperos, est cependant 
plus commode que celui de Buenos-Ayres. 
Plusieurs ouvrages de fortification la défeu- 
dent, mais ne la mettraient pas à l'abri d'un 
siège fait en règle. Elle est bâtie sur un plan 
régulier, c'est-à-direqu’ellecst formée, comme 
presque toutes les villes de l'Amérique méri- 
dionale, de rues larges et droites, garnies 
de trottoirs et de maisons à un seul étage et à 
toits plats, et qu'elle a une grande place ornée 
des principaux édifices, dont le plus beau est 
la cathédrale. Peu de villes américaines ont 
plus souffert des guerres intestines que Monte- 
Vidco. Son commerce , jadis si florissant, est 
réduit au quart de ce qu’il était, et sa popu- 
lation , qu’on portait à 26,000 habitans , ne 
s'élève plusqu'à 10,000. 

Les autres villes de la république sont : 
Sacramenlo ou Colonia-del-Sacramcnto , à 
35 lieues au nord-ouest de la précédente, vis- 
à-vis de Buenos-Ayres, et possédant un port 
sur le Rio-de-la-Plata : elle peut passer pour 
petite et mal bâtie; Afaldonado, cité peu 
importante, avec un port sur la rivière du 
meme nom à l’embouchure de la Plata; et Flo- 
rida , plus petite encore que les deux autres. 
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CHAPITRE QUATIIE-Y INGT-QU ATORZIÈME . 

Description du Paraguay. 


L’esprit d'indépendance et de liberté qui 
se répandait dans tontes les colonies espagno- 
le* de l'Amérique pénétra en 1811 dans le 
Paraguay y considéré depuis long - # temps 
comme une des grandes provinces de la vice- 
royauté de la Plata. Les créoles déposèrent 
le gouverneur, établirent une junte, et pro- 
clamèrent en i8i3 rétablissement d'un gou- 
vernement républicain , à la tête duquel ils 
placèrent deux consuls nommés pour un an. 
A l'expiration de 'cette magistrature, l'un 
d’eux, le docteur Francia, eut assez d'in- 
fluence et d'adresse pour se faire nommer 
dictateur pour trois ans , au bout desquels un 
congrès qu'il a su gagner le proclama dicta- 
teur à vie. Cet homme extraordinaire, auquel 
l'histoire réserve une page, ne sera pas placé 
à côté du vertueux Bolivar; niais on lui ren- 
dra toutefois la justice de dire qu'après avoir 
fait peser pendaut plusieurs aunces un joug 
de fer sur le Paraguay, il est parvenu à ré- 
pandre dans ce pays le goût du travail , des 
arts et du bon ordre; que son gouvernement 
est devenu plus doux , et que des institutions 
louables ont percé plus d'une fois à travers 
sou despotisme. 

Le Paraguay est borné au nord et à l’est 
par le Brésil , au sud et à l'ouest par le terri- 
toire de la confédération de la Plata. Le pays 
est divisé en 8 départemens et en a 8 munici- 
palités; mais le territoire des Missions , à la 
droite de Parana, est divisé en districts ad- 
ministrés d'une manière particulière. Cette 
contrée est entrecoupée de lacs , de marais, 
de grandes plaines et dévastés forêts; elle a 
environ iao lieues de longueur sur 65 de lar- 
geur. Une cliainc de montagnes appelée la 
Strra-Amambahy , pénètre jusqu’au centre, 
où elle se divise en deux grands rameaux, 
dont l’un va se terminer vers l'ouest près des 
bords du Paraguay, et l'autre se joindre aux 
montagnes qui , sur le territoire de Buenos- 
Ayres, s'avancent en séparant le bassin de 
Parana de celui de l'Craguay. Pendant la 
saison des pluies les rivières sortent de leur 
ht et répandent sur le terrain qu'elles enva- 


hissent un limon gras et fertile. Le Paraguay 
D'est pas moins riche que les contrées envi- 
ronnantes en coton , en t.»bac et en arbres 
utiles par les diflerens usages auxquels on 
peut les employer ou par les gommes pré- 
cieuses qu'ils fournissent ; mais l'une des 
plantes les plus dignes d'intérêt est le thé qui 
porte le nom du pays, et qui n'est que la feuille 
d’une espèce d'ilex appelée ntatlê ou /. para- 
guariensis : infusée comme le thé de la Chine, 
clic fournit une boisson fort agréable. On 
évalue à 3,ooo,ooo de francs le seul revenu 
annuel de la vente de ce thé et du tabac. 

Le Paraguay ne renferme que de petites ci- 
tés ; mais le nombre des villages est considé- 
rable. Chacun d'eux est gouverné par un 
magistrat choisi parmi les habitans; ils ont 
tous à peu près le même aspect; tous ont une 
grande place , une église et des maisons pro- 
prement construites et couvertes en tuiles. Le 
dixiéme de la population est formé d'indigè- 
nes ; les mulâtres et les noirs composent deux 
autres dixièmes : le reste comprend les blancs. 

Des six ou sept villes que l'on compte au 
Paraguay nous ne décrirons que la capitale, 
appelée Assomption (Assumpcion). Celte cité 
s’élève sur la rive gauche du Paraguay. Elle 
est bâtie sans régularité, et sa population est 
tout au plus de ia,ooo âmes. Elle est la rési- 
dence d'un évêque et celle du chef de l'Etat ; 
mais clic ne renferme aucun édifice digne de 
quelque attention. Le palais du dictateur 
n’est qu'une grande maison construite par les 
jésuites peu de temps avant leur expulsion. 

Tel estcevjue l’on connaît de plus intéres- 
sant sur ce pays , dont l’entrée est fermée k 
tous les etrangers, sous peine d'être retenus 
prisonniers par le dictateur. Tout cc que l'on 
sait du gouvernement de celui-ci , c'est que 
les Indiens ne peuvent parvenir à aucun em- 
ploi , si ce n'est dans leurs peuplades, que le 
chef de l'État perçoit les impôts, recrute 
l'armée, rend la justice , et qu'il a cependant 
eu la sagesse d'abolir la peine de mort : le 
plus grand châtiment réservé aux coupables 
est la prison perpétuelle. 
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TABLEAU statistique du Paraguay. 

Superficie réputation Populatioa 

en lieue*. absolue. par lieue carrée. 

10,000 3oo,ooo 1 3o 

Villes. 

Assumpcior , Villa-Réal-dc-Concepcion , Tevego , Yguamandin ou VilU-dc-San-Pedro , 
Neembucu ou Villa-des-Pilar, Villa -Rica, Carugaty. Dans le territoire des Missions se 
trouve Ytapua. 

ARMÉE. 


Troupes réglées 
Milice 


5,ooo 

20,000 


| 25,ooo h. 


1 La population du Paraguay est Incertaine. Les uns l’ont évaluée A i 5 o,ooo habitant, d’autres A aou,o<x>, 
kl. DalLi , en 18)8, la portait à s 5 o,ooo- Nous avons adopté le chiffre donne par M. de Humboldt. 


CHAPITRE QUATRE-VINGT-QUINZIÈME. 


Description du Brésil . 


U re superficie à peu près égalé à celle de 
l'Europe entière, une innombrable quantité 
de cours d'eau , dont l'un est le plus grand 
fleuve de l'univers ; des rivières qui parmi 
leurs cailloux roulés charrient l'améthyste, la 
topaze et le dilatant ; des montagnes qui , si 
elles le cèdent en hauteur à la cordillère des 
Andes, rivalisent avec celles-ci par leurs ri- 
chesses en fer, en cuivre, en argent et en or; 
uu sol dont la fertilité est la source de trésors 
plus précieux même que ceux que l'homme 
va péniblement chercher dans les entrailles 
de la terre ; une si grande variété de plantes, 
que le plus grand nombre reste encore à con- 
naître; cent especes de mammifères , dont la 
plupart servent à la nourriture; cinq cents 
espèces d'oiseaux qui toutes se font remarquer 
parleurs éclatantes couleurs ; des mers telle- 
ment abondantes en poissons et en cétacés, 
que le Brésilien n'est pas obligé d'aller adron- 
ter les^glace* du pôle pour amener sur ses cô- 
tes le cachalot et la baleine ; un climat qui 
permet aux végétaux des belles contrées de 


l'Europe, aux arbres fruitiers et à 1a vigne de 
s'acclimater à côté du cotonuier, du cacaoyer, 
de la canne à sucre et du célèbre et si utile 
bois de teinture appelé brésiUet s tels sont en 
peu de iqots les avantages qu'offre ce pays , 
qui, jusqu'en 1822, n'etait qu'une colonie 
d’un État qui occupe un petit coin de l'Eu- 
rope. 

Lorsqu’on 1822 cette immense contrée fut 
érigée par le vœu général en empire indépen- 
dant, lorsque Don Pedro , chef constitution- 
nel de cet empire , eut soumis à l'acceptation 
des citoyens de toutes les classes uno consti- 
tution que , le 25 mars 1824 , il jura de main- 
tenir ; ou ne prévoyait pas que sept années 
plus tard, des ministres impopulaires com- 
promettraient la couronne de ce prince , et 
que celui-ci, après avoir abdiqué volontaire- 
ment la couronne du Portugal , se verrait 
forcé d'abdiquer celle du Brésil , où il avait 
eu du moins la gloire de calmer les partis 
avant d'accepter le pouvoir suprême. Mais 
aujourd'hui ne doit-on pas pressentir que, con- 
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fiée* à «ne régence qui gouverne au nom province dont cette ville est la capitale est 
d’un enfant à qui son père a transmis tous ses bornée au nord et à l’ouest par le Rio-Parana ; 
droits, les destinées du Brésil seront tôt ou l’agriculture atteste que la civilisation y a fait 
tard remises en question 7 L’exemple de* ré- de grands progrès ; mais c’est un pays dan* 
publiques de l’üraguay , du Kio-de-la-Pluta, lequel il n’est pas agréable de voyager : quoi- 
de Bolivia , du Pérou cl de U Colombie, qui, que l’or et les diamaus y soient moins abon- 
aii sud . à l'ouest et au nord bornent cet cm- dans nu'autrefois . les issues en sont gardées 


pire, doit agir sur l'esprit des Brésiliens; ils 
voudront peut-être éviter d’être exposés à ce 
que leur jeune empereur, aussi mal conseillé 
que son père , n'ait un jour, comme lui , la 
témérité «le repousser le vœu public pour 
chercher un appui incertain sur la force des 
baionnettes : alors ou verra le peuple de ce 
nouvel empire ériger scs provinces en États 
confédérés. Les monarchies constitutionnelles 
s'établiront un jour datis toute l’Europe; le 
Nouveau-Monde est le domaine des gouver- 
neraens républicains. 

C’est par l’extrémité méridionale du Brésil 
que nous commencerons notre excursion 
chorograpliiqiie. La province de San Pedi'o 
ou de Rio-Grande-do Sul , la plus méridio- 
nale de toutes , est arrosée par plusieurs ri- 
vières , dont les bords « garnis de forêts , sont 
formés de terrains d’alluvion aurifères. Son 
sol est si fertile en grains qu’on pourrait l’ap- 
peler le grenier du Brésil ; la vigne ÿ fournit 
un très-bon *vin ; les prairies y nourrissent 
des bœufs d’une race estimée cl «les chevaux 
excellons. Portalcgre , ville grande et bien 
bâtie , sur la rive gauche du Jacuy, au-dessus 
de l'embouchure de cet te rivière dans le grand 
lac de los Patos , en est le chef lieu. 

La province de Sainte-Catherine [Santa- 
Catharina) doit eette dénomination à une ile 
du même nom qui en dépend et qu’entourent 
d’autres petites îles et les eaux de l'Océan. 
Le sol de la province est couvert de petits 
lacs, et ses côtes généralemeut basses, sont 
dominées par le mont Rahul , qui sert de si- 
gnal aux navigateurs. Sur la côte occidentale 
de l'ile , tfossaScnhora-do-Destero , sa capi- 
tale , peuplée de 5 à 6,oooames, offre, vue de 
la mer, un magnifique tableau. San-Fran - 
cisco j dans une ile à une lieue de la côte, est 
un petit port où l’on construit des navires 
préférés à ceux de l'Europe. 

TJne route pavée, qui monte en zig-zag, 
conduit à San Panlo, en français Saint-Paul. 
Celte ville est située sur une éminence agréa- 
ble , dans la vaste plaine de Piralininga , au 
confluent d u-Tamandntdhy et de Y H jrnhan- 
gabahu : son climat est un des plus sains de 
toute l’Amérique méridionale. Elle est bien 
Bâtie, peuplée de 18,000 âmes, et surtout re- 
marquable parla civilisation et l’esprit d'in- 
dépendance qui distinguent ses habitans. La 


avec le plus grand soin; des soldats sont pos- 
tés de distance en distance pour arrêter et 
fouiller les étrangers. 

Peu de sites dans le monde égalent la 
beauté du vaste bassin à l’entrée duquel se 
trouvent le»port et la ville de Rio-de -Janeiro, 
appelée aussi San-Sebastiao au Saint-Sébas- 
tien, qui , à proprement parler, est le nom de 
sa citadelle. Celte capitale est quelquefois 
simplement appelée Rio. Elle sc divise en 
deux quartiers : l'ancienne et la nouvelle 
ville ; celle-ci , qui a été construite depuis 
1808, est bâtie à l'ouest de la première, dont 
elle est séparée par une vaste place appelée 
CampO'de-Santa-Anna , que décore une belle 
fontaine; une autre moins grande , mais plus 
belle, est celle du château : on y remarque le 
palais impérial , le plus vaste édifice de Bio. 
L'eau est conduite clans la ville par un magni- 
fique aquéduc que l’on regarde comme \e plus 
beau du Nouveau-Monde. La douceur des 
mœurs , la galanterie des femmes, le luxe de 
la toilette, la magnificence des processions, 
tout fait de Rio-de-Janciro une ville de l'Eu- 
rope méridionale. Un grand nombre de ué- 
gocians anglais, fiançais et allemands qui s'y 
sont établis depuis l'abolition de toutes les 
mesures qui gênaient le commerce, en ont fjit 
l’un desprincipaux comptoirs du monde et la 
première ville commerçante de l'Amérique 
du sud. Aussi sa population s'est-ellc consi- 
dérablement accrue dan* ces dernières années: 
elle est aujourd'hui d’environ 1^0,000 âmes. 

Au nord de la province de Rio-de-Janeiro 
s'étend, le long de l’Océan , et partagée dans 
toute sa longueur par une chainede montagnes 
qui en fait deux versans , celles d’Espirito- 
Santo. Nous la traverserons sans y rien re- 
marquer d'intéressant. Le chef-lieu, Victoria 
ou Cidade-da-V ittoria , est une petite ville 
assez bien bâtie ; celle d’ Espirilo-Santo ou de 
Villa-Velha, son ancien chef-lieu , est située 
au fond d’une large baie. Elle n’est défendue 
que par un petit château en ruines. 

L'importante province de Minas-Geraes 
s'étend à l’ouest des deqx précédentes, et 
doit son nom à la grande variété de ses mi- 
nes. Sa capitale, nommée autrefois Villa- 
Rica , aujourd’hui Cidade-do-Ouro - Prêta , 
doit son origine à de fumeuses mines d’or 
dont l'exploitation est bien diminuée. Elle a 
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eu jusqu'à 3o,oooames; aujourd'hui c'est tout 


au plus si clic en renfermeg,ooo. À trois lieues 
au-delà, sur les bords du Rio-del- Carmen , 
est Mariana , jolie petite ville épiscopale, 
renfermant 7,000 habitans presque tous occu- 
pés aux travaux des mines. Personne ne passe 
à la V illa-do» Principe, ville de 6,000 liabi- 
tans, sur les confins du Cerrodo-Frio ou le 
district des diamans , sans être soumis au 
plus rigoureux examen. On estime que les 
seules mines d'or de celte province produisent 
encore annuellement plus de 27 millions de 
francs. San-Joaodel-Rey, sur la rive gauche 
du Rio-das-Morles, est une des plus agréables 
villes de la province : elle fait avec Rio-de- 
Janciro un commerce important en froma- 
ges, en chair de porc, en volaille et en 
fruits. 

Les principales cultures de la province de 
Bahia sont celles de la canne à sucre et du 
tabac ; le riz qu’elle produit est d'une qualité 
supérieure. Le bois de teinture et le coton 
rivalisent avec ceux de la province dcPcrnam- 
bouc. Porto-Seguro , sur la côte, serait une 
jolie petite ville si scs rues étaient pavées; 
clic est peuplée de a,ooo aines. Une chaîne de 
rochers parallèle à la terre forme un môle 
naturel devant son port ; 5o bateaux pontes 
y sont constamment employés à la pèche. La 
province de Bahia doit son nom à la baie de 
tous les saints (bahia de 'Fodos-os-Sanlos ) , 
Tune des plus importantes de la côte du Bré- 
sil. C'est à l'entrée de celte baie que l’on voit 
Bahia ou Sam-Salvador , le chef-lieu de la 
province. Elle est bâtie en grande partie sur 
un terrain escarpe, à environ 600 pieds du 
niveau «le l'Océan , et en partie sur la plage. 
La baie y forme l'un des plus beaux ports de 
l’Amérique. Lavillc hauteest la demeure des 
personnes les plus riches , et renferme les 
batimens les plus remarquables ; mais les rues 
en sont étroites et tortueuses. La plupart des 
maisons sont bâties en pierres ; et , contre 
l'ordinaire des villes de l'Amérique du sud, 
plusieurs ont trois et même jusqu'à cinq éta- 
ges. Sous le rapport de la beauté des édifices 
publics, Bahia peut passer pour la première 
ville du Brésil : il faut placer au premier rang 
l'hôtel-dc- ville, l'ancienne église des jésuites, 
qui depuis plusieurs années sert de cathé- 
drale , et l'école de chirurgie ou l'ancien col- 
lège de ccs pères. Dans la ville basse, l'arsenal 
de la marine est regarde comme le plus con- 
sidérablede tout le Brésil. Cette ville eut jus- 
qu'en 1763 le titre et le rang de capitale , 
qu’elle céda à R io-de- Janeiro, en restant 
toutefois sa rivale par sa population , qui est 
de 1 20.000 atnes , par son coinmcrccet comme 


résidence d'un archevêque. Elle est la prin- 
cipale place forte du Brésil. 

Au nord de celle Me Bahia , la petite pro- 
vince de Sergipe , ou l'on élève des bestiaux , 
où l'on récolte des grains qui font l'impor- 
tance de son commerce, a pour chef-lieu 
Sergipe-del-Rey, petite ville au bord du P’aza- 
baris . Sa population s'élevait autrefois à 8.000 
âmes : elle est à peine de a, 000 aujourd'hui. 

La province d'Atagôat est plus petite en- 
core que la précédente. Alagoas , son chef- 
lieu, possède un petit port, confectionne une 
grande quantité «le canots destinés à naviguer 
sur le Hio-Francisco, et fabrique un tabac ex- 
cellent. 

Entrons dans la province de Pernambuco 
ou Pernambouc , que par corruption on ap- 
pelle Fernambouc. Elle produit d’excel- 
lent bois de teinture, de la vanille, du cacao, 
du riz, et une grande quantité de sucre; 
mais le coton forme l’article le plus important 
de son commerce, quoiqu’il ait un peu perdu 
desa réputation : autrefois il passait pour le 
meilleur du monde. Aucune province du 
Brésil ne possède un aussi grand nombre de 
ports excellents que celle de Pernambouc. 
Celui de Recife est le plus remarquable. 
Cette ville, appelée communément Pcrnam- 
bouco , est le chef-lieu de la province. Elle se 
compose de trois parties distinctes nommées: 
Recife, Santa- Antonio et Boavisla. La pre- 
mière, située sur une péninsule, est la plus 
commerçante : on y trouve la douane, les 
chantiers et l’intendance de la marine. La 
seconde est sur une île formée par les bras du 
Capibaribe ; elle est jointe à la précédente 
par un grand pont; c'est celle qui est la mieux 
bâtie : clic comprend le grand marché, lo 
palais du gouverneur, le théâtre et l*bôlcl de 
la trésorerie. La troisième est sur le continent; 
on y arrive en traversant un bras du Capiba- 
ribe sur un pont de bois, le plus grand du 
Brésil. La triple ville de Pcrnambouco est dé- 
fendue du côté de la mer par d'assez bonnes 
fortifications. Son commerce a pris un tel es- 
sor depuis 20 ans, que sa population s'élève 
à environ 60,000 ames. Quelques géographes 
comprennent sous le nom de Pernambouc et 
la ville que nous venons de décrire et celle 
d 'Olinda , qui en est cependant à une lieue. 
Celle-ci, assez mal bâtie., mais dont les rues 
sont entrecoupées de jardins délicieux , est le 
siège d'un évêché. La cathédrale est belle ; 
mais le palais épiscopal est en mauvais état. 
La population d'ühnda est de 4. 000 habitans. 

La province de Parahj ba , bornée au sud 
par celle de Pernambouc , porte le nom d'une 
des principales rivières qui l'arrosent. Son 
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chef-lieu , appelé aussi Parahyba , est sur la 
rive droite tic ce nom , h 3 ou 4 lieues de l'o- 
céan Atlantique.* Elle a, un assez bon port 
défendu par deux forteresses près desquelles 
les navires viennent ancrer. Son commerce 
est peu considérable et sa population n’est 
que de 3 ,ooo araes. 

Le RioGrandi-do-Norte donne son nom à 
une province silure an nord de la précédente. 
Son chef-lieu est Natal, petite ville assez bien 
bâtie à l'embouchure duPptengy où s'ouvre son 
port, qui ne peut contenir que 6 à 7 navires : 
cette ville renferme au plus i 5 oo habitant. 

La province de Cè.ara r «leux fois plus grande 
que la précédente , a pour chef-lieu Cèara ou 
Rosira Senhora (T sissumpçao, qui n’est pas 
beaucoup plus peuplée que Natal; mais, si- 
tuée près de l'embouchure du Céara, elle pos- 
sède un port vaste et commode, h la vérité 
peu profond. 

La province de Piauhjr , bornée à l’est par 
une ch aîne de montagnes, dont elle tire son 
nom, et h l'ouest par le cours Ju Pnranahyba, 
renferme de vastes plaines peu boisées, mais 
dont les herbes hautes annoncent la bonté du 
sol. Sa capitale est une petite ville commer- 
çante appelée Oeiras. Le bourg de Parrtahiba 
est un grand entrepôt de coton et de cuir. 

La province de Maranham ou de Maran- 
hao , qui s'étend depuis les bords de l’Océan 
jusqu'à 170 lieues dans l’intérieur , doit son 
nom à une île formée par l’Océan et le Hio- 
do-Mosquito , et qui séparé la baie de San- 
Marcos de celle de San-Joze. Sa capitale 
porte indistinctement le nom de la province 
ou celui de San-Luiz. Elle est située sur la 
côte occidentale de Vile de Maranham. Elle 
fut bâtie par les Français au commencement 
du xvir siècle; elle est la résidence d'un évê- 
que qui habite l’ancien collège des jésuites : 
sa population est de 12 à i 5 ,ooo âmes. 

Au sud de la province de Mannham s'é- 
tend, entre le Parana et l’Araguay, celle do 
Goya z , entrecoupée de montagues et «le val- 
lées, arrosée par un grand nombre de riviè- 
res. Cette province est très-riche en bestiaux 
et surtout en bêtes à laines. Son chef-lieu , 
Goya z ou f^illa-Roa , n’a que 5 , 000 babil ans. 
La petite ville de Nalividad est au milieu 
d’un territoire dont les citrons et les oranges 
sont fort estimés. 

Traversons l'Araguay et entrons dans la 
province de Matlo-Gi'ossn , la seconde en 
^fondeur de tout le I 3 ie>il. Elle a plus de 
quatre fois la superficie de toute la Fiance. 
C’est dans cette province que prennent leur 
source les principaux afihieiis qui versent leurs 
eaux, d'un côté dans le Parma , et de l'autre 


dans l'Amazone. Les bords des rivières se cou- 
vrent spontanément de forêts de cacaoyers et 
d'autres arbres communs dans la région basse 
du Brésil ; les hauteurs, composées de sables, 
n'oflrcnf qu’une herbe dure et grossière. Les 
rivières roulent des paillettes d’or; le même 
métal abonde dans plusieurs vallées redoutées 
pour leur insalubrité. On y trouve aussi des 
terrqjns de transport riches en diamans et en 
diverses autres pierres précieuses. Cuynba , 
autrefois ViLla-Rella , appelée aussi Matto- 
Grosso, capitale de cette province , est située 
près du bord oriental de la rivière du même 
nom. C’est une ville de i 5 h 20,000 âmes 
dont les édifices n’ont rien de remarquable; 
la plupart des maisons sont en bois et revê-, 
tues de torchis. 

Au nord de la province de Matto-Grosso , 
celle de Para ou de Gram-Para se fait remar- 
quer par son immense étendue. Elle a 680 
lieues de longueur de l'est à l’ouest sur 280 
de'ijirgeur. Sa superficie est sept fois plus 
grande que celle de la France. Quelques mon- 
tagnes s’élèvent dans sa partie septentrionale: 
tout le reste du pays est plat. L’Atuazone 
l’atrose de l'est à l’ouest en y recevant d’in- 
nombrables rivières, dont les plus impor- 
tantes sont, sur sa droite, le Javari, le Jutay, 
le Jurua,lc Teffé; le Coary, le Parus, le 
Madeira , le Tupajos et le Xingu; et sur sa 
gauche, le Rio-Negro , l’Yapura, l’Yatuna , 
le Paru et l’Anaurapara. Près de l'Atlantique, 
les terres sont basses , marécageuses et mal- 
saines ; mais l'aspect du pays est presque par- 
tout agréable. L’Amazone est bordé de forêts 
impénétrables ; je s habitations éparses de 
l'homme y forment comme des ilôts au mi- 
lieu de l'Océan. Le climat y est brûlant; 
mais dans l'aprcs-midi s'élèvent ordinaire- 
ment des orages accompagnes de pluie qui 
rafraîchissent l'air et rendent la chaleur sup- 
portable. Para ou Belem , le chef-lieu de celte 
province , appelée aussi Sanla-Maria-dc-Be- 
Uni , est située sur la rive droite du Tocanlin 
ou Para, au confluent de cette rivière avec 
la Guama, dans une vaste plaine à 25 lieues de 
l'Atlantique , et vis à-vis de la grande ile ma- 
récageuse de Marajo. Son climat, autrefois 
très-malsain , s'est amélioré depuis la coupe 
«le plusieurs grandes forêts* Celle ville a des 
rues, des maisons assez bien bâties et quel- 
ques édifices remarquables par leurs dimen- 
sions ou par leur architecture. La marée 
s'élève à onze pieds dans son port , mais les 
navires n'y arment pas facilement. Les amé- 
liorations que l'agriculture a éprouvées sur le 
territoire de cette ville , l'extension que le 
commerce a prise dans son port , ont bcau- 
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coup contribué il l'augmentation de sa popu- 
lation , qui s'élève aujourd'hui à près de 
ao,ooo araes. 

Une partie-de la province de Para, com- 
prise entre l'Amazone et la chaîne de monta- 
gnes appelée Tumucumaquc f et depuis l’At- 
lantique jusqu'à 3oo lieues en remontant Je 
fleuve , forme la Guyane Brésilienne. C’est 
une vaste plaine entrecoupée de marécages 
couverts d'épaisses forêts et fréquemment 
inondée par les affluens de l’Amazone. Nous 
n’y trouverons aucune ville digne d'être dé- 
crite : Rio-Negro et Macapa en sont les deux 
plus importantes bourgades. 

Dans cette esquisse topographique où nous 
n'avons pu décrire que les chefs-lieux de pro- 
vinces et quelques villes assez importantes , 
nous avons négligé de parler des nombreuses 
tribus indigènes sur lesquelles nous allons 
jeter un coup d’œil. Dans la province de Rio- 
Grande se trouvent les Patos et les Carijos ; 
ces derniers étendent leurs excursions dans 
celle de Saint-Paul , où ils ont pour voisins . 
les Guayanas et les Bugrcs. Les Purys par- 
courent le nord de la province de Rio-de-Ja- 
neiro et celle de Espirito-Santo. Au sud de 
celle de Bahia d'autres tribus portent les 
noms de Patachos et d’ Aymorcs ; dans ccllè 
de Parahyba les Cahelès et les Potyguaras 
ont depuis long temps embrassé le christia- 
nisme. Les Tapuyès demeurent dans l'inté- 
rieur de la province de Maranham jusque 
dans celle de Goyas. Ces peuples qui pas- 
saient il y peu d’années encore pour élré an- 
thropophages , ont prouvé qu’ils étaient plus 
susceptibles de civilisation que les Portugais 
ne le pensaient. A la voix des missionnaires 
ils se sont montrés sociables et dociles : dans 


les provinces les plus peuplées la plupart sont 
devenus agriculteurs ; ceux même qui ont 
continué à vivre dans les forêts ont adopté 
quelques-uns des vêtemens européens : ainsi 
les hommes portent une veste et des caleçons, 
et les femmes une chemise et un jupon court. 
Ils mènent une vie misérable : ils se nourris- 
sent de fruits sauvages et du produit de leur 
chasse. Quelques-unes de ces peuplades font 
encore une guerre acharnée aux peuplades 
voisines et même aux Brésiliens; mais il est in- 
certain que quelques-unes aieut conservé la 
coutume barbaré de manger les prisonniers 
de guerre. Ils paraissent, en général, appar- 
tenir à la même race : leurs caractères phy- 
siques sont un teint cuivré, leur visage court 
et rond , le nez large , la chevelure noire et 
lisse; le corps trapu et bien conformé. Dans 
la province de Matto-Grosso et dans celle de 
Para, les Guaïcouros, qui s'étendent jusque 
sur les bords du Paraguay,se montrent féroces 
à la guerre , quoique leurs mœurs naturelle- 
ment douces les rapprochent des peuples ci- 
vilisés. Ils sont presque toujours à cheval, et 
élèvent avec beaucoup de soin cet animal et 
d'autres animaux domestiques. Dans l'ile de 
Marajo , les Nhengahybas ont clé en partie 
convertis au christianisme par les Jésuites. 
En général , tous ces peuples estiment par- 
dessus tout le courage et la force corporelle ; 
des exercices fréquens les rendent de bonne 
heure agiles et robustes : un Européen d'une 
force ordinaire aurait de la peine à tendre un 
arc destiné à un Indien de io ans. Le gouver- 
nement brésilien emploie tous les moyens 
qui sont en son pouvoir pour répandre 
la civilisation chez ces hordes à demi sau- 
vages. 


TABLEAUX statistiques du Brésil. 


Superficie 
•d lient*. 

401,600 


Population 
ibiolnt en i83o. 

5,340,000 


PopaUtion 
par lieue carrée. 

i3 


Provincea 
et Comarca». 

Rio-db-Jahkiro. 

Sak-Paclo. 

Comarca de San-Pau/o. 

Comarca d'Ytu. 

Comarca de Paranagua et Cory- 
tyba. 

Sasta-Catbamka. 


Population 

de» provincea. Ville». 

691.000 Rio-de-Janeiro , Boa-Vista, Santa-Cruz, 

Marcia, Macacu. 

610.000 

San-Paulo j Villa-da-Princeza. 

Y tu on Hitu. Porto-Félix, Sorocaba. 

» 

Corytyba, Paranagua. 

4o,ooo Cidade de Nossa-Senhora do Desterro 9 
San-Francisco , Laguna, Sanln-Anna. 
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Provint*! 
et Conircii. 

Sir-Pedro ou Bio-Grahdb do-Sul. 
Matto-Gbosso. 

t 

Cotai . 

Comarca de Gojraz. 

Comarca de S.-Joao das duat Barrot. 
Miras-Gbrabs. 

Comarca de Ouro-Preto (Or-Noir). 

s 

Comarca du Rio das Martes. 
Comarca du Rio dos Velhat. 

Comarca de Paracatu. 

Comarca du Rio San- Francisco. 

Comarca du Seno-Frio. 

Eipibito-Sahto. 

Bah ia. 

Comarca de Bahia. 

Comarca de Jacobina. 

Comarca de Ilheos. 

Comarca de Porto-Seguro. 

Sebcipe. 

Alagoas. 

PlRKAMBCCO. 

Comarca do Recife. 

Comarca de Olinda. 

Comarca de Sertao (du Désert). 
Paiahtba. 

Kio-Grardb. 

Cbaba. 

Comarca do Ceara. 

Comarca de Ci'ato. 

Pi a v ht. 

Mar av AO. 

• Para ou Gram-Para. 

Comarca do Para. 

Comarca de Macajo. 

i 

Comarca do Rio-Negro. 


Portalegre ou Porto-Alegre , Rio Grande, 
ou San-Pedro, Estreito. 

Matto - Grosso , ci-devant Villa - Bella , 
Cuyaba, Diamantino, San-Pedro-del- 
R ey, Nova-Coimbra. 

Gojraz , ci-devant Villa-Boa , Meia Ponte , 
Pilar, Oirofino, Sanla-Cruz. 
Natividade j Aguaquente , Porlo-Real. 

Cidade de Ouro-Preto ou Villarica, Ma- 
rianna. 

SanJoao del Rejr , San-José. 

Sahara ou Villa-Real do Sabara , Cahite 
ou Villa-Nova da Raynha. 

Paracatu ou Paracatu do Principe , San- 
Romao. 

Rio San-Francisco das Chagas ou Rio 
Grande. 

Villa do Principe. 

Victoma , Villa-Velha do Espirito-Santo. 

San-Salvador ou Bahia , Caxoeira , Ita- 
picuru. 

Jacobina j Villa de Contas. 

San- Jorge ou Ilheos, Olivença. 
Porto-Seguro , Bel monte. 

Cidade de San-Chritlovao ou Sergipe. 
Alagoas ou Cidade das Alagoas , Penedo. 

Cidade do Recife ou Pemambuco. 

Olinda , Goy.mna , Pasmado. 

Symbres, ci-devant Orazaba. 

Parahyba, Pombal. 

Natal , Portalegre. 

Cidade da Fortalezza ou Ceara , Aracaty. 
Crato Icco ou Yco. 

Oeiras, Parnahyba ou Paranahyba. 

Cidade de San- Luiz ou Maranhao, Hycatu. 

Belem ou Parâ , Macapa. 

Villa de Monforte ou Villa- Joannes , Cha- 
ves. 

Barra do Rio-Negro, Barcello». 


Population 

d«*» province*. Villr». 

< 70,000 

81,000 


i5o,ooo 


q3o,ouo 


74.000 

560.000 


367.000 

357.000 

603.000 


346.000 

69.000 
373,000 

46.000 

183.000 

190.000 


3.MUÎ1 DH TX1BI. 
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MAB1KK. 

’j Vaisseaux de ligne, 8 frégates, 4 corvettes. 10 bricks, 11 bâtimens inférieurs, 
9 chaloupes canonnières. 
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CHAPITRE QUATRE-VINGT-SEIZIÈME. . 


Description des Guyane s anglaise , hollandaise et française . 


Si la contrée que l’on désigne sous le nom 
de Guyane était renfermée dans des limites 
naturelles , elle eût été pour nous le sujet 
d’une description particulière; tn^is comme 
tous les géographes la placent du nord au sud, 
entre le 8 e degré \o' de latitude septentrio- 
nale et le 4 e degré de latitude méridionale; 
et de l’est à l’ouest , entre le degré i5' et 
le 74 e degré 3o' de longitude occidentale ; 
nous avons dû comprendre, sans cherchera 
en fixer les limites, la partie de cette contrée 
appelée Guyane colombienne ou province de 
Guy ana dans notre description de la Colom- 
bie : il en a été de médie pour la Guyane bré- 
silienne j qui forme une dépendance de la 
province de Para. Il ne nous reste donc à 
décrire que la partie de cette contrée qui 
forme les trois colonies appelées : Guyane 
anglaise , Gayane hollandaise et Guyane fran- 
çaise. 

Christophe-Colomb découvrit la Guyane 
en 1498; Amcric Vespuce y aborda l’année 
suivante ; Vincent Pinçon explora ses côtes 
en i5oo; quelques auteurs prétendent que 
Vasco Nunez les reconnut en i5o4î le navi- 
gateur Philippe de Huttcn , qui y aborda 
vers i545 , prétendit y avoir vu une ville dont 
les toits brillaient avec tout l’cclat de l’or; 
en 1595 l’Anglais Walter Haleigh remonta 
rOrénoquc jusqu'à 200 lieues de son embou- 
chure ; enfin , un aventurier français nommé 
Laravardièrc s'y établit en 1604. Ces diffé- 
rentes expéditions avaient principalement 
pour but de découvrir dans cette contrée |in 
pays tellement abondant en or qu’011 l’avait 
surnommé El-Dorado. On ne sait qui avait 


répandu le bruit de l’existence de ce pays fa- 
buleux; mais lorsque Laravardière s’y établit, 
il fut facile de reconnaître qu'aucune partie 
de l’Amérique n'est plus pauvre en or que la 
Guyane, et que ses montagnes même sont , 
en général , très-peu métallifères. Après plu- 
sieurs tentatives infructueuses, la première 
colonie française fut établie à la Guyane 
en i635; vers la même époque quelques co- 
lons anglais avaient formé à l’embouchure du 
Surinam un établissement dont les Français 
s’emparèrent, et qui passa ensuite au pouvoir 
des Hollandais, auxquels les Anglais l'enle- 
vèrent : ceux-ci , pendant la guerre de la ré- 
volution, se rendirent maîtres de tous les 
établissemens hollandais, qu’ils restituèrent 
à la paix d'Amiens; mais en 1808 ils repri- 
rent la partie qui leur appartenait primitive* 
ment , et dont la possession leur a été assurée 
par le traité de x8 1 4- Enfin, en 1809 la 
Guyane française fut occupée par les Portu- 
gais , qui la restituèrent en 1817. Depuis cette 
époque le gouvernement français a porté tous 
ses soins vers la prospérité de cette colonie. 

La Guyane anglaise, la plus occidentale et 
la plus septentrionale des trois colonies euro- 
péennes , est baignée au. nord-est par l’océan* 
Atlantique, bornée au nord-ouest et à l’ouest 
pjr le territoire colombien , au sud-ouest par 
le territoire brésilien , et à l’est par la Guyane 
hollandaise. Elle est arrosée par plusieurs 
cours d'eau , dont les plus considérables 
sont : Dèmèrary , la Berbice , Y Abaty , la Ma- 
ha ica , et le Pomaroun. Ses deux principales 
villes au bord de la mer, sont George-’J'own , 
autrefois S ta b roc h, dont la population est de 
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7,000 à 8,000 âmes • et Nouvelle -Amsterdam , 
petite cite bâtie dans le goût hollandais : 
chacune de ses maisons couverte en feuilles 
de bananiers s'élève au milieu d'un jardin 
qu'entoure un fossé qui se remplit et se vide 
à chaque marée et forme en quelque sorte une 
lie particulière. Ainsi l'Océan se chargeant cha- 
que jour d’enlever les immondices de cette 
ville, contribue à sa salubrité. 

La Guyane hollandaise /baignée au nord 
par l'Atlantique, bornée à l'ouest par la co- 
Ionie anglaise , au sud par le Brésil , et à l'est 
parla Guyane française, dont elle est séparée 
par le cours du Maroni, est Ira versée^par deux 
rivières considérables , le Surinam ef la Sara- 
maca , qui vont se jeter dans l'Océan. Sa ca- 
pitale est Paramaribo : c'est une des plus 
belles et des plus riches villes de l’Amérique 
méridionale ; toutes ses rues sont larges , 
parfaitement droites , plantéesdc chaque côté 
d'allées de citroniers , d’orungerset de tamari- 
niers toujours chargés de fleurs ou de fruits , 
et au lieu d'élre pavées , sablées comme les 
allées d'un jardin. Les rues des faubourgs sont 
plantées comme celles de la ville; les places 
publiques, ombragées également par de beaux 
arbres, sont vastes et régulières. Toutes les 
maisons sont construites en bois plus ou moins 
précieux , et les fenêtres , au lieu de vitres, 
sont garnies de rideaux de gaze parfaitement 
disposés pour défendre de la chaleur. Le pa- 
lais du gouverneur est un magnifique édifice 
couvert en tuiles. Le port est garni de larges 
quais d'un abord facile en tout temps ; il 
s'ouvre à l’embouchure du Surinam , que l'on 
voit toujours sillonné par des barques et des 
canots dont le nombre annonce la plus gr&ndc 
activité commerciale. Cette ville fut en grande 
partie détruite en 1821 par an incendie qui 
consuma i 5 oo bàtimens ; mais ce désastre fut 
bientôt réparé. Sa population est d’environ 
iô,ooo individus, parmi lesquels se trouvent 
environ 9,000 blancs. Elle entretient des re- 
lations continuelles avec des peuplades indi- 
gènes : celles-ci y portent des bois précieux 
etd'autres objets qu’elles échangent contre des 
armes à feu. Les environs de Paramaribo sont 
couverts de charmantes maisons de campagne. 
• La Guyane française , entre la précédente 
et le territoire brésilien , comprend depuis 
l'embouchure du Maroni jusqu'à celle de 
l'üyapok , une étendue de 80 lieues de côtes. 
Ces deux rivières , qui lui servent de limites 
à l'est et à l'ouest, sont les plus considéra- 
bles qui l'arrosent. Entre ces deux cours 
d'eau l’ Approuague et la Mana ont 3 o à 4 o 
lieues de longueur. Cette partie de la Guyane 
est plus saine que les deux autres , et présente 


les élémens de la plus grande prospérité. Il 
n’y règne aucune maladie endémique : la pe- 
tite-vérole n’y a paru que deux fois en vingt- 
quatre ans, et la fièvre jaune qu’une seule 
fois depuis la fondation de la colonie. Le soi 
est très-fertile ; mais quels progrès l’agricul- 
ture ne peut-elle pas y faire, puisque, sur 
une superficie égale au cinquième de celle 
de toute la France , celte colonie n’a que 
7,774 hectares en culture , dont les trois 
quarts sont cultivés en sucre, en coton, en 
roucouyers , en légumes , en riz et en mais ; 
et l'autre quart en café , en cacao et en diver- 
ses épices! Le territoire de cette colonie ren- 
ferme de vastes savanes , dont les pâturages 
pourraient servir à fonder une branche d'in- 
dustrie importante, en y élevant des chevaux 
et des bêtes à cornes dont il serait facile 
d’approvisionner les Antilles : le nombre de 
ces animaux est loin d’être en rapport avec 
les moyens alimentaires que leur offre le sol 
si fécond de la colonie. L’intérieur des terres 
est habité par un peuple indépendant appelé 
Ojrampiêf dont on pourrait utiliser le voisi- 
nage en le civilisant , en lui inspirant le goût 
de la vie sédentaire, et eo l'engageant à cul- 
tiver en grand , sous notre protection , le co- 
ton et le café. Enfin, la superficie de cette 
colonie est la plus considérable des trois, et 
cependant sa population est la plus faible. 

Cayenne , la capitale de la Guyane fran- 
çaise, est située sur le bord de la mer, à 
l’extrcmité de File de Cayenne, que baignent 
l'Atlantique, la rivière de Ouya et celle de 1 a 
Cayenne. L'ile , large de sept lieues et longue 
de dix, est très-fertile : les mosquites et d'au- 
tres insectes y sont plus incommodes que sur 
le continent; deux tribus d'indigènes, les 
Roucouyènes et les Poupourouis , y sont in- 
dépendantes. La ville de Cayenne est loin de 
pouvoir être comparée aux cités des Guy ânes 
anglaise et hollandaise : son port aurait be- 
soin d'un quai commode; il est menacé d’être 
mis à sec par les atterrissemens. La ville est 
formée de deux parties : l'ancienne, et la 
nouvelle. La première est mal construit^, en- 
tourée de vieilles murailles et dominée par 
des fortifications en ruines. La seconde est 
mieux bâtie : scs rues sont larges et bien 
aérées. Les deux villes réunies renferment un 
peu plus de 3 , 000 habitans. Les autres lieux 
habités sont : Oyapok , dont les environs 
fournissent difTérens bois de teinture; Kourou 9 
bourg fortifié et bâti avec la plus grande ré- 
gularité; Remiré 9 à l'embouchure de l'Oyacj 
et Sinamari, bourg tristement célèbre pour 
avoir été le tombeau de plusieurs Français 
qui y furent exportés pendant la Révolution. 
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TABLE A UX de* colonie* anglaise, hollandaise et française de la Guyane. 

GUYANE ANGLAISE. 


POPULATION Pii CIAMII S'itlITiHl. 


Superficie 
en lieue». 

Population 
en 1817. 

Colon*. 

Nègre» esclave*. 

Indien*. 




et Nègre* libres. 

3,130 

1 16,000 

4.700 

96,300 

i 5 ,ooo 

Gouvernement. 



Cbef»-lîens. 


Essequebbo-Demeiuri. 


George- Town, autrefois Stabrock. 

Berbicb. 


Nouvelle- Amsterdam (New-Amsterdam). 


GUYANE HOLLANDAISE. 


Superficie 
en lieue*. 

Population 
en 1816. 



^ 

Colon». 

Nègre* Homme» de 

esclave*. couleur libre*. 

Indien*. 



5 , 33 o 

5 o,a 5 o 

2 ,o 3 o 

31,940 3 ,o 8 o 

1 3,300 


GUYANE FRANÇAISE. 

% 

- en lieue*. 

en 1814. 

Colon*. 

Nègre* Homme» de 

eiclavr» couleur libre*. 

Indien*. 

5,400 

17,340 

i,o 35 

i 3 , 66 o 1,935 

730 


Nombre de chevaux et de bestiaux. 

Chevaux, iao; muleta, 280; anea, 65 ; bêles à cornes, 6,910. 
Produit moyen des récoltes. 


Sucre brut a, 3 oo,ooo kilogrammes. 

Sirop et tafia 196,000 litres. 

Coton aio,ooo kilogr. 

Roucou i, 5 oo,ooo » 

Café 300,000 » 

Cacao 83 ,ooo • 

Girofle 5 oo,ooo • 

Cannelle 10,000 a 

Muscade. . ... 3 , 000 » 

Poivre 3 , 000 » 

Manioc 3 , 000, 000 » 


CHAPITRE QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME. 


Description de F Archipel Colombien. 


E»t«ï le» deux grande» terre» continents- 
les de l’Amérique s’étendent les trois grou- 
pes d’iles appelées Grandes et Petites Antilles t 
îles I.ucayet ou Bahama ; grand archipel au- 
quel on donna d'abord le nom d'Indes occi- 


dentales parce qu’on les prit pour la partie 
des Indes la plus rapprochée de l’Europe , 
mais que la raison et la reconnaissance doi- 
vent nommer archipel Colombien. La descrip- 
tion physique que nous avons donnée de cet 
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archipel nous permettra de le considérer en 
ce moment principalement sous le rapport 
politique et commercial. 

Haïti , que Christophe Colomb , en 1^92, 
appela Hispaniola , doit la première attirer 
notre attention , puisque la première elle a 
brise ses ehaines et obligé l'orgueil européen 
à reconnaître que, malgré la teinte de leur 
tissu cutané, les nègres et les mulâtres sont, 
tout autant que les blancs qui les ïnéprisent, 
dignes de jouir de tous les avantages de la 
civilisation *. Hispaniola fut une conquête 
importante pour les Espagnols par l'abon- 
dance de l’or que l'on trouvait dans ses ter- 
rains d'alluvions; ils obligeaient les indigènes 
à leur fournir tout ce qu'ils pouvaient re- 
cueillir de ce métal. L'etablissement que les 
vainqueurs fondèrent, sous le nom de Santo- 
Do ni in go , dans la partie méridionale de File, 
fut l'origine du nom de Saint - Domingue 
qu'elle reçut dans la suite. Nous ne rappelle- 
rons pas les barbares traitemens infligés aux 
Caraïbes parleurs vainqueurs, ni comment les 
vaincus , forcés à se révolter contre les Espa- 
gnols, furententièrement détruits par ceux-ci. 
Restés paisibles possesseurs d’une île déserte, 
les Espagnols , au commencement du xvi* 
siècle, la repeuplèrent d'esclaves arrachés au 
sol africain. Il était réservé à ceux-ci de ven- 
ger un jour ceux qui les avaient précédés sur 
cette terre devenue un séjour de misère et de 
larmes depuis l'arrivée des Européens. La 
vengeance fut terrible; mais les Français, 
qui , dans le courant du xvn e siècle, avaient 
fondé une colonie à Saint-Domingue , en fu- 
rent victimes aussi bien que les Espagnols. 
Les premières scènes de révolte commencè- 
rent en 1791 ; quelques années plus tard un 
nègre, Toussaint Louverture, établit un nou- 
veau gouvernement dont il fut nommé prési- 
dent à vie; en 1801 , les noirs affranchis 
rendirent à cette Ile son ancien nom d'Haïti. 
En vaiu Napoléon chercha-t-il à soumettre 
tout le pays qui avait formé une des plus im- 
portantes colonies de la France; la valeur 
française céda devant des citoyenscombattant 
pour la liberté. Enfin , en 1820 , l'indépen- 
dance d'Haïti fut reconnue par la France, 
moyennant une indemnité au profit de ses 
anciens colons. La population de cette île 
passa par tous les degrés de l’anarchie , au 
gouvernement républicain. Ce gouvernement 
se compose d'un sénat, d'une chambre de 
représenta», et d'un président élu par le 


* Cette Ile e»t stloée entre 17* 43’ et *9® 58’ He 
latitude aepteulrionale , et entre 70 4 » 45’ et 76® 55’. 


sénat, et dont les fonctions sont à vie. Les 
sénateurs doivent être âgés de 3o ans , et les 
députés de 23. Un code calqué sur le code 
français , la liberté de la presse et l'institu- 
tion du jury, sont les principales bases du sys- 
tème législatif de l'État d'Haïti. 

La capitale de File d’Haïti est le Port-Ré- 
publicain, autrefois le Port-au-Prince. Elle 
est sur un terrain bas et marécageux , vers 
l'extrémité sud-ouest d'une baie dans la par- 
tie occidentale de File. Le palais du président, 
sur la place d’ Armes , est le seul édifice re- 
marquable de cette ville. Ses rues ne sont 
point pavées , mais elles sont larges et bien 
alignées. Ce qui lui donne une grande impor- 
tance, c'est l'activité de son commerce : on 
évalue à plus de deux millions de francs les 
droits qu’on perçoit dans son port sur les 200 
navires de toutes nations qui y entrent an- 
nuellement, et à près du double les droits 
de sortie. £a population a doublé depuis l’é- 
mancipation d’Haïti : elle s’élève aujourd'hui 
à 3o,ooo individus. Le Cap-Français , qui prit 
le nom de Cap- Henri lorsque le nègre Chris- 
tophe qui s’était proclamé roi d’Haiti sous le 
nom d'Henri I* T , en fît sa capitale, porte au- 
jourd'hui celui de Cap-Haïtien. Lorsqu'elle 
était le chef-lieu de la colonie française, sa 
population était de 12.000 âmes; elle n’est 
plus aussi peuplée ni aussi commerçante, 
quoique son port soit un des plus sûrs et des 
plus commodes de l’île. Santo- Domingo t ca- 
pitale de l'ancienne colonie espagnole, au- 
jourd'hui chef-lieu du departement du sud-est, 
a éprouvé une décadence semblable ; elle 
renfermait 25, 000 habitans, on 11e lui en 
donne plus que 12,000. On la considère 
comme la plus ancienne ville européenne 
d'Amérique : Barthélemy Colomb la bâtit 
en 1^96 sur la rive gauche de FOzama , et lui 
donna le nom de Nouvelle- Isabelle. Elle est 
entourée de remparts flanqués de bastions; 
ses rues sont larges et droites, et ses maisons 
construites dans le goût espagnol ; son port 
est large et profond. Ses édifices les plus re- 
marquables sont : la cathédrale , bâtie dans 
le style gothique , et dans laquelle 1rs cendres 
de Christophe Coloml» restèrent déposées jus- 
qu'en 1795; l'arsenal dans lequel on conserve 
encore une ancre «lu célèbre navigateur; en- 
fin, l'ancien palais du gouvernement. La ville 
des Cayes , où Fon ne compte plus que 6 à 700 
maisons, renfermait i5,ooo habitans lors- 
qu'elle faisait partie de la colonie française. 
Telles sont les principales villes d'Haïti : 
celle des Gonaïves et celle de Santiago sont 
trop peu importantes pour nous arrêter. 

La plus grande et la plus occidentale des 
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Antilles est Cuba «. Ses premiers habitant 
étaient pacifiques et timides ; ils ne connais- 
saient pas l'abominable coutume de manger 
de la chair humaine; leurs moeurs étaient 
douces et pures; et cependant le fanatique 
Espagnol rendit-cctte lie déserte. Havane ou 
la Havane y sa capitale, n’est pas moins im- 
portante par son commerce que par »a popu- 
lation : M. de Humboldt lui donne i3o,ooo 
habitant , en y comprenant 20,000 étrangers 
non domiciliés , 22,000 esclaves et une gar- 
nison de 6,000 hommes. C'est une ville d'un 
aspect triste, dont les rues sont étroites, tor- 
tueuses et sans pavés, mais dont les habitons 
passent pour les plus civilisés de tous les éta- 
blisseniens espagnols de l'Amérique. On y 
compte plusieurs sociétés littéraires et sa- 
vantes. Puerto-del- Principe, vers le milieu de 
la cote septentrionale, possède un bon port , 
des hospices et des couvens. Santiago de- 
Cuba y la capitale ecclésiastique <^e l'ile , est 
bâtie sur la côte méridionale au fond d'une 
belle baie; sa population était autrefois de 

20.000 habitons, elle n'est pas du quart au- 
jourd’hui. Matanzas , Trinidad t J loi gu in , 
sont des villes de 6 à 7,000 habitons. 

L’ile de Porto-Rico * fournit aux Espagnols 
de bons bois de construction, du sucre, .du 
gingembre , du café, de l'encens , du coton , 
du lin et des cuirs. Ses mules sont estimées 
dans les autres Antilles. Elle produit aussi de 
la casse , du riz , du mais , du tabac excellent 
et du sel. San- Juan-de- Porto-Rico , sa capi- 
tale, est bâtie sur une petite île de la côte 
septentrionale. Une enceinte bastionnée , 
ainsi qu'un petit château , la défendent du 
côté de la mer ; sa population est d'environ 

12.000 âmes. Aguaditla , avec un port ouvert 
dans la partie du nord-ouest , jouit d'une 
grande réputation de salubrité ; Fuxardo , 
bourg très-agréable sur la côte orientale près 
de la rivière du même nom , renferme ati- 
jourd hui près de 3, 000 habitons. 

L’ile de la Jamaïque 3 , la principale des 
Antilles anglaises, est parvenue nu plus haut 
point de prospérité ; eHe envoie annuelle- 
ment pour environ 125 millions de francs de 
denrées aux Iles britanniques, et pour plus 

1 Située entre 19 degrés 48 minutes et j 3 degré» 
I* minute» de latitude nord , et cuire 76 degré» 
3 o minute* et 87 degrés 18 miaule» de longitude 

ouest. 

* Entre 17 degrés 5 o minutes et 18 degré* 3 s mi* 
Dûtes de latitude nord, cl entre 68 degré» 3 minute» 
et 6y degrc* 3 o nnuutes de longitude ouest. 

3 Entre 17 degrés 43 minutes et 18 degrés 36 mi- 
nutes de latitude nord, et entre 78 degré* 35 minutes 
et 8[ degrés 10 minutes de longitude ouest. 

/ 


de 10 millions aux États américains. Le mon- 
tant de la recette annuelle des contributions 
s’élève dans cette île à sept millions. Elle est 
divisée en téofs comtes et soumise à un gou- 
vernement représentatif composé d’un gou- 
verneur , d’une chambre dcteprésenlans élus 
par les propriétaires , et d'un conseil de douze 
membres choisis parmi les députés. Spanish- 
Town ou Santiago-de-la-Pega , en est la ca- 
pitale, et Kingston la ville la plus commer- 
çante. La première , située sur la rive droite 
du Çobre, est grande et ornée de plusieurs 
beaux édifices. Sa population est de 6,000 
habitans. La seconde, six fois plus peuplée , 
est bâtie en amphithéâtre près de la côte mé- 
ridionale de l’ile. Pendant la saison des pluies, 
les torrens qui descendent des montagnes y 
font de fréquens ravages. Anegada , Tortola et 
Pirgin-Gorda , les principales des îles Pier- 
gesy ne sont point assez importantes pour que 
nous nous y arrêtions ; il eu est de même de la 
petite ile d' Anguilla , qui appartient, comme 
les précédentes, aux Anglais; et de Saint- 
Martin , dont une moitié est française et l’au- 
tre hollandaise. 

Continuons à parcourir les Antilles anglai- 
ses. L'ile d' Antigua ou d'Antigoa », que l’on 
regarda long-temps comme iuhabitablc , est 
aujourd'hui une station importante. Son port, 
appelé Inglish' Harbourg , est un des meil- 
leurs des Antilles. On y voit un bel arsenal 
de marine , des bassins et des chantiers pour 
le radoub des navires. Saint-John ou Saint- 
Jean, la résidence du gouverneur, est grande 
et commerçante : sa population c/t de 16,000 
habitans. 

Mont-Serrat est trop peu importante pour 
que nous nous y arrêtions ; disons seulement 
qu’elle exporte annuellement 24,oooquintaux 
de sucre et 400 hectolitres de rhum. 

Saint Christophe , en anglai» Saint-Chris- 
topher ou Saint-Kit * , dont le sol gras et 
fertile est favorable à la culture de la canne 
à sucre, fait tous les ans des exportations 
pour plus de »o millions de francs : celles de 
la Dominique s'élèvent à près de i5 millions. 
Roseau ou Churles-To\.vn , ville de 6.000 ha- 
bitans , est la résidence du gouverneur. Sainte- 
Lucie 3 exporte pour plus de 7 millions de 
marchandises ; son chef-lieu , le Carénage . 
possède un des meilleurs ports des Antilles : 
3a vaisseaux de ligne peuvent s’y mettre à 

* Situé* par 17 degré» s minutes de latitude nord , 
et 64 degrés la minutes de lougilude ouest. 

* Située par 17 degrés 10 minutes de latitude nord, 
et 65 degrés 6 minutes de longitude ouest. 

1 Située par i 3 degrés 5 o minutes de latitude nord, 
et 63 degrés a 5 minutes de longitude ouest. 
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fabri. Cette ile eit un îles séjour* les plus 
dangereux pour la santé des Européen». 

L'ile de Saint- l'incent * , au sud de Sainte* 
Lucie , est extrêmement fertile. Le sol con- 
siste en un terreau noir formé du résidu des 
laves lancées par un volcan ; il est très-pro- 
pre à la culture de la canne à sucre et de 
l'indigo. Kingston , son chcf-lieo, possède 
une bonne rade. Grenade , longue de 10 lieues 
et large de 6, exporte tous les ans pour a 3 
millions de ses produits; Saint- George , sa 
▼ille principale, possède un des meilleurs 
ports des petites Antilles. 

Lorsque les Anglais y débarquèrent pour 
la première fois , en » 6 i 5 , la Darbade a leur 
parut être l'ile la plus aride eb la plus misé- 
rable. Aujourd'hui cette ile, dont la longueur 
n’est que de 7 lieues et la largeur de 3 et de- 
mie , est peuplée de près de 120,000 arae# , et 
ses produits sont évalués à 28 ou 3 o millions 
de francs. Bridge Town , son chef-lieu, est 
regardé comme une des plus belles villes des 
Indes occidentales. On y compte plus de 1200 
maisons. Elle est située au fond de la baie de 
Carlisle , qui peut contenir 5 oo vaisseaux. 

L’ile de la Trinidad ou de la Trinité 3 , 
dont l'intérieur est couvert de forêts , et qui 
fournit au commerce 100,000 quintaux de su- 
cre, i 5 ,ooo de coton, 5 , 000 de café, 3 , 000 
de cacao, et 3 , 000 hectolitres de rum , a 
pour principales villes : Spanish-Town , au- 
trefois Puerto-Espana, et Saint- José ph-dO- 
runa, peuplée de 3 , 000 à 4,000 âmes. La pe- 
tite ile de Tabago ne le cède point en fertilité 
» toutes les autres iles anglaises ; (nais elle a 
l'avantage d'être située hors du cours ordi- 
naire de» ouragans. 

Pour terminer la série des possessions de 
la Grande-Bretagne dans l'archipel Colom- 
bien , nous dirons un mot des îles Lucayes 
ou Bahama. Elles forment un gouvernement 
particulier orgauisé d'après les formes repré- 
sentatives. Ainsi , le gouverneur est chargé 
au nom du roi d’Angleterre du pouvoir exé- 
cutif ; le pouvoir législatif est exercé par une 
chambre haute composée de 12 membres et 
par une chambre basse de 26 députes de dis- 
tricts. Nassau, dans l'ile de la Nouvelle- 
Providence , est le siège du gouvernement. 
C'est une jolie petite ville d'environ 7,000 
amej. Les iles Lucayes reçoivent chaque an- 

* Située par i3 degrés i5 minutes de latitude nord, 
et 63 degrés 35 minutes de longitude ouest. 

* Située par i3 degrés 5 miuulet de latitnde nord, 
et 6 l degrés 56 minutes de longitude ouest. 

1 Située par lu degrés 38 allantes de latitude nord, 
et 63 degrés 58 minutes de longitude ouest. 
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née de l'Angleterre pour 3 millions de mar- 
chandises, et en exportent pour i 3 millions. 

Les iles Turques et les iles Caïques , qui 
dépendent des iles Lucayes, ne nous offrent 
rien d'intéressant. 

Les iles de Saint-Thomas , de Saint- Jean et 
de Sainte -Croix f dans les petite* Antilles, 
appartiennent ju Danemark. La preœièren'a 
que 6 lieues de long sur 3 de large; la se- 
conde a 5 lieues de longueur sur une de lar- 
geur ; la troisième en a 8 de long sur a et de- 
mie de large. Leurs superficies , réunies K 
celle des îlots qui en dépendent , est â peine 
de \o lieues carrées. Cependant ces iles sont 
si bien administrées , la population y est tel- 
lement active, la culture y est dirigée avec 
tant d'intelligence, qu'elles produisent an- 
nuellement pour 18 millions de marchandi- 
ses, et qu'elles constituent pour le Danemark 
un revenu net de 4 b 5 oo mille francs. Saint- 
Thomas 1 a un excellent port capable de con- 
tenir ioo vaisseaux de ligne. Chris tianstadt, 
près de la pointe orientale de l'ile de Sainte- 
Croix, renferme environ 5 ,ooo hahitans. 
C'est une petite ville bien bâtie , mais dont 
le port est d'un accès difficile 

Les Antilles hollandaises sont: Saint-Mar- 
tin y dont la Hollande ne possède que la moi- 
tié , Saba f Saint- Eus tache } Curaçao, Bon- Air 
ou Buen Ayre, et quelques ilôts voisins. Bon- 
Air, longue de 8 lieues et large d'une lieue 
et demie, ne renferme qu’un petit village 
avec un bon port. Saba , rocher de 4 lieues de 
circonférence , est renommée par la pureté de 
l’air qu’on y respire; les femmes y conservent 
cette fraîcheur de teint qu’on désire et qu'on 
cherche en vain dans les autres Antilles. Les 
habitans fabriquent des souliers et des bas de 
coton dont la vente , avec le produit de leur 
indigo , fournit à leur modique dépense. 
Saint - Euslache n'est pas beaucoup plus 
grande que la précédente , mais elle est tres- 
fcrtilc : la valeur de ses produits s'élève an- 
nuellement à Goo.ooo francs. La petite ville 
de Saint- Eus tache , son chef-lieu, est assez 
bien bâtie et renferme de grands magasins 
pour son commerce. Curaçao », la plus 
grande des iles hollandaises , a 20 lieues de 
long sur 4 b 5 de large ; mais elle manque 
d’eau , et la valeur de ses produits ne s’élève 
qu’à 5 oo,ooo francs. fVillemstadt , son chef- 
lieu , est partagé en deux par un des plus 
beaux ports que la nature ait formés. Les 

* Située par 18 degrés 30 minutes de latitude nord 
et par 67 degrés 5 3 minutes de longitude ouest. 

* Située par 1 3 degrés de latitude nord, et 70 degrés 
5 o minutes de longitude ouest. 
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édifices publics ont ici plus de magnificence, 
les rues plus de propreté, les maisons parti- 
culières une distribution plus commode, et 
les magasins, plus d'étendue que dans les au* 
très Antilles. 

L 7 le de Saint-Barthélemy est la seule des 
Antilles qui appartienne à la Suède, encore 
est-elle une des moins fertiles; ce n’est qu'à 
force de soins que l’on est parvenu à cultiver 
sur son sol sablonneux quelques champs de 
canne-à-aucre et de cotonniers. Le bourg prin- 
cipal, appelé le Carénage , possède un port 
excellent où les plus grands vaisseaux sont à 
l'abri de tous les vents. 

Les Antilles françaises sont : la Guade- 
loupe , la Martinique t et quelques autres Iles 
que nous allons nommer. La première ', qui 
se compose , ainsi que nous l’avons déjà dit , 
de deux parties séparées par un détroit qui 
en forme deux îles appelées la Grande-Terre 
et la Basse-Terre j possède une ville dans 
chacune d’elles. La Pointe-à-Pitre est sur la 
côte occidentale de la Grande-Terre. Elle est 
bâtie sur un plan régulier; ses rues sont lar- 
ges, droites et garnies de trottoirs. Elle est 
le siège d'un tribunal de première instance. 
Sa population est de i 5 ,ooo habitans. La 
Basse Terre , capitalcde toute la Guadeloupe, 
est le chef-lieu dont elle porte le nom. Elle 
est arrosée par un grand nombre de fontaines 
publiques et ornée de promenades , mais son 
port est peu sûr et sa rade exposée à tous les 
vents. 

La Martinique » est mieux arrosée et 
moins sujette aux ouragans que la Guade- 
loupe. Cette lie a plusieurs ports et baies 
commodes : on distingue surtout le Cul-de- 
sac- Royal. Sur cette baie est bâti le Fort- 
Royal avec la ville du même nom. Celle-ci 
est belle; ses principaux édifices sont : l'église 

1 Située par i5 degré* 59 minute* de lalitnde nord, 
et par 64 degré* 5 minute* de longitude ouest. 

* Située par 1 4 degré* 35 minute* de latitude nord, 
et par 63 degré* 16 minute* de longitude ouest. 


paroissiale , l'hôtel du gouvernement , le» 
casernes, les magasins de la marine, l’arse- 
nal , et les hôpitaux. Des fontaines nouvelle- 
ment établies répandent lafraicheur dans les 
nies. Le port est un des plus sûrs des Antil- 
les. La ville contient 9,000 à 10,000 habitans. 
Celle de Saint-Pierre , avec une rade , est 
une des places les plus commerçantes des 
Antilles. Ses 66 rues, toutes pavées, bien 
éclairées la nuit, et arrosées par des ruis- 
seaux abondans qui tempèrent la chaleur dn 
jour, sont garnies de belles maisons. On lui 
donne 18,000 habitans, sans y comprendre la 
garnison. 

Marie Galante est , après la Martinique et 
la Guadeloupe, la plus importante des An- 
tilles françaises. Cette île, de 4 lieues de long 
sur 3 et demie de large , est en grande partie 
bordée de hautes falaises aux pieds desquelles 
régnent des brisans et des gouffres *. Vers le 
sud-ouest seulement la côte est plate, mais la 
mer est traversée par un banc de récifs. Aussi 
Marie-Galante est-elle dépourvue de port. 
Son sol montagneux , boisé , faiblement ar- 
rosé , mais généralement fertile , est cultivé 
avec soin. Elle reçut de Christophe Colomb , 
en i 493, le nom du navire qu'il montait lors- 
qu'il y débarqua. Le Grand-Bourg ou Mari- 
got y sa principale paroisse, se compose d’une 
dizaine de rues bien percées , de trois places 
et d'une assez belle église. Cette résidence du 
commandant, ce siège d'un tribunal de pre- 
mière instance , renferme environ i 5 oo ha- 
bitans. 

La Dèsirade , un peu plus petite que la 
précédente , ne mérite pas d’attirer notre at- 
tention. 11 en est de même du groupe de» 
Saintes. La première n’a ni port ni rade, mais 
possède plusieurs sources abondantes; la se- 
conde offre de bons mouillages , mais sa pe- 
tite source est souvent tarie. 

1 Située par 16 degré* de latitude nord, et 63 de- 
grés 3o minute* de longitude oueat. 


TABLE AU des divisions administratives de la république d’Haïti. 


Superficie 
en lie a es carrée*. 

5,800 

Départe* ee*. 

DépABTXMEVT DE l’Oükst. 


Drpabtbmbrt du Süd. 


Population Population 

ahaolue. par liane carrée. 

1,000,000 17a 

Ville». 

Port-au-Prince , La-Croix-des-Bouqiieti, l'Arcahaie, le 
MirchalaU, lu Granda-Boia, Le Petit-Goave, Jacmcl, 
— l’Ile Gonaves. 

Les Cqyes, Aquin, Miragoane, l'Hansc-d’Hai- 
rault, Cavaillont, Tiburon , Jérémie. 
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Villes. 

Les Gonaïves, Saint-Marc, Ennery , Le Gros- 
Morne, Jene-Neuve. 

Cap-Haïtien, ci-devant Cap-Henri et jadis Cap- 
Français ; Liberté, autrefois Fort-Dauphin ; 
Le Limbe, Le Borgne, Le Port-de-Paix , 
Jean-Rabcl'Le Mole Saint-Nicolas, Plaisance, 
La Marmelade, La Grande-Rivière-du-Nord, 
— Pile Tortue. 

Saint-Jacques ou Santiago, Port-Plate, Monte - 
Christi , Banica , La Vega , Cotuy . 

San-Domingo ou Saint-Domingue , Seybo, Hin- 
• guey, Samana, Saint-Jean, Neyba, Aiua , 

Lamatte, — l’Ile Saône. 


arm4e. 


Troupes soldées 4 °i 000 b. 

Gardes nationales n3,ooo 


marihb. 


Revenus en fr. 
37,000,000 


Frégate, i^bâtimens inférieurs, 5. 


Dépenses en fr, 
3 a, 000 ,000 


Dette publique en fr. 
i5o,ooo,ooo 


TABLEAU des divisions administratives des Antilles anglaises *. 


Ile* et gouvernement. 

Gouvereemxht drs Bahamas oü Lücatrs. 


Goüverhemewt de Jamaïque. 

Ile de la Jamaïque , divisée en 3 comtés. 

Goüverhemeht des Lekwards ou des Iles 
Son s-le- Veut, formé par les îles suivantes : 
Antigoa. 

Montserrat et Nevis. 

S .-Christophe ou S.-Kitts. 

Barboude et Anguilla (Snake). 

Les Fierges anglaises. 

GoüVEREEMEET DE t’ÎLB DOMIIUQUB. 

Goüverhemert de l’Ile de Saihte-Lücib. 


Ville*. 

Nassau , dans Pile Providence , la Grande-Ba- 
hama, Grande -San -Salvador , le groupe 
d'Acklin, Inagua, — le groupe des Caïques, 
le groupe des Jurques. 

Spanish-Town (S.-Iago de la Vega), Kingston , 
Port-Royal, Montego-bay, — le groupe des 
îles de Cayman. 

Johns-Town , English-Harbourg. 

Plj-mouth et Charles -Town , cbefs-licux res- 
pectifs. 

Basse- Terre, Sandy-Point. 

Aucun lieu remarquable. 

Les principales sont : Tortola, Firgin-Gorda f 
Anegada. 

Roseau, le Fort-Cachacrou. 

Port-Castries ou Cannage. 


1 On trouvera i la fin de la description de chaque état européen le tableau statistique de celle* des 
Antilles dont 1a population n’est pas donné# ici. 
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Ile* «I goarnnniirni. 

Gouvernement de Saint-Vincent. 

Ile Saint- Pincent. 

Ile-Grande. 

Groupe des Grenadiües. 
Gouverbemknt de l’îlr Trinité. 


Ville*. 

Kingston, Caliacona ou TyrolJs-bay. 

George- Town , autrefois nommée Fort-Royal. 
Hiltsborough dans Pile de Carriacou. 
Spanish-Town , autrefois nommée Puerto-Es- 
pana , S.-Joscph-d'Oluna , Charayaramus ». 


T A BLE AU de la population des Antilles hollandaises. 


Saut-Martin (partie méridionale). .. .... 4i°°° h- 

Saba. 2,000 

Saint-Eustache 1 5,ooo 

Curaçao 4°» 00 ° 

Buer-Atre ou Bon-Air aoo 


Total 6 1,200 


• Les lies Bermudes , groupe isolé loin des Antilles, étant trop peu importantes pour mériter nne 
description spéciale sous le rapport politique, nous nous bornons à dire ici qu'elles forment un gouvernement 
dont St. -George , ville de a,5oo âmes dans Pile de ce nom, est la capitale. (Voir, pour leur population 
totale, le Tableau des possessions anglaises , p. 4 11 *) 


CHAPITRE QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME. 


Notions générales sur V Océanie ou le Monde-Maritime , — Ses limites. — Ses 
dimensions , — Mers , — Golfes , — Détroits , — Fleuves, — Montagnes . — 
V ents et courans , — Climats, — V égétaux . — Animaux, 


Au sein des flots , sur une ligne de 4,000 
lieues , s'étend un labyrinthe d'ilcs , un im- 
mense archipel au milieu duquel nous distin- 
guons une dizaine de grandes terres dont la 
principale surpasse en grandeur les trois 
quarts de l'Europe. Toutes ces lies forment 
une cinquième partie du monde que l'on 
nomme Occanie ou Monde- Maritime . 

L'Océanie est comprise entre le 91 * degré 
de longitude orientale et le to5« degré de lon- 
gitude occidentale, et entre le 36** parallèle 
boréal et le 56 e parallèle austral. Ses limites 
ainsi déterminées , on voit que cette partie 
dit monde tire son nom du Grand-Océan dont 
elle occupe l'immensité , baignée seulement 
d'un coté par l'océan Indien et la mer de la 
Chine. 


L'immense étendue de ce monde maritime 
en a néceasité la division en trois parties. La 
plus petite comprend le grand archipel d'Asie; 
c'est-à-dire 1rs Iles de la Sonde , les Moluques, 
les Philippines , Bornéo, Célèbes et d'autres 
dles moins importantes : c'est l 'Océanie occi- 
dentale ou la Notasie , que d’autres appellent 
aussi Malaisie. L 'Océanie centrale , que l'on 
nomme Australie , parce que sa plus grande 
terre , la Nouvelle- Hollande, peut être consi- 
dérée comme un contineut austral , com- 
prend , outre celle terre, la Nouvelle-Guinée , 
l'archipel de la Nouvelle- B ivlagne, l'archipel 
Salomon , l'archipel de Santa-Cruz f celui 
Del-Spiritu-Santo , la Nouvelle-Zélande , et 
le groupe de Diemen. b' Océanie orientale ou 
la Polynésie comprend tout le reste de 1*0. 
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céanie , c'est-à-dire tout les archipels situés à 
lest (Je la Notasie et de l'Australie. 

Les espaces plus ou moins considérables 
qui séparent l'Océanie du continent asiatique, 
ou plusieurs groupes d'ilcs , les uns des au- 
tres, ont reçu le nom de mers. Nous avons 
déjà parlé de celle de la Chine; les autres 
sont moins considérables. La mer de Java 
comprend la partie de l'Océan située entre 
Java et les Iles de Sumatra , Banca , Billiton 
et Bornéo. La mer de la Sonde est circonscrite 
par l'extrémité orientale de Java, les lies 
Lotubec, Sumbava, Florès, le groupe de 
Calaur, Célèbes , et Bornéo. La mer de Célè- 
bes s’étend entre la côte septentrionale de 
cette ile , la côte orieutale de Bornéo , l’ar- 
chipel de Soulou et l’ile de Mindanao. La 
mer de Soulou , appelée aussi mer de Mindoro 
ou des Philippines , est entre l'archipel de 
Soulou, l’extrémité nord-est de Bornéo, l’ile 
Palaouan , les Philippines et Mindanao. On 
appelle encore mer*des Moluques ou des Épi- 
ces l'espace compris entre Célèbes , Gilolo , 
Vaigiou , Sallavatty, la Nouvelle-Guinée, le 
groupe d'Arrou , Timorlaot , Moa, Timor et 
Ombay. 

Toutes les mers que nous venons de désigner 
sont dans la Notasie. Dans l’Australie, le ca- 
pitaine Flinders a proposé de nommer mer 
de Corail la partie de l'Océan comprise entre 
la Nouvelle-Calédonie , les lies de Salomon , 
la Nouvelle-Guinée et la Nouvelle-Hollande. 

Les trois plus grands golfes sont : celui de 
Carpentarie , dans le nord de la Nouvelle- 
Hollande; la baie de Geelvink , sur la côte 
septentrionale de la Nouvelle-Guinée ; et 
celle de Mac-cluer, qui décçupe profondément 
cette ile au sud-ouesf. Celle de Tomini, dans 
l’ile de Célèbes, est plus remarquable par sa 
longueur que par sa largeur. 

On conçoit que l’Océanie doive renfermer 
un nombre considérable de détroits, aussi ne 
citerons-nous que ceux qui sont les plus con- 
nus. Tels sont : celui de Malacca , entre la 
presqu'île asiatique de ce nom et l'ile de Su- 
matra; celui de Banca, entre Sumatra et 
Banca; celui de la Sonde , entre Java et Su- 
matra; celui de Gilolo , entre cette ile et celle 


de Vaigiou ; celui de Macastar , entre Célèbes 
et Bornéo; celui des Moluques, entre Tcrnate 
et Célèbes; celui de Dampicr , entre la Nou- 
velle- Bretagne et l'ile de Hook ; celui de 
Saint- George , entre la Nouvelle-Bretagne et 
la Nouvelle-Irlande; celui de Torrès , entre 
la Nouvelle-Guinée et la Nouvelle-Hollande; 
et celui de Bass , entre la Nouvelle-Hollande 
et l’ile de Diemen. 

Les cours d’eau de l’Océanie ne sont pas 
d'une grande étendue. Les plus remarquables 
sont: dans la Nouvelle-Hollande, le Mac- 
quarie et le Lachlan, dont le cours inférieur 
est encore inconnu ; le Paterson , dont on ne 
connaît pas toute la longueur, et le Hawkes- 
burjr, qui n'a que 20 lieues environ, mais qui 
éprouve chaque année des crues subites de 40 
à 5 o pieds ; dans Sumatra, l’Indragiri et le 
Poleiubang ou Mousi, qui a une longueur de 
près de 100 lieues ; et dans Bornéo, le Pon- 
tianak , long de 200 lieues , et le Bandermas- 
sin , qui parait être presque deux fois plus 
long. 

Si, à l'exemple de plusieurs géographes, 
on considère les longs chaînons de terres in- 
sulaires de l’Océanie comme formant autant 
de chaînes de montagnes , on est porté à les 
diviser en plusieurs systèmes distincts. Ce 
serait, par exemple , une division assez com- 
plète que celle qui admettrait neuf systèmes 
pour toute l'Océanie *. Les deux principaux 
sont: le système malaisien , qui comprend 
toutes les montagnes de l’Océanie occiden- 
tale , c'est-à-dire de la Notasie ou de la Ma- 
laisie ; et le système australien, formé de tou- 
tes les montagnes de l’Australie , de la Nou- 
velle-Guinée et de la Tasmanie ou de l’ile de 
Diemen , ainsi que celles des archipels qui 
dépendent de l'Australie. La Nouvelle-Zé- 
lande forme à elle seule un système ; les six 
autres sont compris dans la Polynésie. Le 
tableau suivant fera mieux comprendre cette 
division, et présentera les hauteurs mesurées 
des principales montagnes , et celles qui n’ont 
été qu'évaluées. 

1 La division que nous donnons ici est celle qu'a 
faite M. Ad. Balbi , et qu'il nous a communiquée. 


SYSTÈME MALAISIEN. 


CaxiirB Sumatiixhhb, qui s'étend depuis la pente occidentale de Sumatra jusqu'à l’ile Sar- 
mata, à l'est de Timor. Les poiuls culminans sont: 


toiaes. 


Groupe de Sumatra. Dans Sumatra Gounong-Kosumba a ,347 

Ophir 2,166 

Gounong-Berapi (volcan) 2,o33 

Gounong-Dembo ( volcan ) 1,877 

Dans Banka : Parmazan 1,672 
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teiiN. 

Dans Java : Prahii , Panangunau f Passavan , 


Radioma et Sindoro 9,000? 

Gèdè ou Djidé ou Tegal (volcan). .... 1,666 

Ardjùna » . . . 1,664 

Dans Bali : Pic de Karang-Assem. . ..... i, 3 oo? 

Groupe de Sumbava-Timor. Dans Lombok : un pic volcanique i, 3 oo? 

Dans Timor: les plus hauts sommets peut-être. 000? 


Chaîne de Manillo-Born^enne, qui comprend les montagnes de Bornéo et celles 
de Palaouan , Luçon , Mindanao et autres îles de l'archipel des Philippines. Les 
points culminans sont : 

Groupe de Bornéo. Dans Bornéo : les plus hauts pics des Monts de 

Cristal i, 3 oo?? 

Archipel des Philippines. Dans Curac i,aoo?? 

Dans Luçon : Majron ou Albay (volcan). . . . 

Mahaye a, 000? 

Arayat ( volcan). i,aoo 

Chaîne MoLUQuo-CéLésiENNE , qui comprend les montagnes de l’archipel # des Mo- 
luques et celles du groupe de Célèbes. Ses points culminans connus sont : 

Groupe de Célèbes. Dans Célèbes : Lampo-Batan f dans la partie 


méridionale i,aoo? 

Archipel des Moluques. Dans Ceram : un pic 1 *333 

Dans Boùroù : un pic 1,088 

Dans Ternate : un pic 640 


SYSTÈME AUSTRALIEN. 

Chaîne de la Nouvelle-Guinée, qui comprend les montagnes des groupes et 
archipels de U Nouvelle-Guinée, de la Nouvelle-Bretagne, de Salomon, de 
Santa-Croz, del Espirito-Santo ( Nouvelles-Hébrides) et de la Nouvelle-Calé- 
donie. Ses points culminans connus sont : 


Groupe de la Nouvelle-Guinée. Dans Vaïgiou : Conte-de- Buffle 

Dans la Nouvelle-Guinée : Arfak i,J88 

Groupe de la Nouvelle-Bretagne. Dans la Nouvelle-Irlande: quelques pics. . . i,aoo? 

Archipel de Salomon. Dans Guadalcanar : Lamas 1,800 ? 

Groupe de la N ouv. -Calédonie. Dans la Nouvelle-Calédonie : le plus haut som- 
met 1 , 300 ? 


Chaîne Australienne proprement dite, qui comprend les montagnes du continent 
Austral et de la Tasmanie (Terre de Dicmen). Mais nous ferons observer que 
c'est plutôt un système qu'une chaîne. Il est même probable qu'on sera obligé 
de le subdiviser en plusieurs systèmes lorsqu'on aura complété l'exploration de 
ce continent. En attendant on pourrait le partager de la manière suivante : 
Chaîne orientale ou des Montagnes-Bleu es (dans la Nouvelle-Galles du Sud), 


dont les points culminans sont : 

Sea-fView-HiU >>017 

fVaming •. 616 

Quelques pics sur la côte sud-ouest de la Nou- 
velle-Galles 

Chaîne Tasmaniennb. Dans la Tasmanie : Wellington 660 
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SYSTÈME DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE. 

toi*#». 

Groupe delà Nouvelle-Zélande. Etheino-Mauwe ou lie leptentrionale : Egmont. 1,900 

SYSTÈME DES CAROL 1 NES. 

Ile Oualan : Le Piton 348 

SYSTÈME DES MARIANNES. 

■ Ile Assomption : Le Volcan 600 

SYSTÈME DE SANDWICH. 


Archipel de Sandwich. Dans Owaïhi, Mouna-Roa. C’est le point le plus 


élevé il» Monde-Maritime a , 483 

Mourut- Kea. . . t a, 3 oo 

Mouna+Huararai ( volcan) 1,807 

Dans Manoui : Pic oriental 1)689 


Dans Oahou : Pic du nord-ouest 

Dans Atoaï : Le Pic 

SYSTÈME DE MENDANA. 

Archipel de Mendana. Dans Noukahiva , dans Ouapoa et dans Ohivaoa 


les plus hauts sommets 750?? 

SYSTÈME DE TAHITI. 

Archipel de Tahiti. Dans Tahiti : la plus haute cime 1,705 

Tobronu t, 5 oo 

Dans Borabora : Le Piton 365 

SYSTÈME DE TONGA. 

Archipel de Toruça. Dans Tofou î le Volcan. . * 5 oo? 


Presque toutes les lies de l’Océanie sont présentent la même constitution physique et 
d'une origine volcanique ; les unes aont do- la même richesse. % 

minces par des cratères depuis long temps Les îles de la Sonde, plus connues , offrent 
refroidis, tandis que d'autres sont fréquem- une nature de terrains plus variée; à Suma- 
ment ravagées par des torrens de laves. Les tra, on trouve les diverses séries de forma- 
plus grande* montrent les basaltes placés sur tions , depuis le granité jusqu'au calcaire ooli- 
des calcaires anciens ou sur des plateaux tique , et depuis ce calcaire ancien jusqu'à la 
granitiques , tandis que plus loin un cratère craie et jusqu’aux terrains de sédiment supc- 
menaçant vomit la flamme et la fumée. Ainsi, rieur. Les basaltes, les roches trappéennes, 
Bornéo offre une série de volcans éteints et les ponces , les obsidiennes , annoncent des 
des montagnes granitiques célèbres par la volcans qui ont précédé ceux qui y brûlent 
beauté des cristaux de roche que l'on y trouve; encore. A Java , les Montagnes- Bleues élèvent 
ainsi Célèbes renferme et des volcans actifs leurs sommets granitiques jusqu'à la hauteur 
«t d’autres éteints depuis long-temps, des de 12,000 pieds ; leurs flancs recèlent l'or et 
montagnes où l’on trouve le granité, et d’au- l’émeraude , et leurs terrains d'alluvions sont 
très roches anciennes au milieu desquelles mêlés de rubis et de diamans. Le trachyte et 
l'or se montre en riches filons ou disséminé le basalte y annoncent aussi d'anciens vol- 
dans des terrains d'alluvions. Luçon , Min- cans; tandis que parmi ses nombreux volcans 
danao et la plupart des autres Philippines modernes il n'en est qu'un petit nombre qui 
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rejettent des laves. Banca , riche en métaux 
précieux , est surtout célèbre par la qualité 
de son étain. Sur la base des montagnes vol- 
caniques de Bali s'étendent des terrains d'al- 
luvions aurifères. A Timor et à Vaïgiou, tous 
les terrains reposent sur des schistes. La pre- 
mière de ces lies renferme des mines d'or et 
de cuivre. Le calcaire en couches horizontales 
forme la base de Pile de Boni. 

La Nouvelle-Guinée parait être composée de 
roches et de terrains analogues à ceux des îles 
précédentes. La Nouvelle-Hollande offre dans 
sa vaste étendue des terrains et des monta- 
gnes de toutes natures , ainsi que l'attestent 
et les granités que l’on y a observés et les 
houillères que l'on dit y exister. Des murail- 
les de grès s'appuient sur ces granités ; le 
fer, le cuivre y sont abondans ; mais les ro- 
ches calcaires y paraissent être d'une extrême 
rareté, quoiqu'on ait observé sur le granité 
de ses côtes un immense dépôt de terrains de 
sédiment supérieur. De nombreux volcans 
éteints attestent l'influence que les feux sou- 
terrains ont dû avoir sur le relief de ce petit 
continent. C’est à leur présence qu'il faut 
attribuer l'abondance des bois fossiles à l'etat 
de lignite* ; mais ce que la Nouvelle-Hollande 
offre de plus remarquable, c'est que le seul 
volcan actif qu’on y ait observé ne présente 
ni lave ni cratère, quoiqu’il lance continuel- 
lement des flammes : comme si les volcans 
mêmes devaient offrir sur cette terre les ano- 
malies que présentent le règne végétal et le 
règne animal. 

Quant aux autres lies, principalement cel- 
les de la Polynésie , on peut les caractériser 
d'une manière générale en disant qu'elles pa- 
raissent être des montagnes soulevées du sein 
de l'Océan par l'action de la force volcanique. 
Elles sont hautes vers le milieu , très-souvent 
stériles dans cette partie , tantôt régulière- 
ment coniques, tantôt crevassées et déchirées. 
Cependant quelques-unes de celles-ci offrent 
d'autres substances que des produits ignés; le 
calcaire entoure les pitons volcaniques des 
Iles Marianne*, et les Pelew ou Palaos ont 
pour base des grès et d'autres roches. 

On a dit et répété que les Iles basses pa- 
raissent toutes avoir pour base un récif de 
rochers de corail : celte assertion est fort 
inexacte. Deux de nos savans qui ont déjà 
fait plusieurs fois le tour du monde, et qui 
ont parcouru l'Océanie en différons sens 1 , 
ont reconnu l'exagération de Forstcr, de Pé- 

1 MM. Quoy el G»lm«rd. f'ojres leur Mémoire 
•ur r«ccroii»ement «le* Polypei-Lllbopbjlci; Anna- 
les des Sciences naturelles , T. VI. 


ron et d’autres voyageurs lorsqu'ils supposent 
que, depuis les profondeurs immenses de 
l'Océan jusqu'au dessus de son niveau , les 
zoophytes ont créé les îles de madrépores ou 
de coraux qui sont les moins élevées de l'O- 
céanie, et même quelques-unes de celles qui 
atteignent une grande élévation. Ces petits 
animaux constructeurs, dont les édifices cal- 
caires s’élèvent en éventails , se ramifient en 
arbres ou s'arrondissent en boules, et dont le 
corps réfléchit les plus belles nuances de 
rouge, de jaune , de violet et de bleu , n'éta- 
blissent jamais leur demeure à une grande 
profondeur , parce qu'ils ne sont pas suscep- 
tibles de supporter une grande pression , 
parce qu'ils recherchent la lumière bienfai- 
sante du soleil , lumière qui n'a plus assez 
d'action à la profondeur de 1000 ou 1200 
pieds . où il faudrait supposer qu'ils peuvent 
s'établir ; tandis qu'il est évident , ainsi que 
l'ont observé les deux naturalistes que nous 
citons , qu'ils ne s'établissent jamais qu'à quel- 
ques brasses de profondeur. Ainsi il est donc 
certain que les zoophytes fixent leur habitation 
non pas sur le fond sableux de l’Océan , mais 
sur les hauts fonds qui s'élèvent jusqu'à une 
petite distance de sa superficie. Les madré- 
pores que l’on a trouvés à une grande hau- 
teur dans quelques lies, sont simplement des 
madrépores fossiles que l'on a confondus avec 
ceux que forment les zoophytes qui construi- 
sent autour des fies des récifs dangereux. 

Ces récifs s’étendent souvent cTile en ile ; 
dans quelques parages ils atteignent la sur- 
face de l'eau, dans d'autres ils restent cachés 
sous les flots à la profondeur de quelques 
pieds : malheur alors au navigateur qui s'égare 
au milieu des flèches aigues de cette cité sous- 
marine ! 

Les vents et les courans qui régnent en 
Océanie peuvent tous se réduire à un seul 
principe, celui du mouvement général de 
l'atmosphère et de la mer de l'est à l'ouest, 
en sens inverse de la rotation du globe. Ce- 
pendant l'Océanie occidentale ou la Notasie 
est soumise à l'influence de trois vents diffé- 
rens. Les Philippines et les Moluques éprou- 
vent l’effet des vents alisés ; les parties de 
Bornéo et de Sumatra, au nord de l'équa- 
teur, se ressentent encore des moussons des 
mers du Bengale et d'Oman; d'au 1 res mous- 
sons contraires régnent sur les parties méri- 
dionales de ces tics , ainsi que sur les autres 
fies de la Sonde. Dans la Polynésie , l'air est 
sans cesse renouvelé, principalement dans 
les fies hautes , par les hriscs de mer et de 
terre. Les premières soufflent ordinairement 
depuis 10 heures du matin jusqu'à 6 heures 
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du ioir, et les secondes depuis 7 heures du 
soir jusqu'à 8 heures du matin. 

Dans U Notarié , dont les parties les plus 
éloignées de l'équateur n'en sont pas à plus de 
20 degrés, on ne ressent pas les grandes cha- 
leurs qui , sur les conlincns, sont l'utlrihut 
de celle latitude; l'air y est constamment 
rafraîchi par les montagnes de l'intérieur ou 
par les brises île mer; mais le sol lus et ma- 
récageux des côtes produit sur plusieurs points 
une température insalubre. Dans I Australie, 
il semblerait que l'on doit éprouver la brû- 
lante chaleur de l'Afrique et de l’Amérique 
méridionale; mais elle y est beaucoup moins 
forte. A la vérité l'hiver n'y est pas rigou- 
reux , quoique la température en soit plus 
basse que dans les latitudes correspondantes 
de 1 héinisplière boréal ; il est encore carac- 
térisé par des vents orageux cl fréquens; les 
froids n'y sont pas de longue durée. 11 faut 
cependant observer que les époques des sai- 
sons y sout opposées à celles «le l'Europe. La 
Nouvelle-Zélande jouit d'un climat assez tem- 
péré , mais humide et exposé à tic violens 
ouragans. Celui île l'ile de Du mcn est un des 
plus sains que l'on connaisse. Les îles hautes et 
de peu d’étendue de la Polynesie paraissent 
être autant de paradis terrestres; jamais la 
chaleur n'y devient insupportable, même 
pour des Européens septeutrionaux ; on y 
éprouve les douceurs d’un printemps perpé- 
tuel , que troublent rarement les ouragans et 
les treuiblemcns de terre. 

Le règue végétal de l’Océanie reproduit 
toutes les richesses de l'Inde et de l’Jnilo-Chiue, 
mais avec un nouvel éclat et à côte d'autres 
richesses inconnues à l'Asie. Dans les iles de 
la Sonde, les Philippines, les Moluqucs et la 
Nouvclle-Ouiiice , le riz remplace le blé. Il y 
en a de deux espèces : celui des basses terres, 
et celui «les hautes terres. Les «leux espèces 
«le jaquiers ou d'arbres à pain ( Arlocarpus 
incita, A. integrifolia) croissent dans ces îles, 
ainsique dans les Marianne», les IVouvellcs- 
HcLndes , les archipels des Amis et «le la So- 
ciété et les iles Sandwich. Les fruits de cct 
arbre parvenus à leur maturité sont farineux 
et «l'une saveur agréable, qui rappelle à la 
fois le pain de froment , la pomme-de-terre 
et le topinambour : ils sout alors un alimeut 
aussi sain «|ue nourrissant. C«»t abre aticiut 
la grosseur «lu corps d'un homme et la hau- 
teur «le plus de pieds. La nombreuse fa- 
mille des palmiers est répandue jusque dans 
les iles les plus éloignées et les moins éten- 
dues. Les aibres fruitiers «le l’imle abondent 
dans celles «le la Notusic : la grenade et l’o- 
range y étalent toutes leurs variétés ; Ictama- 
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riuier offre, sous une double écorce , une 
pulpe acide, qui éteint les ardeurs de là fiè- 
vre. Parmi les plantes qui se distinguent par 
les Heurs du plus brillant coloris , par la grâce 
ou la singularité des formes , nous citerons la 
famille des Euphorbiacées , dont l'Océauie 
produit quatorze «’speccs distinctes ; le ketmie 
comestible (hibiscus esculcntus ), dont les cap- 
sules pyramidales sc terminent en pointe re- 
courbée; «*t l'ixore écarlate (ixora coccined). 
Parmi celles dont le goût piquant ou l'cHicur 
aromatique aiguise et varie les jouissances du 
gastronome , nous nommerons le cannellier 
qui croit h Sumatra et dont l'écorce intérieure 
fournit une épice recherchée; le giroflier aro- 
matique ( caryophiUus aromaticus ) , dont le 
calice est connu en Europe sous le nom de 
clou -de- girofle, plante connue jadis aux Mo- 
luques, mais «juc les Hollandais se sont plu à 
multiplier dans l'ile «PAmboine; le musca- 
dier, dont l'espèce appelée aromatique (mjr- 
ristica aromatica) qui produit le fruit connu 
sous le nom de noix-muscade, croit à Banda 
et à Bornéo, et dont d'autres especes particu- 
lières se trouvent aux Philippines et aux 
Moluqucs ; enfin, le poivre de T.ihiti (piper 
methy sticum ), qui sert, dans les iles de la 
Société, à faire la boisson enivrante appelée 
ava , dont l'usage faillit être pernicieux aux 
compagnons de Cook. 

Cependant si les plus agréables aromates 
enrichissent l'Océanie, celle partie du monde 
compte aussi parmi scs végétaux les poisons 
les plus redoutables. L'arbre connu sous le 
nom vulgaire de bohon upas , c'est-à-dire ar- 
bre à poison , et des botanistes , qui en dis- 
tinguriit deux genres , sous ceux tl'antiaris et 
d c ttrychnos , attriste les lieux oû il croit. 
Le premier genre sc trouve à Java et sur les 
côtes septentrionales de la Nouvelle - Ilot- 
lamie : ces deux localités sout particulières à 
deux especes distinct es. Le second genre foi me 
trois espèces , dont l'une est à Java , la se- 
conde à la Nouvelle-Hollande , et la troisième 
aux Philippines. 

La flore de la Nouvelle-Hollande porte , 
ainsi que nous l'avons laissé entrevoir , un 
caractère spécial. M. Lesson , notre auii , qui 
l'a examinée avec la sagacité d'un habile na- 
turaliste, va nous gui«lcr «lans l'esquisse que 
nous allons en donner. D'immenses forets 
formées d'eucalyptus , de casuarina , propre 
à la construction «les navires , de banksia et 
d'arbustes singuliers et bizarres, forment, 
dit-il, les paysages «le la partie extra-tropi- 
cale de ce continent, tandis que celle qui est 
renfermée entre le tropique du capricorne et 
U ligne équiuoxiale se rapproche, par la na- 
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turc tics arbres et le luxe de la végétation, 
des forêts équatoriales des Moluques. Au 
nord, en effet , sur des plages vaseuses , crois- 
sent le bruguiera et les lianes des climats 
chauds; plus au sud, du io*au a5« degré, s'é- 
lèvent les gigantesques pins de Norfolk et les 
cèdres de l'Australie; plus au sud encore, 
depuis le 3o* degfté jusqu'aux côtes les plus 
méridionales , la végétation offre un caractère 
particulier : les premiers naturalistes qui 
abordèrent à la Nouvelle-Galles du sud , par 
exemple, furent tellement émerveillés à la 
vue des végétaux qui se pressaient sur un seul 
point, sans rappeler aucune des formes des 
plantes des autres climats, qu’ils donnèrent le 
nom de Botany-Bajr au havre où ils mouillè- 
rent. Mais ce luxe de plantes cesse à mesure 
qu’on sc dirige de l'est à l'ouest. Les prairies 
humides sont ornées par une charmante li- 
liacée nommée blundjordia nobilis , et çà et 
là s'élèvent les tiges raides des singuliers 
xanthorœa et les cônes du zamia auslralis. 
Au nord de Batany-Bay s’étendent des forêts 
épaisses d'une espèce de cèdre que Brown a 
nommée calidris spiralis , dont le bois riva- 
lise par son beau poli avec le plus beau bois 
des Antilles; plus loin, quinze autres especes 
de bois rouges , blancs , veinés de toutes cou- 
leurs , offrent d'immenses avantages à l'ébé- 
nisteric. Tous les végétaux de la ^Nouvelle- 
Hollandc, dit encore M. Lcsson , ont un 
caractère unique , c'est celui de posséder un 
feuillage sec, rude, grêle, aromatique, à 
feuilles presque toujours simples. Ses forêts 
ont quelque chose de triste et de brumeux 
qui fatigue la vue ; la teinte du feuillage est 
d'un vert glauque, monotone; les rameaux 
sont à. demi dépouillés de leurs écorces fon- 
gueuses , ou celles-ci se détachent par laniè- 
res qui flottent au gré des vents. Toutefois, 
un grand nombre de plantes d'Europe se 
trouvent dans la Nouvelle-Hollande : ce sont 
celles qu'on peut appeler cosmopolites, et 
qui viennent dans les marais , telles que la 
samolc, la salicaire, etc. Ainsi donc, ajoute 
M. Lcsson , toute la moitié intertropicale de 
la Nouvelle-Hollande produit des plantes des 
climats chauds, notamment plusieurs especes 
de muscadiers : aussi les Anglais y ont-ils 
établi des cultures d’indigo , de café et de 
cannes à sucre ; tandis que la partie méridio- 
nale , au contraire, ayant sa flore spéciale, 
est aussi la seule qui convienne aux arbres à 
fruits de l'Europe : c’est ainsi , par exemple, 
que le pécher s'y est assez bien naturalisé pour 
croître même à l'état sauvage; la vigne toutefois 
a été plus rebelle, et semble ne point s’accom- 
moder des variations subites de la température. 


Jetons maintenant un coup d’œil sur les 
animaux de l’Océanie. En parlant des récifs 
formés autour des îles par les zoophytes, nous 
avons pu faire apprécier le nombre immense 
et la multiplication rapide de ces petits ani- 
maux dans le Grand-Océan. Les savans voya- 
geurs qui nous ont éclairés sur la véritable 
influence de ces animalcules marins , vont 
nous donner un aperçu de la distribution des 
crustacés dans les différentes parties do 
l’Océanie. 

Partout où les côtes découpées en baies 
ont des eaux peu profondes , disent-ils , les 
espèces de crustacés sont nombreuses, comme 
aux Mariannes, aux fies de Papous , à U 
baie des Chiens-Marins, sur la côte occiden- 
tale de la Nouvelle-Hollande, etc. ». Mais 
quand les rochers sont abruptes , battus par 
la tempête , et que les plages manquent, les 
grandes espèces seules s’y rencontrent en 
petit nombre; c’est ce que MM. Quoj et Gai- 
mard ont remarqué au Port-Jackson, sur les 
côtes orientales de la Nouvelle-Hollande et 
aux lies de Sandwich. Un gros ranin* de cou- 
leur ronge , pris à Owaïhi , leur prouva par 
la conformation de ses pieds, tout-à-fait dis- 
posés pour un séjour habituel dans l’eau, que 
c'est à tort que des voyageurs ont dit que cet 
animal quitte la mer pour aller jusqu'au som- 
met des arbres les plus élevés. Les hermite» 
ou pagures sont très-communs dans l'Océa- 
nie ; mais les Mariannes, les lies des Papous 
et Timor sont les parages où ils sont en plus 
grand nombre. A l’instant de la plus forte 
chaleur , ils cherchent l’ombre sous des 
touffes d’arbrisseaux ; et lorsque la fraîcheur 
du soir sc fait sentir, on les voit sortir par 
milliers, roulant la coquille d'emprunt dans 
laquelle ils se logent , se heurtant, trébuchant 
et faisant entendre par leur choc un petit 
bruit qui les annonce avant qu'on les aper- 
çoive. Il parait qu’il existe deux espèces de 
ces animaux parasites : celle qui habite les 
eaux , et celle qui n’y va presque jamais. A 
Guam , à Vaigiou , on rencontre dans les fo- 
rêts , à plus de mille pas du rivage , de très- 
gros pagures logés dans des buccins. Les 
crustacés les plus extraordinaires de ceux quo 
l’on trouve aux environs de la NouvclIe.Gui- 
née et près des lies des Amis , sont les phyl- 
losomes. Ces animaux à l'état vivant sont 
transparens dans toutes leurs parties comme 
du cristal, les yeux exceptés, qui sont de 

* Observations sur quelques crustacés, considéré* 
sous le rapport rie leurs tncrurs et de leur distribution 
géographique . par MM. Quoy et Guimard. Annales 
des sciences naturelles , T. XIV. 
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couleur bleu de ciel. Leurs mouvemens sont 
excessivement lents ; bien différent en cela 
des agiles alimes qui, transparent aussi , na- 
gent dans la vase avec la plus grande vitesse. 

Aucune mer n'est aussi poissonneuse que 
le Grand-Océan équinoxial : le poisson formg 
la principale nourriture des habitans des dif- 
férent archipels. La plupart des espèces sont 
celles qu'on renconlre dans l'océan Indien. 
Les bonites , les dorades , les thons , les sur- 
mulets , les muges , les raies , paraissent 
abonder également sur toutes les côtes; cepen- 
dant plus de i5o espèces nouvelles y ont été 
observées jusqu'à ce jour. Parmi les cétacés , 
le dugong des Indes est un des plus répandus; 
le dauphin tacheté vit dans les parages de la 
Nouvelle-Zélande et des lies de la Société; le 
dauphin malais, entre Java et Bornéo; le 
dauphin albigène, au sud de la Nouvelle-Hol- 
lande; et le marsouin à tête blanche, aux 
environs de l’archipel Dangereux ; enfin , un 
mammifère marin beaucoup plus grand, la 
baleinoptère mouchetée , parcourt les vastes 
régions du même océan. 

Les îles de la Notasie possèdent à peu près 
tous les principaux mammifères de l'Asie 
méridionale. Ceux de Java sont des buffles 
d’une taille petite; des chevaux petits, mais 
vigoureux ; des sangliers , un rhinocéros d'une 
espèce particulière ( rhinocéros javanicus ) ; 
le tigre rayé et le tigre noir , plusieurs chats 
inconnus ailleurs , l'écureuil bicolore , l’écu- 
reuil volant ( morchus javanicus) , et diverses 
espèces de singes. Ceux de Bornéo sont , outre 
quelques-uns de ceux que nous venons de 
citer, le tigre , la panthère, l'éléphant, les 
boeufs sauvages , une espèce de cerf appelée 
cerf d eau , parce qu’il se tient dans les lieux 
marécageux ( cervus axis ) ; l'orang-outang 
( simia satjrrus ), et la plus grande espèce de 
singe connue ( simia pongo ). Sumatra possède 
un rhinocéros particulier ( rhinocéros suma- 
trensis). Les forêts de Java nourrissent aussi , 
parmi divers reptiles , un boa constrictor , 
serpent qui. suivant M. Leschenault , avale 
des bœuts et des chevaux , mais dont la mor- 
sure n'est point vénéneuse. 

Les rivières de Sumatra , comme celles de 
Bornéo, sont peuplées de caïmans et de croco- 
diles , et pendant les chaleurs du jour ou voit 
voltiger autour des lieux habités le dragon 
volant ( draco viridis ) , petit reptile que l'on 
touche sans danger, et qui se nourrit d’insec- 
tcs. Dans les Moluques , ainsi qu'à Java, les 
forêts marécageuses servent de repaire au 
habiroussa. A la Nouvelle-Guinée vit un san- 
glier d'une espèce particulière appelé sanglier 
des Papous ( jus papuensis ) , qui semble être 


l’intermédiaire entre le pécari d’Amérique et 
le cochon. Ce dernier animal et la volaille 
domestique abondent maintenant dans toute 
la Polynésie. Dans cette partie de l’Océanie , 
les mammifères sont rares : plusieurs espèces 
de pbalangcrs et la roussette sont les princi- 
paux qu'on y trouve. Les oiseaux marins sont 
les animaux les plus répandus : les manchots 
se trouvent à la Nouvelle-Guinée; la frégate 
( pelecanus a qui lus ) et la sterne habitent 
les Carolines et les iles de la Société. Les 
défians calaos se perchent, dans la plupart des 
archipels , sur la cime des muscadiers ; on y 
trouve aussi des tourterelles muscadivores , 
et diverses espèces de perroquets : ces oiseaux 
sont même les plus communs. Des troupes 
légères de loris rouges et tricolores, une belle 
espèce de martin-pêcheur, les brillans oiseaux 
de paradis, le moucberolle à la queue en 
éventail , les hérons noirs et blancs , le plu- 
vier doré , le chevalier , la poule d'eau , sont 
les principaux oiseaux remarqués par les voya- 
geurs. 

Les animaux de la Nouvelle Hollande offrent 
généralement un caractère tellement distinct 
de celui des animaux des autres contrées du 
globe, que nous devons les grouper séparé- 
ment. Si la botanique , dit M'. Lesson, imprime 
à ce pays une physionomie spéciale, le règne 
animal lui en donne une plus étonnante et 
plus étrange peut-être. Le caractère que ce 
naturaliste fait rémarquer dans les animaux 
de la Nouvelle-Hollande , c’est une double 
poche ou la marsupialitc. Trois animaux seu- 
lement sont dénués de cet organe : le phoque, 
une roussette de la partie intertropicale , et 
le chien , qui a suivi , dit-il , de misérables 
peuplades lors de leur émigration sur ce con- 
tinent apauvri. Depuis le doux et timide kan- 
geurou , dont quelques espèces sont les plus 
grands quadrupèdes du continent austral, 
jusqu'au pétaurisle à grande queue, animal 
de la taille du rat , dont la peau des Bancs est 
étendue entre les membres antérieurs et pos- 
térieurs , tous les mammifères de ce continent 
mériteraient une description spéciale; mais 
nous ne citerons qu'un petit nombre d'entre 
eux. Les potorous , qui ont , comme les kan- 
gourous , les jambes de derrière beaucoup 
plus grandes que celles de devant, et Yhalma- 
tui'e y qui *c rapproche tellement des kangou- 
rous , qu'il ne semble en différer que par son 
système dentaire, la petitesse de ses oreilles 
et sa queue presque nue; la phascogale , qui 
vit sur les arbres; et les péramèles , qui res- 
semblent aux sarigues , nous sont encore 
imparfaitement connus sous le rapport des 
mœurs. Les dasiures , dit encore M. Lesson, 
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•ont des carnassiers qui remplacent à la Non- 
velle-Hollande les fouines de nos climats. Le 
thylacine , de la taille et de la forme du loup 
qu’il représente , est souvent mentionné dans 
les relations comme le loup de l'Australie. Il 
▼il dans les cavernes , sur le bord de la mer, 
à la terre de Diemen. Tous ces animaux à 
poche , malpré la singularité de leur confor- 
mation , sont cependant moins extraordi- 
naires que deux autres que Ton comprend 
sous lit dénomination i\c paradoxaux f c'est- 
à-dire Y ornithorynque et Yêchidné. Le pre- 
mier. au corps couvert de poils, au bec de 
canard , aux pieds garnis d’ergots vénéneux , 
pondant des œufs , semble, suivant M. Les- 
son , être une créature fantastique jetée sur le 
globe pour renverser par sa présence tous les 
systèmes admis sur l'histoire naturelle; caron 
peut soutenir avec tout autant de raison qu’il 
appartient aux quadrupèdes, aux oiseaux ou 
aux reptiles. Le second . dont on fait deux 
espèces selon que les piquans qui couvrent 
son corps sont plus ou moins garnis de poils, 
parait aussi pondre des œufs au lieu de mettre 
au jourdes petits vivans. Sonmuscyu, milice 
et très-alongé, est terminé par une fort petite 
bouche; ses mâchoires, dépourvues de dents, 
sont garnies de lames cornées , comme chez 
plusieurs oiseaux palmipèdes ; sa langue est 
extensible comme celle du fourmilier. 

Les mêmes phénomènes de singularité qui 
caractérisent les quadrupèdes de la Nouvelle- 
Hollande se reproduisent pour les oiseaux. 
La plupart d'entre eux , dit M. Lesson, ne 
pouvant tirer leur subsistance des fruits dont 
Jcs forêts sont privées, n'ont que «les genres 
restreints de nourrit urg. Ceux qui vivent 
d'insectes ont la langue organisée comme les 
oiseaux des autres climats ; niais les perro- 
quets, les merles et beaucoup d'autres passe- 
reaux, obligés de pomper le suc mielleux des 
fleurs, ont à l'extrémité de la langue des fais- 
ceaux de papilles qui ressemblent à un pin- 
ceau, cl qui leur permettent de ne rien perdre 
de cette matière toujours peu abondante. La 
plupart des oiseaux du continent austral ravi, 
lisent avec ceux des autres continens pour la 


vivacité des couleurs ; mais on grand nombre 
présentent avec ceux-ci des oppositions tran- 
chées : ainsi le cygne d'Europe est considéré 
comme le type de la blancheur; celui de la 
Nouvelle-Hollande est au contraire d’nne 
teinte noire : le kakatoès est blanc à la Chine 
et aux Moloques; la même espèce se trouve 
à la Nouvelle-Hollande, maisc’est seulement 
sur ce continent qu'on en trouve du plus beau 
noir. Partout les diverses espèces de volatiles 
sont couvertes «le plumes : sur le continent 
austral , le casoar forme eu quelque sorte le 
passage «les animaux à plumes aux animaux 
à poils. Parmi les oiseaux les plus remarqua- 
bles, il faut mettre, comme le dit M. Lesson, 
ce superbe men ure t dont la queue est l'image 
fidèle , dans les solitudes australes , «le la lyre 
harmonieuse des Grecs ; ce loriot prince - 
régent } dont la livrée est mi-partie «le jaune 
d’or et «le noir «le velours; ce scytrop» , dont 
h; hoc imite celui «lu toucan ; ces perruches 
de toute taille et «le toute couleur; ces bru- 
yans mari in -chasseurs et ce moucherolle cré- 
pitant, «font le cri imite à s’y méprendre le 
claquement «l'un fouet. 

Divers reptiles plus ou moins dangereux 
pullulent «lans la Nouvelle-Hollande : ici c'est 
l'againc hérissé ( agama muriata ), encore 
peu connu; là les scinques , par leurs courtes 
pattes, semblent être intermé«liaires entre 
les lézards et les serpens : le plus remarqua- 
ble de ce genre est le gigantesque scinque 
noir et jaune. Le plus singulier des sauriens 
du continent austral est le phyllure , dont la 
queue s'élargit en forme de feuille ou de spa- 
tule , cl qui constitue deux espèces, l'une 
d’un brnn marbré ( phylturus Cuvieri ) , l’au- 
tre d'une couleur orangée ( phylluru * Milii). 
Quant aux serpens , dit M. Lésion , ils y sont 
nombreux ; on y trouve «les couleuvres et des 
pythons «le grande taille. Le serpent Jil, h 
peine long de 8 à 10 pouces, occusiouc, dit- 
on, la mort en moins de quelques minutes ; 
mais l'espèce la plus redoutable , sans contre- 
dis comme la plus commune, est le serpent 
noir , que son affreux venin a fait nommer 
acantophis bourreau . 
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CHAPITRE QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME. 


Description de l' Océanie occidentale , 


Li première terre que l'Océanie nom pré- 
sent* en venant de l’Asie est U grande île de 
Sumatra, dans l'archipel de la Sonde *. Une 
chaîne de montagnes qui la parcourt dans 
toute sa longueur, est plus voisine du rivage 
occidental; néanmoins l'une et l’autre côtes 
tynt basses et marécageuses. Cette chaîne est 
accompagnée d'autres chaînes moins impor- 
tantes. Quatre grands lacs, suspendus sur les 
gradins de ccs montagnes , émettent leurs 
eaux par des torrens rapides ou par des caca* 
des imposantes : celle de Manselar est célè- 
bre. L’ilc a environ /joo lieues de longueur 
sur ao à de largeur. Son territoire est divisé 
en partie indépendante , et en partie hollan- 
daise. 

La partie indépendante est partagée en plu- 
sieurs États, dont les principaux sont : le 
royaume et Achem , celui de Siak, et le pays 
des Batlas ou la contrée de Battu. 

Le royaume et Achem comprend toute l'ex- 
trémité septentrionale de l'ilc, et s'étend sur 
la côte orientale depuis le cap Achem jusqu’au 
cap Diamond ; au sud-est il confine avec le 
pays des Battas. Les habilans sont grands et 
forts, ils paraissent être d'origine malaise; 
peut-être 11e sont-ils qu'unjmélange de Malais, 
deRedjanas, de Battas et de Kimulias ; leur 
langue est le malais , qu'ils écrivent en carac- 
tères arabes , et leur religion le mahométisme, 
dont ils observent strictement les cérémonies. 
Ils sont industrieux, travaillent les métaux 
a rec une rare perfection, construisent des 
navires avec beaucoup d'art, et se montrent 
habiles navigateurs. Ils sont gouvernés par 
un sultan dont le pouvoir est héréditaire; 
cependant l’ordre de primogeuiture est sou- 
vent méconnu en faveur de l’enfant du prince 
qui parait le plus capable de gouverner : 
aussi le choix du souverain est-il quelquefois 
le sujet de guerres sanglantes. L'État d'Âchem 
comprend un grand nombre de principautés 

* Elle «st située dans la partie centrale, sons IV- 
fuatenr, et sous le 99» degré de longitude. 


cest-à-dire de la Malaisie ou Notasie. 


gouvernées par des radjahs; celles de Pédir 
et de Sinkel sont les plus considérables. Plu- 
sieurs petites îles dépendent également de ce 
royaume. La capitale est Achem , sur la rivière 
du même nom, à une lieue de la mer, qui y 
forme une rade vaste et sûre. Elle contient 
8.000 maisons , soutenues sur des pilotis de 
trois pieds de hauteur destinés à les préserver 
des inondations subites. Ces habitations , 
n'étant pour ainsi dire que des cabanes, 
semblent ne devoir renfermer au plus qu’une 
population de 40.000 individus. Le palais «lu 
sultan , situé hors de la ville , est une espèce 
de forteresse grossièrement bâtie, et environ- 
née d’un fossé qui peut avoir environ une 
lieue de tour. Pédir y ville maritime, passe 
pour la seconde du royaume; elle rivalise 
avec Achem sous le rapport de l'importance 
commerciale. 

Vers la (in du xvi* siècle , les Achemais 
étaient le peuple le plus puissant de la Malai- 
sie; ils comptaient parmi leurs alliés plusieurs 
nations commerçantes depuis le Japon jusqu'à 
l'Arabie; leur marine se composait de plus de 
5 oo voiles ; enfin , leur empire comprenait 
presque la moitié de Sumatra et une grande 
partie de la péninsule de Malacca. Ils ont 
perdu leur prépondérance vers le milieu du 
xtii p siècle. 

Le royaume de Siak , occupant la partie 
moyenne de la côte orientale, est traversé par 
le fleuve de Siak. L'anarchie dont ce pays est 
depuis long-temps la proie a favorisé l'ambi- 
tion des principaux chefs : tous sont Tndépen- 
dans. Ceux des districts maritimes se livrent 
à la piraterie. Siak , sur le fleuve de ce nom , 
est une petite ville qui ne peut pas avoir plus 
de 3 .ooo habitans, dans laquelle réside le 
sultan. Compara est un des lieux les plus 
commeàçans. 

Le Balta ou le pays de* Battas, qui confine 
avec le royaume d’Achem et le territoire 
hollandais, occupe une longueur d'environ 
5 o lieues et une largeur de 40 : le Sinkel est sa 
principale rivière. Ce pays , couvert de forôts 
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impénétrables, est divisé en plusieurs dis- 
tricts qui forment une sorte de confédération. 
Le chef qui réside à l'extrémité du grand lac 
de Toba , parait être le principal des mem- 
bres de cette association. Parus ou Barus, sur 
la côte occidentale, est le plus* important 
marché du pays ; Tappanouljr , avec un port 
superbe, en est la seconde place de commerce. 
Les Battas , quoi qu'en disent certains voya- 
geurs , sont le peuple le plus sauvage de 
Sumatra : leur taille est plus petite que celle 
des Malais; leur teint est moins brun; du 
reste, ils ont les mêmes armes , et parlent un 
langage rempli de mots inconnus aux Malais 
de la côte. La punition de certains crimes, 
tels que l’assassinat et l'adultère , consiste 
chez eux à être dévoré par ses compatriotes. 
Les femmes des Battas sont chargées des tra- 
vaux de l'agriculture. Un mari achète sa 
femme, et peut la vendre avec ses enfans. Ces 
coutumes dorment une idée du degré de civi- 
lisation des Battas. Cependant presque tous 
savent lire et écrire, et s'acquittent avec zèle 
des devoirs de l'hospitalité; mais il ne faut 
pas oublier que les naturels de Sumatra 
appartiennent à une race essentiellement san- 
guinaire qui parait occuper , sous le rapport 
des dispositions sociales , un des anneaux les- 
plus inférieurs dans les différens chaînons 
qui composent le genre humain. 

La partie hollandaise de l’ile de Sumatra 
comprend le gouvernement de Padang , l’em- 
pire de Menangkabau , le royaume de Paient - 
bang y et le pays de Lampong. Ces trois der- 
niers pays reconnaissent la . suzeraineté du 
gouverneur néerlandais. 

Le gouvernement de Padang se compose 
d'un vaste territoire autour de la ville de ce 
nom. résidence du gouverneur hollandais. 
Padang est une place de commerce impor- 
tante; on en exporte du poivre, du camphre, 
du benjoin , et l'on y rassemble tout l’or que 
l’on peut recueillir dans l'ile et qu’on envoie 
ensuite à Batavia. La ville, située sur la rivière 
de son nom qui se jette à peu de distance de 
là dans l'océan Indien , est défendue par une 
forleressè. Les Hollandais formèrent cet éta- 
blissement vers le milieu du xvu* siècle. 
Depuis i-yi jusqu’en 179$ , il leur fut enlevé 
par les Anglais , qui ne le restituèrent qu’à la 
paix générale en i8i4- On 'estime que sa po- 
pulation est de 10,000 individus. C est de cet 
établissement que dépend celui de Bencoulen y 
ville de 8,000 habitans, parmi lesquels ou 
compte un millier de Chinois. 

De Menangkabau est une grande plaine 
découverte, entourée de collines, où l'on 
compte, dit-on, 1200 mines d'or. Ce pays. 


situé presque au centre de l'ile , fut le siège 
d’un grand empire auquel Sumatra presque 
tout entière fut soumise ; mais les dissensions 
qui divisèrent les habitans à propos de re- 
ligion , ont favorisé les Hollandais dans leur 
projet de réduire ce pays à l'état de tribu- 
taire. Pagurujong et Menangkabau sont ses 
plus grandes villes. 

Le royaume de Palcaibang , dans la partie 
méridionale de l'ile , était naguère un de ses 
principaux États indépendans; mais , vaincu 
par les Hollandais à la suite des querelles qui 
s'élevèrent à l'occasion de la rétrocession à la 
Hollande des pays occupés par les Anglais , 
le sultan de Palembang fut déposé; et son 
successeur se reconnut le vassal des Hollan- 
dais. La ville de Palembang , qui s'étend sur 
un espace d'environ une lieue sur les deux 
rives de la Moésie ou du Palembang , qui a 
plus de 1200 pieds de largeur en cet endroit , 
est peuplée de 20,000 à xô.ooo âmes. Presque 
toutes ses maisons sont construites en bam- 
bous et en nattes et couvertes en chaume. 
Les seuls édifices en pierres sont le palais du 
sultan et la grande mosquée. A sa sortie de la 
ville , la Moésie se divise en deux branches , 
dont l'une coule au milieu d'un groupe nom- 
breux de petites îles , que l'on a appelées les 
Mille-Iles , et dont la plupart sont compri- 
ses dans les jardins d’une maison de plaisance 
appartenant au sultan. 

Le pays de Lampong, jadis vassal du sultan 
de Bantam à Java , est borné au nord par 
l'État de Palembang. Ses habitans sont , de 
tous les peuples de Sumatra , ceux qui , sous 
le rapport physique , se rapprochent le plus 
des Chinois. Ce pays est gardé par des troupes 
hollandaises. 

On pourraitconsidérer aussi comme dépen- 
dant de la Hollande le pays de Pasummah , 
gouverné par des chefs qui forment une sorte 
de confédération. Les habitans du Pasummah 
sont en général remarquables par leurs formes 
athlétiques, par leur adresse et leur humeur 
belliqueuse. Ils n'ont point de culte extérieur, 
et ne paraissent meme avoir aucune idée de 
l'existence d'un être suprême. Ce qu'il y a de 
remarquable, s’il faut en croire les voyageurs, 
c’est qu'ils ont pour 1c tigre une attention 
sans bornes qui va jusqu'à s'abstenir de le 
tuer même pour sc défendre de scs attaques. 
Un autre pays , qui reconnaît In suprématie 
politique des Hollandais, est celui des lied- 
jans y divisé , de même que le précédent , 
entre plusieurs chefs qui sc considèrent comme 
les vassaux do sultan de Palembang. 

L'ile de Sumatra et celles qui l'entourent à 
l'est et à l'ouest, forment un groupe parti- 
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culier. Elles sont presque toutes gouvernées 
par un ou plusieurs chefs indépendans ; quel- 
ques-unes seulement sont soumises aux Hol- 
landais. Nous citerons d'abordles principales. 
Le long de la côte occidentale , Engano , en 
grande partie couverte de bois , a environ 
to lieues de circonférence. Elle est habitée 
par une peuplade qui parait être de race ma- 
laie. Les hommes et les femmes ignorent 
l'usage des vétemens ; ils se font aux oreilles 
de larges trous qu'ils remplissent de rouleaux 
de feuilles ou d'anneaux faits avec des cocos. 
Leurs habitations, élevées sur des piliers, 
ressemblent à des ruches. En se dirigeant vers 
le nord-ouest, on voit les deux iles Poggjr ou 
Nassau, peuplées d'environ i 5 oo habitans 
dispersés le long des côtes dans plusieurs 
petits villages. On aperçoit ensuite Porah ou 
Bonne-Fortune et Si-Birou ou Mantawaï , 
Battoua ou Mentao , et enfin Nias ou Poulo- 
Nias, dont les habitans, bien différons des 
Malais , ont dans les traits du visage quelque 
chose du caractère grec. On estime leur nom- 
bre à 200,000 individus divisés en 5 o petits 
districts. Plus loin, le groupe de lianjak , 
dont la plus importante est Baby. 

Près de la côte orientale, les fies de Roupa y 
de Pandjour , de Perpeseratte , de Bancalis , 
et quelques autres , dépendent du royaume 
de Siak. Linge n ou Lingga , où l'on compte 
10,000 habitans, dont les deux tiers occupent 
U ville de Kwala-Daï , est remarquable comme 
la principale possession des Malais indépen- 
dans, qui occupent à 20 lieues au nord le 
groupe de Biniang , île de 7 lieues de lon- 
gueur entourée de plusieurs autres plus pe- 
tites. Le souverain de ces Malais a cédé aux 
Hollandais un petit Ilot appelé Riow , qui est 
devenu l'un des points les plus commerçans 
de cette partie de l'Océanie : sa population 
peut s'élever à G, 000 habitans. Les Hollandais 
possèdent encore deux îles importantes : 
Banca , célèbre par ses mines d'étain, avec 
une petite ville de 3 , 000 habitans; et liilli- 
ton , qui , ainsi que la précédente , faisait au- 
trefois partie du royaume de Palembang. C'est 
par le détroit qui sépare ces deux iles , que 
passent les vaisseaux qui vont à la Chine ou 
qui en reviennent. 

L'ile de Java domine par sa position les 
principales entrées des mers qui baignent 
l’Asie orientale; elle est en outre la plus peu- 
plée et la plus florissante de *outc l'Océanie : 
c’est donc pur un esprit de calcul fort juste 
que les Hollandais en ont fait le centre de 
leurs possessions dans cette partie du monde*. 

‘ Elle est comprise cotre 5 degrés 5o minutes et 
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Elle est baignée au nord par la mer, à laquelle 
elle donne son nom , et au sud par l'Océan 
indien ; à l oucst , clic est séparée de Sumatra 
par le détroit de la Sonde , et de Dali à l'est 
par celui de Bali. Beaucoup moins grande que 
Sumatra , sa longueur est de a3o lieues envi- 
ron, et sa largeur de 20 à 3o. L'ile est divisée 
en deux versans par une chaîne volcanique 
dans laquelle on compte 38 cratères ; la po- 
pulation est presque entièrement composée 
d'indigènes qui paraissent être une variété de 
la race malaie, anciennement établie dans 
l'ile, et civilisée par une colonie d’Hindous. 
Les Javanais, en general, sont d'une taille 
médiocre ; ils ont le teint basané, les cheveux 
longs, le nez un peu épaté. Fidèles à leurs en» 
gage mens, crédules comme tous les peuples 
ignorans, amateurs du merveilleux, indolcns 
par caractère , paliens dans l’adversité , ex- 
trêmement respectueux envers leurs parens, 
attachés à leurs enfans, ils préfèrent une vie 
pauvre et 'tranquille h des richesses qu'ils ne 
sauraient garder; ils ignorent le tumulte et 
l'agitation d'une vie industrieuse. A l’excep- 
tion de quelques ouvriers qui travaillent gros- 
sièrement les métaux , tous les Javanais se 
contentent de cultiver leurs champs ; le reste 
du temps se passe à fumer l’opium et à mâcher 
le siri. Les femmes Aient du coton et fabri- 
quent la toile qui sert à habiller la famille; 
mais dans ces climats brùlans on ne s'habille 
que par décence. Les hommes se contentent 
de s'attacher autour des reins une toile qui 
tombe jusqu’aux genoux. Les Bantamois se 
distinguent des autres Javanais en se couvrant 
la tète d'un bonnet eu forme de casque. Les 
femmes portent en outre une petite camisole 
de toile bleue qui leur couvre les épaules et la 
poitrine. Les enfans restent nus jusqu'à l'âge 
de sept ans- 

La domination des Hollandais s'étend sur 
l'ile presque entière, partagée par eux en 
vingt régences. Ils ont conservé partout le ré- 
gime féodal, qu'ils y ont trouvé établi dès 
leur arrivée. Chaque village a son chef, qui 
est toujours le plus riche habitant, et qui, 
chargé de percevoir les rcvcuus , en est res- 
ponsable au chef de plusieurs villages, qui lui- 
wéme l'est envers un chef d'un rang plus 
élevé, et ainsi de suite. Jetons un coup-d'œil 
sur cette importante et riche Batavia qui 
comptait autrefois près de 3oo,ooo habitans , 
et qui n’en a plus environ aue 4 Ô .000 aujour- 
d'hui. Elle est cependant encore ia Capitale 

8 degré* 5s minute* de latitude nord . et entre (OS 
degrés 5s minutes et m degrés |5 minutes de lon- 
gitude est. 
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df • ctabliliemrns holla ndais en Oceanie. et la 
cité la plus commerçante de cette partie du 
monde. La plupart des édifices-de cette ville 
ont été démolis , ainsi qu'une partie de forti- 
fications ; pour assainir l'air chargé des exha- 
laisons pestilentielles que répandait l'eau 
croupie des canaux . on a diminué le nombre 
de ceux-ci. Tous les employés européens et les 
plus riches huhitans demeurent aux environs 
de la ville, où ils vont tous les jours pour 
leurs affaires. Batavia est située au fond d'une 
large baie : son port est assez vaste pour con- 
tenir la plus grande flotte; il est très-sûr, 
mais peu profond. On remarque dans les en- 
virons O/nrust , avec des chantiers sur une 
petite île; Noordwyk, où se trouvent l'hôtel du 
gouverneur général et les habitations des prin- 
cipaux fonctionnaires; Yesse/dick t où I on a 
transporté le grand hôpital; et fVeUernete , le 
quartier général des troupes. 

Baniam , qui fut pendant long-temps le 
rendez-vous des marchands de l'Europe, est 
la résidence d'un sultan auquel les Hollandais 
n'ont laissé que le simulacre de la puissance. 
Cette ville offre un aspect particulier : on ne 
l'aperçoit pas de loin; à peine même si on la 
voit lorsqu’on y est entré : sans les forteresses 
du Diamant et d’Aujer on se croirait dans un 
bois lorsqu’on est dan3 celte cité. Ce sont çà 
et l«i des cabanes dispersées et entourées d'ar- 
bres; les rues ne sont, en quelque sorte, que 
des chemins. Dans renfoncement du fort Dia- 
mant se trouve le palais du Sultan. La cour, 
la garde et les domestiques de ce prince ne 
sont composées que «le femmes : les unes 
remplissent les fonctions de Chambellans, 
d'autres font le service de gardes-du-corps. 
A 90 lieues se B>lavi.i, Samaranç , près de 
l'embouchure d’une riviere du menu* notn qui 
y forme un bon port, est une vil'c commer- 
çante, industrieuse et assez bien bâtie, ren- 
fermant un théâtre, un hôpital , un collège, 
un observatoire, et 35 . 000 hubitans. Vis-à-vis 
de l'ilc de Madura , à l'embouchure du Kc- 
diri , Sourabay a , ville de 5 o,ooo âmes, est, 
après Batavia , la ville la plus commercante 
de l'ile. Les royaumes «le Malaram et de 
Djocjacarla sont aujourd’hui soumis aux Hol- 
landais. Souracarla y ville de 70,000 liabitans, 
est la rési«lence du souverain de Malaram; 
Djocjacarla y <|ui en renferme environ 55 . 000, 
est surtout remarquable par le palais im- 
mense du princ< qui y réside 

Java forme un groupe avec les îles qui 
l'avoisinent, dont les principales sont Ma- 
dura, Buly et Lomhok. Madura est tellement 
rapprochée de Java, qu'elle est une de ses 
vingt régences. Sa longueur est de 36 lieues 


et sa largeur moyenne de 10; elle est gouver- 
née par deux sultans qui se reconnaissent 
vassaux de la Hollande. Bangkhalan f l’une 
de ses deux principales villes, est grande, 
bien peuplée et commerçante ; Sumanap ne le 
cède pas a celle-ci. Bâti, peu éloignée «le Java, 
a reçu de quelques «ôteurs hollandais l'épi- 
thète déplacée de petite Java. Elle a 27 lieues 
de long sur 16 de large; une chaîne de mon- 
tagnes qui la traverse dans sa longueur, sc 
termine à l'est par un volcan. Les Balinais 
sont de race malaie , niais plus blancs et mieux 
faits que les Javanais ; ils réunissent un grand 
courage à beaucoup d'intelligence. On dit ce- 
pendant qu’ils sont cruels envers leurs enne- 
mis. et d'une incivilité choquante. Leurs 
femmes sont jolies et laborieuses, cl exercent 
la profession de médecin. Leur religion est le 
brahmanisme mélangé de bouddhisme. L'ile 
est divisée en huit petits Étals ; le plus consi- 
dérable est le Karang-Assiniy dont la capitale, 
appelée de même, est au pied d'un volcan de 
ce nom. C'est une ville grande et bien bâtie, 
dont le port est le seul de toute l'ile qui puisse 
recevoir des navires d'un fort tonnage. L'ile 
Lombok, un peu moins grande que Bali , ren- 
ferme comme celle-ci un volcan. Elle est gou- 
vernée par un radjah tributaire de celui de 
Karang-Assim. Sa principale ville est Mata - 
ran. Le détroit qui sépare Bali de Lombok 
est extrêmement dangereux pour la naviga- 
tion , tant y est grande la rapidité du flux et 
du reflux. 

Le groupe de Sumbava-Timor se compose 
de Sumbavu, S 11 ru ha , Flores, Ombay , Wet- 
ter, Tituor et d'autres Iles moins importantes. 
Sumbava est divisée eu plusieurs petits États 
qui dépendent du sultan «le Biina, tributaire 
des Hollandais • La petite ville de Bima pos- 
sède un port dont l'entrée est majestueuse. 
C’est sur son territoire que se trouve le vol- 
can de Totuboro , dont une terrible éruption 
fit périr en i 8 i 5 environ 12,000 personnes. 
Flores y appelée Endi ou Afangdcraï , à a 5 
lieues de Bima, est une île de 70 lieues de 
longueur sur 28 dans sa moyenne largeur a , 
1 res peu connue des Européens. Toute sa par- 
tie occidentale dépend du sultan «le Biina. Le 
reste parait être divisé en petits États indé- 
pendant. Sumba y appelée aussi ’l'chindana , 
est divisée en plusieurs Étals qui out depuis 

1 Elle est »oui le 8 r degré 48 miaule» «le latitude 
sud, et sous le ii 5 * degré 45 minutes de longitude 
est. 

1 Entre 7 degré» 53 minutes et 9 degrés 3 minutes 
de latitude sud. et entre 1 1 7 degrés 3 ? minutes et 
110 degrés minutes de longitude est. 
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long-temps secoué le joug des Hollandais, rte Bornéo , dont la' capitale, peuplée de 

10,000 âmes et bâtie sur pilotis, est la ville la 


Ombay Ou Mallua est habitée par un peuple 
barbare et inhospitalier. fTetter n’offre rien 
de particulier; mais Timor attire notre atten- 
tion. 

Cette Ile , la plus grande de tout le groupe, 
est partagée en soixante-trois petits États 
presque tous vassaux des Portugais ou des 
Hollandais. Les tribus de Bellos sont vassales 
de* premiers, et celles de Taïkenos recon- 
naissent la suprématie des seconds. Les 
tilles les plus importantes de cette ile sont : 
Dillé, peuplée de 2,000 habitons, siège d’un 
gouverneur portugais qui relève du vice-roi 
de Goa dans l’Inde; Luka et Saptoro , toutes 
deux capitales de denx royaumes peuplés de 
Beilos; Coupant* , ville de 3 ,ooo âmes, chef- 
lieu des possessions hollandaises de Timor : 
celle-ci est dans le pays des Vaikenos. Sui- 
vant M. de Freycinet , les royaumes de Cou - 
pang f d' Amanoubang et surtout de Terlè, 
sont les plus puissans États des Vaïkcnos. Dans 
l’intérieur de l’ilc se trouvent quelques chefs 
qui n’ont point encore reconnu la suprématie 
bollaiidaisc *. La petite île de Dao ou Damo, 
près de Timor à l'extrémité de celle de Rottie, 
est renommée par la beauté des bijoux en or 
que fabriquent ses habitons. 

Nous allons passer dans l'ilc de Bornéo , 
l'one des plus grandes du monde. Elle a 
285 lieues de longueur et a 5 o dans sa plus 
grande largeur. Cette vaste étendue a empê- 
ché les Européens de pénétrer dans ses par- 
ties centrales; aussi la géographie de Bornéo 
est-elle restée incomplète. On sait seulement 
qu’elle est montagneuse et qu'elle renferme 
des volcans éteints ; on croit qu'il existe dans 
son intérieur un vaste lac, où les plus impor- 
tantes rivières de Vile, le Bandcrmassin, le 
Boruéo , le Passir et le Sampatc prennent leur 
source, mais dont on ne connaît que l'embou- 
chure. La population de l'ile se compose de 
Malais , que l'on peut regarder comme le 
peuple dominant; de Dayaks f qui habitent 
l’intérieur ; de Chinois , qui sont répandus 
partout, mais principalement sur les côtes ; et 
de Papous ou Negrillos , tribu qui habite les 
forêt» et les contrées les plus iflKCcssibles. 
La population malaic se divise en un grand 
nombre d’États dont les chefs portent le titre 
de radjah,- et celui de Sultan quand ils sont 
musulmans. Les principaux Étals qui ont con- 
servé leur indépendance sont : le royaume 

• M. le capitaine Dupeyrct a reconnu que la ville 
de Dillé est située par 8 degrés 3a minutes 5l secon- 
des de latitude méridionale, cl par ia3 degrés 1 1 mi- 
nutes 3o secondes de longitude orientale. 


plus commerçante de Vile ; et le royaume de 
Passir ou de Cotti, dont les hnhitans se li- 
vrent à la Piraterie : ils ont pour capitale 
Passir, composée d’enviro 1 3 oo maisons en 
bois. 

Trois autres royaumes ont reconnu la su- 
prématie des Hollandais: celui de Pontianak, 
sur la côte occidentale, n'appartient qu’en 
partie au sultan qui réside à Pontianak , ville 
de 3 ,ooo âmes. Landak, dans le royaume de 
Sucadana , est le chef-lieu d'un district re- 
nommé pour ses mines de fer et d’or et pour 
ses exploitations de diamans. Montradock, 
bâtie dans le goût chinois, est une ville de 
10,000 habitans , chef-lieu le plus riche de 
toute l’Océatiic en mines d’or. Le royaume 
de » Sambas, sur la côte orientale, a pour chef- 
lieu Sambas, résidence d'un sultan et d'un 
gouverneur hollandais. Le royaume de Ban- 
dermassin ou Banjermassin occupant un ter- 
ritoire tout couvert de forêts , est riche en 
diamans et en mines d'or. Les Hollandais en 
tirent annuellement plus de 8,000 quintaux 
de poivre. Bandermassin , ville de 7,000 âmes, 
sur la baie et la riviège du même nom , est la 
cité la plus importante du royaume, et le 
siège du résident hollandais *. 

Les Iles qui forment nn groupe arec celles 
de Bornéo sont d'une irès-petitc superficie: 
on n'en peut citer que deux ou trois plus con- 
sidérables que toutes les autres. Telle est A 
l'ouest la Grande-Natuna , nommée par les 
Malais Poulo-Boug-Ouran, longue de 14 lieues 
et large de 6 , la plus grande du groupe qu'elle 
forme avec une dixninc d'autres; Maratuba, 
la principale d'un autre groupe situé près de 
la côte orientale : elle a 9 lieues de longueur; 
les Malais appelés Soulous la fréquentent 
souvent ; enfin Vile de Poulo-Laout, longue 
de 20 lieues et large de 10, à l'entrée du dé- 
troit de Macassar. 

Au nord de Bornéo nous apercevons le 
grand archipel des Philippines, découvertes 
en 1 52 1 par Magellan , qui leur donna le nom 
tl'archipel de Saint-Lazare. 11 paraît cepen- 
dant que des Van i5ii les Portugais avaient 
déjà connu Vile de Luçnn, la plus étendue de 
cet archipel. Les Espagnols, qui s’y établirent 
définitivement en i 56 o, ne donnèrent le nom 
de leur monarque Philippe qu'k la partie sep- 
tentrionale de cet archipel. On a proposé de 

» Boruéo est située entre 4 degrés 30 minutes de 
latitude sud et 7 degrés de latitude nord, et entre 
106 degrés 4° minutes et 116 degrés 4 5 minutes de 
longitude est. 
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réserver le nom de Philippine» à toute» les 
lies qui s'étendent depuis le petit groupe de» 
Babuyanes au nord, jusqu'à l'ile de Minda- 
nao au sud , et de désigner sous le nom d'ar- 
chipel de Soulou les iles de ce nom situées 
entre Mindanao et Bornéo; nous croyons, au 
contraire , que c'est contribuer à faciliter 
l'étude de la géographie , que de comprendre 
dans un même archipel le plus grand nombre 
possible d'iles voisines. Pour nous, celui des 
Philippines sc compose de toutes ces iles pro- 
prement dites, du groupe des Uabuyanes, de 
celui des Baclii, de celui des Calatnianes , de 
la grande ile de Paraguay des lies de Surigao 
et de celles des Soulous y formant un groupe 
entre Mindanao et Bornéo. Ces iles, au 
nombre de plus de 1000, sont remplies de 
volcans. Commençons par les plus septen- 
trionales. 

Le groupe des iles Bachi nous parait devoir 
être compris dans l’Océanie, en laissant For - 
niose à l’Asie. Ce groupe consiste en six 
grandes Iles et en plusieurs petites, toutes 
montagneuses et bien arrosées. Les princi- 
pales sont Orange ou Bayai , Monmoulh ou 
Batany et Goal ou Bachi. Leurs habita ns suut 
de race rnalaic. mais il» se distinguent par 
leur douceur et leur humanité. Les Baba - 
yanes sont dépourvues de bois et peuplées 
d'environ a,ooo individus de race tnalaie. Les 
principales sont Babuyan f Calayan , Dalu- 
pire , Camiguin luga. Les Espagnols ont un 
poste militaire dans ces iles, mais la mer qui 
les baigue est tellement orageuse que souvent 
ils sont privés de communications avec les 
Philippines proprement dites. 

Ainsi que uous l'avons dit, la plus grande 
de ces iles est Luçon ou Manille *. Elle est 
divisée en deux parties : l'une indépendante, 
cl l'autre soumise aux Espagnols. La pre- 
mière est habitée par differentes peuplades, 
dont quelques-unes sont sauvages; celle des 
Aclas est la plus nombreuse. Ces peuplades, 
qui vivent dans les montagnes et dans les fo- 
rêts les plus touffues depuis que les Malais 
se sont fixés dans l'ile , appartiennent à la 
race nègre. Elles occupent une partie de la 
côte orientale et presque tout l’intérieur. La 
partie que possèdent les Espagnols sc divise 
en 1 5 provinces, dont Manille ou Manila est 
la capitale. Cette ville , bien fortifiée, et dé- 
fendue par des fossés et contre-fossés pleins 
d'eau, est environnée de 12 faubourgs , et oc- 
cupe une plaine charmante sur la côte occi- 

’ Entre 1 s degrés 3 o minute» et t8 degré» mi- 
nute» de latitude nord, et cuire 117 degré» ao miau- 
le» et lai degré» 5 o miaules de lougilude ctU 


* 

dentale de l'ile, au fond d'nne baie et à l'em- 
bouchure d'une rivière auxquelles elle donne 
son nom. Scs rues sont droites , larges , bor- 
dées de trottoirs, garnies de réverbères, et 
pavées en granité que l'on tire de la Chine. 
Les maisons se composent d'un étage en 
pierres surmonté d'un étage en bois , et le» 
fenêtre* ont pour vitres les valves d’une large 
coquille transparente appelée placune vitrée • 
Les principaux édifices sont les églises et le» 
couvens, ainsi que le palais du gouverneur, 
qui n'est cependant remarquable que par son 
étendue. Les principales branches de fabrica- 
tion auxquelles se livrent les babitans sont 
celle des cigares et celle des chaînes d'or ; du 
reste , son commerce est très-actif. Sa popu- 
lation , en y comprenant celle des faubourgs, 
est , selon quelques-uns, de 60,000 âmes, et 
selon d'autres de 140,000. Une autre ville in- 
téressante est Cavité f à trois lieues au sud de 
Manille. Elle renferme 6,000 habitans. Son 
port, qui est aussi celui de Manille, sert de 
rcfiige aux vaisseaux pendant les moussons, 

L’ile de Samar y dont le sol est fertile, est ha- 
bitée par des peuplades indépendantes qui 
en occupent l'intérieur; dans la partie sou- 
mise aux Espagnols, la petite ville de Cuba - 
lunga est le siège d'nn alcade. 

Catanduanes , plus près de Luçon , est 
arrosée par plusieurs rivières qui charrient 
de l'or, et habitée par des tribus qui construi- 
sent des barques dont la vente est pour elle* 
un objet de commerce important avec les île» 
voisines. 

Leyttj qui n'est séparée de Samar que par 
un canal étroit , nourrit 40,000 individus tou» 
mahométaos. Les Espagnols ne possèdent 
que la côte occidentale. Les petites iles *Surs- 
gao n’offreut rien d’intéressant. 

Empressons-nous d'arriver à Mindanao * , 
appelée aussi Magindanao. C'est, après Luçon, 
la plus grande des Philippines. Irrégulière- 
ment découpée , elle offre en longueur et en 
largeur une étendue de plus de 100 lieues: 
Dans sa partie indépendante on distingue le 
royaume de Mindanao , qui occupe presque 
toute la côte orientale et la plus grande partie 
de l’ile. SéÊÜngany ville de 10,000 âmes, est 
située sur I c Pelandgi. Pollok ou Sugur , petite 
ville comnfcrçante, possède l'un des meil- 
leurs ports de i'archipel. La Confédération 
des lUanos, qui comprend les possession* 
de 16 petits sultans cl de 17 chefs d'un ordre 
inférieur, s’étend à l'ouest du royaume de 

1 Elle est cuire 5 degré» 3 o minute» el 9 degrés 
4 o miuulu» de latitude uord, et eutre 119 degrés 3 © 
miaules el lad degré» 40 miaules de longitude csl. 
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Mindanao. Mahargan, Ta paon et Tagulo sont 
Jes principaux, villages de cette confédération : 
ils ont chacun un port. Les habitans de Min- 
dauao et les lllanos sont connus dans les Phi 
lippines comme de redoutables corsaires. Une 
partie de la côte occidentale est occupée par 
des tribus sauvages. 

La partie espagnole de Mindanao comprend 
trois petits territoires dont les chefs-lieux 
•ont : Caraga , sur la côte orientale ; Misa mis, 
presqu'au milieu de la côte septentrionale; 
et Somboangan, sur la pointe sud-ouest de 
l'iie, petite ville mal fortifiée, avec un port 
et environ 1000 habitans. C T est le lieu où l'on 
•Icporte les criminels des Philippines espa- 
gnoles. 

Bohol, petite lie montagneuse où l'on trouve 
de l’or, est habitée par des tribus indépen- 
dantes; ses côtes seules sont soumises aux 
Espagnols. Il en est de même de Zébu, à 
l'ouest de la précédente ; mais on y trouve une 
ville du même nom où réside un éveque, et 
qui possède un port et 2,000 habitans. L'Espa- 
gne n'occupe aussi que les côtes de Negros ou 
Buglas, où se trouve Yloc , résidence d’un 
alcade. L'intérieur de Elle est peu connu. Les 
côtes de Panay, <\ont les montagnes et les forêts 
•ont peuplées de Papous, forment trois petites 
provinces es pagnôl es dont les chefs-lieux sont : 
Antigua , Yloito ou Lloilo et Cas pis. Burias, 
Marinduque et Masbote, dont les côtes offrent 
quelques ports, et plusieurs autres îles plus 
petites qui les environnent, sont complète- 
ment indépendantes. Mindoro , grande ile 
boisée , de f\o lieues de longueur sur 20 dans 
sa plus grande largeur, est fort peu connue 
dans son intérieur, qu'habitent des peuplades 
•auvages. Les habitans de ses côtes se distin- 
guent par leur douceur; c'est au milieu d’eux 
que les Espagnols ont fondé Calapan, rési- 
dence d’un alcade et chef-lieu d’une petite 
province. L'ile Paragoa ou Palaouan, h peu 
près aussi large que la précédente, a envi- 
ron iooo lieues de longueur. Son centre est le 
•éjourd'un peuple de Papous; sa côte orien- 
tale est habitée par des tribus de Bissayas , 
h côte opposée par des Eidahans ; mais les 
Espagnols y possèdent un petit district où se 
trouve le poste de Tay-Tay. 

C'est entre Mindoro et Palaouan que se 
trouve le groupe des Calamianes , dont les 
deux plus considérables , entourées d'ilots et 
écueils, sont Busragon et Calamiane , où sc 
trouve le village de Culiong, résidence d’un 
«icalde et le chef lieu d’une province espagnole, 
sil'ou peut accorder ce titre à quelques terres à 
peine cultivées sur lesquelles végètent de pau- 
vres colons. 
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Le groupe de Soulou, qui se subdivise eu 
trois petits groupes, forme un royaume indé- 
pendant dont la capitale est Bcwan , ville 
de G, 000 âmes , dans l’ile de Soulou ; le groupe 
de Tawitawi et celui de Bassilan ont chacun 
une ile et un chef-lieu de ce nom. Le sultan 
de Soulou n’est qu’un chef de pirates. 

L’irrégulière et grande ile de Célèbes , 
baignée à l’ouest par le détroit de Macassar, et 
à l'est par le passage des Moluqucs, est divisée 
par les trois profondes baies de Bpny, dcTolo 
et de Tomini , en quatre grandes péninsules 
qui lui donnent 1S0 lieues de longueur sur 5 o 
à Go de largeur >. Parmi les montagnes de 
son intérieur on compte plusieurs volcans en 
activité. Les habitans de cette ile, que l’on 
distingue en Bony s, un Boughieses ou Boughis, 
et en Macassat'* , et que l’on croit d'origine 
malaie , sont lc$ plus braves de toutes les 
Iles de la Notasie. Leur premier choc est ter- 
rible ; il semble être l'expression de la fureur 
et du désespoir : mais une résistance de deux 
heures fait succéder uu abattement total à uue 
si étrange impétuosité. Sans doute qu'alors 
l'ivresse de l’opium sc dissipe après avoir 
épuisé leurs forces par des transports fréné- 
tiques. Leur arme favorite est le cris s : c'est 
un poignard dont la lame, longue de u> pou- 
ces , s’alonge en serpentant. Ces peuples mon- 
trent une grande intelligence dans la cnlture 
des terres et dans les arts mécaniques ; ils 
excellent surtout à fabriquer des toiles de 
coton très-recherchées dans les lies voisines, 
et à construire d,es navires. Leur hardiesse et 
leur cruauté en font îles corsaires redoutables. 
Ils 6ont partagés en un grand nombre d’Étals 
formant une confédération qui reconnaît pour 
sou premier allié le gouverneur général hol- 
landais. Le plus important de ces Étals est 
celui de Boni ; Bayoa, sa capitale, est uuc 
ville de 8,000 amci. 

Parmi les possessions hollandaises, la prin- 
cipale est Macassar, ville de 10,000 âmes , 
ancienne capitale du royaume de ce nom , et 
la résidence du gouverneur des établissemens 
hollandais du groupe de Célèbes. Muios , 
chef lieu d'uu district qui comprend 3 ;o vil- 
lages; Manado, défendu par un fort; Bontain , 
au fond d’une baie où les navires trouvent un 
abri contre les 4 eux moussons ; et Gounong- 
Tella ou Garontolo , comptoir assez important 
pour le commerce d’or et d’écaillcs de tortues, 
sont les autres éUblissemens de la Hollande. 

1 Elle est située entre l degré 45 minutes de lati- 
tude nord et 5 degrés 39 minutes de latitude sud , 
et entre 1 16 degrés 34 minutes et iss degrés 5s mi- 
nutes de longitude est. 
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De toutes les petites îles qui entourent la 
précédente et forment le groupe de Célèbes, 
les plus intéressantes sont Bouton , dont la 
capitale, dominée par une forteresse en pier- 
res, est la résidence d’un radjah ; le groupe 
de Salajrer ou de Calaur , partagé entre qua- 
torze petits chefs ; le groupe de Xoulla , dont 
la plus grande, appelée Xoulla- Mangala , 
est une station hollandaise défend ne par un 
fort; enfin Banca, Siao et Sanghir, les trois 
principales d'un groupe au nord de Célèbes, 
qui renferme plusieurs volcans et une popu- 
lation indépendante. Au surplus , toutes ces 
lies sont sous l'influence plus ou moins directe 
des Hollandais. 

Nous diviserons l’ archipel des Moluques , 
appelées encore îles aux Epices, en trois 
grands groupes. Plus déchirées et plus mor- 
celées que les îles de la Sonde, elles renfer- 
ment un plus grand nombre de volcans, et 
portent les caractères les plus évidens d'une 
terre bouleversée par quelque révolution 
violente. Les tremblcmens de terre, fréquens 
et terribles dans ces parages, en rendent la 
navigation périlleuse ; ils font disparaître tous 
les ans des bancs de sable dans ces mers, et 
tous les ans ils en forment de nouveaux. 

Le groupe de Gilolo porte le nom de la plus 
grande des Moluques. Gilolo est remarquable 
par la ressemblance qu'offre sa forme com- 
parée h celle de Célèbes : comme celle-ci, 
scs échancrures forment trois grands golfes 
ouverts , l'un au sud et les deux autres à 
l'orient *. Ses côtes sont habitées par des 
Malais, et son intérieur par des AIJourous , 
peuplades nègres de la race des Papous. 
Movtay ou Mortjr , au nord-est de Gilolo, 
offre un aspect agréable : elle est couverte de 
sagoutiers , qui fournissent aux habitans leur 
principale nourriture. L’ile de Temate, quoi- 
qu'elle n’ait pas 10 lieues de circonférence, 
est célèbre par la hauteur de son volcan, et 
comme renfermant la capitale du plus ancien 
et du plus puissant royaume de la Malaisie 
ou de la Notasie orientale. Ses souverains 
pendant les XlVe et XV* siècles dominaient 
dans tout l'archipel des Moluques; ils pou- 
vaient mettre sur pied une armée de 80,000 
hommes. Réduit à la condition de vassal des 
Hollandais, le sultan de Temate est encore 
un des principaux princes de ces contrées , 
puisqu’il étend sa domination sur Gilolo, 
Célèbes et Mortay. Temate , sa capitale, est 

• Elle est comprise entre a degrés ao minutes de 
latitude nord et o degré 5o minutes de latitude sud , 
et entre ia4 degrés 5o miaules et ia6 degrés »5 mi- 
nutes de longitude est. 


une ville de 5, 000 âmes : dans le fort Orange» 
qui en fait partie , demeure le résident hol- 
landais. 

Située entre GiloloetTernate, l’ilede Tidor 
est encore plus petite que la dernière : elle est 
gouvernée par un sultan , qui réside àt Tidor, 
petite ville de 5, 000 habitans. A Batchian, 
Ile de 18 lieues de longueur sur 3 17a de lar- 
geur, réside, dans une ville du même nom 
peuplée de 4*000 âmes, un sultan tributaire 
des Hollandais. Le sultan de In Grande Objr 
est cependant le vassal de celui de Batchian. 
Les îles Motir et Makian ont chacune leur 
sultan, également vassaux des Hollandais. 
Les deux groupes de Popo et de Salibabo , 
peuplés de Malais , sont gouvernes par des 
princes indépendans ; tandis que Mysol , 
divisée en petites principautés, dépend du 
sultan de Tidor , et que Menguis ou Meangis, 
avec les trois petites îles qui forment son 
groupe, sont soumises au sultan de Mindanao. 

Le groupe de Ceram comprend cette Ile, 
Bourou , Amboine et quelques autres. Ceram 
est, après Gilolo, la plus grande des Molu- 
ques *. Les plus importans de ses chefs sont 
sou mis aux Hollandais : ceux de l'intérieur 
seuls sont indépendans. Cette Ile , longue de 
lieues et large de »4 , est traversée dans sa 
longueur par une chaîne de montagnes qui 
offre des sommets de a, 600 mètres de hauteur, 
où l’on voit des traces de volcans, et qui 
fournit un grand nombre de rivières. Les 
tremblcmens de terre y sont encore fréquens; 
ses forêts sont remplies de diverses especes de 
bois précieux. Les arbres, penchés par-dessus 
des ravins semblables à des abymes où mugis- 
sent des torrens impétueux , forment des 
ponts sans lesquels souvent un canton entier 
serait inaccessible. Les habitans des côtes 
sont de race malaic; ceux de l’intérieur, de 
race papoue. Valentyn noqs apprend sur 
ceux-ci plusieurs particularités : pour obtenir 
les faveurs de sa belle, l'amant doit déposer 
à ses pieds cinq à six tètes d’ennemis *. 

Au sud de Ceram, la petite mais impor- 
tante Amboine réclame notre attention. Elle 
a ao lieues de long , sur 3 de large. Une grande 
baie la divise en -deux péninsules. Des mon- 
tagnes boisées, d'une moyenne hauteur, la 
couvrent dans sa partie orientale; sur la côte 
septentrionale, un terrible volcan, appelé 
fVawari , étend au loin ses ravages; une 

* Elle «t située entre a degrés 4° minutes et 3 
degrés 3o minutes de latitude sud, et entre ta5 
degrés i5 minutes et ia8 degrés *8 minutes de lon- 
gitude est. 

* T alentyn, description d’Amboine, chip. 11 . 
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grande quantité de ruisseaux , qui dans la 
saison pluvieuse «e changent en torrens impé- 
tueux , arrosent ses campagnes animées par 
de nombreux hameaux et embellies par des 
champs en culture. Le giroflier, cultivé avec 
soin , fait depuis des siècles la richesse de 
Tile : elle en renferme plus de 5 oo,ooo, et 
leur récolte produit annuellement plus de 
ao, 000,000 de francs. Amboint , sa capitale, 
située sur une baie qui pénètre jusqu'à 7 lieues 
dans les terres, renferme plus de 1000 mai- 
sons et plus de 6,000 habitans. Les rues de 
cette ville ne sont point pavées, mais elles 
sont droites et larges. Ses ponts, ses canaux 
et ses édifices publics lui donnent l'aspect 
d'une ville hollandaise. On y remarque les 
bazars, les églises, l'hépiUl, l’hdtel-de-ville, 
le jardin et la ménagerie. Amboine est, après 
flatavia, la plus importante place de com- 
merce des Hollandais dans l'Océanie. Elle 
est la résidence du gouverneur général des 
Moluques. 

Bourou ou Bouro , l'une des plus grandes 
du groupe de Céram , est renommée par son 
huile et son beurre. On y retrouve les deux 
mêmes races d'hommes qu’à Céram. La popu- 
lation en est estimée à 60,000 habitans. Son 
principal port est Cajelk : les Chinois sont 
presque les seuls peuples qui viennent y faire 
le commerce. La petite ile de Goram , que 
les Hollanduis n'ont pas soumise plus que la 
précédente, est située à l’est de Céram. Elle 
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est remarquable comme le point le plus reculé 
jusqu'où l'islamisme s’est étendu dans la 
Notasie orientale. 

Le groupé de Banda sé compose d’une 
dizaine d’ilcs volcaniques peu considérables. 
Banda-Neira , où se trouve Nassau, ville de 
1000 habitans, résidence d'un agent hollan- 
dais, Banda- Lantoir , ou Banda proprement 
dite, la plus grande du groupe, où l’on voit 
le gros village de Lantoir: Ay ou Way , la 
plus peuplée; Gounong-Apy , célèbre par la 
funeste activité -de son petit volcan , sont les 
plus importantes. Elles sont intéressantes par 
leur culture : les Hollandais les ont exclusi- 
vement réservées à celle du muscadier. O11 
estime leur produit annuel à 6,000 quintaux 
de noix et à i 5 oo de macis ou d’écorce inté- 
rieure. • « 

Le groupe de Timor- Laout est le plus 
oriental de la Notasie. Nous le désignons par 
le nom de la plus importante et de la plus 
méridionale des îles qui le composent. Celle-ci 
est habitée par des tribus pacifiques. Laarat, 
située au nord-est de la précédente, est peu 
peuplée; Mose est l’une des plus petites; 
Kejr-JVatelaj la Petite Key et la Grande- Kcy } 
dont les habitans nombreux et idolâtres ont 
plusieurs chefs et se font souvent la guerre, 
entretiennent des relations commerciales avec 
les Iles Banda. La dernière renferme un gros 
village appelé Ely , près duquel les Hollan- 
dais ont un poste fortifié. 


TABLEAUX statistiques de la Malaisie ou Notasie. 


Superficie 
par lieue* carrée*. 

96,700 

État*. 

Rotàüme d’Achem 
Royaume de Siax. 


Population 

absolue. 

18,750,000 

ILE DE SUMATRA. 

1 


Population 
par lieu# carré#. 


Population. 

1,000,000 h. 
700,000 


Partie hollandaise. 

Gouverbembht db Padaito. a 5 , 000 

Pays tributaires des Hollandais. 

Empire de Makakc-Kabac 200,000? 

Royaume de Palembahg. i 5 o,ioo 

Pays de Lampohg.. . . • 20,000? 

ILE DE JAVA. 

Superficie : 5,700 1 . Population : 5 , 000, 000. 


Digitized by Google 



674 


TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


Divisée en 20 régences hollandaises- 


Urgroc». 

Villes principales. 

Batavia. 

Batavia , Noordwyck, Riswik. 

Bahtax. 

Sirang f Bantam. 

Bgttskzoobo. 

Buytenzoorg. 

Pmcakgab. 

Samadang. 

Kbawabo. 

Krawang. 

Chbbibok. 

Cheribon , Indramayo, Limbangang. 

Tacal. 

Tagal. 

Pabbaloucahc. 

Pakhalongang. 

Kadou. 

Prapag. 

Samababg. 

Samarang, Damak. 

J A BABA. 

Japara, Joana. 

Rbmbaig. 

Hembang , Tubang. 

Gbebib. 

Gresik t Siclaya. 

SoUBABATA. 

► Sourabajra. 

Passa aouabg. 

Passaronang y Malang. 

Bbsubi. 

Besuki, Prabolingo, Panarotik.au. 

Basijocwahc. 

Banjouwang. 

SODBACAKTA. 

Souracarta , Banyumas. 

Djocjocabta. 

Djocjocarta } Panaraga , K ad i ri. 

Maduba. 

Madut'a (dans Bile île ce nom). 


Ilb Mabuba. . 320,000 h. 

Il* Bali 3 oo,ooo 

ILE DE TIMOR. 

Superficie : 1,390 I. Population : i 5 o,ooo hab. 

ILE DE BORNÉO. 

Superficie : 40,000 1 . Population : 3,000,000. 

ARCHIPEL DES PHILIPPINES. 

Population : a, 53 o,ooo, savoir : naturels, 3,400,000; métis, 118,000; Chinois, 7,000; 
. blaucs espaguols, 5 , 000. 


Ilb de Leçon ou Manille i, 38 o,ooo hab. 

\ 

La partie espagnole est divisée en i 5 provinces. 



Villes. 

Tordo. 

Manille ou Manila. 

Cavité. 

Cavité. 

Valargas. 

V alangas. 

A LBA T. 

Albajr. 

Batancas. 

Batangas , Mahaye , S.-Pablo. 

Bulacah. 

Bulacan. 

Cagatar. 

Y lagon y Nueva-Ségovia. 

Camarires- 

Naga, Nucva-Cacèrcs , Mambulao. 

Lagura. 

Passanhas. 
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Nüeva Ecija. 

Pampanca. 

Pancasinan. 

Tatabas. 

Ilocos. 

Zambales. 


DE GÉOGRAPHIB. 


675 


yuiM. 

yalert. 

Boccotar ou Cabessera de Bacolo. 
Lingajren. 

Tayabat. 

yigan. 

Licon • 


Ile Mindanao ou Magihdàkao 1,000,000 h. 

Groupe des Calamianes 20,000 

ILE DE CÉLÈBES. 

Superficie : 7,000 1 . Population : 3 , 000, 000 h. 


Royaumes quelle renferme. 

Royaume de Ouajou ou de Wadjo ou de Toadjo. 
t de Lounou ou de Lunu. 

» de Goa ou Goach : capitale, Goach. 

)* d’UncuiLA : capitale, Polos . 

ARCHIPEL DES MOLUQÜES. 


Ile de Gilolo 60,000 h. ? 

Ile d'Amboine 5 o,ooo 

Ile de Bouro ou Bourou 60,000 

Groupe des Barda 6,000 


CHAPITRE CENTIÈME. 

Description de t Océanie centrale ou de l'Australie . 


En entrant dans celte partie de l'Océanie 
que l'on est convenu d'appeler Australie, 
toute notre attention se portera d'abord sur 
la Nouvelle- Hollande , cette ile immense que 
Ton peut considérer avec quelque raison 
comme le plus petit continent du globe. Elle 
a de l'est à l'ouest environ 1000 lieues de 
longueur, et du nord au sud 6 a 5 depuis le 
cap York jusqu'au promontoire IVilson. Pre- 
nant pour guides des voyageurs de différentes 
nations qui se sont succédé sur cette terre 
australe depuis l'an i 6 o 5 , qu'elle fut décou- 
verte par les Hollandais , nous ne nous hasar- 
derons point dans son intérieur, encore in- 
connu. Depuis le golfe de Carpcntarie nous 
visiterons toutes scs côtes , et uous arriverons 


aux établissemens si dignes d'intérét que les 
Anglais ont fondés sur la côte orientale ». 

Le golfe de Carpentarie a 110 lieues de 
largeur et i 3 o de profondeur; son côté occi- 
dental est bordé d'un grand nombre d'fles; 
son sol est sablonneux et aride, tandis que 
le côté oriental offre une terre plus fertile 
que les autres parties du golfe. Celles qui 
bordent ce côté sont désignées sous le nom 
de Terres de Carpentarie; au côté opposé 
s'étend la Terre d Arnheim ; entre le golfe 
de Carpentarie et celui de King s'avance vers 

1 Elfe est située cotre 11 degrés et 3 g degrés i5 
minutes de latitude sud, et eotre Ut degrés et |5r 
degrés 3o miaules de longitude est. 


Digitized by Google 


6 y6 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


le nord de la Terre de Fan-Diemen septen- 
trionale f près de laquelle s'élèvent les iles 
Bathurst et Melville : c’est sur le détroit 
d’Apsley, formé par ces deux iles, que l’on 
a fondé en 1824 colonie du Port Cockburn 
ou Port-Raffles j établissement d’une grande 
importance pour le commerce du trépan } 
espèce d 'holothurie ou de mollusque sans co- 
quille, que l’on pèche en grande quantité 
dans ces parages et que l’on vend aux Chinois, 
qui le recherchent comme aliment aphrodi- 
siaqde; enfin, à l’ouest s’étend la Terre de 
Witl } devant laquelle se développent les deux 
archipels de Dampier et de Bonaparte f com- 
posés d’iles sablonneuses et désertes. 

La côte occidentale depuis la baie Guillaume 
jusqu’au sud du cap Leeuwin f nous offre une 
longue suite de terres peu fertiles. La pre- 
mière est la Terre d’Endracht , sur laquelle 
s’ouvre la vaste baie des Chiens- Marins , que 
Dampier visita en 1699 , et qu’il nomma 
Shark’s-Bay ou baie du Requin , et à laquelle 
un siècle plus tard, les marins français qui y 
abordèrent donnèrent le nom de ce célèbre 
navigateur. La seconde est la Terre d’EdeU; 
la troisième est la Terre de Leeuwin , sur 
laquelle les Anglais ont fondé depuis peu 
d’années une nouvelle colonie sur la rivière 
des Cygnes ( Swan-River ). Cette colonie est 
divisée en comtés, et cantons, en juridictions 
et eu sections. Chaque comté comprend six 
cantons, chaque canton quatre juridictions, 
et chaque juridiction vingt-cinq sections , con- 
tenant chacune un mille carre de 640 acres. 
Le territoire de 1 a colonie parait être entière- 
ment composé d’un sol gras et fertile; la 
rivière des Cygnes coule pendant une dou- 
zaine de lieues au milieu des vallées formées 
par les monts Darling. Tout parait devoir 
concourir à là prospérité de ce nouvel établis- 
sement. 

La côte méridionale se subdivise en quatre 
parties : la Terre de Nuyts y sur laquelle est 
située la petite colonie du P ort-du- Roi-George; 
la Terte de Flinders, qui s'ouvre pour former 
les golfes de Saint- F incent et de Spencer f à 
l’entrée desquels se trouvent le Port Lincoln , 
et l'ile des Kangourous , couverte de collines 
peu élevées; la Terre de Baudin ; et enfin la 
Terre de Grent , une des parties les moins 
désertes de ce continent : on y trouve le petit 
etablissement de Port-Western , fondé depuis 
peu d'années par les Anglais; car les colons 
de la Nouvelle-Hollande appartiennent tous 
à cette nation. Le continent austral est, par 
le fait, une des possessions du gouvernement 
britannique. 

La côte orientale comprend, sous le nom 


de Nouvelle-Galles du Sud , la plus impor- 
tante colonie anglaise de l’Australie. Elle se 
divise en territoire colonial et territoire indé- 
pendant. Le territoire que nous appelons co/o- 
nial offre deux parties distinctes : celle qui 
renferme une suite d'établisseracns dont les 
territoires se touchent, et celle qui ne com- 
prend que des établissemens séparés l’un de 
l’autre par des distances plus ou moins con- 
sidérables. La première est divisée en 9 
comtes, dont nous ne citerons que ceux qui 
possèdent les villes principales. 

Le comté de Cumberland est plus intéres- 
sant, puisqu’il renferme la plus importante 
ville de la Nouvelle-Hollande. Baigné par la 
mer à l’est, borné par des montagnes au sud , 
et au nord par la rivière de Napéan 7 qui 
après sa jonction avec la Grose prend le nom 
de Hawkesbury f il comprend le vaste havre 
de Port-Jackson , qui a 5 lieues de longueur et 
une dans sa plus grande largeur. C'est sur le 
bord méridional de ce port qu'est située Syd- 
ney. Cette capitale, fondée en 1788, est déjà 
la plus peuplée de toute l’Océanie centrale. 
Elle renferme 16,000 individus, un théâtre, 
plusieurs manufactures, des banques, une 
école de commerce, des écoles gratuites, 
quelques autres établissemens d'instruction, 
une société philosophique, une d'agriculture 
et d’horticulture, et l’on y publie quatre 
journaux. Parmi scs i 5 oo maisons on en 
compte une centaine en pierres , 2 à Soo en 
briques; le reste est eri bois. Son port magni- 
fique, ses magasins, scs quais, son phare, 
lui donnent l’apparence d’une cité maritime 
de l’Angleterre; la beauté de son climat et la 
fécondité de son sol l'ont fait surnommer le 
Montpellier de l'Océanie; ses rues sont larges, 
droites et éclairées par des réverbères; par- 
tout on y remarque une active industrie. On 
y a établi une tannerie , une manufacture de 
draps, deux fabriques de chapeaux, et une 
de poterie grossière. Les habitans sont, comme 
on le sait, presque tous des déportés pour de 
graves délits; mais leur moralité s’améliore 
tellement pendant la traversée et durant le 
séjour, que les vols y sont extrêmement rares. 
« Par un temps clair et serein, dit un voyageur, 
on découvre les Montagnes-Bleucs du haut 
de la ville de Sydney , c’est-à-dire à la dis- 
tance de 5 o milles. Elles se présentent alor* 
comme un rideau bleuâtre peu élevé au-dessus 
de l’horizon, et dont l'uniformité laisse à 
peine soupçonner quelques plans inférieurs. 
Observées à 25 milles d'éloignement, elles 
offrent moins de régularité dans leurs crêtes : 
on distingue çà et là quelques cimes plus 
hardies ; les plans se dessinent sur plusieurs 
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lignes, qui paraissent s’élever davantage à 
mesure qu'elles s’enfoncent dansl’intérieurdu 
pays, et leur couleur, devenue plus sombre, 
semble indiquer une constitution aride et 
sauvage. * 

À une lieue et demie de Sydney, dans un 
vallon arrosé par 1a rivière de Paramata , qui 
va joindre la mer à l’extrémité du Port-Jack- 
son, on voit Paramata y petite ville de 1800 
âmes , remarquable par sa grande manufac- 
ture de draps où travaillent les femmes dé- 
portées , par sa foire de bestiaux , par l’école 
instituée pour répandre l’éducation et la civi- 
lisation chez les indigènes, et par son bel 
observatoire. On y construit plusieurs hôpi- 
taux. Chaque maison de cette ville est séparée 
comme une maison de campagne et entourée 
de jardins. Fondée avant les autres cités de la 
colonie, fVindsor, sur le Hawkesbury, réunit 
environ 1000 habitans. A 6 lieues à l’ouest de 
Sydney , sur la rive gauche de George s- River, 
la ville de Liverpool renferme plus de 2,700 
habitans. Les campagnes entre ces différentes 
cités sont couvertes de petits villages et de 
jolies fermes : on y cultive le blé, le riz, le 
maïs, le lin et la vigne, à côté du sucre et du 
café; les prairies sont remplies de nombreux 
troupeaux dont on exporte une partie des 
cuirs en Europe. 

Dans le comté de Northumberland nous ne 
pouvons signaler que Newcastle , peuplée 
d'environ 1000 habitans; elle est située sur 
le Hunier , appelé Coal-River, parce que l’on 
exploite non loin de ses rives de la houille 
dont il se tient un grand marché dans cette 
ville, ainsi qu’un marché de bois de cèdre et 
de rose. Dans celui de Roxburgh se trouve 
Bathurst, sur la rive gauche de la Macquarie, 
à l’ouest des Montagnes-Bleues, au milieu 


d’une plaine légèrement ondulée et propre à 
presque toutes les cultures. C’est la première 
ville qui ait été fondée dans l'intérieur; elle 
est à près de 4° lieues de la mer. Sa popu- 
lation est de 2,000 ames. Elle possède déjà 
une société littéraire et un collège où l’on 
enseigne, outre la littérature, plusieurs scien- 
ces, et surtout celles qui sont nécessaires 
pour le commerce. Le port de Macquarie , à 
l’embouchure du Hastings, au nord de Syd- 
neyyCst le plus important établissement du 
comté d Ayr. 

Les colonies isolées dont nous avons parlé 
plut haut sont au sud et au nord de Sydney. 
Au sud , nous apercevons, à plus de 3o lieues 
de cette ville, un poste établi dans la baie de 
Jervis , et à 25 lieues plus loin , celui de la 
baie de Butman. Au nord de Sydney, dans la 
baie Mareton ou Glaes-House , on trouve la 
colonie de Redcliff- Point , à l’embouchure de 
la Brisbane ; et vis-à-vis les îles Albion, le 
poste appelé Porl-Curtis. 

A l’époque où les colonies anglaises de 
l’Amérique septentrionale se séparèrent de la 
métropole, le gouvernement de la Grande- 
Bretagne, forcé de chercher un autre lieu 
d’exil pour les criminels , choisit d’abord 
Botany-Bay , ou la baie de Botanique, décou- 
verte en 1770 par Cook, qui, étonné de la 
grande quantité de plantes qu’il trouva sur 
ses bords , lui donna ce nom. Cependant les 
fondateurs de la colonie, ne trouvant pas que 
cette baie eût assez de profondeur, s’établi- 
rent un peu plus au nord au port Jackson , 
et la ville de Sydney fut fondée ; mais l’éta- 
blissement continua à porter le nom de 
Botany-Bay. il commença en 1787 par un 
envoi de 760 condamnés : un recememeut fait 
à la tin de 1821 a présenté les résultats suivans: 


É migrons volontaires et criminels libérés. Hommes, 12,608; 

femmes, 3,4x2; enfans, 7,224 

Déportés , hommes et femmes 


23 , 2.54 
1 3,8 1 4 


Totol général. 


37,068 


Aujourd’hui cette population s’élève à plus 
de 40,000 individus. En 1821 , on comptait 
dans la colonie 5, 000 chevaux, 120,000 bêtes 
à cornes et 35o, 000 moutons. Elleconsommait, 
h cette époque, pour environ 8,5oo,ooo fr. 
en marchandises anglaises , et exportait en 
Europe pour une valeur de plus de 2,400,000 
francs. 

On a émis depuis peu d’années en France 
différentes opinions sur la nécessité et la 
possibilité de modifier le code pénal et d'abo- 


lir la peine de mort ainsi que celle des tra- 
vaux forcés , peines entachées de barbarie, 
pour les remplacer par celle de la déporta- 
tion; mais parmi les difficultés qu’on a pré- 
sentées dans l’exécution de ce projet, des 
hommes supérieurs ont allégué les frais im- 
menses qu’entraînerait l’établissement d’une 
colonie fondée dans le même but que celle de 
Botany-Bay. Cependant il est bon de faire 
remarquer ici que , depuis 1788 jusqu à la fin 
de 1821 , l’Angleterre a dépensé pour l’entre- 
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tien, la surveillance, etc., de 33 , i 55 crimi- 
nels déportés à U Nouvelle-Galles, 5 , 3 oi,oa 3 
livres sterling (environ 127,2-25,000 frs. ) , 
tandis qu'elle aurait dépensé plus de trois fois 
cette somme pour tenir ces malheureux dans 
les prisons des îles Britanniques, sans avoir 
la satisfaction d'avoir changé en citoyens 
utiles des hommes qui faisaient la honte de la 
société 

Parmi les criminels que l'on envoie à la 
Nouvelle Galles , les hommes doivent avoir 
moins de 5 o ans et les femmes moins de 4 ^. 
Ceux qui savent un métier travaillent pour le 
compte du gouvernement. Dès qu'un vais- 
seau aborde avec un convoi de déportes, les 
hommes qui ne sont pas mariés peuvent choi- 
sir uuc femme parmi les condamnées. A l'ex- 
piration de la peine , tout condamné mâle 
peut retourner à ses frais dans sa pairie ; celui 
qui res(j* reçoit une concession eu terres et 
des vivres pour 18 mois ; s'il est marie, l'in- 
demnité est plus forte, et l'on y joint un sup- 
plément pour chaque enfant. Ceux qui se 
présentent volontairement pour aller habiter 
la colonie , sont transportés aux frais du gou- 
vernement : on leur accorde i 5 o acres de 
terre , des semences et des instrumens ara- 
toires. Il est à remarquer que, grâce aux 
soins de l'autorité, les déportés perdent dans 
cette colonie leurs habitudes coupables; que 
les femmes y deviennent plus retenues et plus 
fécondes, et que les enfans n'y héritent pas 
des vices de leurs pères. Ces résultats moraux 
suffisent pour placer )a colonie de la Nouvelle- 
Galles au rang des plus belles institutions 
philanthropiques. Pourrait-on après cela 
demander combien coûte un si utile établis- 
sement? 

Les peuplades indigènes de la Nouvelle- 
Hollande appartiennent à une race noirâtre 
qui, d’après ce qu’en disent les voyageurs, 
présente dans toute l'Australie un caractère 
uniforme *. Elles sont divisées par tribus 
peu nombreuses qui n’ont point de commu- 
nication entre elles ; d'où résulte, suivant 
M. Lcsson , l'état de barbarie profond dans 
lequel elles croupissent ,' et dont rien ne sem- 
ble devoir les tirer. Partout elles montrent 
une complète ignorance, une grande misère 
et une sorte d'abrutissement moral. Les deux 
sexes sont nus et ignorent la pudeur; ils ne 
paraissent avoir senti la nécessité des vêle- 
ment de laine que pour se garantir la poitiine. 
En vain a-t-on essayé de les amener à des 
idées de civilisation en leur bâtissant des 


• Voye» c# qui en e»t du tout )« rapport physique. 


maisons et en leur fournissant des vivres plus 
abondans et plus sains que ceux qu'ils se pro- 
curent avec tant de difficulté ; ils se sont jus- 
qu’à présent montrés constamment rebelles à 
toute espèce d'amélioration : la vue de cités 
européennes qu'ils fréquentent souvent, n’a 
excité chez eux aucun désir d'imitation; ils se 
livrent même au sein de ccs cités aux actes 
qui révoltent le plus la morale publique ; ils 
n'ont adopté des Européens que des vices hon- 
teux et uu goût désordonné pour les liqueurs 
fortes. La liberté parait être le besoin qui les 
domine; ils préfèrent leur indépendance misé- 
rable, aux douceurs d'une vie paisible. Tous 
vivent en plein air, sc bornant à se réunir 
autour d'un grand feu pour remédier à l’ac- 
tiou de U pluie et du froid, et à former avec 
une large écorce il'cucaljpiu$ un toit sous 
lequel ils se couchent pêle-mêle pour sc met- 
tre à l'abri des intempéries du climat. Le 
règne végétal ne leur offre pour nourriture 
que la racine de diverses fougères et quelques 
bulbes d orchidées ; le règne animal ne leur 
présente que le casoar et le kangourou , qui 
deviennent de jour en jour plus rares par la 
chasse continuelle qu’ils leur font. Aussi éprou- 
vent-ils souvent les effets de famines désas- 
treuses. C’est alors , dit Collins , qu’on ren- 
contre de ccs malheureux indigènes réduits à 
un tel excès de maigreur qu’on les prendrait 
pour des squelettes, et qu’ils paraissent sur 
le point de succomber d'inanition. Ceux qui 
habitent les contrées centrales delà Nouvelle- 
Ilollandc, n'ayant pas la ressource des pro- 
ductions maritimes, sont réduits à dévorer 
dgs grenouilles , îles lézards, des serpens et 
diverses espèces de larves, et particulièrement 
les grosses chenilles qui se réunissent autour 
de Yeucalj ptus résineux. Les araignées elles- 
mcmes font partie de leurs repas dégoûtans. 
Dans d'autres circonstances, ces hordes misé- 
rables sont réduites à vivre de certaines her- 
bes et à ronger l’écorce de quelques arbres; 
enfin, il n'est pas jusqu’aux fourmis nom- 
breuses qui dévastent leur sol qu'elles n’aient 
été contraintes de faire servir à leur nourri- 
ture. Lorsque les vivres leur manquent tota- 
lement ils tuent les nouveau-nés. Les Austra- 
liens ne se marient qu'après avoir enlevé et 
accablé de toutes sortes de violences leurs 
futures compagnes. Chez eux la coquetterie 
consiste à sc peindre le nez et les joues, et à 
scMllonner lefrontet les tempes avec diverses 
matières colorantes; à se faire des cicatrices 
sur diverses parties du corps, et à couper aux 
femmes les deux premières jointures du petit 
doigt de la main gauche. Plusieurs peuplades 
se placent dans la cloison du nez des bâton- 
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m is arrondit , long» de 4 à 6 pouces. Enfin 
ils te décorent quelquefois de colliers faits 
avec des chaumes de g rumen. Ils ne parais- 
sent avoir aucune idée de religion ; cependant 
ils sont superstitieux à l'excès, et ont beau- 
coup de respect pour leurs jongleurs. Les 
soinsqii'ils prennent de leurs tom beaux annon- 
cent même qu'ils ont l'idée d'une autre vie. 
Ils brûlent leurs morts et en enterrent les 
cendres avec une sorte de respect religieux. 
Les armes dont ils se servent dans leurs com* 
bats , toujours acharnés , sont une sorte de 
javeline qu'ils lancent au moyen d'un hilton 
façonné pour cet usage, un sabre de bois 
recourbé , le casse-tête et le bouclier. 

Traversons le détroit que le chirurgien Bass 
découvrit en 1799, et qui porte son nom. Il 
est parsemé d'iles pour la plupart stériles 
qui en rendent la navigation dangereuse, et 
sépare la Nouvelle-Hollande du groupe de 
Dièrnen ou de la Tasmanie. Ce dernier nom 
lui a été donné de celui d'un célèbre voya- 
geur, qui en 16^2 découvrit cette contrée 
australe; nom qui est devenu celui d’une des 
plus hautes montagnes de la principale Ile, la 
Terre de Diémen 1 : on l’appelle le pic de 
Tatman. Tasman donna à cette ile le nom de 
Van Dicmcp , gouverneur général de Batavia, 
dont le souvenir sera long-temps cher aux 
colons de Java. 

Les principales productions de cette grande 
ile sont le froment , l'orge , l’avoine , presque 
tous les légumes cl beaucoup de fruit de l’Eu- 
rope. Le climat ne permet pas à la vigne d'y 
prospérer, quoiqu’il approche beaucoup de 
celui de Bordeaux ; mais les pâturages y sont 
excellens. La Tasmanie se divise comme la 
Nouvelle- Hollande en deux parties : le terri- 
toire colonial j et le territoire indépendant. 
La première est •'divisée en deux comtés : 
celui «le Cornwal 011 Cornouailles au nord , 
et celui de Buckingham au sud. En 1828 le 
nombre des bêtes à cornes y était «le 40,000, 
et celui des bêtes à laine de 4^0.000. Elle 
consommait annuellement pour 120,000 livres 
sterling de marchandises anglaises, et elle 
exportait pour Go, 000 livres de grains et de 
cuivre. 

Le comté de Cornouailles comprend de 
vastes plaines arrosées par le Tamar, les 
deux Esk et la Macquaric. La totalité des 
terres cultivées dans cette colonie, s’élevait 
en 1820 à 2,982 acres, ou à environ 11 55 

1 Elle est située entre \o degrés 4 1 * 3 minutes et 43 

degrés 38 minutes de latitude sud, et entre 14a de- 

grés sa minutes et 146 degrés 5 minutes de longitude 
•st. 
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hectares. Son chef-lieu est depuis quelques 
années Brighton , petite ville encore peu peu- 
plée; auparavant c'était Georges- Town ou 
Port-Dalrj mple , qui occupait ce rang. C’est 
unccité florissante, renfermant environ 4,000 
habitons, et qui publie un journal. Elle est 
située sur le Tamar. qui y forme un beau port. 
Launceston f à 10 lieues au sud de la précé- 
dente , réunit plus de 3 oo maisons et compte 
plus de i 5 oo habitons. Sa situation au con- 
fluent du Norlh-Esk et du Soulli-Esk, qui 
forment le Tamar, serait très-favorable à son 
commerce, si cette dernière rivière pouvait 
recevoir des navires de plus de i 5 o tonneaux. 

Le comté de Buckingham renferme Hobarl- 
Town j la résidence «lu gouverneur et de 
toutes les autorités de Vile. Elle est au fond 
d'une petite baie nommée Sullivan Cave , près 
de l'embouchure de la belle rivière du l)er- 
wcnl, et à peu de distance du mont Welling- 
ton ou de la Table , qui s'élève à i 3 ro mètres 
au-dessus du niveau de l’Océan , et qui est 
couvert de neige pendant 6 mois de l'année. 
Elle est bâtie avec élégance et régularité; 
toutes scs nies ont Go pieds de largeur; une 
source abondante «l'eau douce la traverse en 
mettant en mouvement trois moulins à gr ains. 
L'hôtel du gouverneur, la maison de justice, 
la caserne et les magasins du gouvernement 
sont beaux ; l’église contient environ 1000 
personnes; l'hôpital est vaste et commode. 
Quoique la fondation de cette ville ne date 
que de 1804, sa population s'est accrue si 
rapidement , que déjà elle compte 7,000 
habitait*. On y trouve même un nombre de 
familles bien élevées assez grand pour pouvoir 
y jouir des charmes qu'offre la société. Une 
belle salle y a été construite pour les concerts 
et les bals. Il s'y est forme une société d’agri- 
culture; On y imprime «leux journaux; plu- 
sieurs écoles y sont établies; le commerce et 
l'industrie y prennent chaque jour de l’ac- 
croissement. Depuis 1824 on y a ouvert une 
banque d'escompte; plusieurs manufactures 
de draps y ont été fondée* ; on y voit prospé- 
rer iG brasseries ou distilleries ; enfin son 
port est l'un des plus beaux de l'Océanie. 

Les naturels «le la terre de Diémcn ont 
beaucoup plus d'analogie avec les Papous ou 
avec les nègres de la Nouvelle-Calédonie 
qu'avec les indigènes de la Nouvelle-Hollande. 
Ils sont entre eux encore plus féroces et d’un 
caractère plus implacable que les naturels de 
la Nouvelle-Galles du sud. mais ils sont francs 
et affables envers les étrangers. Quelques 
familles habitent dans des buttes faites avec 
des écorces; d'autres se retirent pendant la 
nuit dans des troncs d'arbres. Us se construi- 
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sont avec des écorces et des roseaux des canots 
de 8 h 9 pieds de longueur. Leurs armes con- 
sistent en uue courte massue et en une lance 
de 16 à 18 pieds de longueur. Ils paraissent 
vivre sans chefs et n’avoir aucune idée de re- 
ligion. 

Il nous reste à citer les principales lies qui 
dépendent du groupe de Diémcn. Celle de 
Brtmj-f non loin de l'embouchuredu Derwent, 
n'a pas plus de 1 1 lieues de longueur. Elle est 
couverte de bois et peuplée d'hommes qui res- 
semblent à ceux de la terre de Diémen, mais 
qui 11e paraissent pas avoir de demeures fixes. 
Les îles Furneaux , groupe forme de trois 
grandes Iles et de plusieurs petites, sont habi- 
tées momentanément tous les ans par des 
pêcheurs que la grande quantité de phoques 
y attire. Enfin l'ile de King } longue de i4 lieues 
et large de 9, située dans la partie occidentale 
du détroit de Bass,cst embellie par une végé- 
tation active et couverte de forêts impéné- 
trables. Elle serait favorable à l'établissement 
d'une colonie si elle possédait un port. 

Nous ne nous arrêterons qu'un instant sur 
les rochers de la Nouvelle-Zélande (New 
Zeeland ) ». O11 désigne ainsi deux grandes 
Iles dont la principale ou la plus méridionale 
porte le nom de Tawài-Poenummou. Couverte 
d'énormes montagnes remplies de sites sau- 
vages animés par l'action des feux souterrains, 
elle a environ 2j5 lieues de longueur; mais 
elle est peu peuplée relativement à son 
étendue; elle parait même 11e l’ôtrc que vers 
scs extrémités. La population méridionale 
diffère, dit-on, beaucoup des peuplades septen 
trioualcs. Celles-ci ne se distinguent en rien 
des peuples qui habitent Eaheino-Mauwe, la 
plus septentrionale. Sur cette ile, longue de 
200 lieues et séparée de la précédente par le 
détroit de Cook , plusieurs missionnaires 
anglais ont fondé en 1827, dans un lieu nomme 
Afangnngu , sur le bord d’une belle rivière, un 
établissement protégé par un des chefs les plus 
puissans de l'ile cl destiné à remplacer celui 
qui, formé à IVangaroa , fut pillé et détruit 
par une horde de Zélandais. Leur intention, 
dit la Gazette de Sydney 9 , est de visiter 
toutes les tribus voisines pour leur enseigner 
les vérités du christianisme , et de se charger 
immédiatement de l'éducation de tous les 
enfans qu'ils pourront entretenir , et dont 
quelques-uns, parla suite, aideront è instruire 
leurs propres compatriotes. 

Il existe dans la partie septentrionale 

' Elle et! située entre 35 et 47 degrés de latitude , 
rl entre 164 et 177 degrés de longitude est. 

• Sydney -Gasctlo, ji mai 1838. 


d'Eaheino-Mauwe, un lac de 3 lieues de lon- 
gueur, appelé Morberri , très-poissonneux, et 
dont les environs présentent le plus beau 
paysage. Suivant un voyageur anglais 1 , 
aucune localité ne conviendrait mieux que 
les environs de ce lac pour établir une ville, 
qui serait le siège du gouvernement, si l'on 
voulait fonder dans la Nouvelle-Zélande une 
colonie dont la baie des /Cesserait le port prin- 
cipal. Une cité au bord de ce lac, à portée de 
deux rivières navigables , ne pourrait man- 
quer de devenir florissante et répandrait les 
bienfaits de la civilisation parmi les grossiers 
habitons de File, u Mais pour parvenir à un 
but si salutaire , il faudrait que la nouvelle 
colonie fût composée d'élémens différens de 
ceux qui forment celle de la Nouvelle-Galles 
du sud. Les condamnes à la déportation ont 
les habitudes du vice trop profondément en- 
racinées dans Famé, pour devenir des hommes 
utiles à un peuple que Fon veut tirer de la 
barbarie; leur funeste exemple le rendrait en- 
core plus méchant qu'il ne l'est : il faut des 
artisans et des laboureurs honnêtes et actifs. 
A une époque où tant d'individus ont de la 
peine à subsister dans leur patrie, il doit s'en 
trouver qui consentiraient à la quitter volon- 
tairement pour un pays où ils seraient assurés 
de pouvoir vivre à leur aise et élever facile- 
ment leur famille. » 

Les Ncw-Zélandais 9 sont partagés en 
plusieurs peuplades qui obéissent à des chefs. 
On peut juger de leur degré de civilisation 
par le trait suivant. Dans le courant de 
Fannée 1820, Chounghi, l'un de ces chefs, 
ayant appris que, durant une absence qu'il 
avait faite , un de ses parens avail été tué dans 
la baie de Mercure, déclara aussitôt la guerre 
aux habitaus. Leur chef demanda inutilement 
à se réconcilier. Chounghi, après avoir rns- 
scmblé3,o0ocombattans, attaqua ses ennemis. 
La lutte fut sanglante, mais la victoire se 
déclara pour lui : 1000 soldats de scs adver- 
saires furent tués. Les siens en rôtirent et en 
mangèrent 3oo avant de quitter le champ de 
bataille. Chounghi tua le chef de sa propre 
main, lui coupa la tète et but le sang qu'il en 
laissa découler dans sa main. M. Liddiard 
Nicholas nous donne dans sa relation une 
idée des villages new-zélandaii. Dans File 
d'Eaheino-Mauwe, celui de Ranghibou , situé 
sur une colline , au milieu de champs de 
pommes de terre et de patates très -bien 


1 M- John LiJdiard Nicholas, qui visita la Nou- 
velle-Zélande en 1814 et 1 8 I 5 . 

* Voyca . pour leurs caractères physiques 
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caltivés et entourés de haies , est environné 
d'un fossé profond au-delà duquel une palis- 
sade de pieux très-forts le mettent à l’abri 
d’une attaque. Chaque maison a une clôture 
particulière; il faut en passer plusieurs avant 
d’arriver à celle du chef, située sur la partie 
la plus haute de la colline. Ce palais ne dif- 
fère des autres habitations que par les di- 
mensions : il a 20 pieds de long , i5 de large 
et 8 de haut ; la porte est si basse, qu’on ne 
peut y entrer qu’en rampant; la fumée du 
foyer n’a d’autre issue que la porte. Le nom- 
bre des habitans de ce village est d'environ 
300. Celui de Ouiématti , au bord de la 
rivière de ce nom , est remarquable par les 
champs cultivés qui l'entourent, et par les 
fortifications qui le défendent , et qui feraient 
honneur à des gens du métier. « Une enceinte 
extérieure de palissades hautes de ao pieds , 
renforcées par des gabions, et percées de 
trous pour faire feu sur les ennemis ; un fossé 
plein d’eau qui protégeait la partie de la col- 
line la plus faible , et qui était contenu par 
un tertre formé par des palissades sembla- 
blcsaux premières; enfin une dernière enceinte 
autour de laquelle la colline avait été taillée 
perpendiculaircmcut à la hauteur de i5 pieds, 
formaient un pbstc très-fort dans lequel les 
habitans, bien pourvus de vivres, pouvaient 
défier les attaques les plus vives de leurs 
ennemis. » 

Les New-Zélandais croient à un Être 
suprême et à un grand nombre de dieux infé- 
rieurs qui ont chacun un pouvoir distinct et 
des fonctions particulières. Le plus grand des 
dieux est IVlaouhirangaranga. Ils croient que 
le premier homme a été créé par ce dieu et 
par deux autres divinités., et, chose fort 
curieuse , que la première femme a été faite 
d’une côte de l’homme. Ce qu’il y a de plus 
singulier encore , c’est que dans leur langue 
Hévi signifie un os. 

Le groupe de la Nouvelle-Zélande com* 
prend l’ile Stewart, que l’on avait regardée 
jusqu'à nos jours comme une péninsule de 
Tawai-Hoenummou, dont elle est cependant 
séparée par le détroitde Foveaux. On y trouve 
le port Pegasus. 

Trop éloignées de ce groupe pour pouvoir 
y être rattachées, nous mentionnerons quel- 
ques autres iles situées au sud-ouest et au 
sud de la Nouvelle-Zélande. Ce sont d'abord 
le groupe de Broughton, codfpnsé de l’ile Cha- 
tant , qui a *a5 lieues de longueur; de celle de 
Pût, des iles Cornwallis , et do plusieurs 
Ilots. Ce sont aussi les îles Bountjr et Antipo- 
des ; et au sud , le groupe de lord Auckland , 
les iles Campbél et Macquaric. 
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Le groupe de la Nouvelle -Calédonie se 
compose de Me de ce nom , longue de 85 
lieues et large de n , et renfermant des mon- 
tagnes dont la plus centrale paraît avoir laoo 
toises de hauteur. Elle est fertile, et habitée 
par des nègres océaniens , qui n’ont pour vé- 
tetnens qu'une ceinture de feuillage de tissu 
grossier, et qui ont pour armes des massues, 
des frondes et des zagaies longues de 1 5 pieds: 
quelques-unes de leurs tribus sont anthropo- 
phages. Les petites Iles qui entourent la Nou- 
velle-Calédonie sont celles de l’Otaerv/ifoire, 
des Pins, Beaupré, Loyalty, Botanique et 
Hohona. 

Entre la Nouvelle-Zélande et la Nouvelle- 
Calédonie , le petit groupe de Norfolk est 
formé de trois Ilots appelés Nepean, Philip 
et Norfolk. Sur ce dernier se trouve une pe- 
tite colonie que les Anglais viennent d'établir 
dans l’emplacement de celle qu'ils avaient 
abandonnée : elle dépend du gouvernement 
de Sydney. 

Au nord-est de la Nouvelle-Calédonie se 
présente un archipel important par l’étendue 
et la fertilité des iles qui le composent. Fer- 
nandès de Quiros, qui découvrit la princi- 
pale en 1606, la nomma Tierra-Australia - 
del-Spiritu-Santo, parce qu’il supposa qu'elle 
faisait partie d’un continent austral; plus 
tard, Bougainville y ajouta quelques iles, et 
les nomma archipel des Grandes-Cjclades; 
enfin , Cook leur donna le nom de Nouvelles- 
Hébrides. La plus grande de ces iles est Espi- 
rits-Santo : sa circonférence est d’environ 6o 
lieues ; elle est couverte de montagnes. Le 
pieux navigateur espagnol qui la découvrit 
voulut y fonder la Nouvelle -Jérusalem , mais 
avant qu'il eût pif en élever la première ca- 
bane, une discussion sanglante avec les indi- 
gènes et le manque de vivres l'obligèrent à. 
retourner en Amérique. Mallicollo est longue 
de 18 lieues et large de 5 à 7. Les peuplades 
qui l'habitent sont peut-être , de toutes celles 
de la mer du Sud , celles qui se font le plus 
remarquer par leur laideur; les femmes ne le 
cèdent point aux hommes sous ce rapport. 
Ceux-ci ont pour armes de lourdes massues , 
des lances , des arcs et des flèches empoison- 
nées. Dans chacun de leurs villages , une ca- 
bane est réservée pour la divinité. Sandwich 
fut découverte par Cook ; elle n'a que a5 à 3o 
lieues de tour. Sa belle verdure, scs bosquets 
entremêlés decocotiers, lut firent jugcrqu’clle 
était propre à un établissement. L'ile Au- 
rons est ornée de forêts pittoresques. L’ile 
Banks est de forme circulaire : elle parait 
stérile, et cependant elle est habitée. Celle 
qui reçut le nom de Penjecàle , du jour où 
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Bougainville la découvrit en 1768, est monta- 
gneuse et couverte de bois. Celle que ce na- 
vigateur nomma (le des Lépreux , lui parut 
renfermer un plus grand nombre de ces mal- 
heureux qu'aucune de celles qu'il avait visi- 
tées. Celles de l'arma et flAmbrjrm ont cha- 
cune un volcan presque continuellement en 
activité. Annatom , Apèc-Paoom , Saint-Bar- 
thélemy } Bli g, Er roman "O, Erronan, Hin- 
chinbrook, Immer f Montague , P ain-de-Sucre 7 
P ic-d' Étoile , Shepherd et Three - Hills 7 
n'offrent rien de remarquable. 

Diverses races habitent cet arebipel ; la 
plupart , nous le répétons , sont remarqua- 
bles par leur laideur. Dans quelques iles la 
population offre des traits plus agréables , 
mais ne se distingue pas par une taille élevée. 
Les femmes sont , dans plusieurs de ces iles , 
traitées comme des bêtes de somme , et char- 
gées des emplois les plus serviles , tandis que 
les hommes restent dans uneoisiveté complète. 

Mendana découvrit en 1595 un arebipel 
situé au nord du précédent; la principale de 
ces iles reçut de lui le nom de Santa-Cruz. 
En 1767 le capitaine anglais CartcrcL, igno- 
rant la découverte de son devancier , nomma 
cer Iles archipel de la Reine-Charlotte , et 
donna le nom d 'Egmont à la principale. 
Cette île n'a que 8 lieues de longueur sur 4 de 
largeur; sa belle végétation présente un as- 
pect agréable. Les indigènes paraissent être 
de races différentes : les uns sont noirs, les 
autres ont le teint olivâtre. Les femmes por- 
tent un jupon court; les hommes vont nus et 
se tatouent. Parmi les autres iles , nous cite- 
rons Andany ou Nitendy ; Tinnacoraw , 
très-petite, mais remarquable par son volcan; 
Ourry, Edgecombe 7 Tuoopia ou Brawell , 
Mylrc , Cherry et F anikolo ou plutôt V ani- 
koro . la plus intéressante de toutes depuis 
que «les recherches récentes ont prouvé que 
c'était sur ces cotes qu'avaient péri les deux 
vaisseaux de l'infortuné La Pérouse. Le capi- 
taine français d'Urville, qui jeta l'ancre entre 
les récifs de celte ile le ai février 1828, s'em- 
pressa d'élever à la mémoire de son illustre 
compatriote un modeste monument auquel 
tous les hommes de son équipage se firent un 
devoir de travailler. D'aprcs la position que 
lui assigne M. d'Urville, Vanicoro n'est autre 
que l'ile de la Recherche de d'Entrecasteuux- 
Ainsi, lorsque ce capitaine envoyé à la re- 
cherche de nos compatriotes découvrit cette 
ile en 1793, c’était environ 4 aas après le 
naufrage de La Pérouse , il était loin de se 
douter qu'en mettant pied à terre sur ce ri- 
vage insalubre, il devait atteindre le but de 
sa mission. 


On pourrait joindre K l'archipel de Santa- 
Cruz , comme dépendances géographiques , le 
groupe de Filoti, composé de 8 ilôts dont les 
habituns appartiennent à la race malaie ; celui 
de Dajf, qui en comprend onze, et enfin 
Kennedy ou Mattoucty t que les Anglais dé- 
cronv rirent en 1801 , et dont la population 
nombreuse se compose d’habitans cruels et 
féroces. 

L'archipel de Salomon 7 que Mindana dé- 
couvrit en i 568 , et qu'il ne put retrouver à 
un fe con d voyage , correspond en partie aux 
Terres- A rsacides du navigateur français Sur- 
ville et à la Nouvelle-Géorgie de Short fond. Ces 
iles sont en général assez bien peuplées >. 
Les habitans ont la plus grande soumission 
pour leurs chefs : les voyageurs nous assurent 
qu'un sujet qui marche dans l'ombre de son roi 
est puni de mort. Ils construisent des barques 
remarquables par l'élégance de leurs orne- 
mens, et qui ont 5 o à 60 pieds de longueur, 
l/es principales iles de Salomon sont Bou- 
gainville, l'une des plus grandes; Bonka, l'une 
des plus peuplées; Choiseuil , dont une partie 
des habitans parait être anthropophage ; Gua- 
dalcanar, hérissée de montagnes, dont l'une, 
le Pic-Shortland, a été comparée pour la hau- 
teur à celui de Ténériffc ; Sân-Christoval et 
Georgia , couvertes de montagnes ; Sesarga, 
très-petite, mais renfermant un volcan ; enfin 
Santa- 1 sabella 7 la plus grande de toutes : 
elle a 43 lieues de longueur sur 738 dclar- 
geur. 

Parmi les dépendances de cet archipel on 
peut comprendre quelques iles et plusieurs 
groupes qui l'environnent. Telles sont les iles 
Renncll et Bellona, le groupe des neuf iles de 
Carterct, toutes très-petites mais bien peu- 
plées; celui de Mortloch ou de Hunier; celui 
de Lord-Howc , celui de Steward 7 et le petit 
groupe de Laughlan. 

Au sud-est du précédent , l 'archipel de la 
Louisiade * est composé d'uu grand nombre 
d’iles et de récifs irrégulièrement disposés sur 
une longueur d'environ i 5 o lieues et sur une 
largeur «le 5 o. Quelqucs-uucs d’entre clics 
sont fertiles et peuplées d'une race guerrière 
et perfide , que l'on croit anthropophage , et 
qui excelle dans la construction de pirogues. 
Les principales îles sont celles de Rossel, 
Saint- Aignan , Jurien , d Enti'ecasteaux 7 du 
Sud-Est cl du Tt'vbriand, la plus grande de 
toutes , mais une des moins connues. 

' Elles sont entre 6 degrés 45 minute» et 10 degré» 
5i miaule* rte latitude *ud , et entre l5> degrés e| 
6a deg ré* de longitude orientale. 

• Entre 8 degrés et ta degrés de latitude sud, cl 
entre t4" degré» et i53 degrés de longitude est. 
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On peut comprendre sous le nom d’archipel 
Je la Sauve lie- Bretagne, et la grande Ile de ce 
nom, et celle de la Nouvelle Irlande , ainsi 
que 1rs ilcs qui se prolongent vers l'ouest de- 
puis cette dernière jusqu'au-delà de celle de 
I Amirauté. La Nouvelle-Bretagne a 1 10 lieues 
de longueur; sa population nombreuse offre, 
plus qu aucune sic celles que nous avons pu 
parcourir , des traces de civilisation *. La 
Nouvelle-Irlande, longue d'environ 80 lieues, 
est d’une largeur moyenne de 8 lieues. Scs ha- 
uitans ont une plus haute stature et des traits 
plus beaux que ceux des Papous delà Nouvel le- 
Guinee. La petite Ile du Duc-dl’urk offre 
l'aspect d'un grand jardin. Le Nouvel-I/ano- 
vrt, ile plate vers le nord-ouest, renferme 
dans son centre une chaîne île liantes monta- 
gnes. Celle de Gerardde-Nj s , ti ès-peupléc, 
est entourée d'un grand nombre de baies : 
dans celle de Saint-Matthieu , les Portugais 
fondèrent jadis un établissement, abandonné 
aujourd hui. Le petit groupe des Iles Portland 
en comprend 6 à 7 entourées de récifs qui ren- 
dent leur accès dangereux; celui des Uermites 
et celui de l'Echiquier sont indignes de notre 
attention; nous dirons seulement que leurs 
habitans paraissent doux et pacifiques; enfin 
celui de V Amirauté est couvert d'arbres, prin- 
cipalement «le cocotiers, et peuplé d'habitans 
qui connaissent l'usage du fer, mais qui ne 
garnissent la pointe de leurs lances que d'une 
espèce d obsidiène ou de lave vitreuse. 

Une ile importante par son étendue réclame 
notre attention. La Nouvelle-Guinée ou la 
Terre des Papous parait avoir environ 300 
lieues de longueur sur 200 dans sa plus grande 
largeur. Elle se présente comme l'anneau qui 
mit d'un coté les lies Moluqites à la Nouvclle- 
llollande, et de l'autre aux archipels de la 
Polynésie. Une presqu’île remarquable , qui 
la termine vers le nord-ouest, en est la partie 
la plus connue. Elle est habitée par deux races 
de nègres et par des Malais. Les premiers for- 
ment la plus belle variété de l’espèce noire 
océanienne. Leurs femmes, généralement 
laides, sont chargées destravaux les plus rudes. 

• Ces peuples, disent deux naturalistes esti- 
mes > , emploient le tatouage, qu'ils nom- 
mcntpanay-aàln Nouvcllc-Giiinéejet, opposés 
en cela aux Océaniens, ils se bornent à tracer 
quelques lignes éparses sur les bras ou à l'an- 


1 Entre 4 el 6 degrés 3o miaules de latilude sud, 
entre 146 ci i5o degrés de longitude est. 

* Mémoires sur les P.pouas ou Papous, p.r Mes- 
nsiiri Lcssou et Gsrnot. Annales des sciences natu- 
re lies, l. ï. 
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gle des lèvres de leurs femmes, comme une 
marque particulière. Ils aiment tous les orne 
mens , de quelque nature qu'ils soient : nulle 
part nous ne rencontrâmes en plus grande 
abondance des colifichets de plumes, d 'écailles 
ou de nacre, destinés à être placés sur la 
tête, à la ceinture, ou sur les armes. Mais 
partout noua observâmes l’usage, exclusif à 
celte race, «le porter de. bracelet, d’une 
blancheur éblouissante, faits avec beaucoup 
dart, très-polis, et qu'ils façonnent proba- 
blement avec la gro.seextrémitéde la coquille 
des énormes cônes qui vivent dans les mers 
environnantes. » 

Aux Malais et aux Papous ou Papouas, qui 
habitent les régions basse, de la Nouvelle- 
Guinée, il faut ajouter les Alfourous Anda- 
mcr.es, qui vivent dan. l'intérieur des terres 
de la manière la plus sauvage et la plus misé- 
rable. Toujours en guerre avec leur, voisin, 
disent les deux naturaliste, que nous venons 
de citer, ils ne sont occupés que de, moyens 
de ,c préserver de leurs embdehes et d'é- 
chapper aux piège, qu'on leur tend sans cesse 
Le, P.pouas leur attribuent un caractère 
féroce , cruel et sombre. Selon ceux-ci il, 
nont aucun art, et toute leur vie s'écoule 
3 a, „ la recherche de leur subsistance au mi- 
, 6“ d ” fore,s - Le témoignage de, Papouas 
leur, ennemis, ne peut être sincère : ce ta- 
bleau est donc probablement exagéré. Toulc- 
lois les Alfourou. paraissent être d'une pro- 
fonde stupidité. Ce, nègres, dont la peau est 
d un noir-brun sale ...ex foncé , vont nus; il, 
se font de, incision, sur le, bras et sur la poi 
trinei il, portent dans la cloison du nez un 
bâtonnet long de près de 6 pouces. Leur ca- 
ractère est silencieux et leur physionomie fa- 
rouche; leur, mouvemens sont irrésolus eb 
s'exécutent avec lenteur. 

1 * 5 " P rl 1 , 1 ,cl P ale> ile * q“* entourent celle de 
la Nouvelle-Guinée forment les groupe, sui- 
vans : celui des ile, de. Papou, comprend 
If a, g, ou, longue de plus de 3o lieues et 
quoi, dit très. peuplée; SaUwatty, qui, ainsi 
que la précédente, dépend du sultan de Tidor- 
et la petite Gebjr ou Gibby, presque sous l'é- 
quateur. Celui de FreewiU, que le capitaine 
Duperrey a prousai être le même que celui 
de Sasnl-David, se compose de trois ile, ap- 
pelée, Pegan, Ouata, et Onella , peuplée, 
d hommes de couleur cuivrée. Le groupe de 
Schouten a pour principales Iles Djabie et 
sMtsory ou Schouten. Le petit archipel de 
Dampter, prés , 1 e la côte de la Nouvelle- 
Guince, est remarquable par se, volcan, : ses 
principales ile» sont Bock et J ile longue. 
Enfin, le groupe d’Arrou, qui fournit au 
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commerce avec la Chine de la nacre de perle, Valham, fVammer, fVokkati, Ojier , et d'autres 
des écailles de tortues et des nids d'oiseaux , plus petites, gouvernées toutes par des chefs 
comprend les iles de T roman , Kobosoat , indépendans. 

TABLEAU de la superficie et de la population de l’Océanie centrale ou de 

‘ l’Australie. 


Snperfiaie 
en lieue». 

443)000 


Population 

absolue. 

1,350,000 


NOUVELLE-HOLLANDE. 


Superficie 

roroLATioit 




Coloniale. Indigène. 

Totale. 

385,ooo 

5o,ooo? 100,000? 

TASMANIE 00 TERRE DE DIÉMEN. 

i5o,ooo? 

Superficie 
en lieue». 

rorouuei 


Coloniale. Indigène. _ 

Totale. 

3,600 

30,000 5,000 

NOUVELLE-ZÉLANDE. 

Superficie Population 

en lieues. absolue. 

8,600 i5o,ooo 

35,000 


NOUVELLE-CALÉDONIE. 



Superficie 
eu lieues. 

800 


Population 

absolue. 

5o,ooo 


NOUVELLES-HÉBRIDES. 


Superficie 

eu lieues. 

3oo 


Population 

absolue. 

i5o,ooo 


ARCHIPEL DE LA REINE CHARLOTTE. 


SuptrGei. Population 

en lieues. absolue. 


200 


5o,ooo 


ARCHIPEL DE SALOMON. 

Superficie Population 

en lieues. absolue. 


2,200 


100,000 
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ARCHIPEL DE LA LOUISIADE. 


Superficie 

•o liruej. 
IOO 


Population 

tbiolue. 

10,000 


ARCHIPEL DE LA NOUVELLE-BRETAGNE. 


Superficie 
ea lieue*. 


Population 

absolue. 


3,200 


65,000 


NOUVELLE-GUINÉE ov TERRE DES PAPOUS. 


Superficie 
en lieues. 

39,000 


Population 

absolue. 

500,000 


CHAPITRE CENT-ET-UNIÈME. 


Description de V Océanie occidentale , ou de la Polynésie . 


Noos n'entreprendrons pas de décrire une 
à une les innombrables Iles qui forment ta 
Polynésie, ce serait nous condamnera répéter 
des détails qui nécessairement se ressemblent. 
Bornons - nous à considérer en particulier 
chacun des groupes qu'elles forment. 

En quittant les parages de la Nouvelle- 
Guincc, nous aborderons d’abord aux iles 
Palaos ou Pelew «. Ces Iles*, au nombre 
de 18, ont en général une élévation moyenne. 
Des bais épais les couvrent; nn long récif de 
corail qui s'étend h a lieues du rivage, et en 
quelques endroits jusqu'à 6, les environne à 
l’ouest. Elles sont très-peuplées : les naturels, 
plutôt noirâtres que cuivrés, se tatouent et 
sont d'habiles nageurs. Ils semblent n’avoir 
aucune idée de religion. La plus grande de ces 
Iles est Baubelthouap ; Eriklithou est la rési- 
dence d’un des principaux chefs. On remarque 
au nord Ky angle , au sud Kot'ouraa , Pelelew 
et Angour. On pent rattacher à cet archipel 
les îles Soronsol , Anna , Marieras, et quel- 
ques autres qui s'étendent au sud-ouest. 


L’archipel des Carolines ou des Nouvelles - 
Philippines est un des plus grands de la Poly- 
nésie ». Ces Iles, en général assez petites, 
sont disséminées sur une vaste étendue de 
mer formant une longue chaine qui sc divise 
en plusieurs groupes. Elles jouissent d'un 
climat agréable, quoiqu'elles soient exposées 
à de terribles ouragans; mais elles offrent peu 
de ressources, et ses habitant n'y trouvant 
que des noix de cocos et quelques racines 
peu substantielles , ne vivent que du produit 
incertain de leur pêche. Ces insulaires diffb- 
ren t beaucoup des autres Polynésiens parleurs 
mœurs et leurs habitudes. Ils les surpassent 
dans l'art de naviguer, dans la construction 
des pirogues et dans la connaissance des 
astres. Ils divisent la rose des vents précisé- 
ment comme le faisaient, d'après Timostbène, 
les Grecs et les Romains , depuis le règne 
d'Alexandre jusqu’à celui de Claude. Ils con- 
naissent l'usage de la boussole, ce qui sup- 
poserait d'anciennes communications avec 
les Chinois ou avec les Arabes, ils sont soumis 


1 Cet archipel s'étend du nord au sud entre 6 de- * Il s’étend entre 6 degrés et ta degrés de latitude 
grés 33 minutes et 8 degrés 9 minutes de latitude nord, et entre i35 degrés et 189 degrés de longitude 
nord, sous le i3a a de longitude est. est. 

8 " 
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à plusieurs chefs formant une noblesse qui 
règne avec orgueil sur un peuple d'esclaves. 
Le tatouage dont ils se couvrent le corps offre 
quelque chose d'élégant. Chaque Ile a son 
chef, mais toutes obéissent à un chef suprême 
qui réside à Lamurec , la principale du groupe 
dcGou/ûzï ; auquel apparliennenlaussi les îles 
Etat y Oulimirec et Salaoual. Eap ou Yap, 
la plus grande de tout l'archipel , est partagée 
entre 46 chefs qui se font souvent la guerre. 
Le groupe de Mogemug est compose de 26 îles 
il l'est de celle d’Yap Les priucipales sont: 
Egojr et Loumoulouloutou. 

Le groupe de Monte - V erde , découvert 
en 1806 pur celui dont il porte le nom , com- 
prend 29 iles basses, les plus méridionales 
de l'archipel, ainsi que le petit groupe de 
Mac-Askill, dont la plus importante est 
Pelelap. L’ile d'Oualan ou de Strong , qui en 
fait également partie, mérite quelques détails. 
.Elle lut découverte le 20 décembre 1804 par le 
capitaine américain Crozer, et visitée en 1824 
par le capitaine français Duperrey. Elle est 
entourée par un récif de corail qui s'ouvre 
sur quelques points pour donner accès à de 
très-bons mouillages compris entre le rivage 
et celui-ci. Les montagnes d'Oualan, quoique 
revêtues jusqu'à leur sommet d’une végétation 
active et varice qui les rend inaccessibles t 
dit M. Duperrey, décèlent, par leur forme 
conique et déchirée, une origine volcanique 
que l'examen des roches a en effet confirmée. 
La hauteur du piton Crozer, qui domine au 
centre, est de 65 ; mètres. Les insulaires 
n'avaient point encore vu l'hommes de la race 
européenne lorsque les Français abordèrent à 
Oualan. u Hommes, femmes, en fa ns se pré- 
cipitèrent en foule sur nos pas , rapporte 
M. Duperrey; leur étonnement se portait plus 
particulièrement sur la couleur de notre peau, 
qu'ils touchaient soit avec les mains, soit 
avec le visage, en laissant échapper à chaque 
instant de nouveaux cris d'admiration. C'est 
ainsi qu'ils nous ont escortés jusque chez 
Yhurosse • tone , ou chef principal, devant 
lequel ils s'acci oupireut en observant un 
silence bien capable d«f fixer nos jdees sur le 

respect qu'ils ont pour sa personne 

Cette charmante peuplade porte sur sa phy- 
sionomie la douceur des mœurs qui la distin- 
guent Les hommes sont d'une taille 

moyenne, d'une couleur peu foucée et d'un 
abord aisé et agréable. Les femmes sont gra- 
cieuses et bien faites ; elles brillent d'ailleurs 
par la blancheur de leurs deuts, la vivacité 
de leurs yeux , et plus encore par cette pudeur 
non affectée qui les éloignait de nous lorsque 
nos relations devenaient trop familières.,... 


Le peuple d’Oualan n'est point guerrier ; des 
lances de 10 à i3 pieds, que nous avons vues 
entre ses mains, ne sont destinées que pour 
la pêche. Les murs qui entourent les pro- 
priétés sont moins propres à repousser une 
agression qu'à soutenir le sol et à encaisser 
les torrens qui, dans la saison pluvieuse, 
doivent occusioncr do grands dégâts. Nous ne 
le rangerons pas non plus parmi les peuples 
navigateurs. Il construit de belles pirogues, 
il est vrai , mais il ne connaît pas l'usage des 
voiles et ne s’expose d'ailleurs que bien rare- 
ment en dehors des récifs Il est facile 

de se convaincre, dit en terminant M. Du- 
perrcy,de quelle importance l’ile d'Oualan 
peut devenir un jour. Placée au milieu des 
îles Carolines, sur la route des navires qui 
vont de la Nouvelle-Hollande en Chine, elle 
leur présente à la fois des ports de carénage, 
«le l'eau en abondance, et des rafraichissc- 
mens de «lifférentes espèces. Ses peuples sont 
généreux et pacifiques, et ils seront bientôt 
en état d’ofTrir aux navigateurs un aliment 
indispensable à la mer , celui qui résultera 
sans doute de deux truies pleines que nous 
leur avons laissées, et qu'ils out reçues avec 
la plus vive reconnaissance *. » 

Suivant M. Dupcrrcy, le groupe des Iles 
Hogolcn consiste en deux systèmes de petites 
iles hautes dont les pitons coniques décèlent 
une constitution évidemment volcanique ; 
elles sont entourées çà et là de petites iles 
basses bien boisées. Les habitons sont sem- 
blables en tout aux Carolins. 

En naviguant vers le nord-ouest , nous 
rcncoutrons les iles Mariannes , decouvertes 
en i5ai par Magellan, qui les nomma Ladro - 
nés ou îles des Larrons. Sous Philippe IV on 
leur donna le nom de Mariannes , en l'hon- 
neur de Marie-Anne d’Autriche, mère de 
Charles II, qui y envoya des missionnaires. 
Cet archipel se compose d'une chaîne de i 5 
à 16 iles dout la plus grande est Quant, à 
laquelle on donne 4^ lieues de circonfé- 
rence >. Elle était très-peuplée à l'époque 
de sa decouverte; mais les Espagnols massa- 
crèrent presque tous scs habitans. Elle appar- 
tient encore à l’Espagne, qui en a fait un 
établissement important. Santa- Jgnazio-de- 
Agana , son chef-lieu, offre une bonne rade 

1 Mémoire sur les opérations géographiques faites 
dans la campage de la corvette de S. M.. La Coquille. 
pendant le* années l8aa, l8*3, l8s4, i8s5, par 

L. J. Duperrey, capitaine de frégate, commandant 
C expédition. 

1 Entre i3 degrés a~ minutes et sn degrés 3o mi- 
nutes clr latitude nord, et entre 1^1 degrés 3? minutes 
et l44 degres de longitude est. 
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défendue par deux forts; elle est peuplée 
de 3,ooo âmes. Les autres principales iles 
sont : Rotin, autrement Zarpana ou Santa • 
Anna , la plus peuplée après Guam; Tinian 
ou Buenavista , intéressante par les ruines des 
monumens élevés par ses anciens habitans; 
Sejrpan ou Saint-Joseph , uue des plus gran- 
des, et dont les espagnols chassèrent en i8i5 
les Anglo-Américains qui s'y étaient établis 
depuis cinq ans; enfin, Agrigan, Assomption 
et Bagou, remarquables parleurs volcans. 

Au nord des Marianncs s’élève ['archipel 
de Magellan « , qui se compose de trois grou- 
pes : celui de Monin-Sima ou Bonin-Si/na ; 
celui des Volcans, dont les principales iles 
sont celles de SouJ're , de Saint- Alexandre et 
de Saint-Augustin , et celui de Marguerite. Cet 
archipel comprend 89 iles, dont 79 11e sont 
que des écueils. Guadalupa , Malagrida et 
Grampus font pal lie de cet archipel. Les iles 
de Bonin- Si ma, qui furent decouvertes en 1675 
par un négociant japonais , renferment un 
établissement appartenant au Japou. C’est 
depuis cette époque que ces iles sont habi- 
tées. 

Un a proposé le nom d'archipel Central a 
à celui que la plupart des géographes nom- 
ment archipel Mulgrave. Il est en ellct situé 
au milieu de la Polynésie. Il se compose de 
quatre principaux groupes assez rapprochés, 
et de plusieurs autres peu importans. Le 
groupe de Ralik comprend les iles Muskitoes, 
les iles Kilt , entourées de bancs de corail ; 
Bonhom , couvertes d'une belle végétation , et 
quelques autres imparfaitement connues. Le 
groupe de RadaR, que Kotzebue a découvert , 
s'étend parallèlement à l'est du précédent, et 
comprend Tagài , dont les habitans sont 
noirs ; Bujar , qui est inhabitée ; Odia ou Ro- 
manzoj}) Miaden ou Miadi , et les iles Kawen, 
qui passent pour très-peuplées. Le groupe de 
Scarborough , au sud de celui de Hadak, se 
compose des iles Marshall , basses et presque 
entièrement composées de coraux; des iles 
Gilbert, désignées dans la plupart des cartes 
sous le nom d’iles Mulgrave ; de l'ilc Simpson, 
que M . Dupcrrey a reconnue être la meme que 
celle d'Hopper; de file Cook, qui parait c ; trc 
la plus grande, et des iles Henderville et 
IVoodle , qui se composent chacune de deux 
petites iles placées sur un même récif. Hen- 
derville renferme une population assez nom- 
breuse relativement à sa faible étendue. Le 
groupe de Kings-MiU , au sud-est du prccé- 

1 Entre a 4 degrés" et 39 degrés de latitude nord, 
et entre 1 degrés et i/p degrés de longitude est. 

■ C’est M. Balbi qui a proposé de l'appeler ainsi. 


dent , comprend , entre quelques autres , les 
îles basses de Drummond et de Sj-denham , 
couvertes de cocotiers , et habitées par des 
naturels aux membres grêles , aux traits gros- 
siers et à la<peau noirâtre. 

Au sud+dc l'archipel Mulgrave on trouve 
celui qui a reçu le nom d'archipel Viti ou 
Fidji, etqueTasman,qui ledccouvriten 1643, 
nomma iles du Prince-Guillaume. Paon et 
Naviheilevou sont les deux plus grandes de cet 
archipel. La première a :’>o lieues de circonfé- 
rence : elle est célèbre par le bois de Sandal 
ou de Santal , qu'elle produit en abondance , 
et que les Américains viennent y chercher. 
Sa population est très-nombreuse. La seconde 
porte les noms de Fidji, Viti , Ambow ou 
Bawo. Les autres sont : My voulla , FareweU , 
Middleton, Akatembo, bile de la Table, celle 
de la Tortue, et quelques autres. On pourrait 
regarder comme une dépendance des iles 
Fidji, üno, dont les habitans, doux et pacifi- 
ques, et vivant de poissons, passent pour 
bons navigateurs. Ceux des iles Fidji ont 1 a 
réputation d'être anthropophages, et sont 
plus industrieux que ceux de Tonga, qui les 
ont subjugués. 

En naviguant à l'est nous verrons s'élever 
du sein des flots les collines et les plaines qui 
composent l’archipel des iles Tonga ou des 
Amis ». Il est composé de plus de i5o iles 
et ilôts. La principale de ces iles se nomme 
Tonga ou Tongatabou , c'est-à-dire ile con- 
sacrée; c’est la même que Tasman désigne 
sous le nom d’Amsterdam. Eoua , appelée 
Middelbourg par Tasman, offre des vallées , 
des plaines et des prairies; Anamoaka ou 
Rotterdam renferme deux volcans et une 
grande lagune salée : ses habitans sont au 
nombre de 2,000. Kotou est entourée de récifs 
de corail qui la rendent inaccessible. Ouavao 
ou IP'avao est la seconde de tout l'archipel 
par son étendue; elle possède aussi les meil- 
leurs mouillages. Toufqa renferme un volcan 
actif que les indigènes regardent comme le sé- 
jour d'une divinité. Amaigoura , que les An- 
glais ont nommée Gardner , offre un premier 
abord un aspect sauvage; mais elle est bien 
arrosée et assez peuplée : c'est la plus sep- 
tentrionale de l'archipel. Pilstiaart ou Sola 
n'est habitée que par des oiseaux marins. Le 
petit*gronpc des iles Hapay , qui dépend de 
cet archipel , est fertile et bien cultivé. Les 
iles tles Amis 'ont mérité ce nom, que leur 
donna Cook, par la libéralité et la générosité 

1 Situé entre i 3 degrés >0 minute! et a 5 degrés fm 
minute! de latitude sud, et cotre 1^3 degrés 18 mi- 
nutes et 178 degrés 38 minutes de longitude ouest. 
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avec laquelle leurs habitans accueillirent ce 
capitaine. Pendant 4 mois, dit un voyageur 
anglais, nous n'avons vu s’élever aucune que- 
relle entre eux. L'infidclitc conjugale, parmi 
les classes élevées , est sévèrement punie sur 
le séducteur. La polygamie est une préroga- 
tive des chefs. Ces insulaires se montrent 
d'une propreté fort rare parmi les habitans de 
la Polynésie: ils se baignent fréquemment, 
s’oignent le corps avec de l'huile de cocos 
afin de se rendre la peau plus douce ; dans 
Pile d'Eoua les hommes ont môme l'habitude 
de se couper la barbe. La douteur de leurs 
mœurs est attestée par le plaisir qu'ils éprou- 
vent à se réunir pour converser et pour jouir 
des plaisirs de la danse et du chant. Leur 
gouvernement est féodal : la classe des nobles 
se compose de tous les parens du roi , et des 
préires ; lu couronne parait être héréditaire; 
mais , quoique le monarque jouisse d’un pou- 
voir absolu , il reconnaît comme scs supérieurs 
les principaux pontifes. On pourrait rattacher 
à cetarchipel les Mes des Cocos et celle d'Ooua, 
situées à Go lieues au nord d'Araargoura , et 
quelques autres situées à test du même ar- 
chipel. 

Au sud-ouest de celui des Amis, se trouve 
le groupe ou Yarclùpel de Kermadec , que 
d'Entrecastcaux nomma ainsi eu l'honneur de 
Huon de Kermadec. Les principales lies qui 
le composent sont Raoul , Masquez et Curlis. 
Elles sont toutes fertiles et peuplées *. 

Au nord de l'archipel des Amis nous remar- 
querons celui des Navigateurs : dénomination 
assez inexacte, quoiqu'elle lui ait été donnée 
par Bougainville , puisque tous les habitans de 
la Polynésie mettent une adresse plus ou moins 
grande à diriger leurs pirogues ». Ces îles 
sont en général élevées et bordées de récifs 
de corail. Les plaines bordent les rivages , et 
des montagnes occupent leur partie centrale. 
Leur -ol parait être d'une grande fertilité, à 
en juger par la variété infinie de cocotiers , 
d'orangers , de bananiers et d’autres arbres 
fruitiers qui le couvrent. Les femmes y sont 
jolies , grandes , bien faites , mais ne comptent 
point la pudeur parmi leurs vertus. La physio- 
nomie des hommes porte généralement l'ex- 
pression de la férocité. La plus grande de 
leurs îles est Pola , que le capitaine Edwards 
nomma Chutant, et dans laquelle il remarqua 
une rivière considérable , dont l'embouchure 

' Leur position est entre >4 degré» 35 minutes et 
3 l degrés s8 minutes de latitude sud , et entre 176 
•t 177 degrés 3 o minutes de longitude ouest. 

* 11 est situé entre i 3 et j 5 degrés de latitude sud, 
rt entre 170 et 175 degrés de longitude ouest. 


offre un assez bon ancrage. Ooyolava est une 
des lies les plus belles, les plus fertiles et les 
plus peuplées de la Polynésie. La Pérouse y 
vit un village si important qu’il le prit pour 
une ville. Maouna a mérité le surnom de 
Massacre que lui donna cet infortuné naviga- 
teur: le capitaine Langle, le naturaliste La- 
m a non et neuf marins français furent victimes 
de la perfidie de scs habitans. u Je suis , di- 
sait La Pérouse en racontant ce funeste évé- 
nement, mille fois plus en colère contre les 
philosophes que contre les sauvages mêmes. 
Le malheureux Lamanon , qu'ils ont massa- 
cré , me soutenait encore la veille de sa mort, 
que les Indiens valaient mieux que nous. • 

Un archipel encore peu connu est celui de 
Harvey, nommé souventarchipel Cook ouMan- 
geca'. Ses principales fies sont: Ouhytoutake 
ou Aïtutèke , la pKis septentrionale ; Mitiaro 7 
basse, boisée vers le centre et peu fertile, 
dont les 100 habitans ont été en i8a3 conver- 
tis, ainsi que leur chef, au christianisme; 
Mautii ou Maouti , dont les aoo habitans ont 
été également convertis et qui ont fait des pas 
rapides vers la civilisation; Mandia ou Man- 
geca , environnés de bancs île corail de 20 à 70 
pieds d'épaisseur; et Rarotonga , la plus mé- 
ridionale et la plus peuplée, dont tous les ha- 
bitans ont embrassé la religion chrétienne. 

Quoique le nom A iles de la Société n’ait été* 
donné originairement par le capitaine Cook 
qu'au groupe d'Ulitéa et de Huahcine, il a 
reçu depuis, et sur l'autorité de Cook lui- 
mèmc,une acception plus étendue. Cepen- 
dant les géographes anglais donnent encore le 
nom d'iles George & une partie de cet archi- 
pel ». La plus considérable de toutes est l'île 
de Tditi ou d OTaïti, que l'on écrit aussi 
Otahiti , la même que Quiros appela Sagitta- 
ria. Sa circonférence est d’environ 3o lieues. 
Elle est formée de deux péninsules unies par 
un isthme large d'une lieue. Scs montagnes, 
d'une grande élévation au centre, sont boi- 
sées jusqu'à leurs sommets, remplies de pré- 
cipices et couvertes de cascades. Huaheine est 
partagée aussi en deux péninsules ; scs mon- 
tagnes renferment , comme celles «le la précé- 
dente, des traces de volcanisation; Borabora , 
petite, mais une des plus belles de l'archipel , 
en possède le meilleur port. Maupiti ou 
Maum , dont l'approcbe est défendue par des 

* Entre 18 degrés 45 minutes et si degrés *6 mi- 
nutes de latitude sud, et entre i 59 degrés 45 minutes 
et 16) degrés |5 minutes de longitude ouest. 

» Entre 16 degrés >8 minutes et 17 degrés «9 mi- 
nutes de latitude sud, et entre i 5 o degrés so minutes 
et i 5 i degrés 45 minutes de longitude est. 
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écueils de corail, produit des arbres à pain 
beaucoup plus grands que les autres Iles voi- 
sines. Tubaï et Eimeo ne nous offrent rien de 
remarquable. 

Ces îles , qu'on a si souvent visitées et dé- 
crites, et dont on a représenté avec des cou- 
leurs si fraîches et si vives , et la pureté de 
mœurs et les vertus des habitant, n'ont plus 
rien qui rappelle l'innocence et la félicité d'un 
peuple heureux et pacifique. Les mission- 
naires anglais y ont , il est vrai , porté la re- 
ligion chrétienne, dont les mystères y ont 
été d'autant plus facilement adoptés que les 
naturels admettaient l'immortalité de l'ameet 
comprenaient dans leurs croyances religieuses 
celle d’une espèce de trinité sous les noms sui- 
vans : Tani , le Mc doua , le Père; Oromat - 
taw , tona, ti , te , meidi , Dieu dans le Fils; 
Toron- Man nau , te , hou a , l'Oiseau , Esprit. 
Les vétemeus légers et courts qui suffisaieut 
pour satisfaire la pudeur naturelle des Taï- 
tiens, ont été remplacés par des habits euro- 
péens; la lecture et l'écriture sont devenirs 
d'un usage presque général chez ce peuple, 
dont l'esprit languissait dans une paisible igno- 
rance; des écoles d'enseignement mutuel sont 
ouvertes pour recevoir tous les enfans; un 
code de lois , qui garantit les droits des indi- 
vidus et ceux de la propriété, et qui consacre 
le jugement par jury, a remplace des coutu- 
mes qui annonçaient l'enfance de la civilisa- 
tion. Mais, hélons-nous de le dire, ces pas 
rapides qui, en moins de vingt ans, Ont 
presque transformé un peuple polynésien en 
un peuple européen , ont été rachetés par la 
plupart des vices des nations policées : c'est 
un écueil que les religieux législateurs n’ont 
pu éviter, mais auquel le temps et de sages 
précautions apporteront un jour quelque re- 
mède. La grande quantité de vaisseaux euro- 
péens qui fréquentent aujourd'hui les îles de 
la Société y propage chez les femmes, avec les 
marchandise; de I Europe, les plus dangereux 
moyens de séduction , le goût de la parure et 
celui des plaisirs de tout genre et tous les 
maux qui accompagnent le libertinage; et 
entretient chez les hommes la passion du jeu 
et le pernicieux usage des boissons spiri tueuses. 
Ces jeunes Taitienues que les premiers voya- 
geurs nous représentent courant en folâtrant 
au-devant des Européens, sons se douter de 
la puissance de leurs charmes , sont aujour- 
d'hui pour la plupart en proie aux plus af- 
freuses maladies secrètes, fruits d'une dé- 
bauche efTrénéc. Des lieux de prostitution et 
de débauche se sont élevés çà et’là pour satis- 
faire l'intempérance des matelots étranger». 

Une vaste région , composée de petites iles 


basses , sablonneuses , et entourée de récifs de 
corail, attire notre attention *. Sous le nom 
d’ archipel de» Iles-Basses , on doit compren- 
dre Y archipel Dangereux , celui de la Mer- 
Ma m'a tse , et Y archipel Méridional , ainsi 
qu'un grand nombre d’autres îles récemment 
découvertes et qui remplissent les intervalles 
que l’on croyait exister cntic ces archipel*. 
Toutes ces iles sont plutôt des attollons ou 
petits groupes d'ilots réunis par des bancs de 
corail , que des iles proprement dites. Plu- 
sieurs sont entièrement désertes, les autres 
ont une population très-faible. Quelques- 
unes présentent des formes bizarres : ainsi 
les noms de La Harpe , du Croissant, de 
Pitcairn , de Y Arc et de la Chaîne, expriment 
les figures qu'elles représentent assez exacte- 
ment. Leurs habitans ressemblent beaucoup 
à ceux de l'archipel de la Société; mais ils 
n'en ont ni la douceur de caractère , ni la dis- 
position à la sociabilité. L'attollon ou le 
groupe de Lazarcjf , dépourvu d'habitans , 
est le plus occidental ; celui du Désappointe- 
ment est le plus septentrional; celui du Crois- 
sant, occupé par une tribu inhospitalière, 
est le plus oriental ; celui de Pitcairn , habité 
par les descendans des matelots du navire 
anglais le Bountjr , qui se sont alliés à quel- 
ques indigènes , est le plus méridional; enfin, 
celui des Mouches est un des plus grands , 
avec celui des PaJliser. L'attollon de Mattio , 
ainsi nommé en i8o3 par le capitaine Tum- 
bull , parait être identique. avec l'ile que 
Roggewein appela Aurora en 172a; celui de 
Gambie r , dont l’ile principale parait être la 
plus haute de tout l'archipel , est occupée par 
une population d’un aspect féroce. Cette ile 
renferme deux montagnes que l'on aperçoit à 
i5 lieues en mer. Celui de la Minerva est l'ile 
de Clermont-Tonnerre de M. Duperrey. 
u Cette ile, dit ce capitaine, est d'autant 
plus intéressante qu'elle est, quant à présent, 
la plus orientule de l'archipel Dangereux. Sa 
partie septentrionale forme une chaussée cir- 
culaire non interrompue , bordée d'une belle 
plage de sable et d'une végétation dans 
laquelle le cocotier se fait particulièrement 
remarquer. La partie méridionale n'offre 
qu'un banc couvert de rochers et de petits 
îlots, et il existe un lagon entre ce banc et 
l’ile proprement dite. Une pirogue vint à 
une portée de fusil du bord , mais elle ne 
voulut poiut communiquer avec nous , et la 
mer brisait tellement au rivage qu'il ne nous 
fut pas possible d’y envoyer un canot. • 

* Silure entre 17 et i3 degrés de latitude sud , et 
entre 137 et i5( degrés de longitude est. 
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Au nord des Iles-Basses s’élève la chaîne 
sourcilleuse des îles Marquises ou des Mar- 
quesas-de- Mendoza , ainsi appelées en l'hon- 
neur de Garcias de Mendoza , vice-roi du 
Pérou , par l'Espagnol Mendana , qui les 
découvrit. Les principales sont : Tatouiva 
ou Magdaleina, la plus méridionale; Tahouata 
ou Santa-Christina , la plus fréquentée par 
les navigateurs , et Hiwaoa ou Santa Dami- 
nica , la plus grande et la plus montagneuse. 
Ces îles forment un groupe au nord duquel 
s'étend celui de Washington , qui comprend 
les des découvertes en 1791 par l’Américain 
Ingraham, et que visita dans la même année 
le navigateur français Marchand , qui les 
nomma Hqs de la Révolution. Les principales 
sont : Ouapoa ou Marchand , longue de 3 
lieues, large de a, et couverte de montagnes; 
Ouahouga , plus considérable , et Noukahiva , 
la Fédéral Island d'Ingraham, File Beaux de 
Marchand , la plus grande, la plus monta- 
gneuse et la plus peuplée du groupe. Les 
deux groupes constituent l'archipel de Men- 
dana ». • 

Les habitans de cet archipel l'emportent 
sur presque tous les autres peuples de la 
Polynésie , par les belles proportions de leurs 
formes et la régularité de leurs traits; et s'ils 
n'étaient pas dans l'usage de se noircir la 
peau par le tatouage, leur teint ne serait que 
basané. Au surplus, on ne peut s'empêcher 
d'admirer la régularité avec laquelle les hom- 
mes se tatouent. Ils relèvent leurs cheveux et 
les soutiennent sur les côtés de la tête avec 
une espèce de diadème d’écaille orné le plus 
souvent de plumes de diverses couleurs. Le 
plus grand nombre laissent croître leur barbe 
et la divisent en deux portionsqu'ils nattent. 
Leurs habitations, construites avec une sorte 
d’élégance , et couvertes avec les feuilles de 
l'arbre à pain, sont agréablement placées dans 
les vallées. Ces insulaires paraissent n'avoir 
point de lois, et sont gouvernés par des chefs 
qui ont peu d’autorité et ont le droit d’avoir 
plusieurs épouses. L’usage de prostituer les 
femmes et les filles aux étrangers est général 
chez toutes les classes d'habitans. Ils ont un 
grand nombre de divinités : leur religion n'est 
qu'un tissu de superstitions grossières. 

L’archipel le plus isolé de toute la Polynésie 
est celui de Sandwich y à ? 5 o lieues au nord- 
ouest du précédent 1 * 3 . Sa position est d'autant 

1 Situé fatrr 7 drgrés 3o minutes et 10 degré* 36 
minutes de latitude sud, et entre i^o et l43 degré* de 

longitude ouest. 

* Entre 19 degrés 18 minute» et *3 degré* 45 mi- 
nute* de latitude non!, et entre i58 degré* 30 minutes 
et 166 degré* 5l minutes de longitude est. 
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plus importante, que, situé sur la route ma- 
ritime qui unit les trois mondes, possesseur 
de porta excellons , peuplé d’hommes dispo- 
sés à la civilisation et gouvernés par des 
princes qui en ont compris tous les avantages, 
il est appelé à devenir un jour le siège d’une 
puissance maritime qui commandera à la plus 
grande partie de la Polynésie. 

Hawaii ou Owaïhi est la plus grande île de 
cette partie de l'Océanie; c'est sur une baie 
qui porte son nom, que se trouve Karaka- 
koua , un gros village de 3 , 000 âmes , où l'on 
voit une maison royale. Une autre résidence 
du roi est celle de Tyahtatoua , autre gros 
village défendu par un fort. Morotoi est une 
de* plus petites villes , mais aussi des plus 
peuplées; un détroit de neuf lieues de lar- 
geur sépare cette grande île de celle de 
Maouï ou Movée, dont le sol est volcanique 
et montagneux. Owahou on Oa/zow est la plus 
importante après Owaihi ï elle possède dans 
Hanarourou f gros bourg de 5 ,ooo âmes , la 
capitale et le meilleur port de tout l’archipel. 
Plusieurs de ses maisons sont construites et 
meublées h l’européenne, et «on entrée est 
défendue par une citadelle. Enfin, Atouaï , 
formant un petit royaume indépendant, qui 
sera tôt ou tard soumis au roi des autres îles, 
présent c un bon mouillage dans la rade d'Oui- 
moa. Son sol est cultivé avec soin; ses planta- 
tions sont environnées de haies et traversées 
par des chemins bien entretenus. 

La plupart de ces îles sont couvertes de 
montagnes , dont plusieurs ont une hauteur 
considérable. Le sol est, dans quelques par- 
ties, doué d’une grande fertilité, d'autres 
enfin , mais sur une faible étendue, ne con- 
tiennent qu’une lave stérilç. La patate, le ba- 
nanier, l'oranger, la caune à sucre , l’ananas, 
et plusieurs espèces de plantes potagères , 
sont les principales productions de ces iles. 

Les insulaires de l’archipel «le Sandwich ont 
fait des progrès si rapides en civilisation, 
quciléjàle royaume d'Owaihi doit être compté 
parmi les Étals policés de l'univers. Ils pos- 
sèdent une flottille composée d’une douzaine 
debàtimcus bien armés, et une marine mar- 
chande parfaitement équipée. Ils font des ex- 
péditions commerciale» jusqu'à la côte nord- 
ouest de l'Amérique, dont ils sont éloignés de 
plus «le 1.000 lieues , au Kamtschalha et à la 
Chine. Deux cenls Européens , établis parmi 
eux, les ont instruits dans les arts les plus 
utiles : le port «l llanarourou est la station 
«le leurs bntimens de guerre, et son fort est 
garni de 3 o canons. Depuis i8ao, «les mis- 
sionnaires anglo américains ont converti ces 
insulaires au christianisme , et leur ont com- 
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mimique les lumières de la civilisation en 
multipliant chez eux les écoles , les livres et 
l'instruction. Déjà en 1826 une imprimerie y 
répandait des livres élémentaires de morale , 
de religion et de sciences, écrits dans l'idiome 
des Sandwich , et plus de 1,000 euians fré- 
quentaient les écoles : ce nombre s'est consi- 
dérablement accru depuis. Partout ou l’en- 
seignement des missionnaires s’est répandu , 
on a vu cesser le vol, l'ivrognerie, l’impudi- 
cité et les crimes auxquels s'adonnait cette 
population livrée sans frein à tous ses pen- 
chans. Ce qui peut donner une idée de l’im- 
portance commerciale que ces lies atteindront 
sans doute un jour, c’est .celle dont elles 
jouissent depuis peu d’années. Elles reçoivent 
annuellement de la France pour plus de 
3oo,ooo francs de marchandises , et pour plus 
de 800,000 francs des autres puissances en 
relation avec elles. Leurs exportations s’élè- 
vent même à plus de 900,000 francs. Eufin , 
en 1828, environ 120 grands navires de com- 
merce étaient entrés dans le port d’Hanarou- 
rou , et l'on estimait à plus d'un million de 
francs la valeur du numéraire en circulation 
dans ces îles. 

L’ile aux Oiseaux , l’ile Necker, ainsi nom- 
mée par La Pérouse , qui la découvrit et qui 
n’y trouva pas un seul arbre; l’ile Gardnerj 
le Banc des Frégates françaises , et quelques 
autres ilesqui s’étendent au nord-ouest, sem- 
blent devoir être considérées comme dépen- 
dances géographiques de l’archipel des Sand- 
wich. 

On pourrait comprendre sous le nom de 
Sporades un grand nombre d’iles qu’il est 
impossible de rattacher aux archipels de la 
Société, des Iles-Basses, de Mcndana et de 
Sandwich , parce qu'elles en sont séparées par 
des espaces trop considérables. L’équateur 
peut servir à les diviser en deux séries : les 
Sporades australes au sud, et les Sporades 
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boréales au nord. Nous ne citerons que les 
plus importantes. 

Parmi les premières nous comprendrons 
d'abord l’ile d'drthur, oui n’offre rien d'inté- 
ressant; Vile du Duc-aYork, déserte, mais 
renfermant un temple rustique; San Ber- 
nardo, dont les habitans sont presque blancs; 
les deux petites îles de Pérégrino et de «Sou- 
waroff, couvertes d’une belle végétation ; le 
groupe des îles Penrhjrn , boisées et très- 
peuplées; l'île Sauvage ou Savage, habitée 
par de cruel* insulaires; P al mers ton , qui est 
moins une lie qu'un groupe d’ilots réunis 
circulairement par un récif de corail; Pile 
d’O^aro, renfermant i5oo habitans; Pile de 
Pâques, appelée par les naturels Ouaihou , 
remarquable par un volcan éteint dont la pro- 
fondeur est de 800 pieds , et par des statues 
colossales et des colonnes irrégulières dont 
on n’a point encore découvert l'origine, puis- 
que les habitans eux-mêmes n’ont pu éclairer 
sur ce point les voyageurs. Ce que cette lie 
offre de particulier, c’est que, bien qu'elle 
soit peuplée, elle manque d'eau douce; aussi, 
lorsque celle des pluies rassemblée dans les 
cavités des rochers est épuisée, ils se désal- 
tèrent avec Peau de mer. L'ile de Sala, qui 
est déserte, mais qu’il est utile de signaler 
comme formant l'extrémité de l'Océanie du 
côté do l’Amérique, appartient de même aux 
Sporades australes. 

Parmi les Sporades boréales nous citerons 
le groupe des Palmiras , entre l’archipel des 
Navigateurs et celui des îles Sandwich; Fan- 
ning, Washington , et Noël ou Christ mas , 
au sud-ouest de ce groupe; San Bartholoméo , 
plus étendue que les précédentes , et Roca- 
de-Plata , l'une des plus septentrionales de 
l'Océanie. 

Telles sont les principales terres et les ilesde 
la cinquième partie du monde ou de l’Océa- 
nie. 


TABLEAU de la superficie et de la population des îles de la Polynésie . 

Superficie Population Population 

en lieue» carrée*. ahaotue. par lieue carrée. 

5,000 900,000 . 180 

ARCHIPEL DES CAROUNES 

Oü DBS NOUVELLES PHILIPPINES. 

Population : 5o,ooo? 

ARCHIPEL DES MARIANNES. 

Population : 6,000. 
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ARCHIPEL VITI 00 FIDJI. 
Population : 100,000? 

ARCHIPEL DES AMIS. 
Population : 300,000? 

ARCHIPEL DES NAVIGATEURS. 
Population : i5o,ooo? 

ARCHIPEL DE LA SOCIÉTÉ. 
Population : i3o,ooo. 

ARCHIPEL DE MENDANA. 
Population : 3.f,ooo. 

ARCHIPEL DES SANDWICH. 


Superficie 

en lieue*. PopaUlioB. 

i,o 5 o 300,000 

Superficie des principales Sandwich . 

Hawaii 6 96 lieuet. 

« Maouï io5 

Ovahou , 90 

Ta unie 90 

Morokai 39 

Ranai * . . . . 17 

Nuhau.. l3 

Tahurawa. 10 ' 

Atonal IO 


FIE DE LA PARTIE DESCRIPTIVE. 
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INTRODUCTION 

A L’ÉTUDE DE LA GÉOGRAPHIE ANCIENNE. 


CHAPITRE PREMIER. 

, t 


Coup d'œil sur les principaux travaux des modernes . 


La description des parties du globe ter- 
restre connues des Grecs et des Romains, 
comprend ce qu’on appelle l'ancienne géo- 
graphie. Pour traiter convenablement cette 
géographie morte, il serait bon de l'envisager 
d'une tout autre manière qu'on ne le fait 
dans les écoles. Il serait philosophique de ta 
présenter par grandes périodes, de l'offrir 
sous le point de vue combiné de la chro- 
nologie et de l'ethnographie, de classer le 
sol suivanl la marche de la civilisation et le 
mouvement de l'état social. Tout s'enchaîne- 
rait dans cette méthode naturelle où les 
hommes et les choses ne sortiraient pas de 
leurs relations réciproques. Alors les grands 
empires de l’Asie et le colosse romain seraient 
les deux termes extrêmes de cette géographie 
progressive, vaste dépôt qui, recevant suc- 
cessivement les souvenirs de l'industrie , du 
commerce, des arts et de l’organisation reli- 
gieuse et politique de chaque époque, se pré- 
senterait comme le bilan materiel et moral 
de l'ancien monde. La sécheresse topogra- 
phique disparaîtrait sous les couleurs animées 
des produits de la terre et do ses divers acci- 
dens : rien de ce que les anciens nous ont 
appris de la nature vivante ne serait mis en 


oubli. Ce serait là sans doute un travail 
tout scientifique. Il n’est pas besoin d'ajouter 
qu’il se trouve hors du cadre d’uq simple' 
abrégé. Bornons-nous aujourd'hui, en mar- 
chant dans les routes ordinaires , à classer le 
plus méthodiquement possible les principaux 
traits de ce vaste ensemble, évitant cette 
aridité fntigante qui s’attache aux catalo- 
gues-squelettes des localités. Pour embrasser 
le cercle des découvertes le plus étendu, nous 
nous placerons au siècle de Ptolémée , alors 
que l’horizon du monde ancien est le plus 
vaste. Toutefois , avant d’entreprendre ce 
tableau classique, tant de fois répété, jetons 
un coup d'œil rapide sur les travaux des mo- 
dernes, et prenons une idée de leur manière 
de traiter la géographie des peuples de l'anti- 
quité ». 

A peine les écrits de ces derniers sont-ils 
devenus l'objet d’ujae exploration critiqne, 
que l’examen de leur géographie est pris à 

r Dans cette rapide analyse j’ai mi* A contribution 
un article inséré par mon savant ami Malte-Brun, 
dans les Nouvelles Annales des Voyages, et j’y a! 
puisé d’autant plus largement que j’avais fourni la 
plus grande partie de ce résnmé. — L. R. 
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tache; mais cette étude, comme celle des 
autres brandies de la science , suit long-temps 
une marche incertaihe et On prit 

d'abord pour base de travail la comparaison 
des cartes modernes et des textes anciens : 
c'était demander à l’erreur la route de la 
vérité. Alors les cartes, fautives et grossières, 
n'offrant que des points mal déterminés et des 
tracés informes, ne permettaient pas d’iden- 
tifier d'une manière satisfaisante les lieux 
mentionnés par les Grecs cl les Romains. 
Plus ceux-ci étaient exacts, moins la carte 
répondait à leurs récits. Dans ce pénible 
labeur, les érudits des xvi* et xvn' siècles se 
guidaient sur la situation et les distances rela- 
tives, la ressemblance des localités et la simi- 
litude des noms. Ils se donnaient une peine 
infinie pour déterminer pas à pas des points 
d'autant plus incertains qu'ils opéraient sur 
une géographie mélange de notions disparates, 
où les villes et les peuples qui existaient au 
temps d'Homère se trouvaient réunis aux 
villes et aux peuples du temps d'Auguste. 
On était loin encore de la distinction des 
époque?. Toutefois, k l'aide de cette méthode 
ciiorographique , les Bcrtius, les Ortelius, 
les Cluverius, les Cdlarius, débrouillèrent 
le chaos de l'ancienne géographie. Il est juste 
de consigner ici que le dernier de ces érudits 
s’aperçut le premier du double inconvénient 
du mélange des périodes, et du défaut de 
précision des cartes; il essaya même d’en 
tracer de nouvelles d'après les textes anciens. 
Mais l'habile helléniste était un pauvre ma- 
thématicien. Il fallait un d'Anville pour cette 
œuvre de critique et d'érudition. Le géo- 
graphe français vint en temps opportun. Les 
mathématiques, en marche progressive, sen- 
taient alors le besoin de s'appuyer sur la 
précision de» méthodes analytiques; d'Anville 
en tira bon parti: il refit les caries modernes 
à l'aide du calcul et des produits de l'obser- 
vation des deux derniers siècles , et grâce à 
cet instinct géographique qui le servait si 
bien, il devina juste alors qu'il nhanquait d'un 
renseignement précis ou qu'il avait à choisir 
entre des données contradictoires. Sur ses 
cartes, créées ou rectifiées, il appliqua les 
indications des géographes anciens; il nous 
dit ce qu'ils savaient de l’ancien monde, qu’il 
mit à sa place, ne laissant à scs successeurs 
que des détails à rectifier. 

Marchant habilement à la suite d’un tel 
maître, M. Barbie du Bocage a marqué son 
passage par d’cxcellens travaux. Ce qu’il a 
fait pour l’ancienne Grèce #c montre empreint 
d’une critique judicieuse. L'atlas d* Anacharsis 
est au rang des ouvrages qui ont fait faire un 


pas à la science. On en doit dire autant du 
grand et beau travail de Rennell sur la géo- 
graphie d'Hérodote. 

Mais, il faut l'avouer, l’école de d’Anville, 
si remarquable sous le point de vue choro- 
graphique et topographique , n’a point assez 
philosophiquement envisagé la science. L’his- 
toire raisonnée des idées des anciens sur no- 
tre globe et les terres à eux connues, l'examen 
motivé de l'ensemble de leur système et des 
bases de leurs travaux , n'étaient pas l'objet 
des méditations de d'Anville. 

Vers la fin du xvm* siècle l'esprit philoso- 
phique s'était introduit dans toutes les parties 
de la science; l'étude de la marche progres- 
sive des connaissances humaines était en fa- 
veur, on voulut aussi l'observer dans la géo- 
graphie ancienne : elle fut soumise à une 
nouvelle enquête. On l'envisagea sous un 
point de vue plus élevé que celui de la sèche 
topographie. La France et l'Allemagne s'avan- 
cèrent chacune de leur côté dans ccttc route 
nouvelle. Deux écoles s'élevèrent presque en 
meme temps, sans alliance entre elles et 
n'ayant de but commun que la conquête de 
la vérité. L’une de ces écoles s'appuya systé- 
maticpjcment sur la géométrie; l'autre de- 
manda toutes ses preuves à l'histoire. 

M. Gosselin , chef de la première , obéit k 
J'influence de Frérct et de Bailly, et se charge 
d’ctahlir en preuve l’opinion qui admet l’exis- 
tence d’un peuple primitif civilisé, mais ou- 
blié, dont les travaux savans, venus aux mains 
des Grecs, pillés et mal compris par eux, ont 
enfanté dans leurs récits un mélange conti- 
nuel d’erreurs et de vérités. C'est à travers 
une telle pensée que M. Gosselin découvre 
toute l'ancienne géographie. Esprit raison- 
neur et délié , homme ingénieux et fort in- 
struit , il emploie toute sa vie et son taleut au 
triomphe de cette hypothèse; il la retourne 
sur tous les sens pour en fortifier tous les côtés. 
Quand le calcul ne suffit pas il explore les 
textes, choisit les variantes , en propose de 
nouvelles , glisse sur les renseignemens con- 
traires ou ne se fait faute de les supprimer, 
et conclut pour hase d'examen de toute la 
topographie ancienne , que les mesures don- 
nées par les Grecs et les Romains sont les ré- 
sultats de travaux très-exacts et très-scienti- 
fiques, mais dont l'origine leur était inconnue, 
et dont ils ne comprenaient pas même le sens. 
En poursuivant sa tâche M. Gosselin a rendu 
d'incoutestahles services à la géographie de 
détail. 

L'analyse de son système peut se réduire 
aux propositions et aux résultats suivans. Les 
Grecs et les Romains parlent de graudes dis- 
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tances exprimées en stades ; en ont-ils em- 
ployé d'une seule espèce , ou en ont-ils admis 
plusieurs de longueurs. différentes dans leurs 
operations ? Telle est la question principale. 
Si avec eux on évalue les mesures rapportées 
en stades grecs de 600 pieds, aucun rapport 
ne se trouve exact; mais si on les réduit tantôt 
en stades de 5 oo ou de 700 ali degré équatorial, 
tantôt en stades de (R>G ou de 833 au même 
degré, tout s'accorde merveilleusement avec 
la réalité , avec les mesures modernes les plus 
authentiques : on retrouve même la circon- 
férence du globe déterminée avec une préci- 
sion vraiment inconcevable. Il y a plus : si 
d'après les données des anciens on construit 
une carte géographique suivant la projection 
de Ptolémée, elle présentera une image bi- 
zarrement défigurée des contrées qu'elle com- 
prendra ; mais si 011 assujettit les mesures des 
anciens à la construction de Mercator ou des 
cartes plates , il en résultera une image bien 
plus vraie. Donc les anciens géographes 
avaient sous les yeux une carte dont ils ne 
comprenaient pas la construction. M. Gosse- 
lin , ne voyant dans tous les systèmes d'Éra- 
tosthène, d'Hipparque et d'autres, que les 
débris d'une ancienne civilisation, n'attache 
aucune importance aux traditions populaires 
des Grecs et des Romains, à toutes les rela- 
tions des voyageurs et des navigateurs, ainsi 
qu'aux indications des circonstances physi- 
ques et historiques. Il ne marche que le com- 
pas à la main. Arrivé dans la région des tra- 
ditions , au-delà des limites des mesures po- 
sitives , il se retranche dans la négative la 
plus absolue , et resserre dans les limites les 
plus étroites l'ensemble du monde connu des 
anciens. Telle est la base de l'edifice élevé 
par le savant français sur un terrain tout sys- 
tématique. Ses disciples, dans un siecle ami 
des faits historiquement établis, dans l'âge 
d'une génération positive et raisonneuse, ne 
pouvaient être nombreux. Il faut une foi tout 
aveugle dans la parole du maître pour se pla- 
cer sous sa bannière ; il faut croire avec lui et 
comine lui à ce monde savant et primitif dont 
les vestiges ne sont plus. 

L'autre école, l'ccole historique, reconnaît 
M. Voas pour son fondateur et pour son chef. 
La méthode analytique appliquée chronolo- 
giquement à l'exploration des textes, est le fil 
qui guide sans cesse le savant professeur. Il 
s'enquiert d’abord auprès d'Homère des idées 
géographiques les plus anciennement admises 
chez les Grecs , et les prenant comifte type des 
systèmes postérieurs, il voit ces idées, comme 
celles des Indoux et des Hébreux , appuyées 
sur des «perçus incomplets, sur des observa- 
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tiona inexactes et très-bornées , dans les- 
quelles la poésieet la mythologie jouent le pre- 
mier rôle. Cette mappe-monde primitive si 
resserrée, est souvent envahie par les couleurs 
de la fable : couleurs indélébiles que ne peu- 
vent effacer dans les âges suivans ni les rai- 
sonnemens des philosophes , ni les chiffres et 
les calculs des géomètres, ni les combinai- 
sons scientifiqnes des géographes. L’empreinte 
des traditions mythiques ne disparait jamais 
chez les anciens. M. Voss veut qu'on prenne 
leur géographie telle qu'elle est, qu’on la 
suive pas à pas , de siècle en siècle , dans ses 
lents développemens , nés de la marche des 
armées d'invasion, des entreprises des navi- 
gateurs et des rapports politiques et commer- 
ciaux des peuples. Il l'explore, cette ancienne 
géographie , depuis Homère jusqu'à Hippar- 
que, dans une indépendance complète de ses 
prédécesseurs, et même de scs contemporains. 

Depuis une quincaine d’années , l’ccole 
historique allemande est en plein progrès; 
elle a pris l'offensive sur un grand nombre de 
points , elle attaque de toutes parts l'édifice 
élevé avec tant de labeur par notre célèbre 
compatriote. Brcdovr reproche à ce dernier 
son tracé, beaucoup trop restreint , du monde 
connu des anciens; Munnert, sa malheureuse 
confiance dans certaines traductions latines 
des auteurs grecs, dont il applique les textes. 
Le même géographe signale chez M. Gosse- 
lin bon nombre d'observations de détail, ap- 
puyées sur sa méthode d'envisager les stades 
comme directement contraires à des circon- 
stances physiques , historiques ou géographi- 
ques , consignées dans les écrits des anciens. 
IJkcrt va plus loin ; il présente les stades di- 
vers du savant français comme l'erreur d'un 
talent paradoxal : il prend à tâche de prouver 
dans un mémoire étendu et substantiel , que 
les Grecs ne se sont servis que d'un seul et 
même stade; que les stades astronomiques 
n'ont aucune existence réelle : que toutes les 
hypothèses basées sur ccs stades ne sont 
qu'un jeu d’imagination soutenu par des cal- 
culs erronés, des corrections arbitraires et 
des traductions fautives. Cet arrêt absolu a 
été répété et fortifié de nouveaux motifs par 
des érudits anglais , qui, dans le Qnarlerly- 
Review , ont porté un sévère jugement sur le 
système de M. Gosselin. Plus tard, Ukert ne 
se borne plus à détruire : il éleve sur les rui- 
nes qu'il a faites un vaste monument tout 
étayé d'érudition positive , tout appuyé de 
textes anciens ; il sépare l'histoire de la théo- 
rie de la science ; il passe en revue les décou- 
vertes et les géographes de chaque siècle, 
sans oublier l'auteur du plus mince fragment. 
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Dans sa marche savante, mais beaucoup trop 
vague et sans ordre , il adopte trois grandes 
divisions : la première, depuis les temps les 
plus anciens jusqu'à l'âge d'Alexandre ; la se- 
conde, depuis la mort du vainqueur de 
Darius jusqu'aux jours d'Auguste; et la 
troisième, d'Auguste à Ptolémée. A cette 
narration succède l'exposé de la géographie 
mathématique et physique des Grecs et des 
Romains, et là viennent se placer bon nom- 
bre de questions controversées. Puis il fait 
passer sous les yeux du lecteur les grandes 
divisions géographiques de la terre connue 
des anciens, d'abord en deux parties suivant 
le cours du soleil, en trois suivant les grands 
fleuves ou les grands golfes , en quatre enfin 
selon les 4 rhumbs principaux. Ce travail , 
éminemment philosophique, doit être pour 
l'homme consciencieux l'objet d'une profonde 
méditation. On peut en contester quelques 
résultats, mais il n'est pas permis de l’igno- 
rer lorsqu'on veut connaître l’ensemble com- 
plet des travaux géographiques de l'antiquité, 
présentés non dans un esprit de système, non 
dans un ordre combiné pour le succès d'une 
opinion , mais tels qu'ils nous sont parvenus. 

On a cherché un moyen terme destiné à 
concilier les idées de Voss et d’Ukcrt et cel- 
les de M. Gosscllin. Malte-Brun crut l’avoir 
trouvé dans l'admission des stades locaux ou 


mesures particulières à différentes province* 
de la Grèce ou aux différons royaumes fondé* 
par les successeurs d’Alexandre : mesure* 
dont les géographes grecs traduisaient le» 
vraies appellations par le mot stade, qui 
leur était familier. Cette ingénieuse observa- 
tion , proposée seulement comme un doute , 
n'a été sérieusement examinée ni par son au- 
teur, ni par les savons de l'Allemagne ; et, à 
vrai dire , elle n’est pas étayée par le témoi- 
gnage des textes, comme nous le verrons en 
examinant les principales mesures itinéraires 
en usage chez les anciens. 

Tel est l'exposé sommaire des diverses ex- 
plorations de la géographie classique par les 
modernes. Il n'y a plus controverse en Alle- 
magne. En France, de vieilles préoccupa- 
tions sont restées sous l'influence des idées 
systématiques de M. Gosselin. Nous ne les 
reproduirons pas dans ce rapide abrégé, qui 
ne doit admettre que des faits établis , et dans 
lequel les conjectures ne peuvent trouver 
place. Nous y toucherons quelques-unes des 
sommités de la géographie mathématique des 
anciens; travail trop négligé dans les ouvrages 
élémentaires , et sans lequel on ne peut com- 
prendre ni l'ensemble de leurs connaissances; 
ni le véritable esprit de leur cartographie , ni 
les détails topographiques de leurs descrip- 
tions. 


CHAPITRE DEUXIÈME. 


De la forme et de l étendue de la terre . 


Lbs Grecs et les Romains ont agité une par- 
tie des questions qui sc rattachent à un pareil 
sujet. Nous allons rappeler quelques-unes de 
leurs principales idées , en nous plaçant tou- 
jours dans le cercle des connaissances de 
chaque époque, sans chercher à les envisager 
à travers les progrès de notre âge. ou à les 
expliquer à l'aide d'ingénieuses fictions. Nous 
prendrons dans les textes anciens ce qui s'y 
trouv r, et non ce que la science des moder- 
nes voudrait y découvrir. 

Les opinions des anciens sur la figure de la 
terre ont successivement varié ; et , d'après le 
vagueet ( insuffisance des autorités, il devient 
impossible d'établir avec quelque degré de 
certitude l’époque où une opinion a pris nais- 
sance , celle où elle a été modifiée, et le 


moment où elle a disparu pour faire place à 
une autre erreur ou à la vérité. 

Nous avons vu dans l'histoire de la géogra- 
phie que les Grecs du temps d'Homère, heu- 
reusement trop ignorans pour disserter sur 
l'inconnu, s’en tinrent à la représentation 
sensible des choses. Ils jugeaient la terre 
d'après leur horizon rétréci, d’après le cercle 
borné que leurs regards pouvaient embrasser : 
pour eux, la terre fut un disque, une surface 
plate ; le ciel , une voûte métallique et trans- 
parente , posée sur des montagnes à l’extré- 
mité du monde, environné d'un fleuve qu'il* 
nommaient Océan. Cinq siècles se passèrent 
sous rinflucnccd'unotelle idée, dontsemoque 
Hérodote , plus éclairé et moins crédule. 
Homme de bon sens, il se contenta de rejete 
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l'ancienne opinion, sans en rêver de notfe> 
velle. 

Comme lui voyageur, et, de plus , l'un des 
sages de son pays, Thalès ne le fut cependant 
pas assez pour éviter de créer un système. 11 
suppose que la terre est un corps plat nageant 
sur l'eau et enclos par la voûte céleste comme 
un ceuf dans sa coquille. D'autres philosophes 
de son école, en s'adressant aussi à leur ima- 
gination , lui donnent la forme d'une feuille 
de platane ou d'une planche portée sur les 
eaux, qui, déplacées par son poids, la débor- 
dent de toutes parts et l'environnent d’une 
nappe liquide. C’est encore l'ancien Océan 
d'Homère. Anaximandre voit la terre comme 
un cylindre dont le diamètre est égal au tiers 
de sa pi us grande longueur. Son disciple 
Anaximènes la juge moins profonde , et le 
produit de l'air et des vapeurs condensées. 

Cependant l'idée première de la forme 
aplatie devient douteuse à l'aspect de certains 
phénomènes qui , dans cette hypothèse, ne 
s’expliquent nullement. En considérant le 
ciel comme une voûte hémisphérique , les 
Pythagoriciens crurent , par voie d'identité , 
que la tête devait affecter la forme globuleuse. 
Toutefois , celte opinion ne prévalut pas gé- 
néralement et de prime abord. Des hommes 
de la même école voulaient que la terre eut la 
figure d'un cube , d'autres d'un tambour. So- 
crate demande quelque part à Anaxagore si 
la terre est ronde oir plate; le maître lui ré- 
pond que , selon l'opinion commune , elle est 
plate, et que les dieux ont permis qu'elle 
s'affaissât vers le sud , afin d'en rendre quel- 
ques parties habitables. Archélaiia, sou dis- 
ciple, qui, comme le maître, se mêlait de 
physique , supposait que la terre avait été 
d'abord un grand lac ; que le sol s'élevait du 
centre aux extrémités , et que les inégalités 
du terrain expliquaient pourquoi le soleil ne 
se couche et ne sc lève pas également pour 
tous les habitans du monde. 

Tous ces tâtonnemens prouvent que la géo- 
graphie mathématique chez les philosophes 
ioniens était vague, obscure, et restait, incer- 
taine dans sa marche ,-en proie , aux caprices 
de l'imagination et privée des secours de l'ob- 
servation. Du temps de la guerre du Pélopo- 
nèse, la lutte entre l'opinion populaire et 
poétique de la surface plane , et l'opinion sa- 
vante de la forme globuleuse de la terre tou- 
chait à sa fin. Cette dernière, malgré les 
efforts des épicuriens , devint la seule admise 
dans les écoles. Les stoïciens l'adoptcrcut ; ils 
professèrent que tout sc dirige vers le milieu, 
et que nos antipodes , semblables aux lézards, 
se cramponnent au sol par l'effet de l'attrac- 
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tion. Les idées de Platon sur la formation de 
la terre , sur les lois qui régissent son mou- 
vement , sur scs rapports avec léçiel , dépas- 
sant dans leur examen le cadre de cet aperça, 
bornons-nous à noter que pour lui la terre est 
un globe formé d'un ou de plusieurs cubes, 
et qu’il la regarde comme la première chose 
créée en dedans du ciel. Philolaüs, dans le 
même temps , sc montre un des partisans de 
la rotondité de la terre, et soutient que notre 
continent est une lie de la zone tempérée du 
nord. On croyait alors n l'existence d'autres 
lies terrestres rivales de la nôtre*} et on en 
supposait de plus grandes et de plus fortu- 
nées. L'Atlantide de Platon était de ce nom- 
bre. Taprobane, avant l'expédition d’Alexan- 
dre , passait pour une terre immense, et la 
grande ile de Bretagne de Pythéas, fut prise 
aussi d'abord pour un continent séparé. 

N'oublions pas qu'en adoptant la forme 
sphérique, Aristote apporta tout le poids de 
son autorité dans cette question controversée. 
Ses disciples , Dicéarque surtout , combatti- 
rent avec lui pour le triomphe de celle opi- 
nion. Archimède ajouta que l'eau dont notre 
globe est entouré devait prendre aussi la 
même forme. Eratosthène , Higparquë, Posi- 
donius , Strabon , Ploléméc , regardent ees 
véritéi comme démontrées. Pline produit en 
preuve de la sphéricité un grand nombre 
d'argumens pris dans l’ordre des phénomènes 
célestes. 

Toutefois , pendant ces longs débats , les 
prêtres affectèrent de rester sous l'inÿuence 
des idées homériques , idées qui s'unissaient 
trop intimement aux croyances théologiques 
et populaires , pour être abandonnées par les 
ministres de la religion. Ils eussent regardé 
comme une impiété de penser autrement 
qu’Homère , le chantre des dieux. 

Si les Grecs ont varié pendant plusieurs 
siècles sur la figure de la terre , leurs tâtonne- 
mens n’ont été ni moins grands ni moins pro- 
longés sur son étendue. C’est chez Hérodote 
qu'on prendra la première idée approximative 
de sa longueur. 11 n'en établit pas le chiffre , 
maison peut le déduire dediverses opérations 
partielles , et le porter de 3? à 40.000 stades. 

Platon, dont nous venons de parler, traite 
en poète cette question mathématique. Il n'a 
aucune donnée sur l'étendue de ses iles ou 
contmens ; il sait seulement que le nôtre, 
depuis les colonnes d'Hercule jusqu’au Phase, 
n'est qu'une petite partie des terres habitées. 
Son école n'est pas mieux instruite : elle croit 
que notre terre est incommensurable , et 
qu'il existe dans ce continent mystérieux, au- 
delà de l'Europe , tir l'Asie et de la Libye , 
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des hommes deux fois aussi grands et aussi 
robustes que noua , et qui vivent deux fois 
notre âge. Aristote assure que la circonférence 
de la terre est de 409.000 stades. Il parait 
qu’il suit ici les calculs de quelques contem- 
porains : s'il eût répété les opinions clialdcen- 
nes , il n’eut évalué cette surface qu'à 262,800 
stades ; ce qui exclut toute influence des tra- 
vaux d’un peuple antérieur sur les Grecs de 
cette époque. Aristarque de Samos , en por- 
tant ce chiffre à 3 oo.ooo stades , ne parait 
avoir nullement reproduit une tradition orien- 
tale, Archimède . qui donne la même évalua- 
tion sans y tenir beaucoup, ne nomme que 
des Grecs en parlant des mathématiciens anté- 
rieur# qui se sont occupés de mesures célestes 
et terrestres. * 

Quelques-uns des résultats géodésiques 
d’Eratoslbéne sont parvenus jusqu'à nous. Le 
plus célèbre de ses travaux est sans contredit 
la mesure de la éîrconférence de la terre. 
Personne dlns l'antiquité n'a mis en doute 
qu'il ait exécuté lqi-mème cette opération, et 
qu’il n'en ail pris le résultat pour base de ses 
travaux géographiqifés. L'importance de cette 
mesure, bien qu'elle ne soit pas l'expression 
de 1 a Vérité, nous engage à entrer à ce sujet 
dans quelques détails. 

Eratoslhène avait trouvé que l’arc du méri- 
dien compris entre les deux tropiques était 
de de la circonférence entière. Ün a cru 
trop légèrement que cette estimation suppo- 
sait une observation antérieure, nuis l'auteur 
de l’histoire de l'astronomie ancienne , le 
savant Delatnbre, n'y voit qu'une détermina- 
tion grossière obtenue on ne sait trop par 
quel moyen , peut-être avec la règle et le com- 
pas, d'après le rapport observé entre les deux 
ombres solsticiales et lu hauteur des gnomons: 
elle conduisit toutefois son auteur à une autre 
détermination aussi peu précise, celle de la 
grandeur de la terre. 

C'était chose connue, qu'à Syènc le jour du 
solstice à midi les corps ne jetaient aucune 
ombre ; qu’un puits était éclairé jusqu'au 
fond. Cette ville était donc sous le tropique. 
La hauteur du pôle était donc égale à l'obli- 
quité de f écliptique. Mais à Alexandrie la dis- 
tance solsticiale , au lieu d’être nulle, était 
de la circonférence du méridien. L’arc com- 
pris entre les deux parallèles terrestres était 
donc j- de 1a circonférence du méridien ter- 
restre; il suIlLait donc de prendre 5 o fois la 
distance entre les deux villes, car Eratostliènc 
les supposait sous le même méridien. Il y avait 
cependant une différence de 2 degrés, qu'il 
ne connaissait pas ou qu'il négligea. 

La distance d'Alexandrie a Sycne avait été 


trouvée par les bematistes, c’est-à-dire par 
des arpenteurs ou géographes qui détermi- 
naient les distances par le nombre des pas. 
Ils avaient compté 5 , 000 stades entre les deux 
villes dont il s'agit. La circonférence de la 
terre était donc de 5 o fois 5 , 000 stades , ou 
25 o,ooo stades. Ces 260.000 divisés par 36 o 
eussent donné 694 * de stades par degrés. 
Eratosthène supposa 252,000 pour avoir un 
nombre rond de joo stades pour un dégré. 

Ce géographe savait mieux que ses contem- 
porains qu’il lui était impossible de répondre 
de ces quantités : détours du chemin , qui 
n'était sûrement pas une ligne droite, diffé- 
rence des méridiens , inégalités du terrain, il 
avait tout négligé. Il n'ignorait pas lion plus 
que les 5 , 000 stades des bematistes ne pou- 
vaient être qu'une approximation; tout était 
donc incertain dans son calcul : mais ce cal- 
cul était d’un homme de talent , qui aperçoit 
ce qu'il faudra faire pour obtenir avec préci- 
sion la grandeur de la terre quand on aura 
des données plus exactes et de meilleurs in- 
slrmnens. On voit que tout est obscur dans 
cette mesure, que les auteurs modernes ont 
tourmentée de tant de manières pour lui 
trouver une exactitude que ne lui a jamais 
supposée son auteur même; et la preuve que 
les Grecs ne la regardaient que comme une 
approximation, ou comme une conjecture, 
ou comme l'effet du hasard , c’est que long- 
temps après on voit p/Àidonius essayer une 
nouvelle opération géodésique de même 
nature, bien plus incertaine encore que celle 
de son prédécesseur. Il voulut voir probable- 
ment si ce nouveau travail infirmerait, ou 
confirmerait le premier. 

Hippnrque avait adopté, dit-nn , la mesure 
d' Eratostliènc; Posidoniu* , croyant, comme 
scs prédécesseurs, que lUiodei et Alexandrie 
étaient sous le même méridien, mais éloignées 
l'une de l’autre de 5 . 000 stades, et trouvant 
par l’observation de différentes hauteurs de 
l'étoile Cunobus , que l’arc du méridien com- 
pris entre ces deux villes était la 48“ partie 
du cercle entier, concluait la circonférence 
de la terre à a jo.ooo stades ou à 48 X 5 , 000. 
Cette distance entre Rhodes et Alexandrie 
était , comme on voit, un point fort impor- 
tant; malheureusement elle était incertaine. 
Slrabon , répétant des mesures ou des conjec- 
tures antérieures, la faisait d'un peu moins 
de 4.000 stades. On peut supposer, d'après les 
différences de chiffres existantes , que les 
auciensn’avaient aucun moyen sûr pour déter- 
miner rigoureusement deux points aussi rap- 
prochés . mais qui , séparés par la mer , 
devaient être mesurés scientifiquement. 
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Enfin , Ptolémée , dans sa Géographie , 
admet >80,000 stades pour la circonférence 
du globe terrestre. Il est probable que ce 
chiffre ne fut pas le résultat d'observations 
qui lui fussent propres, mais bien l'opinion 
reçue alors parmi les savans d'Alexandrie. 
Hâtons-nous d’ajouter qu’il reconnaît ce chif- 
fre tout-à-fuit sans précision. De tels tàton- 
nemens prouvent jusqu’à l'évidence l’enfance 
de la science et l'impossibilité de rien deman- 
der de positif à ces longues séries d’opérations 
vagues et contradictoires. Il y a grande préoc- 
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cupation chez les modernes qui veulent y 
voir le reflet d’anciens calculs, dont les Grecs 
ne disent pas un mot. N’oublions pas que les 
plus éclairés parmi les anciens doutèrent 
toujours de l’exactitude de leurs travaux 
géodésiques, ne les présentent qu'en nombres 
ronds, et ne preunent pas même la peine de 
noter les différences ou la valeur absolue 
de la mesure itinéraire à l'aide de laquelle 
ils en expriment les résultats. C’est de cette 
mesure maintenant qu'il faut nous occu- 
per. 


CHAPITRE TROISIÈME. 

Du stade employé comme mesure itlne'rairc. 


Îl est prouvé que le type des plus anciennes 
mesures fut pris sur différentes parties du 
corps humain, telles que le doigt, la paume 
de la main , le bras , le coude , le pied , et la 
taille moyenne. De là, la concordance de 
quelques mesures de longueur chez les peu- 
ples de l’antiquité. Les multiples de ces pe- 
tites divisions servirent pour les grandes dis- 
tances : pour celles-ci encore on eut recours 
à la portée du jet d'une pierre, d'un disque, 
d'une lance; à l’espace intermédiaire,. entre la 
voix et l'écho, au chemin que fait un cheval 
ou un mulet trainant la charrue. On employa 
surtout les diyisions du temps, et les heures 
écoulées servirent à déterminer les distances 
parcourue}. 

Enfin, majs postérieurement à l’âge d'Ho- 
mère et d'Hésiode , le stade fut adopte comme 
mesure itinéraire. On peut supposer que le 
pied qui en est la base était, dans l’origine, 
identique avec le pied égyptien , et une im- 
portation de la terre du Nil. On admit pour 
les grandes longueurs des multiples du stade, 
tels que le parasange et le schœne, mesures 
étrangères. Du temps d’Hérodote, on avait 
coutume de désigner les distances moins par 
stades que par orgyies. Toutefois ect historien 
géographe compte aussi par stades, et les 
évalué à 600 pieds , évaluation souvent répé- 
tée par les écrivains postérieurs , et que nous 
retrouvons à toutes les époques. 

L'adoption du stade nero pécha pas l’usage 
des mesures horaires ; mais on combina 
l'une et l’autre manière d’exprimer les dis- 
tances. Un voyage de jour et de nuit s’éva- 


luait par un certain nombre de stades ; une 
journée moyenne de navigation, d'après Hé- 
rodote , égalait 700 stades ; une nuit moyenne, 
600. Marin de Tyr porte à 1000 le premieç de 
ces chiffres pour if\ heures, mais avec toutes 
circonstances favorables et un habile pilote; 
sans ces conditions, il le réduit à 5oo. Ainsi, 
les proportions entre les bons et les mauvais 
temps se rencontrent dans ccs trois données, 
raoo, 700, 5oo. Mêmes différences se font re- 
marquer dans les voyages par terre : la jour- 
née moyenne d'un piéton répond , selon Hé- 
rodote , à 180 ou 300 stades; celle d'une armée, 
à i5o*ou îfio. Strabon et beaucoup d’autres 
géographes évaluent la première à *j 5 o ou 3oo 
stades. Dans les temps anciens, la mauvaise 
construction des vaisseaux , l'inexpérience des 
mers ou l'ignorance des routes de terre, con- 
tribuèrent à tromper le voyageur et le géo- 
graphe sur les distances. Un exemple entre 
mille vient en preuve : Thucydide compte 
8 journées pour faire le tour de la Sicile; 
Strabon n’en compte que 5. Lorsque les Grecs 
firent voile sur l'océan Indien , ils évaluèrent 
les journées de navigation dans ces parages 
nouveaux, d'après les calculs faits pour la 
Méditerranée qu’ils connaissaient mieux : il y 
eut donc erreur en plus dans les stades expri- 
més. lien fut «le moine- dans leurs courses aux 
mers occidentales, où la lenteur de la marche 
conduisait à une estime beaucoup trop forte. 

Lorsqu’on a voulu assujettir ces calculs à 
la véritable position des lieux , on s’est ima- 
giné à tort qu'il fallait faire les stades plus pe- 
tits pour les contrées orientales , et à tort l’on 
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est parti de là pour établir d'une manière ab- 
solue la variation de cette mesure itinéraire 
chez les anciens. Eux-mémes, répétons -le 
encore, ne se faisaient pas illusion sur l'insuf- 
fisance de leurs procédés. Ils cherchaient à 
expliquer les différences entre les distances 
rapportées, non par la diversité des stades, 
mais par celle des courses, par leur direction 
plus ou moins rapprochée de la ligne droite, 
par les accidens de la navigation, par l'habi- 
leté des pilotes, la nature des mers, les si- 
nuosités des côtes, 1a force des courans, la 
présence ou l'éloignement des terres , la con- 
trariété ou l'avantage du vent. Ils tenaient 
compte aussi des talcns personnels du voya- 
geur, et de la connaissance plus ou moins 
grande des contrées visitées. Ptolémée invite 
à se tenir en garde lorsqu’il s’agit de pays ra- 
rement parcourus ; il engage à n'ajouter foi 
qu'aux mesures relatives à des lieux souvent 
reconnus et sur lesquels on s'accorde pour le 
nombre de stades. Polybe , le plus judicieux 
des écrivains , l’avait dit également. Il plai- 
gnait aussi le géographe de n'avoir pour élé- 
mens de ses travaux que des récits mensongers 
ou incomplets , surtout en ce qui concernait 
les contrées lointaines. Marin de Tyr n'ac- 
cordait pas grande confiance aux renscigne- 
mens des marchands voyageurs. En general, 
les anciens ne regardaient comme exacts que 
les chiffres relatifs à de très-petites distances; 
pour toutes les autres, ils procédaient en 
nombres ronds. L'expression d'à peu près en 
parlant des grandes distances leur est fami- 
lière , et le plus minus des Romains est sou- 
vent ajouté à leurs indications. Strabon 
gourmande Hipparque de son injustice envers 
Eratosthène en exigeant de lui une précision 
géométrique qu'aucun géographe n'a eue en 
vue , et qu'il taxe même de subtilité. Comme 
les résultats des mesures, soit celles des ma- 
thématiciens , soit celles des voyageurs, 
étaient rarement semblables, chaque géogra- 
phe prenait le chiffre qui allait le mieux à son 
système, en se tenant presque toujours dans 
les extrêmes. On cherchait , dans celte large 
manière d'opérer, à établir la route sur la 
ligne droite, en déduisant pour les courbes 
supposées un quart , un tiers, ët même quel- 
quefois la moitié de la distance exprimée par 
le navigateur ou le voyageur. Les grands es- 
paces s'évaluaient approximativement par la 
comparaison des jours et des nuits employés 
à parcourir de plus petites localités, mais 
bien déterminées et souvent visitées; le tout 
était converti en stades , à l'aide des rapports 
que nous avons indiqués. 

Ceci explique l'accord remarquable qui 


existe entre les évaluations des anciens et de» 
modernes lorsqu'il s'agit de petites distances 
exprimées en stades ou en pieds, et l'énorme 
différence de leurs calculs -en ce qui touche 
les grands espaces et les distances considé- 
rables , surtout lorsqu'on s'éloigne du bassin 
de la Méditerranée. 

Il faut poser comme un fait, que nul géo- 
graphe ancien , en parlant du stade mesure 
itinéraire, ne le désigne par aucune de cea 
grandeurs différentes que M. Gosselin a cru 
devoir arbitrairement lui reconnaître. Nul 
texte n'autorise à supposer que dans le même 
ouvrage le môme écrivain ait employé des 
stades de valeurs diverses suivant les lieux. 
Tout semble établir que chez les anciens géo- 
graphes grecs le stade olympique de 600 pieds 
fut le seul stade itinéraire, et le seul qui doit 
être entendu lorsque le mot stade est exprimé. 
Les écrivains grecs et romains ne manqueut 
jamais de faire remarquer les différences qui 
existent dans le poids ou les monnaies lorsque 
sous la même dénomination elles représen- 
taient des valeurs inégales. Quand les me- 
sures de Perse ou d'Égypte, sans changer de 
nom , changent de valeur dans telle ou telle 
partie de ces contrées, ils le disent encore; 
pourquoi auraient-ils gardé le silence sur le 
stade itinéraire, s’il eût varié de même ? Cette 
exception serait inexplicable si l'on pouvait 
l’établir. 

Comme le mot stade désignait aussi le lieu 
où les courses s'exécutaient, et que dans 
quelques localités les lices variaient d'étendue 
ou de longueur, quoiqu'en général elles fus- 
sent tracées sur le môdèle de celle d’Olym- 
pie, on est parti de là pour supposer à tort 
que le stade mesure subissait le» mêmes chan- 
gement. On n'est pas mieux fondé à voir deux 
stades difTércns dans l'italique et l'olympique. 
Çette prétendue différence n’est qu’apparente, 
et tient uniquement aux rapports du pied 
grec au pied romain. Le premier est au se- 
cond comme : a 4 : donc 6aS pieds romains 
= 600 pieds grecs. Le stade reste le; même. 

Reconnaissons avec M. Gosselin que l’em- 
ploi d’un stade de même valeur conduit géné- 
ralement à trouver chez les anciens les 
grandes distances affectées de graves erreurs; 
mais c'est justement parce qu'il mène à ce ré- 
sultat qu'il faut l'adopter : il e6t conforme à 
leur ignorance, au peu d'importance qu'ils 
attachent à uuc expression rigoureuse, à 
l’usage de leurs <1 peu près; conséquence de 
leurs renseiguemens incomplets , de leurs ma- 
tériaux rares et grossiers, de leurs mauvais 
instru mens, de leurs itinéraires vagues de mar- 
chands voyageurs sans connaissances néces- 
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•aires pour bien évaluer les grands espaces. 
Avec remploi arbitraire de stades divers on 
refait d'imagination toute une géographie an- 
cienne; on procède en sens inverse de la vérité; 
on prend des mesures modernes exactes pour 
point de départ, on 1rs présente successive- 
ment sur quatre ou cinq échelles qu'on pré- 
tend celles des anciens ; on continue ce jeu 
scientifique jusqu'à ce qu'on trouve un rap- 
port plus ou moins approchant de la vérité , 
ou qu'à l’aide du hasard on rencontre un ré- 


sultat identique. Ce n’est pas ainsi qu'il est 
rationnellement permis d'expliquer la géogra- 
ph ie des Grecs et des Romains. 

Voici quelques comparaisons entre plusieurs 
mesures anciennes, dont l'usage est le plus 
fréquent, et leurs rapports avec les nôtres. 
Nous devons avertir que les élémens d'une 
précision rigoureusement mathématique man- 
quent quelquefois dans ces rapprochemcns; 
mais les erreurs qui en résultent sont trop 
faibles pour s'y arrêter dans l'usage ordinaire. 


t pied grec olympique == o mil - 3,079 


1 pied romain = o®*** 2,956 

b coudée égyptienne ou grecque = 1 pied 7 

grec=o®**- 4.618 . . 

I coudée romaine = 1 pied J romain ==o®*» 

4,434 

1 orgyie=6 pieds grecs= i®*«- 8,474 
1 plcthre sss 100 pieds grecs = 3o®**- 7,900 

1 stade =600 pieds grecs =6a5 pieds romains 

s= i84 mèt - 7,4°° 


1 parasange=3o stades = 5,54a*** 1 * - 20 
« grand scbœne = 60 stades = 14,084®*** 4°- 
1 petit schœne = 3o stades = 5,542®**- 20. 


1 mille hébraïque =6 stades = 1108®**- 44* 


1 mille romain =8 stades = *477"*** 9 a * 


npouc. 41^. .Iji Gosselin et Romé Dciisle. 
upouc. ^li 8 . Ubert. 

I iopouw. j ili§. a Ukert. 
iopouc. t |U(. Gosselin. 

Notre chiffre en mètres est la moyenne de 
aa évaluations différentes. 

I Différence la même qu'entre le pied grec 
et le pied romain. 

| iooe partie du stade. 

| 6* partie du stade. 

( 95 toises opi op® ii lig. 7 Gosselin. 

94 toises 3 pieds D'Anville. 

La 6 e partie du mille hébraïque. 

La 8 V partie du mille romain. 

D’après plusieurs passages d’Hérodote t 
d’Alhénée, de Strabon , de Pline, etc., on 
voit que la parasange de Perse et le schœne 
d'Égypte variaient dans plusieurs provinces 
de ces contrées, remarque que les mêmes 
écrivains ne font pas pour le stade. Le petit 
schœne était plus généralement employé dans 
le Delta, le grand dans la Thébaidc. Ce der- 
nier, parait plus généralement celui d'Héro- 
dote , qui se sert encore d'un autre schœne de 
32 stades ou de 4 milles romains. 

Le mille hébraïque est au mille romain 
comme 3:4-5 milles hébraïques = 3o stades, 
ou une parasange, ou un petit schœne, ou 
5,542™ 20. 

M. Gosselin l’évalue à 760 lois. oP* 7P®81ig. 
Il est contenu 75 fois dans un degré du grand 
cercle de la terre. 


1 pas romain =5 pieds romains = i®*‘- 4,780. j 4 pieds 6 pouces 8 lignes Gosselin. 

( Romé Delisle l’évalue à 1070 toi*. 

« lieue gauloi.e=:.5oo pas romam.=3,îi7- | D Anvi |l e , h n33 toise, i pied et demi. 

1 lieue de a5 au degré = xJ stade» rh =4i444“*'' 45- 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

Des vents. 


Comme la direction des vents était un des 
élémens de la cartographie des anciens, 
quelle leur servait à indiquer la position 
d’une localité , particulièrement des villes ma- 
ritimes , des caps, des promontoires, des 
golfes , de l'embouchure des grands fleuves , 
nous devons donner une idée de leurs diffé- 
rentes roses de vents comparées à la nôtre. 

Les plus anciens Grecs ne distinguèrent 
probablement que les quatre vents qui souf- 
flaient des quatre points cardinaux , et divi- 
saient l’horizon en parties de 90 degrés cha- 
cune. Ils opposèrent le notos (sud) au boreaa 
( nord ), et le zcphjrros (ouest) à Yeuros (est) : 
Homère n'en nomme pas davantage. 

A ces quatre vents principaux on ajouta 
plus tard quatre autres vents intermédiaires : 
1 e cœcias, ou l'orient d’été (nord-est); Yeuros, 
l'orient d’hiver ( sud-est ) ; ( l'euros d'Homère 
fut alors nommé apeliotes); le libs , l'occident 
d’hiver (sud-ouest), et Vargestes , l’occi- 
dent d’été ( nord-ouest). Ces noms ont sou- 
vent été confondus par les auteurs anciens , 
qui assez généralement n’ont guère montré 
d'exactitude dans cette nomenclature ; les 


poètes surtout, à commencer par Homère. 

Il parattqu’unedivision postérieure réduisit 
tous les vents à deux principaux. Hippocrate 
fait mention de ce fait. Tous les vents d'ouest 
se trouvaient confondus dans ce système avec 
les vents du nord, et tous les vents d’est avec 
celui du sud. Ceci sert à expliquer plusieurs 
passages d'Hésychius qui seraient inintelli- 
gibles sans cela. Toutefois Posidonius , men- 
tionné par Slrabon, affirme qu’aucun écrivain 
de quelque célébrité, tel que Thimosthène, 
Aristote , Bion l'astronome , n'admet cette 
division simplifiée. 

Vers le temps d’Alexandre on ajouta 4 nou- 
veaux vents à la rose ancienne, en divisant 
en trois chacun des deux grands espaces 
qu’embrassaient les aparctias et les notos , 
comme ou avait précédemment divisé les ze- 
phjros et les euros; et le nombre des vents fut 
porté à 12. Cette rose, dans laquelle on con- 
tinua de faire usage des oriens et des occidens 
solsticiaux, fut adoptée généralement pendant 
plusieurs siècles par les navigateurs grecs et 
romains. 

Voici les noms que portaient ces 12 vents : 


Chn Ici Gmi. 

Aparctias 

Ho rca s ou Mescs 

Cœcias 

Apeliotes 

Euros 

Euro-uotos ou Phcenicias. . . . 

Notos 

Libo-notos ou Lcuco-notos. . . 

Libs 

Zephiros 

Argestcs 

Thrascias 


Chez le» Romain». 

Roi* de» moderne». 

Septentrie 


Aquilo 



Cœcias 

. . . . . Orient d'été. 

Subsolanus 

.... Oriert équinoxial. 

Vulturnus 

Orient d’hiver. 

Phcenicias. 


Auster 

. ... Sud. 

Libo-notos. 


Africus 

Occident d'hiver. 

Favonius 

.... Occident équinoxial. 

Corus 

. . . . Occident d'été. 

Circius. 



Cette rose de douze vents est celle d’Aris- 
tote , et probablement celle de Timosthène. 
Il est bon d’observer , dit M. Gosselin, qu’en 
9 multipliant le nombre des vents on ne cessa 


point de considérer ces additions comme de 
simples subdivisions des quatre vents princi- 
paux de l’ancienne rose, qui embrassaient 
chacun 90 degrés de l’horizon. Long-temps 
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après celte époque, les Romains, sous le 
régné d'Auguste , reconnurent les iuconvé- 
niens des divisions d'après les levers et les 
couchers solsticiaux , et abandonnèrent celte 
méthode , tout au plus supportable pour la 
Méditerranée. Ils séparèrent leur rose en 24 
parties égales de iâ degrés chacune. Vitruvc 
nous a conservé les noms de ces 24 vents. 
C'est la dernière rose que les anciens nous 
aient transmise. 

Quant aux synonymies des 12 venls ci- 
dessus indiqués , celte recherche , utile pour 
l'intelligence parfaite de l’ancienne géogra- 
phie, n'appartient point h un abrégé *. 

Si les Grecs , qui dans l'Age d'Alexandre 

1 U convient de lire avec beaucoup de précaution 
le travail de M. Gosselin sur cette synonymie. 
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touchèrent à l'océan Indien et se bornèrent à 
en côtoyer les rivages , eussent ose s'aven- 
turer sur la haute mer , nul doute que la con- 
naissance de ces vents périodiques que nous 
nommons moussons , ne leur eût été dès-lors 
acquise.* Les Arabes à cette époque n'en igno- 
raient probablement pas les propriétés , et 
s'en servaient dans leur navigation des côtes 
d’Afrique aux côtes de l'Inde , à Ceylan , et 
peut-être beaucoup plus à l'est. Les sujets des 
l’tolémées, soit crainte , soit ignorance , n'en 
tirèrent aucun parti. C’est à l’an 47 de l'ère 
chrétienne que Dodwell , Blair et le docteur 
Vincent rapportent la découverte des mous- 
sons par un certain Hippalus ,* navigateur 
instruit et courageux. Son succès changea lu 
marche du commerce de l'ancien monde et lia 
directement l'Inde à l’Égypte. 


CHAPITRE CINQUIÈME. 

Des cartes des anciens et des principaux e'ietnens de leur construction. 


La cartographie , chez les Grecs et les 
Romains , ne parait pas avoir existé comme 
branche spéciale de la science, niais seulement 
comme moyen rationnel de réduire un sys- 
tème à sa plus simple expression et de le pré- 
senter sous une forme sensible. 11 n’y avait 
pas de cartographes en titre , mais chaque 
philosophe, mathématicien ou géographe tra- 
çait sa carte d'après ses propres idées et les 
traditions de l’époque. On prétend qu'Anaxi- 
niaudre fit le premier de! essais de ce genre : 
ses cartes et celles de ses successeurs durent 
être plus informes encore que les grossières 
productions du moyen Age. Long-temps on 
n'eut aucune donnée précise sur la configura- 
tion des divers pays , comment pouvait-on en 
représenter la véritable image? 

Parmi les auteurs de cartes primitives on 
cite Hécatec , qui avait fait la description des 
terres alors connues , dans un ouvrage inti- 
tulé le Tour du Monde. Arittagorc fit trans- 
porter de Milet à Lacédémone une ti^ble 
d'airain sur laquelle étaient gravés les terres, 
les mers et les fleuves. Aristophane cite plu- 
sieurs cartes géographiques de son temps : 
Socrate en possédait quelques-unes. Théo- 
phraste ordonna par son testament qu'un 
temple serait destinée l'exposition de cartes 
tracées sur airain. Eudoxe en dessina d'après 


les matériaux de son temps et scs propres 
idées. Il est probable que les Ératosthènc, les 
Hipparquc, les Posidonius , les Ptolémce, en 
firent autant. Les Romains eurent aussi des 
cartes générales et spéciales , ainsi que nous 
l'avons vu dans l'Histoire de la géographie. 

Pour rédiger leurs cartes , les anciens sc 
contentèrent long-temps de procédés gros- 
siers. On déterminait le plus souvent la posi- 
tion d'uu lieu par le vent qui y conduisait; on 
évaluait ensuite la distance par approxima- 
tion , ainsi que nous l’avons déjà dit en par- 
lant du stade. Vers le temps d'Éralosthène , 
on s'aida du ciel pour déterminer plus rigou- 
reusement quelques points de la terre: je dis 
quelques points , car les applications étaient 
en petit nombre , par cela même que les 
observations d'éclipses de soleil et de lune 
étaient rares. Ce moyen tic comparaison ser- 
vait à fixer les longitudes, comme les rapports 
du gnomon à son ombre et la longueur des 
journées servaient à déterminer les latitudes. 
Les Grecs n attachèrent de prix à ce dernier 
moyen d’observation , que lorsqu’ils eurent 
entrepris de lointains voyages, et observé que 
la longueur des jours et des nuits variait 
selon qu'on allait vers le sud ou vers le nord. 
D’après cette donnée , les anciens divisèrent 
l'hémisphère boréal , et plus tacd la petite 
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partie de l'hémisphère amiral qui leur fut 
connue, en plusieurs zones qui furent appe- 
lées klima (climat). Ptoléméc, dans sa géogra- 
phie, en admet 10 au nord et 1 au sud : cela 
suffisait aux besoins du géographe, d'après 
les connaissances de l'époque. On eut encore 
recours à une autre division : on partagea la 
terre en plusieurs sections, que les Grecs ap- 
pelaient parallèle* e t les Romains circuli. On 
en compta sept d'abord , et plus tard ce nom- 
bre fut augmenté. 

Les anciens ne sc bornaient pas aux seuls 
élémens mathématiques. Dans la pénurie d'ob- 
servations célestes , et manquant surtout de 
séries d'éclipses de soleil et de lune dans des 
contrées éloignées de Rhodes et d’Alexandrie, 
ce dont Strabon et Plolémée se plaignent plu- 
sieurs fuis, ils avaient recours à «les moyens 
secondaires : ils indiquaient le climat d'après 
les animaux et les plantes. On croyait les 
mêmes espèces invariablement fixées aux 
mêmes latitudes; on s'imaginaitquc des Éthio- 
piens, des Nègres , des rhinocéros et «les é!é- 
phans déterminaient les limites «le la zone 
torride. On avait trouvé des serpent. près de 
la mer Caspienne, et les eaux de cette mer 
peu salce ; on en concluait que c'était un ma- 
rais. On n'avait pas trouve de sapins dans 
l’Asie supérieure, et l'cyi partait «le là pour 
décider que 1 rs contrées voisines «lu Tanuïs, 
où croissaient «les sapins, étaient par cela seul 
dans les limites de l'Europe. Strabon n'hésite 
pas à déclarer que la concordance de tels ren- 
scignrmens lui parait quelquefois préférable 
aux observations mathématiques, faites ordi- 
nairement à l'aide d'instrumens peu exacts. 
Après avoir épuisé le petit nombre de points 
scientifiquement déterminés, Hipparquc sc 
voitforcc «l’employer les données «les voyageurs 
antérieurs et de les réduire en stades. Plu- 
tarque , qui nous a laissé une description des 
cartes de son temps, remarque que les géogra- 
phes sc mettaient fort souvent à l'aise. Pour 
Jcs contrées lointaines peu ou poiut connues, 
ils écrivaient : Tout est ici sable ou marais ; 
ici régnent des brouillards éternels et un froid 
•cythique. 

Avant Ératosthènc , on suivait pour la 
figure de la terre le système alors en faveur ; 
on*fongcait ou rétrécissait les continens, sui- 
vant qu'on adoptait pour l'ensemble la forme 
ronde ou oblorigue. On supposait Delphes au 
centre «lu monde habité; puis, parlaut de 
cette base , on rangeait villes , fictive s , pro- 
montoires, montagnes, suivant les données 
recueillies ou probables. On avait recours 
dans les cartes spéciales à la comparaison des 
figures prises dan» l'ordre des objets les plus 


connus ou d'un usage ordinaire. Le Pont- 
Euxin, disait-on, ressemble à un -arc de Scy- 
thie; la Thrace , à une faucille ; Alexandrie , 
à une chlamide de Macédoine, ainsi que 
Dclos; ribérie, à une feuille de lierre; 
Naxos, H une feuille de vigne; Sardes, à une 
semelle; le Pcloponcse, à une feuille de 
platane; Chypre, à une peau «le mouton; la 
Libye, à une peau de panthère; l'Italie, k 
une feuille «le ch«**nc ou bien h un triangle 
dont hi pointe serait dirigée vers la Sicile et 
dont les Alpes seraient la base. D’autres fois 
on comparait les pays entre eux. Suivant 
Strabon, la configuration «le cette même Italie 
ressemblait à celle de l’Arabie ; suivant Hé- 
rodote, la Chrrsnnèsc taurique avait la forme 
de l' A ttique ou de l'Italie inférieure. 

Nous retrouvons l’emploi «le ces images 
populaires comparatives chez les géographes 
les plus éclairés. Éraloslhènc, avec lequel 
commence l'Age scientifique de la g«*o .rapide, 
donne à l'ile terrestre la forme d'une chlamide 
de Macédoine ou d'1111 carre* long irrégulier. 
D'après l'opinion g«»néralc, il la fait «leux fois 
plus longue que large, cl la place au milieu 
«les eaux de la mer dans la zone boréale tem- 
pérée. Sur sa carte , telle qu’il est permis de 
la restituer aujourd'hui, la terre est divisée 
en «leux parties presque égales par une ligne 
parallèle à l'équateur, qui traverse les colon- 
nes d Hercule, la Sicile, la partie méridionale 
du Pcloponcse, Rho les et une partie «le U 
l’ampli v lie, et suit, en coupant l’Arménie et 
la Médie , le tracé imaginaire du Taurus, de 
l'Émodus , de l'Imaiis , jusqu'à l'extrémité de 
son Asie. Cette ligne fondamentale n'est point 
une innovation. Nous retrouvons le partage 
de la terre par le détroit de l’Ouest ( «les Co- 
lonnes) au nombre «les idées géographiques les 
plus anciennes. Ératosthènc admet les gran- 
des divisions d'Europe. d'Asie et de Libye, 
long-temps reçues avant lui , mais pas généra- 
lement. Au temps d'Homère, on n’atlachait 
pas aux noms d’Europe et d'Asie l'idée qu'on 
s'en Gt depuis : on les restreignait à «les con- 
trées particulières; on admettait une division 
prise «Uns l'ordre physique : celle de l'ouest 
et de l'est , c’esl-à-dire le pays «les ténèbres , 
et celui du jour , ou le coucher et le lever du 
soleil. Hérodote sc ligure l'ile terrestre comme 
un grand ensemble, et ne conuait de limite 
enfre l’Asie et la Libye, que l'Égypte. Vers 
l'époque d'Alexandre nous remarquons une 
division géographique fondée sur la direction 
et la marche des vents. C'est d'après la rose 
des douze vents dont nous avons déjà donné 
les noms , que Timoslhène place les grandes 
contrées de la terre. A ce système se ratta- 


Digitized by Google 


DE GÉOGRAPHIE. 


chent les divisions d’Eudoxus et d’Ephorus, 
Lien que le dernicrde simplifie en se bornant 
à quatre points principaux, l'ouest, l'est, le 
nord et le sud. 

Revenais à Ératosthène : il détermine à 

78.000 stades le diamètre du cercle terrestre, 
à partir de l'extrémité orientale des Indes 
au-delà du Gange jusqu’à la pointe occiden- 
tale de l'Europe au-delà des Colonnes. Il 
opère sur le parallèle de Rhodes, où ce cercle 
n’a, selon lui , que ao 3 , 84 o stades de circon- 
férence; de sorte que le degré n’est là que 
de 506 1 stades. Il trouve pour longueur de la 
terre ^,000 stades; mais comme aux deux 
points extrêmes il juge l'évaluation trop faible, 
il ajoute 2, 000 stades à chacune de ces extré- 
mités, et porte le tout à 78.000 stades : lon- 
gueur qu'il croit plus que le tiers du cercle 
entier, mais à laquelle il ne conclut pas 
moins. Ce sont pourtant de telles mesures 
que certaines personnes prétendent soumettre 
à une enquête mathématique! L'évaluation 
de la largeur de cette même terre est de la 
même force. Eratosthène trouve 46,400 stades 
du parallèle de Tliulé à la ligne équatoriale 
qui coupe l'océan Éthiopien ; car la terre ne 
va pas jusqu'à cette ligne. Il divise cet espace 
en 8 parties inégales, par des lignes parallèles 
à l‘ équateur. Son méridien piiucipal passe 
par Méroe, Syène, Alexandrie, Rhodes , la 
Carie, l'Ionie. l'Hellespont, Byzance, et l’em- 
bouchure du Boryslliène. Il ne croit pas que 
la terre puisse être habitée à plus de 3 , 000 
stades su sud de Méroe, à raison des grandes 
chaleurs, et à plus de 3 . 000 stades au nord 
de l'embouchure du Boryslhène , à cause du 
froid rigoureux. Ce qui fait une largeur de 

29.000 stades pour la terre habitable, et 
3 a, 8<io stades pour celle de l'ilc terreslre là 
où elle est le plus large , parce qu’elle diminue 
progressivement à mesure qu’elle s'avance 
vers l'est. De ce côté elle ne présente plus à 
ses dernières limites qu'une largeur d'environ 

18.000 stades. C'est par suite de cette dépres- 
sion que la mer Caspienne louche presque à 
l'océan du Nord , dont elle est un golfe ; que 
les sources du Nil, près de Méroe, ne sont 
qu'à quelques lieues de l'océan Éthiopien; 
que toute la presqu'île de l'Inde est suppri- 
mée, que le fond de l'Adriatique et la Manche 
sont à peu de distance, et que tout le nord 
de l'Europe et de l'Asie est comme uon 
avenu. 

Cette évaluation, toute fondée sur des con- 
jectures, sur des à peu près, prouve que le 
savant lui-méme u'avait aucun moyen de 
résoudre Ica difficultés qui n’échappaient pas 
à son esprit. Il n'est pas plus exact en faisant 
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passer sous son premier méridien Méroé, 
Rhodes, Byzance et le Borysthène, points 
qui s'éloignent les uns à l’est, les autres à 
l'ouest de la prétendue ligne sous laquelle on 
les comprend. A l'époque dont nous nous 
occupons, les données mathématiques, d'une 
faible ressource pour l'ensemble de la carte, 
n'él aient pas grand' chose pour les détails; 
sans cela, comment Ératosthène aurait -il 
multiplie les erreurs ainsi qu'il l'a fait? Les 
indiquer devient hmpojsible dans le cadre 
borne où nous sommes restreint : notons seu- 
lement qu'il inscrit bon nombre de positions 
d'après ses devanciers; qu'il emprunte beau- 
coup de choses aux itinéraires des voyageurs 
et que, citant presque toujours ses autorités, 
on ne voit pas qu'il ait mis à contribution 
d'anciennes cartes ou d'anciennes mesures 
frites par des hommes de l'Orient. 

La carie d'Hipparqiie , telle qu’on peut 
l'inférer d'un très- petit nombre de passages 
de Strabon, telle que M. Gosselin a essayé 
de l'établir, est assez souvent dans scs points 
principaux une répétition du travail d'Éra- 
toslhcne. Son Asie est cependant corrigée, 
non d'après des autorités récentes , mais 
d'après d'anciennes cartes qu'il parait avoir 
préférées à des renseignement plus modernes. 
Plus rigoureux mathématicien que son pré- 
décesseur, il tente «le figurer des méridiens 
et des parallèles courbes comme dans nos 
cartes, et pose les bases dont on 6 C sert 
encore aujourd'hui. Son premier méridien est 
celui d'Éralosihènc, à l'exception de la petite 
déviation d’Athènes, qu’il critique. Il compte 
comme Eudoxe i 5 parties depuis l’équateur 
jusqu'aux potes; 4 de l'équateur aux tropiques, 
ou 24 degrés; et 5 de ceux-ci aux cercles 
polaires, ou 3 o degrés : ces derniers se trou- 
vent donc au 54 * degré. 11 divise ensuite par 
un méridien l'espace limité par les cercles 
polaires; il obtient ainsi 4 trapèzes, et dans 
l'un d'eux, dans l'hémisphère boréal, il place 
la terre habitée, comme l'avait fait son pré- 
décesseur; mais comme lui il n'afiirme pas 
que cette terre soit une ile de l’Océan. On 
aperçoit chez Hipparquc le commencement 
d'une autre terre qui semble se lier à la côte 
orientale d’Afrique et à la presqu'île au-delà 
«lu Gange; elle se prolonge au sud de la mer 
Erythrée qu'elle enferme, et qui, dans ce 
système, devient une autre Méditerranée. 
Nous retrouverons cette mer intérieure et ce 
continent austral chez Ptplemée. Eratosthène 
avait dirigé l'Indus du nord au sud, et le 
Gange du nord au sud-est, mais seulement 
dans la dernière partie de son cours. Hip- 
parquc conduit ccs deux fleuves du nord au 
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nord-est, et force tellement k l’est pour le 
Gange, que son embouchure se trouve dans 
un grand golfe sur la côte orientale de son 
Asie. Nous verrons Strabon s’emparer de cette 
idée et augmenter la somme de l'erreur. Il 
est impossible de noter celle d’Hipparque, 
parce qu’on manque entièrement de données 
pour établir les details de sa carte et le petit 
nombre de rectifications qu’il fit subir au tra- 
vail d'Ératosthène dont l'ensemble fit autorité 
dans les nges suivans. 

En traduisant cartographiquement les ma- 
tériaux réunis par Strabon, vous aurez encore 
une carte d'Ératosthène enrichie dans l’inté- 
rieur des contiucns de quelques rectifications 
d’Hipparquc et de l’observation de deux 
siècles ou de deux siècles et demi , mais 
augmentée aussi de nouvelles erreurs , de ren- 
seignemens infidèles ou mal compris. Strabon 
n'était pas assez mathématicien pour combi- 
ner d’autres grandes divisions positives. Les 
lignes courbes d’Hipparque le satisfont moins 
que la projection d’Eratosthène : il lui donne 
la préférence. Ce serait donc très-inutilement 
ici que nous prendrions connaissance des 
différences du tracé des deux géographes , si 
dissemblables dans le but de leurs travaux. 
Strabon adopte à peu près les parallèles et 
les méridiens de son savant prédécesseur; 
mais il fait la terre de 8.000 stades moins 
longue, ou d’environ 70,000 stades; il admet 
trois parties : l’Europe, l’Asie et la Libye. 
Il considère peut-être comme division hydro- 
graphique les coupures profondes et la sépa- 
ration des terres produite par les quatre 
grands golfes qu’il signale, savoir : le Pont- 
Euxin, et au-dessous le golfe Arabique; la 
mer Caspienne, et au-dessous le golfe Per- 
sique. Le Pont-Euxin est indiqué comme un 
golfe de la Méditerranée, et la Caspienne 
coipmc un golfe de l'océan du Nord. Strabon 
croit, comme les autres géographes grecs, 
que les côtes de l’Ile terrestre sont généra- 
lement droites et sans mouvemens de terraiu, 
à l'exception des quatre grands enfoncement 
dont nous venons de parler. Thulé lui parait 
une terre chimérique, et Jcrne (l’Irlande) le 
dernier terme des navigations au nord. Il a 
une idée vague de l’embouchure de l’Elbe; 
au-delà k l'est son ignorance est complète. 
L'exiguité et la forme triangulaire de son île 
d'Albion, prouvent que les connaissances 
d’alors sur cette partie du nord de l'Europe, 
loin d’être en progrès- semblent moins avan- 
cées que du temps d’Ératosthène. Strabon le 
critique sur l'étendue qu'il donne à l’isthme 
de PAsie-Miaeure, mais ne propose aucun 
autre tracé : l’ensemble de son Asie est plus 


rapproché de l’Occident. Mais c’est à l’extré- 
mité de ce continent qu’il s’écarte complète- 
ment des idées antérieures. Il fait courir le 
Gange parallèlement et k peu de distance de 
l'Imaus, c'est-à-dire dans la direction de la 
ligne équatoriale. On voit que toutes les posi- 
tions qui se rattachent à ce grand fleuve 
doivent être inscrites sur la carte de Strabon 
de l’ouest k l'est, au lieu de l’être du nord-est 
au sud. Hipparque lui a donné l'idée de cette 
grave erreur qui place l'Inde k l'extrémité 
orientale de l'Asie, et transporte de ce côté 
l'océan Indien. 

La Libye de Strabon est encore celle d’Éra- 
tosthène; c'est un triangle rectangle dont le 
rivage de la Méditerranée fait la base, dont 
le Nil forme le côté perpendiculaire qui sc 
prolonge jusqu’à l’Océan, et dont l’hypothé- 
nuse est la côte comprise depuis l'Éthiopie 
jusqu’au détroit des Colonnes ; le sommet de 
ce triangle se trouve sous cette zone brûlante 
où le soleil donne la mort. Strabon ne se pro- 
nonce pas sur la limite orientale de cette 
partie du monde : est-ce le Nil ou le golfe 
Persique? Il ne le décide pas. Je crois cepen- 
dant qu’il penche pour le Nil. La Libye et 
l'Europe réunies n'égalent pas l’Asie; elle 
seule n’est pas le tiers de la terre habitée ; 
du point où l’homme y peut vivre jusqu’à 
Alexandrie, sa plus grande largeur est d'en- 
viron i3,ooo stades; sa plus grande longueur 
du Nil au détroit, ai.Soo stades. Quand on 
compare les renscignemcns de Strabon avec 
ceux d’Hérodote sur cette grande contrée, 
on est forcé de convenir que ce dernier est 
mieux informé sur tout ce qui tient k la 
Haute-Égypte, à la position des Garamantcs, 
aux diverses oasis et k un assez grand nombre 
de points de l'intérieur. N'oublions pas que 
le but de Strabon dans sa Géograpbic est tout 
philosophique; que ce n'est pas un travail de 
géomètre qu'il a prétendu laisser à la posté- 
rité, et qu'il compte l'exactitude mathéma- 
tique pour si peu de chose, que même dans 
les details rapprochés il ne fait pas attention 
k une déviation de quelques centaines de 
stades pour des lieux qu’il inscrit sous le 
même méridien. 

Les travaux de Marin de Tyr ne nous sont 
pas parvenus , nous n'en savons quelque chose 
que par la critique que Ptolémce en a faite. 
De son temps on connaissait divers procédés 
pour projeter l'image de la terre sur une sur- 
face plane; Marin semble 1rs trouver tous 
également bons. H s’arrête toutefois k la pro- 
jection d’Ératosthène , à la projection plate, 
dont il parait avoir reconnu la défectuosité. 
Ne pouvant U corriger, il s'attache h repré- 
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senter le plus exactement possible la Médi- 
terranée et les parties de l'Europe, de l’Asie, 
et de l’Afrique voisines du parallèle de Rhodes 
ou du 3 6* degré, parties les plus connues et 
les plus fréquentées par les Romains , celles 
qu’on supposait avoir été le plus exactement 
mesurées et dont les distances étaient con- 
sacrées par la tradition et l'opinion générale. 
Il établit donc les bases de sa graduation en 
longitude sur le parallèle de Rhodes, en y 
réduisant le degré comparé il celui du grand 
cercle de la terre, dans la proportion de $3 
à n5 : proportion qui n’est pas tout-à-fait 
exacte, mais qui, lui donnant 400 stades en 
nombre rond , lui convenait mieux que le 
chiffre rigoureux de 4<>4 stades. Il en admet 
5oo pour le degré équatorial. 

Si Marin, avec sa méthode de réduction, 
s’était borné à une zone rapprochée du paral- 
lèle de Rhodes, c'eût été chose raisonnable; 
mais en l’étendant à toute sa carte, c'est-à- 
dire sur 87 degrés, il n’arrivait qu’à déplacer 
les erreurs. Avec scs méridiens droits, les 
distances se trouvaient trop grandes au nord 
du 36» degré, et trop petites au sud du même 
parallèle. Il conçoit l'étendue de la terre 
habitée plus largement qu’Ératosthènc; il lui 
donne 45,5oo stades du nord au sud, et aa5 
degrés de l’ouest à l'est, c'est-à-dire du méri- 
dien des lies Fortunées à celui de Thin» et 
de Catigara. Au nord il place Thulé, qui 
n’est pas celle de Pythéas, à 63 degrés de 
l’équateur, 3 i,5oo stades. Il termine la partie 
la plus australe de la terre par la région 
Agisymba de l'Éthiopie et le cap Prasum, 
sous le tropique d’hiver, à 24 degrés de l'équa- 
teur. A ces détails on reconnaît les traits 
principaux de la carte de Ptolémée, dont le 
travail de Marin est le type primordial. Ptolé- 
mée profite des recherches de son laborieux 
prédécesseur, et lui doit une bonne partie des 
connaissances accumulées dans son ouvrage. 
Il admet les longitudes fixées par lui à 400 
stades pour le parallèle de Rhodes; il donne 
5oo stades au degré équatorial ; il place son 
premier méridien aux iles Fortunées, et 
compte de ce point au pays de Sines 180 
degrés. Prenons une idée sommaire des con- 
ditions auxquelles , scion Ptolémée , doit être 
assujettie, sur un plan , la description de la 
terre connue, a II est bon, dit-il, que les 
méridiens soient représentés sur les cartes 
par des lignes droites; que les lignes desti- 
nées à représenter les parallèles soient des 
arcs de cercle concentriques. Ce centre com- 
mun tiendra lieu du pôle où tous les méridiens 
se réunissent. Pour conserver toute la res- 
semblance possible avec la surface sphérique, 
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il convient encore que tous les méridiens 
coupent à angles droits tous les parallèles ; 
mais il sera impossible de conserver aux arcs 
des parallèles leurs rapports exacts avec les 
arcs du méridien; il suffira du moins de main- 
tenir ce rapport à l’équateur et au parallèle 
extrême, qui est celui de Thulé. Quant aux 
longitudes , il faut que le parallèle de Rhodes, 
qui tient le milieu entre tous les autres . soit 
divisé suivant le rapport exact, ainsi que l’a 
pratiqué Marin; c'est-à-dire, que le rapport soit 
environ 3, afin que la partie la mieux connue 
de la terre garde ses véritables proportions. » 

On voit que Ptolémée voulait une carte qui 
fût à peu près exactement bonne dans tous 
ses points, ce qu'il obtenait mieux pour le 
parallèle de Rhodes que pour tout le reste. 
On peut prendre une idée des détails de sa 
projection dans le cliap. xxiv du liv. I tr de 
sa Géographie; projection qui ne contient 
nullement le germe de celle que Mercator lui 
attribue. C'est peut-être à la courbure des 
parallèles et à la direction droite des méri- 
diens qu'on doit la différence entre la valeur 
du degré de longitude et du degré de latitude 
que M. Gosselin signale sur la carte de Ptolé- 
mée, et qu'il impute, suivant son idée fixe, 
à l'ignorance des principes de la fameuse 
carte primitive, que le géographe grec vou- 
lait graduer. M. Gosselin fait cette diffé- 
rence de $ en plus pour le degré de latitude. 
Sans entrer dans cet examen inutile à l'instruc- 
tion, remarquons, avec le savant Delambre, 
que sur la carte de Ptolémée toutes les lati- 
tudes sont fausses et devaient l’être au moins 
d'un quart de degré , parce qu'il les déduisait 
ou que ses devanciers les avaient déduites 
des ombres d’un gnomon qui ne donne que 
le lieu des bords supérieurs du soleil , et qu’on 
prenait ce lieu pour celui du centre. Quant à 
ses longitudes, elles sont bien plus défec- 
tueuses encore; il n’avait, pour les détermi- 
ner, que les éclipses de lune dont les temps 
ne sont donnes qu'en heures ou demies ou 
tout au plus en quarts; en sorte que les diffé- 
rences des méridiens ne peuvent être exacte- 
ment que quatre , dix , ou quinze degrés, et 
beaucoup plus encore , et cela pour des lieux 
déterminés astronomiquement, lieux en petit 
nombre. Que doit-on penser de ceux qui ne 
l’étaient pas? 

L'incertitude du tracé des anciens géogra- 
phes, leurs graves erreurs , étaient donc tout- 
à-fait indépendantes de leur volonté, mais 
bien la conséquence forcée de l’imperfection 
de leurs instrumens et de leurs méthodes de 
calcul. Le talent des observateurs est ici hors 
de cause. Hipparque , le plus judicieux d’entre 
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eux, entrevoyait les véritables principes , et 
comme lui ses successeurs reconnaissaient 
l'insuffisance de leurs moyens d’opération et 
doutaient avec raison du mérite de leurs posi- 
tions absolues. Toutefois aucun d'eux ne rat- 
tache scs travaux à ceux d'un peuple de 
l’Orient; tous gardent un silence profond sur 
les prétendus trésors astronomiques d'un nge 
antérieur et oublie. La science des Grecs est 
seule en vue; elle nait grossière, s'épure suc- 
cessivement ; mais lorsqu'elle atteint le maxi- 
mum de ses progrès elle est encore là frappée 
d'impuissance. Les regards les plus perçans 
voient le but, mais les mêmes yeux voient 
aussi d'insurmontables obstacles que vingt 


siècles plus tard les modernes étaient appelés 
à surmonter. Tels sont les véritables pointa 
de vue sous lesquels doit être envisagée la 
géographie mathématique des anciens : nous 
venons d'en exposer les principaux élémens 
d'après leurs propres idée* dégagées de tout 
commentaire systématique ; il est temps de 
sortir de cette route Apre et difficile que le 
seul intérêt de l'instruction nous a déterminé 
à parcourir. Décrivons maintenant le monde 
des Slrabon cl des Ptolcmcc, en nous bor- 
nant aux grandes généralités , en évitant sur- 
tout ces noms sans souvenirs, sans application 
historique . et ccs détails qui ne peuvent trou- 
ver place dans un rapide abrégé. 
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SECTION PREMIÈRE. 


ASIE. 


L'Asts , berceau de la plus ancienne civi- 
lisation, des religions les plus anciennes et 
des pluÿ anciens empires , va nous occuper la 
première. Ce nom d'Asie, aux jours d'Ho- 
mère, semblait borné à une petite contrée 
comprise entre les monts Trnolus, Messogis 
et la rivière Caystrus; les Grecs l'éteudirent 
à toute l’Asie-Mioeure, puis aux autres pays 
de l’Orient qui vinrent successivement à leur 
connaissance. Si on imagine une ligue partant 
de la mer Caspienne et se courbant au sud- 
est jusqu’au de lu de la presqu'ile de Malacca, 
on aura à peu près la limite de l'Asie connue 
des anciens ; encore n'eurent-ils que de vagues 
notions de la plupart des contrées situées im- 
médiatement en-deça de cette ligne au nord- 
est et à l'est. Ou supposait l'Asie traversée 
dans son entier, en ligue droite, par une pré- 
tendue chaîne a laquelle on douuait le nom 
de grand Taurus, réunion imaginaire de plu- 
sieurs suites de montagnes très-distinctes. 
Cette chaîne latérale commençait vis-à-vis de 
Rhodes, etsc prolongeait jusqu'aux frontières 
de l’Inde ou jusqu'à Thinæ. Un la connaissait 
aussi mal que ses branches secondaires. Tou- 
tefois sou tracé conduisait naturellement à la 


division de l'Asie en deux grandes parties : 
tout ce qui était au nord de ces montagnes 
s'appelait Asie en-deçà du Taurus, par rap- 
port à l'Asie - Mineure qu’occupaient les 
Grecs ; ce qui était au midi se nommait Asie 
au-delà du Taurus. 

C’est dans l'Asie que nous trouvons les tra- 
ces des premières relations commerciales du 
moude : scs richesses, son industrie sont cé- 
lèbres chez les géographes anciens; de grandes 
routes de caravanes la traversaient de l'ouest 
à l'est. Babylone était au jour de sa puissance 
le principal dépôt de l'Asie supérieure et me* 
ridioiiale; Palmyre, dans le Uesert, se mon- 
trait comme une station intermédiaire entre 
les mêmes contrées et les villes maritimes de 
la Phénicie; Buctra et Samarcande sont citees 
comme les entrepôts de marchandises trans- 
portées de l'Inde ou de la Chine et destinées 
à l’Asie septentrionale ou occidentale; enfin 
les villes maritimes de l'Asie - Antérieure , 
presque toutes colonies grecques , échan- 
geaient les produits asiatiques contre ceux de 
l'Europe et de l'Afrique : c'était le rendez- 
vous industriel et le grand bazar des trois 
continens. 


ASIE-ANTÉRIEURE. 


C’est par cette partie de l'Asie, la mieux 
connue des Grecs , que nous commencerons 
notre description. Kous lui donnons mal à 
propos 1c nom d'Asie-Mineurc; les anciens 
l'appelaient Asie-Inférieure, Asie-Antérieure, 
ou partie antérieure de l'Asie occidentale. 
C’est une terre fertile en grands souvenirs : 
vingt peuples avec leurs villes opulentes, 
leurs trésors, les palais de leurs rois, leurs 


riches industries etles produits de leurs beaux- 
arts, ont fleuri sur cette péninsule, et dis- 
paru de ce théâtre de guerres et de révolu- 
tions sans laisser à peine trace de leur passage. 
Les géographes reconnaissent qu'il est fort 
difficile d'assigner les limites exactes des di- 
verses provinces ou Etats de cette grande con- 
trée. Voici ses principales divisions, non ri- 
goureusement telles quelles devraient être. 
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mais telles qu’elle» sont consacrées par 
l'usage. A l'ouest, la Mysie, la Lydie, l'Ionie 
et la Carie; au nord, la Bithynic, la Paphla- 
gonie et le Pont ; au centre , la Phrygic , la 
Galutic, la Cappadoce; au midi, la Lycie, la 
Pamphylic, avec la Pisidic et la Cilicie. 

La Mysie , Mysia (Anatolie) , au nord-ouest 
de l'Asie- Anterieure, comprenait l'Æolide; 
la côte des Pclasgcs , des Lélèges, l'ilc de 
Lcsbos ci la Troadc, puis la petite Mysie. Ses 
limites au nord étaient la Propontid^; à 
l'ouest l'Hcllespont et la mer Égée; h l’est 
clics paraissent voisines du cours du Maces - 
tus; au sud elles s'approchaient du Lycus et 
du Caïcus. Le mont Ida la traversait ; ce fut 
une des satrapies du grand -roi. Des Grecs 
de la race éolienne avaient occupé le littoral; 
ils étendirent la chaîne des colonies cariennes 
et lydiennes jusqu'à l'Hellespont. Le sol du 
pays , quoique le climat fût moins doux, sur- 
passait presque en fertilité l'Ionie : l'agricul- 
ture était la principale occupation des anciens 
habilans. 

Parmi les fleuves qui l’arrosaient on remar- 
quait le Rhyndacu» (le Lartaeho), sur les 
bords duquel Lucullus triompha de Milhri- 
date ; le Granicus (Oustvola), célèbre par la 
grande victoire d'Alexandre; le Xnnthut ou 
Sc.imamlre et le Simoïs , ruisseaux de la 
Troadc fameux par les chants d'Homère ; 
Y Æsepus, où finissait le royaume de Troie. 

Si nous allons du nord au sud , nous trou- 
vons dans une petite Ile voisine du continent, 
Cyzïcus (Zisick), riche et ancienne colonie de 
Milet, remarquable par se» deux ports, scs 
murs et scs édifices de marbre blanc veine, 
son prytanée rival de celui d'Athènes, et la 
sagesse de se» lois. Lantpsacus (Tchcrdach), 
autre colonie de Milet , sur PHellcspont , en- 
touré de vignobles et sons la protection du 
dieu «les jardins. Abydos (Nagpra), au nord- 
est de Troie, gardait le souvenir des amours 
cTHéro et de Léandre , de sa résistance aux 
armes de Philippe, cl du pont de bateaux de 
Xorxès. 

Nous cherchons en vain les ruines de Troie, 
dont Strabon 11e pouvait rencontrer le moin- 
dre débris. Les marbres taillés et les colonnes 
qu’on a trouvés à la jonction du Xanlhe et du 
Sitnois, sont des vestiges de la Nouvelle-Ilion, 
Alexandrin Troas, élevée non loin de la pre- 
mière par ordre d’Alexandre, agrandie par 
Lysimaqueel protégée par Sylla , par J. César 
et par Auguste. 

En quittant la Troadc, nous voici dans la 
Grande-Mysie et sur cette partie de la côte 
de la mer Égée qui reçut le nom d'Éolidc, 
Æolis. Là étaient Antandros } assise au plus 


haut sommet de l'Ida; Adramyttium, au fond 
du golfe de ce nom, vis-à-vis de Pile de Les- 
bos (Mételin) , patrie d’Alcée; d’Arion et de 
Sapho. De sa capitule, Mytilène f riche de ses 
vignobles réputés, nous passons à Élea , et 
de ce port , remontant le Caïcus , nous arri- 
vons à Pergame ( Pergamo ) , que son temple 
d'Esculape, son bois sacré et sa bibliothèque 
de 200,000 volumes signalaient à la curiosité 
du voyageur. A l'Éolide appartient encore le 
golfe de Cuma ou Cyme, et la ville du même 
nom, métropole de cette contrée. 

La Lydie, Lydia , suit immédiatement. On 
la divisait en Lydic-lntéricure , et Lydie- 
Maritime ou Ionie. Scs babitans avaient la 
môme origine que les Mysiens et les Carions ; 
leur industrie se portait de préférence sur 
des objets de luxe. Ils faisaient le commerce 
de l’or, qu’ils convertissaient en monnaie, 
fabriquaient des jouets plus ou moins ornés 
qu'ils vendaient aux Grecs. Avant l'invasion 
des Perses, leur capitale est décrite comme 
un grand marche d'esclaves et d'eunuques. 
Ses plaines , arrosées par le Mèander et le 
Caystrus si vante pour ses beaux cygnes , 
étaient d'une admirable (frtililé ; et sa côte , 
couverte de colonies grecques de la race 
ionienne venues à la suite de l'invasion des 
Doriens, offrait une chaîne de 40 lieues d'opu- 
lentes cités , asile de tous les arts et de toutes 
les sciences. Entre elles se faisaient remar- 
quer Phocea , qui alla fonder Marseille et dont 
les vaisseaux avaient entrepris les plus lon- 
gues navigations vers l'occident , mais dont la 
prospérité ne survécut pas à la domination 
persanne; Sntyrna . la plus belle ville de 
l’Asie-Mineurc ; Ephesus , qui se vantait de 
posséder dans son temple de Diane l’une des 
merveilles du monde : toutes deux au pre- 
mier rang par leur commerce, rang qu’elles 
conservèrent pendant la durée de l'empire 
romain. Puis venaient de moindres cités : Cia- 
zomenœ (Vourla), patrie d'Anaxagorc; Teos y 
berceau d'Anacréon; Colophon (Zillé), connu 
pour sa résine, son principal produit; Panio- 
nium , où se réunissaient les douze villes 
d’Ionie pour délibérer sur leurs intérêts et 
sacrifier en commun. 

L'île de Chios ( Scio ) , riche de son mastic, 
et renommée par ses vins exquis ; Samos y 
consacrée à Junon, et qui s'honorait d'avoir 
donné le jour à Pythagore, faisaient partie de 
l'Ionie. 

Dans la Lydie-Intérieure on remarquait 
près du Pactole roulant des paillettes d'or, 
et non loin du mont Tmolut couronné de 
vignes , la capitale du royaume de Crésus , 
Sardes ( Sart) , qui , plusieurs fcJs détruite 
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par U guerre , les tremblemens île terre et 
les incendies , était encore assez belle du 
temps de Florus pour être appelée une seconde 
Home. 

Quant aux autres villes du pays , il nous 
aulHrade citer Thyatira ( Ak-Hiaar),au nord, 
aur le Lycus ; Magne sia Sipyli ( Magnisa ) , 
près du mont Sipylus, patrie de Pausanias ; 
Philadelphia ( Alah-Shehr ) , à l'est, sur le 
Cogamus, célèbre par ses jeux publics; Tral- 
Us ( Sultan-Hisar ) , fortifiée de tous côtés 
par la nature , et voisine du Méandre , qui 
séparait la Lydie de la Carie. 

Dans le nord de cette dernière descendait 
l'échelle des colonies ioniennes. Miletus , 
Milet, leur appartient. Reine de toutes les 
villes grecques d’Asie, métropole de plus de 
cent colonies, son commerce régnait par elles 
sur tous les rivages du Pont-Euxin avant que 
Jes Athéniens n'eussent une marine. Ses qua- 
tre ports étaient pleins de vaisseaux; on recher- 
chait ses laines et ses tissus. Lors de la domi- 
nation romaine c'était encore une grande 
ville, mais sans industrie. On a beaucoup de 
doutes sur sa position. 

Au sud de Milet, se prolongeaient jusqu’à 
l’ile de Rhodes les villes grecques doriennes , 
parmi lesquelles Halicarnattus ( Boudroun , 
Château ) , patrie d'Herodole et de Ucnys , 
aussi magnifiquement bâtie que bien fortifiée, 
tenait le premier rang ; après elle venait Cni- 
dus j où l’on admirait la Vénus de Praxitèle , 
et où les Eudoxus , les Ctésias , les Agalhar- 
chide avaient vu le jour. 

A ces deux villes il faut ajouter Iassus 
( Assem-Kalassit ) ; Caryienda , qui vit naître 
le géographe Scylax ; Caunus , patrie de Pro- 
togène, où les chaleurs étaient extrêmes et 
les fruits d'un goût exquis; Mylasa (Melazzo), 
bâtie de marbre blanc , et ornée d’un beau 
temple dédié à Jupiter ; Stratonicea ( Eski- 
Hisar ) , colonie de Syriens-Macédoniens ; 
Alinda , remarquable par scs fortifications. 

Le long des rivages de la Carie , et dans la 
mer Égée , les îles Sporadcs , c'est-à-dire 
dispersées, rivalisaient en industrie, en opu- 
lence avec les ports du continent. Citons 
comme les plus importantes Pathmos , lieu 
d'exil de l'apôtre Saint Jean ; Cos, patrie 
d’ Appelle et d’Hippocrate ; et Rhodus ( Rho- 
des ) surtout , l'épouse du soleil , comme 
disait Pindare , et qui fut puissante par sa 
marine , son commerce et sa politique égoïste. 
On sait que sa capitale , qui portait le même 
nom , passait pour imprenable ; que son 
colosse était une des merveilles de la terre, ot 
que les chefs-d'œuvre des plus célèbres artistes 
de la Grèce ornaient scs temples et scs palais. 


Nous allons quitter les riches contrées de 
l’ouest pour les provinces du raidi. La Lycie, 
Lycia , grande péninsule , se présente la pre- 
mière avec ses belles forêts de cèdres et de 
platanes , et ses sites pittoresques monta- 
gneux. Une ligne de hauteurs la protégeait 
au nord et au sud; vers le cap Sacré commen- 
çait la cliaine du Taurns. Scs vingt-trois villes 
formaient une république fédérative qui par 
sa constitution ressemblait à la ligue Acliécune. 
Montesquieu en fait l'éloge. Quelques-unes 
de ces villes méiitent une mention particu- 
lière , telles que Felmissus ( Macri ) , dont 
tous les habitans passaient pour d'hubilcs 
devins ; Xantus ( Eksenidc ) , qui se défendit 
avec le désespoir et le mauvais deslin de 
N’umance contre l'armée de Rrutus, l'assassin 
de César; Patara , qui fut après la chute de 
Xantus la principale ville du pays; Phaselis 
( Fionda ) , qui devait ses richesses à la pira- 
terie, unique occupation de ses habitans asso- 
ciés aux corsaires de Cilicic. Entre celte ville 
et celle tï Olympus , on voyait dans le canton 
d ' Uephestium des feux sortir de la terre et 
voltiger sur le gazon sans le détruire ; le même 
phénomène sc reproduisait dans les ravins du 
mont Cragus , mont volcanique auquel les 
anciens rattachaient la fable de la Chimère. 

La Pampliylic, LuPisidic et l'Isaurie appar- 
tiennent à la même divisioii. Le sol de lu 
première s’élevait de la mer jusqu’au Taurus; 
quatre rivières sorties de cette chaîne l’arro- 
saient : c'étaient le Cataractes, rapide comme 
un torrent, le Cestrus, VEurymédon , et le 
Mêlas aux ondes noires. Les Pamphyliens se 
faisaient gloire d'étre de courageux pirates. 
Au-dessus d'eux , les Pisidiens , fort peu civi- 
lisés, occupaient le revers méridional du Tau- 
rus, conservant dans leurs montagnes leur 
caractère sauvage et leur indépendance. Au 
nord de la même chaîne vivaient les féroces 
Isauriens , hommes «le rapines et de brigan- 
dages , la terreur de leurs voisins , quelque- 
fois châtiés, jamais complètement soumis. 
Voici les villes principales de &s trois peu- 
ples : dans la Pamphylie , Atpendus , à l’em- 
bouchure de l’Eurymédon , là où l’ Athénien 
Cimon défit la flotte des Perses; Perga ( Kara- 
Hisar ), capitale de la province ; et Side , ' 
dont le port était le refuge des forbans cili- 
ciens : dans la Pisidie , Anliochia Pisidiæ , 
métropole sous les Romains; Termessus ( Este- 
naz ) , ancienne demeure des Solymcs dont 
parle Homère; Cremna (Kebrinaz), forteresse 
et colonie romaine; Selga, au centre du pays, 
république bien administrée cl pouvant met- 
tre ao,ooo hommes sous les armes : dans 
l’isaurie, Isaura ( Bci-Sbcbii ) , détruite par 
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Pcrdiccas , rebâtie et en partie renversée par 
les Romains ; Lystra et Derbe , dont il est 
parlé dans les Actes des Apôtres. 

La Cilicie . Cilicia , ayant le Taurus an 
nord , une de ses branches à l'ouest , 
nus , autre branche, à l'est , étendait ses riva- 
ges du cap Laertes au golfe A'Issicus. Au 
milieu de scs montagnes, vers l'Orient surtout, 
de grandes plaines couverte* de blés , de 
vignes, de fleurs et de fruits, témoignaient de 
sa fertilité. A l'ouest , le sol inégal et ral»o- 
teux était beaucoup moins productif. De là 
cette division du pays en Cilicia irachca ou 
montagneuse, et Cilicia campestris , ou des 
plaines. Elle ne fut jamais parfaitement sou- 
mise par les Perses, et n'obéissait qu'à peine 
aux rois de Syrie successeurs d'Alexandre; les 
Romains seuls la mirent sous le joug. En 29 
jours Pompée en fll la conquête. Se* habitans 
étaient d'intrépides écumeurs de mer, dont il 
purgea la Méditerranée. 

Tarsus (Tarsous), sa capitale , passait pour 
une des villes les plus opulentes, les plus 
commerçantes et les plus littéraires de l'Asie, 
et son port, sur le Cydnus , pour le rendez- 
vous des vaisseaux de Chypre et des côtes de 
la Phénicie. Cléopâtre s’y montra sur une 
galère dorée, dans tout le luxe oriental , lors- 
q .'elle vint y visiter Antoine. Alexandre, 
pour s’étre baigné dans les eaux glacées du 
même fleuve, faillit mourir. Saint Paul, ci- 
toyen de Tarse, n'est pas un des moins illus- 
tres de son école, que Strabon fait plus célèbre 
que celle d'Athènes. 

Srleucia , capitale de la Cilicie-Trachée , 
resta libre sous les Romains. Homanada (Er- 
meiïak) , aux confins de t'l*.iurie , malgré sa 
position presque inaccessible, subit le joug. 
Olba se distinguait par son temple de Jupiter, 
dont le pontife était en même temps souve- 
rain du pays; Corjcus (Courco) ,par le privi- 
lège d'être un lieu d'asile pour tous ceux qui 
l'habitaient; Soli , par ses academies, et scs 
poètes et ses philosophes ; AnchiaU , par un 
fastueux monument érigé en l'honneur de 
Sardanapalc . si honteusement célèbre ; Ana- 
zarbus (Anzarba), sur le Pyrame, par ses 
deux citoyens, le médecin Dioscoride et le 
poète Opien ; Mallus yMallo) , par son oracle 
célèbre; Issus , (Üseler) , par la grande vic- 
toire d’Alexandre sur Darius. Du temps de 
Strabon , Issus , jadis riche et belle, n'était 
plus qu'une petite cité, à l'est de laquelle se 
trouvait le défiléquiconduisait en Syrie :pylce 
Syritr. Au nord de Tarse, un autre défilé, 
Ciliciæ pylce f l’une des passes du Taurus , 
était la route de communication de la Pam- 
phylie avec la Cappadoce. Mais avant d'entrer 


dans cette grande province, n'oublions pas 
Hic chère à Vénus. 

Cyprus (Chypre) , en grec Kupros , est cé- 
lèbre chez les anciens par son air pur, son 
beau soleil, sa fertilité, ils- vantaient ses fruits 
délicieux, ses figues qui donnaient un excel- 
lent vinaigre, ses arbustes qui distillaient le 
ladanumy scs huiles parfumées , son miel aro- 
matique, ses vins généreux , ses antiques 
mines de cuivre, son jaspe, son asbeste, ses 
pierres gemmes. Cette llcnourrissait plus d’un 
million d'habitans qui pouvaient se passer du 
monde entier. Là , Vénus avait de nombreux 
temples où fumait on encens toujours renou- 
velé , Paphos y A mathus , Idrlium , se distin- 
guaient dans ce culte d'amour et de volupté. 
D'autres villes encore animaient cette terre 
fortunée : c’étaient Arsinoéy parée du nom 
d’une reine d’Égypte ; Solœ ou Soli, bâtie par 
les conseils de Solon dans une plciue fertile , 
et peuplée tout à la fois de Grecs et d’indi- 
gènes ; Salamis , capitale de l’île sur le Pedmu», 
sa principale rivière , long-temps gouvernée 
par la postérité de Teucer, frère d'Ajax; 
Citium ou Citeum, colonie phénicienne , fiére 
d’avoir vu naître le Stoïcien Zenon, et dont 
le nom rappelle le Cithim de la géographie des 
Hébreux. 

Revenons sur le continent et parcouronsles 
provinces centrales del'Asie-Antérieure. Nous 
voici dans la Cappadoce „ Cappadocia, nom 
d’abord étendu à tout le pays entre l'Halys et 
l’Euphrate, le Pont-Euxin et le Taurus. Plus 
tard les Perses divisèrent cette contrée en 
deux satrapies; plus tard encore les succes- 
seurs d’Alexandre en firent deux royaumes : 
le Pont, au nord , et la Grande-Cappadoce , 
séparée de ce dernier par les monts Lithrus T 
Ophlimus et Parjadt'cs; c’est de celle-ci que 
nous nous occupons. Scs blés, son froment 
surtout, son vermillon aussi vif que celui 
d’Espagne, scs bestiaux , scs chevaux renom- 
més pour leur légèreté , étaient scs articles 
d’exportation. Elle était peu riche, le sol 
y était mal cultivé , elle manquait de bois , et 
de hautes steppes, pâturages de brebis, en 
couvraient une partie. Ses habitans passaient 
pour menteurs , et semblaient se plaire dans 
l’esclavage . A Rome, ces hommes aux larges 
épaules étaient recherchés comme porte-faix. 
La vente des serfs faisait le principal revenu 
des seigneurs du pays, qui , couvert de châ- 
teaux forts, possédait peu de villes importan- 
te*. Mazaca , sa capitale, au pied du mont 
Argaus entouré de forêts , renfermait dans 
une enceinte immense des jardins, des ro- 
chers, des temples, et même des pâturages. 
Dans la fertile Cataonic, Comana se faisait 
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remarquer par son temple de Bellonc , par son 
grand-prêtre , souverain du pays, et sa popu- 
lation de prêtres, de dévots pèlerins et de 
beautés vénales. Il en était ainsi de Morimetia. 
Sebastc remplaçait Cabira, où Lucullus trouva 
les trésors de Mitliridale. Les frontières orien- 
tales de la Cappadoce étaient occupées par la 
Petite-Arménie , dans laquelle on distinguait 
les villes de Mélilène, quartier de la légion 
Fulminante sous les Romains; de Nicopolis f 
élevée sur le champ de bataille où Mithridatc 
fut vaincu; et la forteresse de Satala. Les 
Cappadociens, nommés aussi Syriens blancs, 
préférèrent à la liberté offerte par les Romains, 
un maître absolu. 

Sur le même plateau , après avoir traversé 
l’Halys, nous nous trouvons dans la Phrygie, 
Phrj-gia ? grande plaine arrosée par de nom- 
breux courans. Strabon vante sa fertilité. Ses 
babitans passaient pour l'un des peuples les 
plus anciens de l’Asie-Vlineure. Leurs propres 
traditions les représentaient comme indigè- 
nes; ils se livraient à l’agriculture, à l'éduca- 
tion des bestiaux , et surtout des brebis , dont 
la laine, recherchée pour sa finesse, égalait 
la laine miiésicnne. Hérodote compte les 
Phrygiens parmi les peuples les plusopulens 
de F A iie-M incure. Du temps des Perses, 
Célœnœ était leur capitale. C’était une ville 
riche et magnifique, située sur la grande 
route de commerce qui conduisait de l'inté- 
rieur de l’Asie à Millet et à Éphèse. dpamêa 
lui succéda presque sur le même site, et con- 
tinua d'être un riche entrepôt ; Laodicea seule 
avec ses sept collines, ses théâtres de marbre 
blanc, les richesses de ses citoyens, pouvait 
rivaliser avec elle. Du temps de Strabon , 
Coiossœ et Sagalassus sont citées comme des 
villes importantes; on remarquait Synnada , 
bâtie de marbre blanc tacheté de rouge ; 
Cjrbira y chef-lieu d'une petite république fé- 
dérative ; Cotyœium, qui . sous le nom de Ku- 
tayé, est la capitale actuelle de l'Anatolie. La 
partie la plus occidentale de la l'hrygie por- 
tait le nom de Cutakekanmènêy c’est-à-dire ré- 
gion brûlée. Dans cette plaine couverte de cen- 
dres, on voyait trois cratères de volcans éteints. 
La vigne se plaisait sur ce sol basaltique. Près 
des rives du Méandre , les babitans d’/ffé- 
rapolii arrosaient leurs champs avec l'eau des 
sources chaudes de leur canton ; Ihèrapolis , 
la ville sacrée à cause de ses temples , possé- 
dait des bains nombreux et des eaux réputées 
pour la teinture des laines. 

La Lycaonie, Lycaonia , partie du sud-est 
de la Phrygie , était une steppe saline où les 
troupeaux trouvaient une nourriture conve- 
nable : de leur grossière toison on fabriquait 
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ces étoffes phrygiennes connues sous le nom 
de frise. Dans la plus grande partie de cette 
contrée on manquait d'eau potable, qui s’y 
vendait fort cher; mais en revanche il s’y 
trouvait de grands lacs sales. Celui qui por- 
tait le nom de Tatta était le plus considérable. 
Strabon nous parle d'Iconium ( Konich ) , la 
capitale de cette contrée, comme d’une petite 
ville bien bâtie, au milieu d’une campagne 
agréable; et de Laodicea combusta , comme 
d’une cité assise au milieu d’un pays brûlé et 
sujet aux tremblemens de terre. 

La Galatie, Galatia, autre démembrement 
de la Phrygie vers le nord-est , était baignée à 
l’ouest par le Sangarius , à l'est par Yffalys. 
Parmi les chaînes de montagnes qui la cou- 
vraient au nord, les monts Olympus et Magaba 
sc faisaient remarquer. Dans ses sites agrestes 
les chèvres se plaisaient et les lapins y multi- 
pliaient à l’infini : leur poil était fort recher- 
ché ; on le tissait déjà du temps des Perses. 
La population de cette contrée n'appartenait 
pas aux races asiatiques, mais à la race gau- 
loise ou celtique. Les Gaulois avaient envahi 
ce pays dans la 125 * olympiade. Saint Jérôme 
crut y retrouver la même langue que le peu- 
ple parlait à Trêves. Ancyra f sa capitale, ne 
jouissait pas du temps de Strabon de l'impor- 
tance et de la splendeur que Ptolémée et les 
écrivains postérieurs lui attribuent. Pessinut , 
avec son temple de Cybèle ; Gordium , avec 
le souvenir de son noeud fameux et du bon 
sens d’Alexandre ; Amùrium , où l’on fait 
naître Ésope, sont les lieux les plus remar- 
quables de la Galatie, où l’on trouvait beau- 
coup de châteaux-forts. 

Les trois grands États du nord nous restent 
à parcourir : la Bithvnie, Bithynia , pays uni, 
fertile , riche en pâturages , habité par plu- 
sieurs peuples, mais tous d’origine européenne 
et venus de la Thrace voisine. De grandes 
forcis se prolongeant sur la côte fournissaient 
beaucoup de bois pour la construction des 
vaisseaux, surtout aux babitans de la colonie 
grecque d'Hëraclée. Tous les fruits de la Grèce 
y venaient fort bien , excepté l’olive. On van- 
tait également ses beaux cristaux, ses car- 
rières de marbre et ses excellens fromages. 
Quelques-unes de ses villes se lient à de grands 
souvenirs historiques : Chalcedon (Chalcé- 
doinc), à l’entrée du Bosphore de Thrace, 
du côté de la Propontidc, appelée par déri- 
sion la ville des Aveugles, à raison de son 
site moins avantageux que* d’autres sites voi- 
sins ; Aicomedia f capitale de Prusias qni 
trahit la confiance d’Annibal; Lj bissa ; où 
reposaient les cendres de ce grand homme; 
Pnisa (Brousse), au pied du mont Olympe 
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la plus haute montagne du paya, peu impor- 
tante du temps de Strabon, mais qui dans 
le moyen âge recueillit la splendeur des 
cités voisines; Nice a , rivale de Nicomédie, 
embellie par Lysimaquc et par Pline le Jeune, 
célèbre par son concile général , et patrie 
d'Hipparquc; Heraclea Pontica , florissante 
colonie grecque sur le Pont-Euxin, long- 
temps puissante par son commerce et sa 
marine, détruite par ordre de Lucullus après 
la défaite de Mithridate; et du temps des 
Perses, Dascyliunt } la résidence des gouver- 
neurs et le séjour du luxcctde tousles plaisirs. 

— La Paphlagonie, Paphlagonia t traversée 
parla chaîne du Cjrtorus et des monts Olgassys 
couverts de forêts de buis. En quelques 
endroits la vigne et l’olivier y bravaient les 
vents du nord; elle élevait d'excellens chevaux 
et sa cavalerie était célèbre dans toute l'Asie. 
La première de ses villes maritimes commer- 
çantes était Si n ope } une des plus actives . des 
plus industrieuses et des plus riches colonies 
de Milet: elle commandait sur le pont-Euxin 
par ses vaisseaux, et par les colonie* qu'elle 
y avait elle-même fondées. Elle formait une 
république particulière avec un territoire ; 
elle ne conserva pas toujours son indépen- 
dance sous les Perses , et Byzance lui enleva 
son rang et sa puissance. Ses environs étaient 
remplis de mines de fer, et elle tirait grand 
parti de la pêche du thon. C'ctait la patrie 
de Mithridate et de Diogène le Cynique. 

L’étendue et les divisions du Pont , Pontus 
ou Regio Pontica (pays de Roum), ont sou- 
vent varié. Nous suivrons les limites adoptées 
par d'Anville, qui l'étend de l'Ilulys aux fron- 
tières de la Colcliide,ct de la mer à la chaîne 
des monts Lilhrus et Paryadrcs, dont nous 
avons déjà parlé. Dans la partie montagneuse 
de l'est on trouvait des mines de fer et de 
cuivre; du côté de l'occident où les monta- 
gnes s'abaissent, on voyait à leurs pieds, sur 
un sol légèrement-ondulé, croître le froment, 
l’olivier et les fruits de l’Asie et de l’Europe. 
Les bords de l'Halys, du Sidcnus, du Ther- 
modon f du Ljrcus et de l’/rfi étaient surtout 
fertiles. Un grand nombre de peuplades , 


diverses de mœurs et de civilisation, occu- 
paient celte longue contrée. Voisins de la 
Colcbide, les Ileniochi ou conducteurs de 
chariots vivaient en nomades ou en pirates, 
tentés par les riches cargaisons des vaisseaux 
grecs. Avec eux demeuraient les Chalybes , 
renommes déjà du temps d'Homère pour leurs 
mines d'argent. . Ces «leux peuples vivaient 
sous la domination des barbares et sauvages 
Mosymcci, dont le roi résidait dans une tour 
de bois qu'il ne pouvait quitter; eux habi- 
taient aussi des tours sur le sommet des mon- 
tagnes , et correspondaient par des signaux. 
Venaient les Macrones , les Ma crocep ha li des 
vieux écrivains , puis les Tibareni. Les Pha- 
zemonite» , aux mœurs plus douces , tou- 
chaient aux fertiles plaines de Thémitcyra f 
ancien séjour des fabuleuses Amazones. A 
d'autres époques, quelques-uns de ces difTé- 
rens peuples se retrouvent dans les contrées 
entre la mer Noirp et la Caspienne. Au milieu 
du Pout s’élevait la ville de Comana (Tocat), 
qui, comme la Comana de Cappadocc , avait 
un temple de Bcllonc, un grand-pontife pour 
chef, une constitution toute religieuse, des 
milliers d'esclaves attachés aux temples, et 
qui rappelait la richesse et les voluptés de 
Corinthe. Nous trouvons encore dans le 
.^royaume du Pont Amasea , patrie du pre- 
mier des géographes, de l'immortel Strabon, 
Cabira , orm e d’un temple du Dieu de la lune, 
et probablement identique avec la Neocœsaria 
des écrivains postérieurs; Amisus (Samsoun), 
une des résidences des rois du Pont, favorisée 
par les Romains et maîtresse du canton de 
Gradilonitis . connu par ses moulons à laine 
fine; Zela (Zilch), où Ccsar vengea le nom 
romain par sa victoire sur Pharnace, qu'il 
annonça si laconiquement :*« T eni , vidi , 
vici ; Trapezus (Trébizonde), d'origine grec- 
que, qui reçut la première Xénophou et scs 
frères d'armes au relourdc leur belle retraite, 
et fut plus célèbre dans le moyen âge, sous 
les Comnèncs, que dans l'antiquité; Cerasus 
enfin , où Lucullus fît la conquête du cerisier, 
dont il enrichit à son retour les jardins de 
l'Italie. 


L'ASIE ENTRE LE PONT-EUXIN ET LA MER CASPIENNE. 


COLCH1DE, IBÉRIE, ALBANIE 

En franchissant le Batbis nous nous trou- 
vons dans la Colchide propre (Miligrélie, 
Imirette, Guriell) , qui s'étendait le long du 
Pont-Euxin à l'ouest. Le Pbasis la traversait, 


et se perdait , comme le Rhin , dans les sables. 
Cette contrée se lie aux traditions des siècles 
héroïques de la Grèce par le voyage des Argo- 
nautes; mais sa véritable toison d’or con- 
sistait dans scs toiles fines , sa cire et ses 
goudrons. La Mingrélicest encore humide et 
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terreuse , comme aux jours où Hippocrate la 
décrirait sous le nom de Colchide. Sa végéta- 
tion est toujours aussi active, ses vins aussi 
généreux . ses fruits aussi abondans. Le long 
de ses nombreux canaux les maisons étaient 
bâties sur pilotis Les habitons avaient un 
embonpoint excessif; leur parler était loufd 
et sans grâce. Parmi les principales villes de 
cette contrée , nous citerons Pjrlhut, la der- 
nière place forte de l’empire romain, de ce 
côté; Dioscurias , le port le plus fréquenté, 
où dans lesréunionsde marchandsse parlaient 
3o o langues ou dialectes diflorens : les affaires 
s’y traitaient par l’entremise de i3o inter- 
prètes ; Æa et Scyta , théâtre des aventures 
des Argonautes, et séjour de Mcdée , la 
grande magicienne de l'antiquité. A l'est de la 
Colchide se trouvait l'Ibérie , lberia ( partie 
de la Géorgie) , fertile plateau f l’un des entre* 
pôts de l'ancien commerce de l'Inde, dont les 
produits traversaient la Caspienne et remon- 
taient le Cyrus ( le Kur ). Ses habilans, en 
grande partie indigènes , se divisaient en 
quatre castes : la royale, la sacerdotale, la 
militaire, et la caste des serfs. Les hommes 
de la plaine se livraient b l'agriculture; ceux 
des montagnes ressemblaient aux Scythes et 
aux Sarmates leurs voisins, pour les mœurs 
et les habitudes de la vie. Seumara, fiarmo- 
zicaj Z ali ss a , Cumania , étaient des places 
fortes. La dernière, élevée par les Romains, 
défendait le défilé connu sous le nom de Cau- 
casie pylœ. 

A l'est de l'Ibérie, l’Albanie, Albania , 
(Daghistan à l’ouest, et Shirvan b l'est), bor- 
dant la mer Caspienne , s'étendait du Caucase 
aux rives de Cyrus. Les anciens vantent la 
douceur de son climat, son air pur et la fer- 
tilité de ses terres, qui donnaient deux et 
trois moissons. On y complaît o6 idiomes 
différons. Ses habitans , plus chasseurs et pas- 
teurs qu'agriculteurs, ne connaissaient que le 
commerce d'échange. Ils adoraient le soleil, 
Jupiter et la lune, et sacrifiaient quelquefois 
des victimes humaines. Cabalca (Kablasvar), 
sur la Caspienne, et Albana (Miasabad), à 
l’embouchure de 1* Albanus , étaient leurs 
villes principales. 

ARMÉNIE 

L’arménie , Armcnia , qui conserve encore 
son nom avec un peu moins d'étendue que 
dans l'antiquité, comprenait tous les pays où 
se trouvent les sources du Tigre , de l'Eu- 
phrate , du Cyrus et de l’Araxe. Sur ce pla- 
teau , une température fraîche entretenait la 
verdure des pâturages qui nourrissaient une 
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belle race de chevaux. Dans les vallées mû- 
rissaient les olives et les raisins , tandis que 
des neiges éternelles couvraient le sommet 
des montagnes. Ccst dans la chaîne des Gor- 
diaei ou Carduchorum montes, habitée par les 
Carduqucs, qui firent tant souffrir les Dix- 
Mille dans leur retraite , qu’il faut placer le 
mont Ararat , plus elevé que notre Mont- 
Blanc , et sur lequel on suppose que s'arrêta 
l’arche de Not*. Les villes d' Artaxata , capi- 
tale de l'Arménie , et de Tigranocerta prise 
par Luculliis, fleurissaient du temps de Stra- 
bon , et s'éclipsèrent dans les iv® et v* siècles 
devant la splendeur de Theodosiopolis. La 
langue du peuple arménien ne parait pas 
avoir éprouvé de changemens notables, et 
cependant un christianisme rigoureux y a 
remplacé le culte voluptueux {TAnajtis ou de' 
la Venus assyrienne. 

SYRIE. 

En descendant l'Euphrate au midi , nous 
pénétrons en Syrie ( Shan ), nommée dans 
I Écriture Aram , bornée au nord par le Tau- 
rus, au nord-ouest parl'Amanus, à l'ouest 
par la mer intérieure et la Phénicie , au sud 
par l'Arahic-Pétréc, et à l'est par l'Euphrate, 
qui la séparé de la Mésopotamie. Ce pays était 
partagé en districts distingués par le nom de 
leur capitale. Nous y trouvons le culte du so- 
leil généralement répandu. Les divinités de 
la Grèce y furent admises après la conquête 
d'Alexandre : c’est l'époque où s’opéra le mé- 
lange des anciens habitans avec une foule 
d'étrangers venus de l'Occident , particuliè- 
rement tic la Grèce. Les Syriensde l'intérieur, 
ceux des vallées et des plateaux fertiles , 
étaient à la fuis pasteurs et agriculteurs; 
ceux des côtes se livraient au commerce et b 
la navigation ; nous en parlerons à l'article 
Phénicie : les historiens ont représenté les 
uns et les autres comme énerves par le luxe , 
l'abus des voluptés et les délices des festins. 
La Syrie fournissait aux Romains des musi- 
ciens , des acteurs et des danseurs. Le syria- 
que , une des langues sémitiques , était non 
seulement parlé dans la Syrie propre, mais 
sur toute la vaste plaine depuis la Méditerra- 
née jusqu'aux monts arméniens et perses. 

En pénétrant en Syrie par le nord, nous 
traversons d'abord la Comagène, dont Samo- 
sata (Serai sa t ) , séjour des descend a ns des Séleu- 
cideset patrie de Lucien, était la capitale: avec 
elle rivalisait d'importance Z<»Mgma(Roum Ka- 
lali), qui avait pris son nom d'un pont jeté en 
cetendroit sur l’Euphrate et qui servait decotn- 
munication entre la Syrie et la Mésopotamie. 
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lliera polis ou Bambyce , également sur l’Eu- 
phrate, attirait les dévots adorateurs de la 
déesse syrienne Decertis y et accumulait sur 
son temple les immenses trésors que Crassus 
employa plusieurs jours à faire peser. A 
l'ouest , dans la région montagneuse de la 
Haute-Syrie, coulait l’Oronte, dont les eaux 
encaissées étaient portées par des machines 
dans les champs voisins. Ici brillaient les ci- 
tés fondées ou rétablies par les Séleucides, et 
dont les proconsuls romains ne pouvaient 
épuiser les richesses. La populeuse Antiocfua 
(Antakié), rivale de Rome, d’Alexandrie et 
de Séleucie , sur le Tigre, était fière de ses 
théâtres , de son cirque , de scs riches bazars 
et des voluptueux bosquets de daphnés qui 
croissaient dans son voisinage. £ur la côte , 
Laodicea florissait par son port et scs vigno- 
bles. Seleucia passait pour une forteresse im- 
prenable. Près de rOronte , Emet a ( Hcms ) 
renfermait un magnifique temple où l’on 
adorait le soleil sous l’emblème d'une pierre 
noire. Apamea (Famieh) avait hérité de la po- 
pulation de Hemathy si importante dans la 
géographie desHébreux, et devenue depuis l’in- 
signifiante Epiphania . Au milieu du Désert, 
dans une oasif couverte de palmiers, arrosée 
de ruisseaux limpides , la Tadmor de Salo- 
mon , la Palmyre des Grecs, recevait dans 
scs murs les caravanes chargées des produits 
de l’Orient et s’enrichissait par le commerce 
avantd’accueillir lessciencesel les beaux-arts. 

Dans la partie méridionale de la Syrie, le 
Liban et l’Anti-Liban renfermaient ces vallés 
profondes qui composaient la CœU-Syrie ou 
Syrie creuse; Damascus (Damas) déjà connue 
aux jours d* Abraham , en était la capitale, 
mais non U ville la plus importante : ce rang 
appartenait à HèliopoUt , nommée en syrien 
Baalbek, c’est-à-dire maison du Seigneur ou 
ville du soleil. Scs ruines attestent son an- 
cienne magnificence. 

PHÉNICIE. 

La Phéuicic proprement dite fut, au temps 
de sa plus grande splendeur, un «les plus 
petits pays de l'antiquité. Elle comprenait 
cette partie de U côte de Syrie qui s'étend 
depuis Aradus jusqu'à Tyr , environ 5o 
lieues du nord au sud sur 8 à 10 lieues 
de large. Cette côte était hérissée de hautes 
montagnes couvertes de bois tic construction, 
et dont les vallées étaient d'une admirable 
fertilité. Le peuple qui habitait ce petit can- 
ton était une branche de la grande tribu aé- 
mitique^ou aranieenne; sa langue avait les 
plus grands rapports avec 1 hébraïque. Les 


villes phéniciennes, colonies les unes des au’ 
très, formaient autant d'États séparés mais 
réunis par un lien fédératif. Toutes sc li- 
vraient au commerce intérieur et maritime. 
Leurs vaisseaux parcouraient les mers de 
l’Orient jusque dans l’Inde et à Ceylan; à 
l'Occident ils exploraient les îles de l'Ar- 
chipel, les rivages de l'Afrique, de la Sicile, 
de l’Espagne, et s'avançaient jusque dans U 
Grande-Bretagne , et peut-être au nord de 
l’Europe. La Phénicie régnait au loin par ses 
nombreuses et puissantes colonies. C’étaient, 
au midi de l'Espagne : Tartessus f Gades , 
Carte ja; à l’ouest de la Petite-Syrte , U tique t 
Carthage , J drame tu m ; sur la côte nord-est 
de la Sicile, Panormus, Lilibœum. Elle avait 
aussi des établissemens sur le golfe Persique 
et dans les îles de Tylos et d’ Aradus (les iles 
Baharein). Ses caravanes allaient chercher 
dans rArabieîHeurcuse et à Gerra , sur le 
Persique, les parfums et les épices. Elle était 
en relation avec Babylone par Palmyre, et 
les marchandises de la Pctite-Boukarie , du 
Tubet occidental , et peut-être de la Chine , 
lui parvenaient par la Perse. Elle répandait 
dans le monde les produits de ses fabriques : 
sa pourpre éclatante, ses tissus de laine, ses 
toiles de lin, et ses verroteries qui entraient 
dès lors dans la parure des femmes. Messa- 
gère de la civilisation, par elle les connais- 
sances de l’Asie centrale étaient importées en 
Europe. 

La plus ancienne des villes phéniciennes 
fut Sidon f appelée par Moïse la fille aînée de 
Cbanaan, puissante, riche et corrompue 
presqu’en naissant, et dont l’excellent port 
fit long-temps la prospérité. Elle fonda Tyr 
pour en faire une échelle de son commerce , 
mais la fille éclipsa bientôt la mère. Tyr, 
Tyrus f déjà célèbre du temps de Salomon , 
bien antérieure au siège de Troie, brilla par 
ses flottes et son industrie jusqu'aux jours de 
Nabuchodonosor , qui pendant i3 ans la blo- 
qua, et la sépara de l’Asie. Ses habitans se 
réfugièrent dans une île voisine où s’éleva 
rapidement une nouvelle Tyr, qui sous la do- 
mination babylonienne et perse continua de 
s’agrandir. La fondation d’Alexandrie , bien 
plus que sa conquête pur Alexandre, porta 
un coup de mort à non co mmerce. Au milieu 
de cette ville se trouvait le temple de sa divi- 
nité tutélaire, comme 1 indique le nom de 
Melcarth (roi de la ville) , que les Grecs ont 
traduit par celui d'Hercult? Tyrien, mais qui 
diffère essentiellement de 1 eur Hercule. 

Si de Tyr et de Sidon no us remontons vers 
le nord , nous trouvons Sar ephla, théâtre des 
miracles du prophète Élie; Bcrytus , colonie 
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romaine avec une école de droit très-fréquen- 
tée; Bjblus ou Bjblos, fameuse par le culte 
d'Adonis, dont sept jours on pleurait la mort, 
et dont le huitième on célébrait la résurrection; 
Loti) s ou Bot ms j colonie de Sidou , dont les 
richesses étaient immenses; Tripoli» t réu- 
nion de trois cités , comme l'indique son 
nom , ou plutôt de trois colonies, d' A radions, 
de Sidoniens et de Tyriens; A ratios t sur un 
rocher au milieu de la mer , dernière ville de 
t'héuicie vers le nord, et l'une des plus com- 
merçantes ; vis-à-vis d'elle , Antaradus , sur 
le coiiliuent , était habité par les Aradii de 
l'Écriture. Dans les terres on remarquait 
Arce ou Area , au pied du mont Liban ; 
Aphaca , et son temple de Vénus , et près de 
là le Lac-Sacré, où les prêtres taisaient subir 
l'épreuve de l'eau aux offrandes présentées à 
la deesse. 

PALESTINE. 

Nous voici sous la tente des Patriarches, 
sur la terre des miracles, au berceau de la 
religion chrétienne , qui changea le monde; 
sur le champ de bataille où dans le moyen 
âge se rencontrèrent l'Europe et l’Asie, la 
première combattant pour un tombeau, la 
seconde défendant ses foyers domestiques et 
le culte de son choix. 

Dans l'acception U plus étendue, la Pales- 
tine était bornée au nord par l'Anti-Liban , 
au sud par l'Arabie-Pétrcc, à l'ouest par la 
Méditerranée, et à l'est par le Désert. Avant 
l’entrée des Hébreux, elle était habitée par 
plusieurs petits peuples compris sous le nom 
général de Cananéens. Après la conquête de 
Josué elle prit le nom de terre d'Israël , et fut 
séparée entre les douze tribus victorieuses, 
dont neuf et demie s'établirent à I ouest du 
Jourdain, et deux et demie à l'est. Après le 
retour de la captivité, on distingua dans la 
Palestine quatre contrées principales , dont 
trois cn-deçà du Jourdain : la Galilée nu nord, 
la Samarie au milieu , la Judée au midi; et 
une au-delà du ûeuve, la Perce , dont le nom 
indique la position, et qu'on pourrait appeler 
la Palcstine-Ultérieure. Les deux premières 
divisions présentent encore les mêmes carac- 
tères physiques que les ancicus avaient 
signalés; mais la Judée n'est plus cette terre 
sur laquelle coulaient du lait et du miel. La 
région maritime, qui s'élève en terrasses jus- 
qu'aux montagnes , offre encore une végéta- 
tion magnifique; ce nVst que la chaîne cen- 
trale dont l’ariditc est effrayante. Cette partie 
du pays a toujours été exceptée par les écri- 
vaius hébreux de cette fertile Judée, de celle 
qui produisait ce pur froment que l'on portait 


à Tyr, ce miel, ces huiles, ces résines, ces 
figues et ses fruits secs , et ces vins de Sorcc , 
de Scbana , de Jazer , d'Abel , et ce baume 
précieux que l'on exportait dans les villes 
riches de la Phénicie, où ces divers articles 
étaient en haute réputation. 

Les terres de Canaan étaient bien cultivc'es; 
elles étaient couvertes de villes nombreuses, 
florissantes et fortifiées; elles nourrissaient 
une immense population , lorsque les Israé- 
lites vinrent s’y établir : cct état de prospé- 
rité subsista long-temps sous les vainqueurs; 
ses jours de décadence ne datent que de 
l’époque de la conquête romaiue. 

En descendant du nord au sud et suivant 
les divisions que nous avons indiquées , nous 
parcourons d'abord la Galilée, où Jésus se fit 
souvent entendre, où vivait dans la partie 
supérieure une population païenne peut-être 
indigène, et qui n'avait pas subi le joug. Le 
moût Carmel , Carmelus f gardant le souvenir 
du prophète Élic; le Tabor , l'AUbyrus ou 
Ilabyrius des anciens , lheutre de la transfigu- 
ration du Christ, et d'où la vue plonge sur le 
Jourdain, le lac de Tibérias et la Méditer- 
ranée; Gelboc t témoin de la mort de Saul 
et de Jonatbas, appartenaient à celte pro- 
vince, qui comprenait les tribus d'Astcr, de 
Nepl|£ali , de Zabulon et la plus grande partie 
de celle d'Issacbar. Nous sommes ici au 
milieu des vignes , des oliviers , des palmiers. 
Dans la partie moyenne et supérieure du 
cours du Jourdain, sur le bord du lac Tibc - 
ria* ou de la mer Gennésareth , et au milieu 
d'un peuple instruit dès l'enfance aux exer- 
cices de la guerre et assez peu éclairé, nous 
nous trouvons entoures de villes si popu- 
leuses, que l'historien Josephc prétend (pie 
la plus petite n'avait pas moins de iô,ooo 
habitons; ce qui parait fort exagéré, même 
pour un Juif. 

Au nombre de ces villes , nous citerons 
les suivantes : Cœsarea Philippin l'ancienne 
Paneas , vers les sources du Jourdaiu; Iota - 
pata, que Josèpbe défendit vaillamment con- 
tre les Romains, qui prirent celte place, la 
brûlèrent, le firent prisonnier et l’envoyèrent 
à Rome , où il composa les annales de sa 
patrie ; Aca ou Aco , plus tard Ptolémaïs 
{Saint-Jean-d'Acre) ; et sur le lac Caphar- 
naum , Belhsaida et Gennesareth. Dans l'in- 
térieur nous devons mentionner encore Sep- 
pJioris, ou Dio Cœsarea , métropole de la 
Galilée; Dollutin au pied du Tabor, où Joseph 
trouva ses frères, où ils le vendirent à des 
marchands ismaélites; Naim, à la porte de 
laquelle Jésus-Christ ressuscita le fils unique 
d'une veuve; Nazareth f où s'accomplit le 
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mystère de l'Incarnation , et qui fut habitée 
par l'Homme-Dieu depuis sa tendre enfance 
jusqu'au jour de son baptême; Cana , où il fit 
son premier miracle; Endor, séjour de la 
pytbonissc que Saul consulta avant la bataille 
dcGelboé. 

Dans la Sa marie. Samaria , vécurent et la 
tribu d'Éphraïm, et la demi-tribu occidentale 
de Menasse, et une partie de la tribu d’Issa- 
char. Cette province, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le royaume du même nom, reçut, 
pendant le temps de la captivité, des colonies 
de Babylone , composées d'Orientaux idolâ- 
tres; plus tard ils adoptèrent le culte de 
Jéhova et les cinq livres de Moïse, mais res- 
tèrent sépares des Juifs et devinrent la souche 
des Samaritains, qui sacrifiaient dans leur 
temple sur la montagne de Garlzim , où ils 
prétendaient que la Divinité se trouvait tout 
aussi bien qu'à Jérusalem. 

Les "vil les de Samarie ont aussi leurs souve- 
nirs : celle qui portait le nom de la province, 
et qui plus tard fut Sebaste , ne le cédait qu'à 
Jérusalem en richesse, en magnificence ; on 
vantait son palais royal, sa maison d'ivoire 
et l’abondance de ses eaux. C'était la capitale 
du royaume d'Israël. Bcthsan ou Scythopo/is 
était la première entre les dix villes de la 
Décapole. Ennon avait vu le baptéÉie de 
Jésus, et Thirsa la cour des rois d'Israël 
pendant un demi-siècle. A Sichem , on se 
plaisait à raconter l’histoire d'Abrahatn, à 
rappeler le séjour de ce puissant patriarche 
dans ces contrées, et cette vision céleste dans 
laquelle la terre de Canaan lui fut promise. 
Sichem est la Sichar de l'Évangile, voisine 
du puits de Jacob, où la Samaritaine prêta 
l'oreille à la parole du Sauveur. Carsarea 
Palestinœ , petit port de mer bâti sur l'em- 
placement de la tour de Sraton , turris Stra- 
tonis, devint , après la conquête, la résidence 
des gouverneurs romains. 

La Judée, Judœa , comprenait les tribus de 
Dan, de Siméon , de Benjamin et de Juda, et 
le pays des Philistins. Au centre du pays et 
d'un bassin aride fermé de foutes parts par 
des sommets jaunes et rocailleux , s'élevait 
Jérusalem, Hierosolyma , capitale du puissant 
empire de David et de Salotuon , dont for 
d’Ophir et les cèdres du Liban ornaient le 
Temple. Dévasté# par les Babyloniens, elle 
renaquit plus belle sous les Machabces et sous 
Hérode, et le style grec se montra sur quel* 
ques-uus de ses monumens. Elle comptait 
alors plusieurs centaines de milliers d'habi- 
tans. Là J.-C. voulut par sa mort accomplir 
le plus grand des mystères. Dès ce moment 
Jérusalem sembla dévouée à la vengeance 


céleste : dans l’année 70 Titus la détruisit de 
fond en comble; Adrien bâtit à sa place la 
ville A'Ælia Capitolina; mais depuis Cons- 
tantin le nom de Jérusalem fut rétabli par 
l’usage. Elle a changé dix-sept fois de maîtres 
avant de tomber aux mains des Turcs. 

Tout ce qui environne cette triste cité se 
rattache à l'origine du christianisme, à la 
vie et à la mort de son divin Fondateur. Au 
raidi c'est la profonde vallée de Cedron ou 
Kedron , arrosée par le torrent de cc nom; 
près de là le morts Olivarum; vers le nord ce 
sont les châteaux de Bethania et d ' Emmaüs , 
où Jésus apparut à deux de ses disciples après 
sa résurrection ; où il fît un miracle en faveur 
de l’amitié, en rendant la vie au frère de 
Marthe et de Marie ;au midi c’est Bethlèhem, 
où il vint au monde. N'oublions pas, sur 
les bords du Jourdain, Jéricho, que Moïse 
appelle la cité des Palmiers, dont Josué s'em- 
para d’une manière si merveilleuse; Hébron, 
qui se vantait à tort de posséder le tombeau 
d’ Abraham; et la plaine de Mambré , où le 
Patriarche dressa long temps ses tentes; et 
Jappa ou Japho, le port des Hébreux sur 
la Méditerranée où abordèrent les vaisseaux 
chargés de marbre et de bois de cèdre envoyés 
par le roi deTyr à Salomon pour la construc- 
tion du temple, où saint Pierre fît des mira- 
cles, et qui fut deux fois saccagée par les 
Romains. 

Les Philistins, Philistœi, les Palanstini des 
Grecs et des Romains, les Philistiim de l'An- 
cien-Tcstament, et les Allophyli ou étran- 
gers des Septante, connus par leurs longues 
guerres avec les Hébreux, occupaient ta cèle 
de Judée depuis Jamnia jusqu'aux frontières 
du Désert, peut-être même jusqu’à l’Égypte. 
Leur gouvernement était une espèce de féo- 
dalité; leur cinq villes principales ressem- 
blaient à cinq seigneuries du moyen âge : 
chacune d'elles avait ses dieux particuliers. 
Les Philistins ne doivent pas être jugés dVprès 
les récits des Israélites. Les Grecs les préfé- 
raient à tous les autres peuples pour la fidélité 
et l'intelligence dans le commerce. On sait 
qu’ils furent d'intrepides guerriers. Voici les 
noms de leurs villes principales : Geth, patrie 
du géant ; Azotus , où le dieu Dagon avait un 
temple ; Ascaion , où fou adorait cette déesse 
Décerto ou Üécertis, Astarté, Athara, Dircé, 
représentée sous la figure d’un poisson à tète 
de ieanuc. On citait aussi les beaux pigeons, 
les vins généreux , les cyprès élevés et les 
oignons exquis d'Ascalon, qui se glorifiait 
d'avoir vu naître Sémiramis. Mais de toutes 
les villes des Philistins la plus importante par 
sa force et son étendue était Gaza , Haza du 
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texte hébreu. Ce fut la plus malheureuse; on 
la voit long-temps figurer dans les guerres de 
l'Orient , et succomber souvent : elle n'était 
plus qu'une cité déserte au temps des Apô- 
tres. 

11 nous reste à mentionner cette partie de 
la Palestine située à l'est du Jourdain, depuis 
les frontières de Syrie jusqu'il la mer Morte 
ou Lacus Asphaltites , jadis vallée fertile, en 
partie suspendue uu-dessus d'un amas d'eaux 
souterraines , en partie composée de couches 
de bitume, et sur laquelle s'élevaient les villes 
de Sodome et de Gomere , qui disparurent 
dans l'abîme lorsque le feu du ciel alluma ces 
matières combustibles. 

Au nord de celle mer stérile et solitaire, à 
l'orient du Jourdain, commençait la Pérée t 
Pertea , à laquelle l’Écriture donne assez sou- 
vent le nom de terra Galaad. On peut la di- 
viser en deux parties séparées par le Jabok : 
la Pérée propre au midi ; la Batanée, Balance a, 
au nord. 

La première forme comme une espèce d'ile 
mire le Jourdain , l'Arnon et le Jabok; les 
champs Moabites , campes tria Moab , la ter- 
minaient au midi. Dans la Pérée intérieure 
par rapport au Jourdain , demeurait la tribu 
de Ruben. Près du lac, sur un roc escarpé, 
s'élevait Machrœus , forteresse ruinée par 
Gabinius et rétablie par Hérode le Grand. En 
s'avançant vers le nord on trouvait la mon- 
tagne A'Abarim, d’où Moïse aperçut la terre 
promise; puis Amathus , place forte située à 
l'extremité d'une des branches decctte chaîne, 
et qui dominait sur le Jourdain ; Bethabara , 
uù la tradition veut que saint Jean ait vécu et 
baptisé; Lasa, célèbre par ses eaux minérales 
Ircs-chaudcs , et limite* du pays de Chanaan* 
au temps de Moïse; vers le midi Phanuel , ou 
lacob lutta contre un ange , qui le bénit en- 
suite et le dota du nom d'Israël. 

Aii dcjà du Jabok nous nous trouvons dans 
la Batanée, Batanœa , l'ancien pays de Basan, 
que les Israélites conquirent sur le géant Og. 
Un ne dit pas que le pays fût peuplé de gens 
de sa taille, mais il l'était infiniment. On 
vantait ses pâturages, scs chênes et ses bes- 
tiaux : c'était une des contrées les plus fertiles 
«le l’Asie. On y distinguait Gadara , qualifiée 
decapitaie par Josèpbe, fondée par Sémiranris, 
ancienne ville des Syro-Macédoniens, où la 
langue grecque était en usage, même sous les 
Romains; Hippos, autre ville grecque ; Ba- 
dtjrra, bâtie par un Juif de Babylone; J alias, 
ci-devant Chorozaim , sur le Jourdain, près 
de l'entrée de ce fleuve dans le lac Tibériade,, 
De toutes tes villes Décapolitaines, fédération 
puissante de cités idolâtres et commerçantes, 


et dont neuf étaient comprises dans 1a Batanée, 
la plus célèbre était Gérasa, dont un voyageur 
moderne a découvert les magnifiques ruines ; 
où des temples, des amphithéâtres et plu- 
sieurs centaines de colonnes encore debout 
attestent la puissance romaine. Mannert en a 
mieux fixé la position que d'Anville, qui la 
fait beaucoup trop au nord. 

Avant de quitter la Palestine il nous reste 
à parler de quelques pays limitrophes et de 
quelques-uns des peuples qui l’entouraient à 
l'orient. Se présentent d’abord les Iturasi , 
peut-être les ancêtres des Druses , disséminés 
dans l’Anti-Liban et dans les chaînes latérales 
qui s'avancent au midi : idolâtres, sans villes, 
voleurs redoutables, archers pleins d’adresse, 
Cicéron les signale dans sa seconde Philip- 
pique commes les plus barbares de tous les 
hommes. 

Les Trachonitat , ou hommes d'un pays 
âpre et rude , occupaient la partie septen- 
trionale de la Palestine, au-delà du Jour- 
dain, partie montueuse et couverte de ro- 
chers. C’étaient des brigands comme les 
Iturœiy avec lesquels ils étaient mêlés, bien 
que d’Anvillc les place plus au nord : ils ha- 
bitaient des grottes profondes et spacieuses , 
dont Hérode eut beaucoup de peine à les 
chasser. Plus au sud vivaient les Auranites et 
les Gaulonites, occupant le revers oriental de 
la chaîne de l' IJermon, et s'étendant à l'est 
sur une plaine immense qui se confond avec 
les déserts de l’Arabie Sous T rajan l’Auranitis 
fut soumise aux Romains, qui en détachèrent 
la partie méridionale, à laquelle ils donnè- 
rent le nom tYArabia. Bostra était la métro- 
pole et la grande forteresse de celle province 
frontière de l'Empire : son territoire était 
fertile. L’Astarté des Phéniciens y avait un 
temple, ainsi que le Baccbus des Arabes. 

Toujours en descendant au sud , nous trou- 
vons les Ammonites , Ammonitœ , dans les 
montagnes aux sources du Jabok. Les dieux de 
la Phenicie et de la Perse étaient les leurs. 
C'était encore le culte du soleil répandu dans 
tout 1 Orient sous des noms divers. Rabbalh- 
Ammon, ensuite Philadelphia, vers les sources 
de l'Arnou et du Jabok, était leur ville royale. 
Depuis le ir siècle on les a confondus avec 
les Arabes. On en doit dire autant des Moa- 
bites, Moab i ta , célèbres comme les précédons 
par leurs guerres avec les fils d'Israël , et par 
eux signalés «'omme des hommes d'une taille 
gigantesque et d'une force extraordinaire. 
Une partie du Moabilis , conquise par les 
Arnorrhéens, était réunie à la Pérée et donnée 
aux tribus de Gad et de Ruben. Sa capitale, 
Rabbath-Moab, ou Ariel , ou Areopolis , e'éle- 
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vait près de l'Arnon , ou sur les bords mêmes 
de celte rivière. 

La dernière «les contrées dont il nous reste 
à parler est l’Idumce, Idumœa , YEdom des 
Hébreux, qu'il faut d'abord chercher à l’o- 
rient de Bosor ou Bostra : c’élait la terre de 
SeïV avant l'invasion des Édomites. Ceux-ci 
sc répandirent au midi du lac Asphaltites, et 
jusque dans l'Arabie-Pctrée : c’est le nouveau 
séjour des Idumécns , Y Idumée méridionale , 
Y Idumœa Magna : ses limites sont vagues et 
ont souvent varié. Pendant la captivité des 
Juifs des tribus d’iduméens occupèrent la 
partie méridionale de la Judée; plus tard 
même le nom d'Idumée ne subsista que sur 
ce dernier point , et disparut dans l'Arabie, 
les Edomites qui y étaient restes s’étant mê- 
lés et confondus avec les Arabes Nabathccns. 
On croit que Job , ce grand modèle de pa- 
tience et de résignation, était iduméen. Ce 
prince devait habiter vers l'orient et sc rap- 
procher de la Chaldée. 

ARABIE. 

L'Arabie, Arabia y était imparfaitement con- 
nue des plus anciens géographes grecs; ce 
n’est qu'entre l'époque de Strabon et celle de 
Plolcmce, que sa géographie fait de véritables 
progrès. Ptolémée semble avoir adopté le pre- 
mier la division de cette grande péninsule en 
Déserte, Heureuse , et Pétrée : Deserta, Félix , 
Petrœa . Cette dernière surtout se rattache à 
l'histoire des Hébreux. C’est là que fut pour 
eux le théâtre de plusieurs grands événemeus; 
là qu’ils traversèrent d’une manière si merveil- 
leuse une partie de la mer Rouge , mare Ru- 
brurn des Latins, mare Erjrthrmrum des 
Grecs , la mer des Joncs de l'Écriture ; là 
s’étendait le désert de Sin, où la manne cé- 
leste leur rendit la vie; là le mont Horeb f où 
le Dieu d'Israël, protecteur de la liberté, 
commanda à* Moïse d'aller délivrer ses frères 
de la servitude; là le mont Sina'i f d'où leur 
grand législateur leur rapporta le code reli- 
gieux et civil qui devait les régir Nous 

trouvons dans l’Ara bie-Pétréc le site de quel- 
ques peuples souvent mentionnés dans la Bible 
et qui ne sont connus que par ce livre sacré. 
Outre les Ammonites, les Moabites et les 
Idumécns, dont nous avons déjà parlé, vécu- 
rent dans cette contrée les Ismaélites, Itmae - 
litœ, pasteurs et commerçans , qui parcouru- 
rent long-temps les solitudes de Pharan avant 
de sc diviser en tribus et de se répandre dans 
presque toute l’Arabie. C'est à des marchands 
de cette nation que le jeune Joseph fut vendu 


par ses frères. Les Nabathéens, Nabathœi ? 
cités honorablement par Strabon pour leurs 
sages lois, composaient la plus célèbre de 
leurs tribus. On plaçait encore dans l’Arabie- 
Pétrée les Madianitcs septentrionaux idolâ- 
tres, battus par Moïse, et quelques siècles plus 
tard exterminés par Gédcon; les Madianitcs 
méridionaux, en parenté de culte avec les 
Hébreux, gouvernés par Jéthro, qui donna 
pour épouse h son serviteur Moïse sa fille Sc- 
phora ; et les Amalécites , hommes presque 
sauvages , vivant dans des cavernes comme 
des bêtes féroces, ennemis les plus acharnes 
du peuple de Dieu. Petra (Crac), OElana 
Aziongaber ( Minet, Idabad ), sont citées 
comme les principales villes de l’Arabic-Pé- 
trée : c’était par celte dernière que les Phéni- 
ciens faisaient le commerce «les côtes d’A- 
frique; c’était de là que Salomon faisait partir 
scs flottes pour Ophir. 

C'est dans la partie occidentale et méridio- 
nale de la péninsule que nous trouvons Y Ara- 
bie-Heureuse des anciens , cette patrie de l’or, 
de l’encens, de pierres précieuses et des aro- 
mates. En partant de Leuce-Komc , dernière 
station des douaniers romains, et nous avan- 
çant au sud , nous trouvons latrippa (Mé- 
dine?), Macoraba (La Mckkc?), Nagrana ou 
Anagrana, Asca, AthruUa , qui figurent au 
nombre des villes saccagées par Gallus ; Muza , 
dans la Sabéc, première place maritime où le 
commerce rencontrait un asile. Ocelis rece- 
vait les flottes qui d’Egypte se rendaient dans 
l’Inde. Au midi du détroit ou apercevait 
Y Arabia Félix du Périple . Y Arabiœ Empo- 
rium de Ptolémée, probablement XAden ou 
YEden des Hébreux ( malgré l’opinion de 
M. Gosselin), centre tlu commerce de l'Inde; 
Cane y dernière station des vaisseaux qui sc 
rendaient dans cette riche contrée. 

Sur toute cette partie sud ouest de la pres- 
qu'île habitaient quatre peuples principaux : 
les Chatramotitœ f dont le nom , déjà connu 
de Moïse, sc trouve dans la province d'Ha- 
dramant; les Catabanes y au nord de ceux-ci; 
les Sabèens, Sabœi , dans le pays desquels on 
peut placer Ophir avec quelque probabilité, 
et dont la capitale , Saba, comme tous les 
chefs-lieux de l'Arabie, est désignée sous le 
nôm générique de Mariaba ; enfin les Mintri, 
qui s'étendaient fort loin dans l’intérieur des 
terres , jusqu'à la Mekkc : capitale, Carana. 
De ces différons peuples , les Sabcens, enri- 
chis par le commerce de l’Inde , étaient les 
plus puissans. En remontant au nord-est nous 
franchissons rapidement cette cùlc baiguée 
par la mer Érythrée . dont les identités ne sont 
pas bien fixées; cette Région de l'Encens , 
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ui s’étendait assez avant dans l’intérieur, et 
ont Moscha , qui n’est pas la Mascate des 
modernes, était le port et l'entrepôt le plus 
important. Parvenus vers le Sinus Persicus , 
nous remarquons les SachaLita f dont le nom 
se conserve dans celui de Seger; puis le pays 
des Omanitœ, dont la capitale, Omanum y est 
l’Oman de nos cartes. Sur le bord du golfe 
même s’étendaient les Ichthyophages ou man- 
geurs de poissons, et s'élevait l'opulente cité 
de Gerrha , ou Gerro, bâtie en pierre de sel , 
la rivale d'Aden , et dont les industrieux ha- 
bitons, chaldéens d'origine, transportaient, 
en remontant l'Euphrate jusqu’à Tapsaque ou 
Thapsacus y puis à travers le Désert, les par- 
fums qu'ils recevaient des Sabéens. C'est à 
ces rivages qu'appartiennent les lies de Tjrros 
et d 'Arados (les des Bahharein) , vantées par 
leurs bancs de perles, leurs bosquets de ci- 
tronniers, de cotonniers, de palmiers et de 
tamariniers. 

Nous les quittons pour les sables arides de 
V Arabie -Déserte , la dernière des trois divi- 
sions dont il nous reste à parler. L'intérieur 
ne nous est guère mieux connu qu'il ne l'était 
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aux Romains du temps de Pline ou mieux de 
Trajan. Cette division s'étendait des monts 
Nabathéens aux rives de l’Euphrate; elle des- 
cendait au midi jusqu’aux limites inconnues 
de la Région de l’Encens. Des hordes erran- 
tes , telles que celles qui parcourent encore 
ces solitudes, y promenaient leurs tentes et 
leurs troupeaux. Comme aujourd'hui , ces 
hordes attaquaient les voyageurs et pillaient 
les caravanes. Les Grecs les connurent sous 
le nom de Scenites. Les Saraceni ou brigands 
paraissent du temps de Pline, comme une 
petite tribu au centre du Désert : Ptoléméc et 
Ammien-Marcellin les étendent successive- 
ment. On sait quel rôle ces hommes indépen- 
dans ont joué sur la scène du monde. Les 
Romains et les Perses les prenaient à leur 
solde : leurs mœurs et leurs habitudes étaient 
celles des Bédouins de nos jours. Au nord de 
l’Arabie-Déserte était une route qui condui- 
sait directement de Damas dans la Babylonie; 
Procope l’appelle strata regio ou région pavée. 
M . Barbié du Bocage conjecture avec raison que 
ce devait être le lit d’un torrent rempli de 
cailloux , qui se jetait dans l’Euphrate. 


ASIE-SUPÉRIEURE. 

ASIA SCPERIOR. 


MÉSOPOTAMIE. 

Cette contrée comprend la grande plaine 
renfermée par l’Euphrate et le Tigre : c’est 
Y A ram Naharaïm des Hébreux, ou leur Padan 
A ram ( campagnes d’Aram ). Quelquefois les 
noms de Syrie, d’Assyrie, et même d’Ara- 
bie , lui sont alternativement attribués, parce 
que la tribu syrienne s'était avancée jusque 
là , et que des hordes d’Arabes avaient fait 
invasion dans scs steppes et peuplé une partie 
des contrées riveraines de l'Euphrate infé- 
rieur. Plus tard , mais postérieurement à 
Hérodote et à Xénophon , les Grecs lui don- 
nèrent le nom de Mésopotamie ( pays entre 
les fleuves ). Elle n’était bien cultivée que sur 
les bords de l'Euphrate et à l’extrémité nord 
au pied du Taurus, qui la couvrait de ce 
côté; au midi la muraille médique en briques 
cimentées de bitume la séparait de la Babylo- 
nie : c’est le dernier point de l’Asie orientale 
où les Romains aient essayé d'étendre leur 


domination. Elle figure souvent dans leurs 
guerres avec les Parthes, et scs limites chan- 
gent au gré de la fortune. Elle était , long- 
temps avant, célèbre dans l’Écriture , pour 
avoir été le séjour primitif des Patriarches. 
Là naquirent Tharé , Nachor , Abraham , 
Sara, Rcbecca , Rachel, Lia, et les fils de 
Jacob à l'exception de Benjamin. On croit 
qu'une partie des plaines de Sennaar s'éten- 
dait sur la Mésopotamie. 

Les villes de la Mésopotamie, entre autres 
Circesium , Anihemusias près de l’Euphrate, 
et Zoba ou Nisibis (Nisibin ) au nord, étaient 
de la plus haute antiquité, et leurs habitans, 
d’origine syrienne. Ni si bis , vers la source du 
Mjgdonius y appelée par les Grecs Antiochia 
Mjgdoniœ t prise par Trajan sur les Parthes, 
devint un des boulevards de l’Empire. Char - 
rte y non loin de la source du Chaboras , sc 
retrouve dans les textes hébreux sous le nom 
iVHaran : c'est dé là qu' Abraham partit pour 
sc rendre en Palestine. Cunaxa n’existe plus, 


Digitized by Google 



TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


722 

même en débris: clic vit 400 ans avant J.-C. la 
défaite de Cyrua le Jeune , le courage des 
i 3 .ooo Grecs qui combattaient pour lui , et le 
départ de Xénophon à la tète de 10,000 de ses 
compatriotes , pour effectuer cette longue et 
pénible retraite dont il a si admirablement 
raconté les dangers et la gloire. Pline attribue 
h Alexandre la fondation de Aicephorium : 
c'était le seul titre de celte ville à la célébrité. 
Thapsacus , lieu de passage sur l'Euphrate, 
doit être cité comme un des points les plus 
importans de la Mésopotamie; là se rencon- 
traient les caravanes de Damas et des cotes 
phéniciennes, et les marchands d'Arabie qui 
avaient fait remonter le fleuve aux riches 
produits de l’Inde et de la Sabée. La tradition 
reportait jusqu'aux jours incertains de Nera- 
rod la fondation de quelques-unes des villes 
wésopoti miennes, telles que Remina , Aisi- 
bis , Ur. D'autres devaient leur origine aux 
rois de Syrie successeurs d'Alexandre : de ce 
nombre était Edessa ( Orfa ), premièrement 
Antiochia f et qui dut le surnom de Calli- 
Rhoè à la beauté des eaux qui sortaient d'une 
fontaine renfermée dans son enceinte. Elle 
paraît plus tard comme la capitale de l'Os- 
roène, petite principauté arrachée par Osroès 
à la faiblesse des rois de Syrie 120 ans avant 
Jésus-Christ , et dont les chefs, pendant plus 
de deux siècles, furent assez habiles pour.se 
ménager entre les Romains et les Parthcs. 

ASSYRIE. 

Il ne s'agit point ici du puissant empire de 
ce nom, qui comprenait une partie de l'Asie- 
Supérieure , mais d une graude contrée , 
Assyria ( Kurdistan ), qui s'étend depuis les 
monts Caduques et les confins de l'Arménie 
jusqu'à la Babylonie, et depuis les bords du 
Tigre jusqu'aux monts Zagros , limites de 4 a 
Mcdie. Le royaume d’Adiabènc , Adiabena , 
possédé par les Parthcs, comprenait presque 
toute la Syrie, ou, selon le dialecte chaldcen, 
Y Aturie f qui parait avoir été anciennement 
la dénomination générale de ces contrées , et 
que Strabon applique plus particuliérement 
à l'Assyrie proprement dite. 

C'est dans celle-ci que s'élevait la Ainive 
des Hébreux, la Ainus des historiens grecs , 
bâtie peu de temps après Babylone, et plus 
étendue encore que celte grande cité. Diodore 
lui donne iS lieues de circuit ou 4S0 stades. 
Scs murs avaient » 00 pieds de haut; ils étaient 
assez larges pour que trois chars pussent y 
courir de front. Des jardins , des champs 
labourables, des prairies, et même des terres 
non cultivées, étaient renfermées dans son 


enceinte. Jonas avait prophétisé sa chute et 
prédit qu'on chercherait en vain la trace de 
ses murailles. Lucien prétend qup de son 
temps on ignorait l'emplacement de Ninive , 
qui parait avoir été plus rapprochée de Baby- 
lone que d'Anville ne l'a cru. On peut suppo- 
ser que les Romains avaient appliqué le uom 
de Ainus à une autre ville, puisque Tacite 
parle de Ninive comurn d’une ville existante. 

Dès le temps de la retraite des Dix-Mille , 
Mespila et Larissa , sur le Tigre, villes d’ori- 
giue grecque , étaient en ruines ; plus loin on 
rencontrait dans les terres Arbela , Arbèle, 
capitale de l'Adjabcne, qui donna son nom à 
la bataille livrée dans son voisinage par Ale- 
xandre à Darius. A cette partie de l'Assyrie 
appartiennent plusieurs autres petites villes 
citées par Ptolémée , mais sans aucune impo»> 
tance historique. 

BABYLONIE. 

La Babylonie , Babylonia , ou Chaldée , 
s'eteudait de la partie méridionale de la Méso- 
potamie et de l'Assyrie jusqu'au golfe Persi- 
que , eide l'Arabic-Déscrtc aux frontières de 
la Susiane. La Babylonie et la Chaldée sont 
quelquefois séparées et placées, relativement 
l'une à l'autre , la première au nord et la 
seconde au sud ; mais avec plus de raison on 
les regarde comme un môme pays , puisque 
les Clialdécns étaient maîtres de tous les deux. 
Tous les anciens vantent l'extrême fertilité de 
la Babylonie sous ses rois, et même sous les 
Perses. Elle était alors arrosée d'innombra- 
bles canaux , parmi lesquels on distinguait le 
Fleuve royal , qui servait à la navigation inté- 
rieure. Le dattier et le palmier étaient la 
principale ressource du pays , où l'on ne 
voyait ni oliviers, ni vignes, ni ûguiers, et 
qui manquait tellement de bois que le conqué- 
rant macédonien fut obligé de transporter sa 
flotte par terre, des ports de la Pliénicie dans 
l'Euphrate; les parcs royaux lui fournirent 
cependant quelques cypiès. Les bateaux du 
pays étaient en osier couvert de cuir ou enduit 
de bitume. Le pays était encore coupé de 
lacs artificiels qui semblent , ainsi que la plu- 
part des canaux , avoir été creuses dans un 
système de défense. De grands marécages 
naturels entouraient egalement Babylone. 
Cette contrée manquait de pierres; le blé y 
venait à merveille et donnait 100 et jusqu'à 
3 oo pour 1. Sa constitution était celle de tous 
les Etats despotiques de l'Asie Ses prêtres , 
ou mages chaldcens, étaient a la fois minis- 
tres des autels, interprètes des écritures, 
astronomes, prophètes et devins, réunissant 
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ainsi tout ce qui peut asservir la raison 
humaine. L'empire babylonico-ckaldéen par* 
vint , soua le règne de Nabuchodonosor, aux 
limites qu'il eut depuis ; il l'étendit du Cau- 
case aux sables de la Libye, et de l'extrémité 
du golfe persique aux rivages de la Méditer- 
ranée. La Babylonie fut long-temps le centre 
du commerce du monde ; scs manufactures 
de toiles de coton et de lin , ses ateliers de 
teinture, d'objets de toilette, de bijouterie, 
de parfumerie , étaient nombreux. Elle com- 
merçait avec la Perse, la Médie et l'Inde. Les 
habitans de Gerrha exportaient ses produits 
par l'Euphrate , et par cette voie les Phéni- 
ciens étaient en relation avec elle. Sa capitale, 
Babylone , est célèbre dans les annales du 
genre humain par ses richesses , son lure, son 
orgueil et les moeurs dissolues de ses habitans. 
Son enceinte avait iS ou 14 de nos lieues. On 
admirait son temple de Rélus , ses palais , ses 
murailles de briques chargées d’inscriptions, 
et ses jardins suspendus sur des voûtes har- 
dies. C'est lk que mourut Alexandre , au 
moment où il allait en faire la capitale de 
l’Asie. Ou temps de Strabon, la splendeur de 
cette graude cite, tombée au milieu des fes- 
tins, comme l'avait prédit le Prophète, était 
encore éclipsée par Séleucie, qui compta bien- 
tôt 600,000 habitans vivant à la manière des 
Macédoniens. On dit que sa forme ressem- 
blait à celle d'un aigle aux ailes déployées. Les 
Babyloniens y accoururent en foule, et Bahy- 
lone disparut par degrés : l'œil la cherche 
aujourd'hui sous le tertre de gazon qui la 
couvre. Sélcucie devait son importance aux 
privilèges que son fondateur , Séleucus Nica- 
tor, lui avait accordés; elle la conserva jus- 
qu'au moment où Les rois parthes élevèrent 
Ctésiphon sur la rive opposée du Tigre. Cette 
dernière fut pour Séleucic ce que Selcucie 
avait été pour Babylone. Ctètiphon ( al Modani 
ou al Modain ) était environné de murailles : 
c'était une résidence royale pendant l'hiver. 
Trajan eut le vaniteux bonheur de s'asseoir 
uu moment sur le trûne d'or où les rois par- 
thes recevaient les hommages de leurs sujets. 
Ctésiphon et Scleucie n'existent pas plus que 
Babylone et les autres villes de la Chuldée, 
jadis remplie d'babitans, aujourd'hui déserte. 
Entre celles de ces dernières qui méritent une 
mention , nous indiquerons h ou Aicopolis 
(Hit), où sont encore les sources de bitume qui 
ont servi à construire les murs de Babylone; 
Peri-Saboras ( Peri-Sabour), sur l'Euphrate ; 
Borispa ( Brouss ) , où se trouvaient de gran- 
des fabriques de coton et de lin qu'on y 
voyait encore du temps de Strabon; Orchoc 
( Sémavat ) , près de laquelle on remarquait 
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dans des marais les tombeaux des rois assyriens 
de Babylone, qu* Alexandre alla visiter; Ampê y 
où Darius plaça les Milcsicns qu'il avait arra- 
chés de Tlonie. 

MÉDIE. 

La Médie propre, Media ( l’Irak- Ad jérni ), 
qui n'était qu'une des provinces de l'ancien 
empire des Mèdcs , s'étendant de l'indus k 
l'Halys, était bornée au nord par l'Arménie 
et la mer Caspienne, k l'ouest par l'Assyrie, 
au sud par la Susiane et la Perse propre; k 
l’est de grands déserts la séparaient de l’Arie 
et de l'Hyrcanie : on la divisait en orientale 
etoccidentale. C'était, dans les jours de Cyru» 
et de se» successeurs, un des pays les plus fer- 
tiles et les mieux cultivés de l'Asie. Au nord 
YAtropatène , petit royaume fondé par Ale- 
xandre, avait un climat plus âpre. Dans les 
plaines ondulées de la Grande-Médie, dans 
le voisinage de Nisa ( plaines de Casbin ) , 
croissait Yherba medica des anciens (peut-être 
notre trèfle) ; là se trouvait aussi une excel- 
lente race de chevaux, que leur taille élevée 
et leur blancheur parfaite faisaient rechercher 
par les grands de la Perse. Le silphium f qui 
se vendait au poids de l'or , était un des pro- 
duits du sol de cette contrée , qui fournissait 
aussi les fruits les plus exquis. Les riches 
habits des Modes quand ils quittèrent leurs 
mœurs antiques, la finesse et les riches cou- 
leurs de leurs étoiles, la profusion d'or et 
d'argent répandue sur leurs armures et sur les 
harnais de leurs chevaux, attestent l'état pros- 
père de leur industrie et les rapports lointains 
de leur commerce. C'est dans leur capitale 
que ce luxe se montrait avec le plus d'éclat. 
Ecbatane ( Hamadan ) fut dans l'origine plus 
une citadelle qu'une ville ; les anciens rois 
mèdes l'habitaient; les souverains perses y 
passaient les chaleurs de l'été, attirés par la 
douceur du climat. La magnificence de son 
palais, si l’on en croit Hérodote, et bien 
mieux Polybe, ne le cédait point à ceux de 
Suze et de Babylone ; scs boiseries de cèdre 
ou de cyprès étaient couvertes de plaques d'or 
et d’argent, qui furent enlevées par Alexan- 
dre , Séleucus et Amtiochus. Ecbatane s'éten- 
dait du sommet d'une colline dans une plaine 
des plus pittoresques. Entre cette ville et 
Artaxate ou trouvait Gazaca , ou Gaza ( Tau- 
ris ) , la capitale de l'Atropalèue, dont le cli- 
mat élait plus frais encore. Dans celte partie 
montagneuse longeant les rivages méridionaux 
de la mer Caspienne, 011 rencontrait les Mardi 
ou Amatdi , puis les Tapuri ou Tapyri , qui 
gardaient ce passage fameux dans l'antiquité : 
les portes Caspienncs, Catpia pyla ou porta. 
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liages ou Ragœ, la seconde ville des Mèdes, 
se cachait au milieu des montagnes qui bor- 
daient le pays des Parthes , dont les rois 
aimaient le séjour à' Hecaton-Pylos , placée à 
l’entrée des déserts. 

SUSIANE. 

11 nous faut traverser la Susiane , Susiana 
( Khusistau ), avant de pénétrer dans la Perse 
propre. Cette province la bornait à l’ouest et 
la séparait de la Babylonie. Entre la Susiane 
et la Pcrside, la route passait à travers un 
pays de montagnes habité par «les peuples 
belliqueux et independans, dont les Uxiens 
sont les plus renommés, et qui imposaient un 
tribut au grand-roi lorsqu’il se rendait «le 
Suse a Persépolis. La Susiane était habitée 
par les Cissicns, tribu qui, sans être vraiment 
perse , offrait beaucoup d’analogie avec ce 
peuple, dont elle avait pris les mœurs et le 
costume. Les nombreux courans dont ce pays 
était arrosé donnaient a son sol une grande 
fertilité : parmi les plus célèbres il faut citer 
YEulèus ou le Choaspes ( Karum ) , l*Ulai des 
Chaldécns , dont l’eau passait pour être déli- 
cieuse à boire. On la servait à la table des 
rois, et Cyrus en faisait porter avec lui dans 
des vaisseaux d’argent pendant sa marche sur 
Babylonc. Au centre de cette province s’éle- 
vait Suse , Suza f sa capitale. Le temps a 
détruit les derniers vestiges de ses somptueux 
palais, de ses jardins enchantés. Comme les 
édifices de Babylonc, ils étaient en briques 
cuites au soleil. L’emplacement de Suse est 
incertain ; le docteur Vincent l'identifie avec 
Suster ou Schuster , mais il parait plus pro- 
bable à Bennell que les ruines de Schucli, 
situées à ao lieues H l'ouest de cette dernière, 
sont l’ancienne Suse. Les lions et les hyènes 
les habitent. Suse sortit , comme Pasagarda , 
du camp des souverains perses; depuis Darius 
elle fut leur résidence d’hiver ordinaire : son 
époque florissante et historique tombe sous 
leur domination. 

Charax, au fond du golfe Pcrsiquc, sur un 
tertre élevé de main d’homme, entre l’embou- 
chure du Tigre et de l'Eulée, était la seconde 
ville de la Susiane. Les eaux du fleuve mi- 
naient la chaussée qui la portait. C'était la 
patrie de Denys , surnommé le Pcriégètc , 
qui retraça en vers grecs le système géogra- 
phique de Strabon , et d’Isidore connu sous 
le nom d'Isidore de Charax, dont il nous reste 
les Stathmi Parthici. 

PERSE ou PERS1DE. 

La patrie de Cyrus, la Perse propre, Persis 


propria (Farsistan) , appelée dans l’Écriture 
Paras et Élam , n'était qu’une des province» 
du vaste empire détruit par Alexandre. La 
Médic la bornait au nord, la Susiane à l'ouest, 
le golfe Persiquc au sud , et la Carmanie à 
l'est. 

Cette contrée possédait dans sa capitale 
Persépolis, Istakhar en ancien persan, non 
seulement celle du pays, mais encore la capi- 
tale du vaste empire des Perses. Persépolis 
s'élevait dans la plaine fertile de Merdashl, et 
s'étendait autour d’un magnifique château 
royal , dont les ruines imposantes sont nom- 
mées TchiUMinar ou les quarante colonnes : 
expression qui répond aussi à celle de beau- 
coup de colonnes. Ces ruines ont été explorée» 
avec soin dans ces derniers temps : la vérité 
des descriptions de Diodore a été reconnue. 
Parmi ces débris se remarquent plusieurs 
tombeaux, dernières demeure» des rois perses; 
mais ces restes d'un graud palais et d'une mul- 
titude d’autres édifices ne sont pas circonscrit» 
à un petit espace, ils s'étendent au loin, et 
se lient à d’autres ruinesqui couvrent la plaine 
de Murghaub , emplacement de Pasargada où 
se trouvait le tombeau de Cyrus. Saus entrer 
dans une discussion fort étrangère à un aussi 
rapide aperçu, nous devons mentionner ici 
l’opion du savant Heercn, qui regarde le nom 
de Persépolis comme la traduction de celui 
de Pasargada ou Parsagada , et croit que 
ce dernier a désigné toute la contrée où se 
trouvait cette foule de monumens de l'an- 
cienne Perse qui couvraient jadis et la plaine 
de Murghaub et celle de Merdasth. Dans le 
sens le plus étroit ou dans l'usage ordinaire, 
le nom de Persépolis ne s’applique qu'au site 
du vieux palais de Tchil-Minar. Ce monu- 
ment, ainsi que tous les autres, appartien- 
nent h l'époque de l'ancienne Perse, et n’ont 
rien de commun avec l'art égyptien ou l'archi- 
tecture grecque. On sait qu'Alexandrc, dans 
un de ces momens où le grand homme n’était 
qu'un barbare dans l’ivresse , incendia de sa 
propre main le palais de Persépolis, la de- 
meure d'un ennemi vaincu : ses boiseries de 
cèdre furent seule» consumées ; les mur» res- 
tèrent debout , et la ville en grande partie 
subsista jusqu'au vii e siècle. Quittons ces 
témoins de la haute civilisation des mages, et 
continuons notre route géographique. 

LA CARMANIE. 

A l'orient de la Perse nous entrons dans la 
Carmanie , Carmania ( Kcruian et Laristan j , 
couverte au nord de grands déserts, mais dont 
la partie méridionale ou maritime, située sur 
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la mcrÉrythrée, \ 1’cntrce du golfe Persique, 
charma les regards des Macédoniens fatigués 
de l'aspect de solitudes incultes et sablon- 
neuses. Ses vins, ses blcs, scs raisins énormes, 
sa belle race d'ùncs, ses mines d'or et de cina- 
bre, furent vantés parces guerriers voyageurs, 
et sur leur parole par les géographes grecs. De 
nombreux troupeaux de brebis étaient répan- 
dus sur les terres salsugineuses du nord , qui 
se réunissaient à la steppe salée de YAriana. 
C'était le pays de la laine la plus fine et la 
plus soyeuse , et des belles et moelleuses 
étoiles. L'une de scs montagnes, d'après Stra- 
bon , produisait du sel, l'autre de l'arsenic. Ses 
peuples, selon Hérodote, étaient en parenté 
avec les Perses , et cherchaient à copier leurs 
usages. Leur capitale , Carmana ( Kerman ), 
n'a rien d'historique, pas plus que Sidodona, 
dont on ne connaît pas même la position. C’est 
à Saluais (Memauui) qu’ Alexandre apprit l'ar- 
rivée de Néarque, qu’il croyait mort ; c'est à 
l'embouchure de la rivière Anamis (Mina) 
que cet amiral fit tirer ses vaisseaux à terre et 
reposer scs troupes , et alla rendre compte à 
son maître de son expédition. Cette partie de 
la côte s'appelait Harmozia ; là fleurissait , " 
par le commerce de l'Inde , la ville du môme 
nom, qu'on trouve aussi écrit flarrnuza. Dans 
le xne ou xin e siècle les Tarlares forcèrent 
le» habitans h se retirer dans l'ile voisine 
d'Organa, déserte au temps de Néarque, mais 
célébré au xvi e siècle sous le nom d'Ormuz 
ou Harmuz. Une autre lie voisine, la fertile 
Oaracta , porte le nom de Kichmis sur les 
cartes modernes. Parmi les montagnes de la 
Carmanie, celle qui porte le nom de Sentira - 
mis j notre mont Elbourz , était la plus remar- 
quable. 

GÉDROSIE. 

La Gcdrosie, Gcdrosia ( Béloutchistan ) , 
l'une des parties de l'ancienne Perse la plus 
stérile , la plus pauvre et la plus mal peuplée, 
était renfermée entre les monts Becius au 
nord , les monts Parsici à l’est , et une autre 
chaîne à l'ouest. C'était un vaste bassin de 
sable * surtout au midi; la sécheresse et l'as- 
pect sauvage disparaissaient dans les Contrées 
septentrionales , et la fertilité commençait 
dans les montagnes frontières de l'Arachosie. 
L'armée d'Alexandre, à son retour de l’Inde, 
pensa périr en traversant ce désert sablon- 
neux , dont Pura f qu’il faut chercher sur les 
limites de la Carfaanic, était la capitale. 
Nous devons à Néarque , amiral de la flotte 
d’Alexandre, des détails curieux sur le littoral 
érythréen de la Gédrosie, habité par un peu- 
ple ichthyophage. Ces mangeurs de poissons 


en réduisaient la chair en une sorte de pâte 
ou caviar ; de la peau des grands cétacés ils se 
faisaient des vôlemens ; les arêtes devenaient 
des armes, les côtes tenaient lieu de bois de 
charpente pour leurs cabanes couvertes d’hcr, 
bes marines. Leur pays ne produisait que 
très-peu de dattiers et d’arbrisscatix aromati- 
ques ; on en trouvait bien plus le long de la 
côte des Horitœ , habitans d'un petit canton 
entre la Gédrosie et l’Inde , et qui conserve 
encore le nom de Hor ou Haour. Ce canton est 
placé par d’Anville à la suite de la Gédrosie, 
quoiqu'il n'en dépendit pas; il s'étendait à 
l'est des Parsici montes; il aliondait en vignes, 
en riz, en blé et en palmiers. Ncarque y 
remarqua à l'embouchure du Tomerus des 
espèces de sauvages dont le corps velu était 
couvert d’une peau de phoque ou de baleine. 

ARIE, ARACHOSIE. 

Nous réunissons sous uu môme titre ces 
diverses contrées dont les anciens habitans 
étaient en parenté et appartenaient en ma- 
jorité aux Arii d'Hérodote. Eu quittant la Gé- 
drosie, nous franchissons le mont fiécius et 
nous entrons dans l'Arachosie , Arachosia 
(Candahar), moins déserte et mieux peuplée 
que la dernière. Toutefois ses habitans ne * 
figurent pas dans l’état des armées et sur la 
liste des tributaires des Perses ou des succes- 
seurs d’Alexandre : ils avaient le privilège de 
la pauvreté, le seul qui garantisse de l'ambi- 
tion des conquérans. Leurs villes sont aussi 
peu célébrés que leur histoire. On trouve 
dans Ptolémée un Aracondius dont on faisait 
honneur à cette Sémirarais à laquelle les an- 
ciens accordaient U fondation des villes dont 
ils ne connaissaient pas l'origine. On cite 
aussi dans l'Arachosie une Alexandi'ia fondée 
par Alexandre. 

Venait ensuite le pays des Zarangéens, Za- 
rangteij qui fait aujourd'hui partie du Schistan 
ou Sigistan, et dont l'ancien nom s'est conservé 
dans celui de Zarang , sa capitale actuelle, 
l'ancienne Prophtasia. C’était une grande ré- 
gion tout-à-fait plate, bornée au sud par la 
Gcdrosie, au nord par la Bactriane, à l'est par 
l'Arachosie, et à l’ouest par l’Aria. Les Za- 
rangeens brillaient dans les armées de Xerxès 
par l’éclat couleurs de leurs vétemens ; ils 
passaient pour les plus civilises entre les 
peuples de ces contrées : l ’ Éty mander traver- 
sait leur pays. Us avaient pour voisins plu- 
sieurs petites tribus, comme les Drangiens, 
Drangœ , dont il fallait traverser le pays pour 
se rendre du territoire de Zaranga à Araco- 
tus. C’est à tort que ces derniers peuples ont 
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été souvent confondus avec les Zarangéens, 
erreur reproduite sur les cartes de d’Anville. 
Il parait qu’ils conservaient l’indépendance 
dans leurs Âpres montagnes , où les soldats 
d’Alexandre souffrirent cruellement de la 
neige , de la faim et du froid. Leur nom s’est 
effacé ; celui de leurs voisins , les Agriaspes, 
a été conservé par les Grecs sous l'épithète 
lYÉrergètes ou bienfaiteurs. Ils ne payaient 
pas de tributs en mémoire du service qu’ils 
avaient rendu a Cyrus en lui apportant, lors 
de sou expédition contre les Nomades, 
3 o,ooo charges de blé pour nourrir son armée. 
Leur capitale portait le même nom qu'eux. 

L’Arie proprement dite , Aria (le Khoraçan 
méridional ) était un grand pays de steppes , 
fertile seulement dans quelques parties; il 
tirait son nom du fleuve Arius (Héri). Les Arii 
et les Mèdes n'étaient dans le principe qu'un 
seul peuple; mais sous la domination perse 
ces deux nations sont divisées : pour commu- 
niquer entre elles il leur fallait franchir le 
détilé des Portes-Caspiennes. L’Hérat ac- 
tuelle est l’ancienne Aria ou Artacaona f dou- 
ble nom qu’elle portait jadis; YAlcxandria 
dont il est question plus tard dans les des- 
criptions de cette province, est probablement 
la même. Alexandre n’y fonda pas de villes ; 
il passa trop rapidement pour cela. Le Palus- 
Aria f au-delà des monts Bagous , était comme 
le grand réservoir de cette partie du pays : nos 
cartes l’indiquent sous le nom de Zéreli , qui 
rappelle celui de Zaris, ancienne ville placée 
sur ses bords. L'Arie passait pour produire 
d’cxcellens vins qui se conservaient très-long- 
temps dans de certains vases non enduits de 
poix. 

HYRCANIE, PARTHIE. 

Les pays montagneux compris sous le nom 
de Parthia et d* Hyrcania ( Dabi. s tan et pro- 
vince d'Asterabad ) ne formaient sous Darius 
et Alexandre qu'une seule satrapie. L^ Par- 
thie était une des contrées les plus pauvres de 
leur vaste empire. Ces rois , qui dédaignaient 
de s'y arrêter, étaient loin de soupçonner alors 
que les cavaliers sauvages qui les faisaient 
sourire de pitié descendraient un jour de 
leurs montagnes pour s'emparer comme leurs 
prédécesseurs des royaumes de l’Asie. La 
Parthiène propre, à l'est de l'Hytff nie, parait 
leur plus ancienne résidence; Hecaton-Pylos y 
à l'entrée des déserts, fut long-temps leur 
capitale après leur première migration de 
leur site primitif. Plus tard ils envahirent tou- 
tes le* contrées entre la Médie et l'Arie , et 
commencèrent à jeter les fondement de ce 
puissant royaume, qui lutta corps à corps 


avec le colosse romain. Nisaa Parthaumsœ 
(Nesa) , sépulture des rois , s’élevait au milieu 
de belles plaines couvertes de troupeaux , ar- 
rosées par YOchus, issu des monts Sariphi. La 
Tabienne se prolongeait plus au midi au mi- 
lieu des déserts : l’Hyrcanie, Hj rcania, bor- 
dant les rivages de la mer Caspienne , étalait 
dans ses vallées} humides et chaudes la plus 
belle végétation; les revers de ses monta- 
gnes était couverts d'épaisses forêts que la 
nature semblait y avoir placées pour servir à 
U navigation, mais dont les habitans ne fai- 
saient aucun usage; sa capitale, Zandrakaria, 
doit être cherchée dans le Nichabour mo- 
derne; elle avait aussi une résidence royale 
qui, selon Arrien, devait être située au pied 
des montagnes sur I 4 route des caravanes. Au 
nord de l’Hyrcanie erraient dans les plaines 
sablonneuses de l'Astabène, Astabena (Khi van 
et Dahistan) , les Dahœ ( Dahiens) , les Pari- 
caniens , peuples nomades , probablement 
d'origine scythe, en parenté avec les Partbes , 
qui figurent accidentellement dans les armées 
perses, et ne payaient d'autre tribut que ce- 
lui qu’ils voulaient bien accorder. 

SOGDIANE. 

En gagnant vers le nord-est nous parvenons 
sur les bords de l’Oxus après avoir traversé un 
canton d’une prodigieuse fertilité, la Mar- 
giane , Margiana , partie septentrionale du 
khoraçan , et sa capitale Anliochia f dont les 
premières maisons s'étaient élevées par ordre 
d'Alexandre, et qui devait ses murailles et 
ses embcllissemens à Antiochus îSoter. Nous 
voici dans la Sogdiana ( Grande-Ëoukharie ) , 
à laquelle l’ laxartes servait de frontière natu- 
relle du côte du nord , et qui renfermait noire 
lac Aral, inconnu aux auciens. C'était la satra- 
pie la plus septentrionale; elle formait dans ces 
temps , comme de nos jours , la limite entre 
les nations agricole* et nomades ; alors les 
Sogdiens étaient distingués des Scythes , dont 
les nombreuses hordes à cheval traversaient 
la contrée avec leurs troupeaux, pillant les 
plus faibles et se repliant dans leurs déserts à 
l'approche de la résistance et du danger. La 
ville royale des Sogdiens, Maracanda (Samar- 
cande), était dès-lors riche cl florissante par 
le commerce des caravanes : c'était un de* 
grands marchés de l'Asie. Les moeurs et les 
arts des Grecs l’embellirent: ses brillantes 
destinées ne devaient pus finir avec le monde 
ancien; il lui était réservé de refleurir sous le ' 
drapeau du Prophète et d’élre une des plus 
belles entre les villes musulmanes. Les perses 
attachaient tant d'importance à la Sogdiana , 
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qu'ils avaient établi une ligne de forteresses 
le long de l’iaxartes. On en comptait sept; la 
plus grande est attribuée à Cyrus , qui lui 
donna son nom. Les Grecs la nommaient 
Cyreschata (Cogend) , qu'on traduit par : la 
ville de Cyrus la plus reculée , nom probable- 
ment corrompu de Corascarta ou Corescarta 
(la ville de Cyrus). Alexandre voulut imiter 
son prédécesseur. Après avoir pris et détruit 
la ville du grand-roi, il en bâtit une autre 
dans son voisinage ; il destina l’ Alexandria 
ultima à devenir le centre du commerce avec 
l’Asie centrale. C'est non loin de Aautica 
(Kech) , où fut àrrèté Resus, meurtrier de 
Darius, que l’on place la Petra*Chorienit , 
où le héros d'Arbelle et d’issus. fit la conquête 
de la belle Koxane, qui l'asservit à son tour , et 
qu'il épousa comme un gage d'alliance entre 
les Perses et les Macédoniens. 

BACTRIANE. 

Au midi de la Sogdiane , notre route nous 
conduit dans la fertile Baclrianc , Bactriana , 
qui voyait mûrir tous les fruits de la Grèce, 
excepté l'olive. C'était une des provinces les 
plus riches , les mieux cultivées , les plus fer- 
tiles et les plus puissantes du grand empire. 
Elle s’étendait le long de l'Oxus, qui la bor- 
nait au nord ; elle avoisinait l’Inde septen- 
trionale ; elle était l'entrepôt naturel de son 
commerce : les grandes routes de caravanes 
qui allaient dans l'est de l'Asie descendaient 
au pied de ses montagnes et conduisaient à 
sa capitale, Bactra (Balk) , l'un des sièges 
principaux du commerce universel. Les tradi- 
tions de l'Orient racontaient qu’elle avait été 
la ville royale de souverains puissans bien 
avant la domination des Perses , et que dans 
ces temps reculés brillait pour elle la lumière 
d'une douce civilisation. Parmi scs autres 
villes on cite Zariaspa , que d’ An ville et quel- 
ques autres géographes identifient mal à pro- 
pos avec Bactra. Les compagnons d'Alexandre 
parlent de l'une et de l'autre comme de deux 
villes différentes. 

L'INDE ET LE PAYS DES SINES. 

Les anciens connaissaient mal cette vaste 
région dans son ensemble et dans scs détails. 
Ce qu'ils en ont écrit de moins erronné s'ap- 
plique aux contrées dans lesquelles Darius , 
et Alexandre après lui, portèrent leurs ar- 
mes, mais qui échappèrent promptement au 
joug de leurs Successeurs. C’est à cette ligne 
qu’il faut circonscrire les connaissances réelles 
de Strabon : celles de Ptoléméc vont plus 
loin et atteignent les rives du Gange. 
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Les limites de l'Inde, India chez les an- 
ciens, ne ressemblent nullement à celles qui 
sont inscrites sur nos cartes ; ils la bornaient 
à l'ouest par les montagnes de Kho ou le Cau- 
cause indien, au nord par les chaînes du 
Pai-opamistus de YEmodus ( l'Hitnalaya ) ; a 
l'est elle s’éloignait dd Gange jusqu'au pays 
des Sines ; au midi elle était baignée par 
l'Océan. Ajoutons que l’Inde de Ctésias et 
d'Hérodote est encore plus étendue , car elle 
comprend les pays montagneux au-dessus de 
la vallée de Cachemire, et ne s'arrêtait qu'à 
la Petite-Boukbarie. Sa configuration maritime 
est fort bizarre chez les géographes grecs an- 
térieurs à Ptoléméc ; la côte occidentale de- 
vint méridionale. Sur la carte de Strabon la 
forme péninsulaire disparait; le golfe du Ben- 
gale sc trouve entièrement tourné à l’est, et 
devant lui roulent les flots de l'océan Oriental : 
c'est la fin de son Asie. 

L'Inde était divisée en trois parties à l’aide 
de ces deux grands fleuves : Inde cn-deçà de 
l'Indus , India ci s Indum ; Inde entre l'Indus 
et le Gange , India inlra Gangem ; Inde au- 
delà du Gange, India extra Gangem. 

A la première appartcnail l’Inde persique 
ou macédonienne , et même l’Inde boréale de 
Ctésias et d’Hérodote, sur laquelle nous n'a- 
vons que de vagues indications. Dans cette 
partie qui recèle les sources de l'Indus incon- 
nues aux anciens, dans ces lieux reculés 
qu'Alexandre n'osa envahir, se réfugièrent 
toutes les fables dont les plus anciens géo- 
graphes, dont Hérodote même entremêlèrent 
leurs récits. Là se trouvaient des fourmis 
exploitant des mines d'or, là des pygmées , 
des grues, des hommes à tête de chien, et 
d'autres hommes sans bouches , se nourris- 
sant par l’odorat et ne vivant que du parfum 
des fleurs. S’il nous est impossible de rencon- 
trer ces merveilles, nous retrouverons avec 
plus de certitude les Caspirœi , dans la fertile 
vallée de Cachemire; le district de Paktyia , 
dansle Caboul ; Peucela, près de l’Indus, dans 
Pcbkely ou Peichavour; Mas saga , capitale 
des Assaceni ou Assacani , dans Acbnagar ; 
Bazira , ville des Astaceni , dans Bijore ; Ari- 
geusj dans Irjabj Aisa, dans Nough ou Deva- 
Naoucba-Nagar, capitale des Nysêens, qui 
vivaient sous une constitution libre. En se 
rapprochant du delta de l'Indus on arrivait 
chez les Mueicani, puis au milieu des anthro- 
pophages Padens, Padœi; puis on entrait 
dans la Pattalène, c’est-à-dire dans la terre 
entrecoupée. Pattala , si l'on en croit Pottin- 
ger, ne se cherchera plus dans le Lqtta actuel, 
mais à l'entrée du Dfclta , dans l’Hydrabad 
moderne. Au-delà de l'Indus, dans le Panjab, 
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nous «levons signaler le pays de Taxilla s'é- 
tendant jusqu'à l'Hydaspe 9 où Alexandre 
trouva des alliés, et dont la capitale, Taxilla t 
passait pour la plos grande ville de ces con- 
trées. Le royaume de Porus , nom qui a Lien 
pu être un titre aussi bien qu'un nom propre, 
occupait une partie du Lahorc actuel , comme 
l'ancien nom de sa capitale, Lahora , l'indique. 
Spatura, sur Y Acesines , est peut-être la ville 
bâtie par Alexandre sur ce fleuve. Au-delà se 
succédaient plusieurs petites républiques à 
constitutions aristocratiques, et dont les no- 
tables citoyens prenaient le titre de monar- 
ques . d'autocrates ou de magistrats. Parmi 
ces peuples libres on distinguait les Cathœi } 
occupant les rives de V Hyphasi» , terme des 
conquêtes d'Alexandre; les Malli , dans le 
M oui Un , les puissans de ces confédérés; les 
Oxydrarjues 7 et d’autres encore plus à l’est 
vers le Gange*. Ces républiques occupaient le 
pays de nos Rasboutes ou Marattes , qui con- 
servent comme un patrimoine l'amour de la 
liberté et de l'indépendance. Dans la partie 
intérieure de l’Inde cn-deçà du Gange les 
géographes anciens nous signalent deux puis- 
santes nations : les Prasii t et plus à l’est 
(dans le Bengale) à l'embouchure du Gange, 
les Gangaridœ. Les imaginations grecques se 
sont fort exercées sur ces peuples lointains et 
sur leurs riches cites. Palibothra (près de 
Palna), la capitale des Prasiens, passait pour 
la plus grande ville de l'Inde. Strabon lui 
donne 8 lieues de tour. Pline n’est pas moins 
généreux en faveur de son roi ; il le met à la 
tête de 600.000 fantassins , 3 o,ooo cavaliers 
et 9,000 elephans. Le souverain des Gangari- 
des était un peu moins redoutable : son ar- 
mée n’était que 200,000 hommes d’infanterie 
et 20,000 «le cavalerie; mais s’il avait égale- 
ment moins d'éléphans, les siens passaient 
dans l'Inde pour les plus grands et les plus 
gros. L’ivoire de ce pays était en haute répu- 
tation. La ville royale porte chez Ptoléméc le 
nom de Gange regia (Cour); il la place à l’en- 
trée du delta du fleuve. 

Les parties maritimes de l’Inde ancienne 
nous restent à parcourir; nous en indique- 
rons les points de qûelque importance et les 
peuples principaux. Si de l’Indus nous nous 
dirigeons à l'est , Darygaza (Broatch) , appar- 
tenant au royaume de Larice f se présente 
comme la première grande place de commerce ; 
nous y trouvons des marchands vcntis de la 
Scylhie avec de belles fourrures, des hommes 
«le l'Inde avec des pacotilles de soie écrue. La 
contrée d'Ariaca , qui a plus d'étendue dans 
l’intérieur que sur les cotes, répond k peu 
p. ès aux provinces modernes de Caqdciche, 


Daoulalebad et Bcrar occidental. Tagara f 
renommée pour ses indiennes , était son prin- 
cipal marché. A dix journées de là, des onyx 
et des pierres précieuses signalaient Plutana 
à l'attention des voyageurs. Dès cette époque , 
comme de nos joqrs, la côte comprise entre 
Goa et Bombay portait le nom de côte des 
Pirates , dépendante du Dachin-Abades ou 
région du midi ; ce que le mot Decan exprime 
encore. Sur ces dangereux rivages , le port de 
Lymirica était , ainsi que tout le pays de 
Limyrice (Canara et partie de Calicut ) , le 
siège du commerce du poivre, dont la meil- 
leure espèce croissait dans le canton de 
Catonura ? des diamans, des perles et de 
l'ivoire, que (.Occident payait avec des étoffes 
de laine , des verroteries , du cuivre , du 
plomb et de l’or. C’est dans le Malabar 
moderne qu’il nous faut chercher les AU, 
dans la chaîne des Gates le mont Maleus de 
Pline, et vers le cap Comaria (Comorin) les 
Coliaci ou Colchij intrépides plongeurs qui 
allaient chercher au fond de la mer ces perles 
destinées à la chevelure des reines de l'Orient 
et à relever l'éclat des belles Romaines. Nous 
voici vis-à-vis de Taprobane , Tapn>bana 
(Ceylan), que les anciens Grecs du temps de 
Platon prenaient pour un continent ou pour 
l'extrémité d’un monde austral qui se joignait 
à l’Afrique, sur laquelle Strabon n'avait 
d’autres notions que celles recueillies à Pali- 
bothra par Mégasthènes, et que Ptolémée 
même figure seize fois aussi grande qu'elle 
l’est réellement. Depuis l'ambassade qu'elle 
avait envoyée k Rome, sous Claude, on avait 
une haute idée de ses richesses , de ses beaux 
éléphans, de ses pierres précieuses et des 
mœurs simples et paisibles de ses habitans. 

Au-delà de cette grande lie les connais- 
sances géographiques deviennent plus vagues 
encore; et les fables se multiplient. Cepen- 
dant nous pouvons appliquer la position de 
notre Madura à la Madura y capitale de la 
Pandionis regio, qui, comme tous les États de 
l’Inde ancienne, variaitsouvent d'étendue. Les 
Sorte ou Soringi , une des principales nations 
de cette côte , rappellent le nom sanscrit de 
Tchora- Mandata n f d’où nous avons fait 
Caroraandel; et les pays de Mœsolia et des 
Calingœ y en parenté avec les Gangarides du 
Gange , se rapportent à Mazulipatnam et à 
Calingapatnam. 

Nous serons courts sur l'Inde au-delà du 
Gange. Ptoléméc la voit dans un lointain 
obscur. La région de l’or et celle d'argent , 
Argente a regio et aurea Chersonesus parai s sent 
répondre , la première à l'empire Birman, et 
la seconde à la partie méridionale de la pres- 


by Google 


DE GÉOGR’APniE. 7^9 


qu’lie de Malaca. La position de Si ne s , Sinœ , 
est plus controversée et n’est pas sans diffi- 
cultés; toutefois, avec d' A avilie et le savant 
M. Klaproth , guide bien plus sûr encore pour 
tout ce qui tient à l’Asie, nous comprenons 
sous le nom de pays des Sines la partie orien- 
tale du royaume de Siam, le Catnboge et la 
Cocbinchine (l’empire d’Anam). Les anciens 
ne,li‘ connaissaient que de nom , et Ptolémée 
avait si peu de données sur ces terres loin- 
taines, dont sa Thinœ était la métropole, 
qu’il supposait que la cûte, au lieu de se 
diriger au nord, descendait au midi, puis, 
tournant à l’occident, allait se joindre à la 
cûte orientale de l’Afrique pour former un 
vaste bassin de la mer Érythrée. 

SÉRIQUE. 

Si la position des Sines est une des énigmes 
de l’ancienne géographie, celle de la Séri- 
que , Serica , n’est ni plus précise , ni moins 
controversée. D’Anville l'identifie avec la 
province chinoise de Chen-si , et trouve dans 
Kan-tcheou, se capitale, la Sera metropolis 
de Ptolémée. M. Barbiédu Bocage, s'appuyant 
des lumières de Hager , croit que cette Sera 
n'est autre que Sigan-Fou. Gosselin place la 
Sérique dans le Tubet occidental. Malte-Brun, 
craignant, dans un sujet aussi obscur, les 
indications rigoureuses , adopte aussi le Tu- 
bet, mais a soin d’ajouter : et les contrées voi- 
sines ; ce qui ne le compromet pas. Ici nous 
prendrons encore pour guide M. Klaproth, et 
nous penserons avec lui que la contrée appe- 
lée Serica j en tant qu'elle est indiquée dans 
Ptolémée ,-n’csL que la partie orientale de la 
Pet ite-BouLh.i rie, et Sera metropolis un des 
chefs-lieux du gouvernement chinois. Quant 
au peuple appelé Sere par les anciens, et qui 
fournissait la soie, il n'y a nul doute que ce 
ne fût un peuple ebinois. Dans le u* siècle de 
notre ère , les limites occidentales de l’em- 
pire chinois s’étendirent jusqu'aux montagnes 
île Zung-ling et jusqu'à Ja partie supérieure 
du cours du Iaxartes et de I'Oxuj. Les négo- 
ciant ebinois venaient en foule jusqu’à ces 
frontières ; ils y trafiquaient de la soie. Ce 
furent ces Chinois répandus à l'Occidcnt que 
les anciens appelaient Seres. 

SCYTHIE. 

Depuis les bords de l’Iaxartcs au sud, du 
Rha ou Volga à l’ouest, la Scythie s'étendait 
au nord jusqu’à des terres inconnues; une 
cbaioe détachée de r//;iaür ; (les monts Belour 


et d'Eygour) marquait en la traversant ses 
deux grandes divisions : Scythia intra et 
Scythia extra Jmaüm. A l'est ses limites 
étaient indéterminées. Hérodote, dans le 
ive livre de son histoire , nous fait connaître 
les Scythes avec quelques détails, et nous 
initie au spectacle de leurs mœurs , de leur 
manière de vivre, de leurs coutumes et de 
leurs habitudes errantes. 11 nous fait parcou- 
rir les lignes de démarcation de leurs tribus 
diverses, dont il nous indique les degrés de 
parenté ; il décrit géographiquement les fleu- 
ves et les steppes; et c'est dans cet ancien 
tableau , empreint d’une vérité de couleur 
ineffaçable , que se montrent pour la première 
fois les ancêtres des Lettoniens, des Finnois, 
des Turcs , des Germains , des Calmoucks. 

Le nom de Scythe est aussi vague dans l’an- 
cienne géographie que ceux de Mongols et de 
Tartares dans la moderne. Tantôt il désigne 
un peuple distinct et isolé , tantôt il s'appli- 
que indifféremment à toutes ces tribus noms’ 
des au nord-csl de la mer Noire , au nord de 
la mer Caspienne, et à l’est jusqu'au cœur de 
l’Asie. La même incertitude règne aussi dans 
la dénomination de leur patrie ; car on donne 
également le nom de Scythie à un pays habité 
par le peuple Scythe proprement dit, comme 
à toutes les contrées diverses qui forment au- 
jourd’hui la Mongolie et la Tartarie : c'est 
dans l'acception la plus étendue que nous 
avons pris les noms de Scythie et de Scythes, 
nous bornant toutefois aux tribus particuliè- 
res à l'Asie. 

Entre la mer Noire et la mer Caspienne, 
nous remarquons sur les bords de Y Hypanis 
le site primitif des Alains , Alani. Près d’eux 
s’étendent les Sarmates, dont la langue était 
un dialecte de celle des Scythes , et qui de- 
vaient leur origine , suivant de vieilles tradi- 
tions, à un mélange de Scylhes et d’Ama- 
zones. Sur les bords de la mer Caspienne , et 
entre cette mer et le lac Aral, erraient les tri- 
bus de Caspiens, habillés de fourrures, ar- 
més de sabres et d’arcs faits d’une espèce de 
jonc. C'est clans la même contrée qu’il faut 
placer les Pœsices , les Darites et les Panthi- 
matiies. Vers le sud, dans'les vastes plalbes 
de Kkiwa , étaient dispersées les demeures 
des Chorasmiens , dont le nom se retrouve à 
toutes les époques de l’histoire. Ces hommes 
établis sur l'Oxus, ainsi que les Thamanéens, 
portaient l'arc de Médie et le costumé bac- 
trien ; leurs voisins les Myciens et les Uzcs , 
les ancêtres des Turcs , étaient revêtus de 
pelisses , et quoique nomades se livraient à 
l’agriculture. Au nord de ces derniers vivaient 
sur l’iaxartcs inférieur les Paricaniens, puis 
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à l'est, dans l'intérieur de la Grande-Bouk- 
harie; les tribus des Gandariens, des Apary* 
tes , des Dadices et des Sattagidcs , réunion 
connue sous le nom de laxartœ. Toutes ces 
bordes , dispersées autour de l’empire des 
Perses, étaient confondues par ce peuple sous 
le nom général de Saces , Saca , aussi vague 
peut-être que l’était le nom de Scythes chez 
'es Grecs. Au-delà de ITmaüs habitaient les 
puissans Massagètes ; Massagetœ , les vain- 
queurs de Cyrus , qui paraissaient appartenir 
à la race scythique : ils avaient son courage 
et sa férocité; ils vivaient sur des chariots, 
et savaient comme elle manier la lance et la 
hache d'armes : les leurs étaient de cuivre ; 
leurs casques et leurs ceintures ornés d’or. 
Leur pays ne produisait ni argent ni fer. Ces 
Massagètes avaient pour voisins les Issedons 


et les Argippéens , avec lesquels ils étaient en 
parenté. Peut-être ces peuples sont-ils la 
souche de la grande ‘tribu mongole? Dans 
cette partie de la Scythie le point le plus re- 
connaissable est le Cajûz regt'o , dont le nom 
est resté à Casligar, et Y Auzakitis regio , qui 
semble le canton d’Acsou. Les Chaiœ Scjrtha » 
ne doivent point être cherchés à Koten, mais 
dans une vallée de l'Imaiis , vers les sources 
de l’Indtis. Noos terminerons par faire re- 
marquer qu’à toutes les époques de l'anti- 
quité , la Scythie, aperçue dans un lointain 
obscur, fut le refuge des fables et des traditions 
populaires.C'estlàquel’on plaçait les hommes 
qui n'ont qu’un œil, ceux qui n’ont pas de 
bouche , les peuples aux pieds de chèvre, les 
peuples qui dormaient six mois, et ceux qui 
vivaient dans une éternelle nuit. 
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DEUXIÈME SECTION- 


AFRIQUE. 


Les Anciens ne connurent que U portion 
septentrionale de l’Afrique , Africa ; ils la re- 
gardaient comme moins grande que l'Europe. 
Les Grecs l'appelèrent Libye : le nom d’Afri- 
que ne fut d’abord donne par les Romains 
qu’à la partie du littoral méditerranéen la 
plus avancée vers lTtalie; il fut ensuite étendu 
à tout ce continent. 

Plusieurs auteurs placèrent l'Égypte, d’au- 
tres la Marmariqne même .hors de l’Afrique, 
et les attribuèrent à l’Asie ; quelques-uns 
établirent le Nil pour bornes. Enfin , le senti- 
ment le plus raisonnable fut adopté ; on mar- 
qua les limites de l’Afrique comme la nature 
les avait posées ; on reconnut qu’elle ne te- 
nait à l’Asie que par un isthme étroit; qu’elle 
en était séparée par le golfe Arabique; qu’elle 
était bornée au nord par la Méditerranée, à 
l'ouest et au sud par l’Océan. On ignorait son 
étendue de ce dernier côte. 

A l’époque où les anciens avaient recueilli 
le plus de renseignemens sur l'Afrique , ils y 
distinguaient l’Égypte , la Marmariquc , la 
Cyrénaïque, la Syrtiquc , l’Afrique propre, 
laNumidie, la Mauritanie, la Libye, l’É- 
thiopie. 

ÉGYPTE, écTPTüs. 

Dès les siècles historiques les plus anciens, 
du temps d' Abraham, 2,000 ans avant notre 
ère , nous voyons une administration régu- 
lière en Égypte. L’histoire de Joseph montre 
que des caravanes d’ Arabes y amenaient des 
marchandises ; il en venait d’autres de toutes 
les contrées de l’Afrique : on a trouvé dans 
des tombeaux des productions des pays les 
plus reculés vers l'Orient; le commerce les 
apportait en Égypte, où les sciences et l**s 
arts (tarissaient lorsque l'Europe n’étail en- 
core habitée que par des peuples barbares. 
Des colonies égyptiennes contribuèrent à ci- 
viliser la Grèce. 

Les habitans donnaient k t leur patrie le 


nom de Chémi. Les Hébreux le connaissaient 
sous celui de Misraim. Celui d’Égypte appar- 
tenait au fleuve, source véritable de U fécon- 
dité de la terre qu’il arrosait ; il fut employé 
par les Grecs pour désigner la contrée qui Jui 
devait sa richesse. 

A l’orient l’Égypte avait pour limites l’A- 
rabie et le golfe Arabique , au midi l’Éthiopie, 
à l'occident la Libye et la Marmarique , au 
septentrion la Méditerranée. 

La vallée étroite baignée par le Nil et limi- 
tée à l'est par les monts d'Arabie, à l'ouest 
par ceux de Libye , composait seulement 
l'Égypte habitable ; au-delà s’étendaient des 
déserts où vivaient des peuples nomades et 
pasteurs , où quelques oasis susceptibles de 
culture étaient éparses. Le Nil était la seule 
rivière de l'Égypte. La récolte dépendait, 
comme aujourd’hui , de l'élévation à laquelle 
ses eaux parvenaient durant l’inondation. 
Après avoir franchi sur les confins de l’Éthio- 
pie des cataractes dont 011 avait beaucoup 
exagéré la hauteur, il coulait avec rapidité 
en Égypte vers le septentrion; arrivé at» point 
où la vallée s’élargissait , il se parttgeait en 
deux bras qui se subdivisaient ensuite , et se 
jetait enfin dans la Méditerranée par sept 
embouchures. 

*Un canal conduisait l’eau surabondante du 
Nil dans le lac Mœris creusé de main d'homme 
à larrive gauche du fleuve pour féconder Je* 
terres qui l’entouraient. D’autres lacs s’étaient 
formés par l'expansion des eaux vers les bou- 
che» du Nil. 

Les limites de l’Égypte varièrent à diverses 
époques ; tantôt l’ardeur belliqueuse de quel- 
ques rois les étendit au tain, tantôt l'ambi- 
tion des peuples voisins les resserra. 

Sous les Grecs et les Romains le pays fut 
divisé en Haute-Égypte ou Thébaiae , com- 
prenant la partie supérieure de la vallée du 
Nil ; Égypte-Moyenne ou Heptanomide, finis- 
sant au point où la vallée s'élargit; Basse- 
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Égypte ou Delta , depuis ce point jusqu'à la 
mer. Dès les temps les plus anciens l'Égypte 
fut partagée en préfectures ou ptosch, nomes 
en grec : celles-ci étaient subdivisées en to- 
parebies ou sous-préfectures } et chacune de 
ces dernières en communes rurales. 

La Haute-Égypte fut la première habitée; 
on y voyait le plus grand nombre de monu- 
inens remarquables par cette grandeur et 
cette majesté qui caractérisent l'architecture 
égyptienne ; leurs débris nous frappent en- 
core d'admiration. . . 

L'ile d'Élcphantine, la place forte de l'É- 
gypte la plus avancée vers le midi, avait un 
temple et un nilomètre. «fyé/ie(Assouan) 1 sur 
le penchant d'une montagne qui se termine 
au Nil , possédait dans son voisinage des car- 
rières précieuses de marbre et de granité. 
Apollinopolis magna ( Edfou ) , Laiopolis 
(Esné) , Hernionti* ( Errncnt), offrent encore 
les restes des grands édifices qui les déco- 
raient; mais ces monumeus le cèdent a ceux 
de Thèbes , première capitale de l Égypte. 
Leurs ruines attestent le haut degré auquel 
les anciens Égyptiens avaient porté la culture 
des arts. Jamais les hommes n'ont construit 
rien d'aussi vaste. L'emplacement de Thebes 
est occupé maintenant par quatre villages : 
Carnac et Luxor sur la rive droite du Nil , 
Mèdinet-Abou et Gournou sur la rive gauche. 
Entre le temple ou tombeau qui porte le nom 
de Memnonium et le fleuve, s'élèvent deux 
statues colossales de 55 pieds de haut, assises 
l'une à côte de l'autre et chacune d'un seul 
bloc de pierre. Les tombeaux des rois creusés 
dans le roc au nord-ouest ofTrent des peintu- 
res et des sculptures du plus grand inléiét. 
Apollinopolis pari' a (Kous) et Coptos (Kept), 
dont les ruines attestent l'antique splendeur, 
étaient la entrepôts du commerce de l'Égypte 
avec l'A&bie et l'Inde. Les marchandises dé- 
barquées à Bérénice et à Myot - Hormoi 
(vieux Cosscir) sur le golfe arabique, étaient 
apportées par des caravanes d'Arabes. 7e»- 
tj ris (Dendcrab) était dans un terraiu fertile 
en palmiers; son principal temple subsiste 
encore en partie ; deux zodiaques de son pla- 
fond ont donné lieu à de nombreuses discus- 
sions; l'un a été transporté en France. Abjr- 
fios ( Med fume ) fut célèbre par le palais de 
Memnon; Panopolis (Ekmin) l’était par l’ha- 
bileté de scs habitans à travailler le lin et à 
tailler les pierres. Ljcopolis (Sioul) a dans ses 
environs des grottes immenses , persées dans 
le roc et ornées de peintures et de sculptures. 

Examinons maintenant l'Égy plc-Moyfenne. 
Antinoe (Epsiui), fut embellie par Adrien de 
monumeus en honneur de son favori ; Hermo - 


polis magna (Ascbmunein) était à l'extrémité 
méridionale du canal qui conduisait les eaux 
du Nil dans le lac Mœris : au milieu de do* 
bris on y voit un portique superbe. Hert i- 
clëopoli s, dans une sle entre le canal et le Nil, 
est entièrement détruite. Arsinoe ou Croco- 
d il o poli s (Mcdinct-elFarès) était la capitale 
d’un nome (le Faioum) célèbre par sa fécon- 
dité en grains et par ses oliviers : on y voit uu 
obélisque. Le Labyrinthe , édifice immense et 
maguifique, était sur les bords du lac Mœris. 
Memphis fut après Thèbes U capitale de 
l’Égy pie; il ne reste plus que des décombres 
de ses anciens monument à Metrahenny , sur 
la rive gauche du Nil. Ses environs sont cou- 
verts de ruines : au nord s'élèvent les trois 
grandes pyramides si imposantes par leur 
masse, et le Spliynx gigantesque; d'autres 
pyramides moins grandes sont éparses à 
l'ouest sur la plaine de Sakkarah, dont l'inté- 
rieur est rempli de tombeaux. Des canaux 
dérivés du Nil séparaient Memphis des pyra- 
mides et des nombreuses sépultures qui l'en- 
touraient. 

Le Delta l'emportait sur les autres parties de 
l'Égypte par sa fertilité, sa population et son 
commerce florissant. Uéliopolis ( Matarièb ) 
n’a conservé de ses monuraens qu'un bel obé- 
lisque; Athribis (Atlirib), Bubastisagria (Bcl- 
beis), étaient des villes considérables; Pau * - 
moi faisait un graud commerce avec le golfe 
Arabique. Bubastc (fiesta), une des plus belles 
cites du Delta, avait un temple fréquenté par 
de nombreux pèlerins. Aouaris ou Ueroopolit 
était près des lacs ainers et de l'extrémité du 
canal qui allait du golfe Arabique au Nil, et 
Aninoë ou Cleopatra (Suez) à son embou- 
chure dans b mer. Clj'tma (Colsuum) était un 
autre port au sud. Pelusium ( Tineh ), patrie 
de Ptolémée, célèbre géographe, donnait son 
nom k la bouche la plus orientale du Nil. 
Rhinocot'urc (El-Arisch) était le poste le plus 
avancé vers le désert d'Arabie. Tanis (Men- 
zaleh) et Metidè* ( Aschuoum-Tanah ) étaient 
h l'issue de deux bouches du Nil. nommées 
d'apres ces villes; Tanialhis (Damiette). Pa- 
ralus (Courlos), à celles des bouches Phatmé- 
tique et Scbcnni tique; Bolbitina (Moselle) et 
Canope (Aboukir), à celles des deux autres 
bras. Aaucratis était la seule ville où les 
Grecs obtinrent d'abord la permission d'abor- 
der. Sais, la plus graude cité du Delta, fut 
remarquable par la somptuosité de ses édi- 
fices, ses fêtes brillantes et un célèbre college 
sacerdotal où les Grecs vinrent étudier la 
philosophie et les sciences des Égyptiens. Les 
rois de la dernière dynastie y avaient établi 
leur résidence. Alexandrie , bâtie hors du 
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Delta, »ur une baie où existait une bourgado 
nommée Rk acotis, devint la capitale de 
l’Égypte sous les Ptolémées, le grand entre- 
pôt du commerce de la Méditerranée avec 
l'Inde, et une des villes les pins florissantes du 
monde. L’ilc du Phare , sur laquelle un fanal 
avait été élevé à l'entrée d’un de ses cinq ports, 
a fait appliquer ce nom aux ctablissemens du 
même genre. Alexandrie n’avait d'autrè eau 
potable que celle qui lui venait du lac Maréo- 
tis : c’était par ce lac qu'un des ports commu- 
niquait avec le Nil. •» Le principal avantage 
m que présente la ville, dit Slra bon c’est 
u d'être le seul lieu de toute l'Égypte égale- 
« ment bien situé pour le commerce <de mer, 
« à cause de la bonté de son port ; et pour le 
« commerce intérieur, parce que le fleuve y 
« transporte facilement toutes les marclian- 
« dises , et les rassemble en ce lieu , devenu 
h le plus grand marché de la terre habitable. » 
Ses environs produisaient un vin reuommé. 
Alexandrie était également le siège des arts, 
des sciences et des lettres. Le Muséum, le Se- 
rapium , palais magnifiques , renfermaient des 
bibliothèques nombreuses. Eratostliène et 
Ptoléméc composèrent dans cette ville leurs 
ouvrages sur la géographie. 

LA MARMARIQUE, marmarica. 

Les limites de la Marmarique , à l’occident 
de l’Égypte, varièrent souvent, surtout au 
raidi du côté de la Libye. Ce pays avait la 
Cyrénaïque h l’occident et la Méditerranée 
au septentrion; il suivit fréquemment le sort 
de l'Égypte. La Marmarique était assez sté- 
rile; les environs Antiphi'te, à quelque dis- 
tance de la mer, du côtc.de l'Égypte, étaient, 
suivant Strabon , « peu fertiles en vignobles; 

« aussi, continue ce géographe, met-on dans 
u les tonneaux plus d’eau de mer que de vin; 

• c’est ce qu'on appelle le vin libyque, qui 

* forme avec la bierre la boisson du peuple à 
« Alexandrie. On se moque beaucoup d’An- 
« tipbræ pour son vio. >• On récoltait des 
figues ic long de la côte; des palmiers l’om- 
brageaient par intervalle. Les Marmarides 
habitaient le littoral et s'étendaient fort loin 
au sud; ils appartenaient à la grande nation 
des Libyens, et se partageaient en plusieurs 
tribus. Parœtonium ( El • fia retou n ou Bark- 
Marsah), ville fortifiée, avait un port assez 
grand; elle fut la capitale du nome libyque. 
Catahathmus , autre port au pied d’une mon- 
tagne, était plus occidental. Les confins de 
l'Asie furent quelquefois placés dans ce lieu. 
Entre ces deux endroits se trouvait Apis, bour- 
gade remarquable par un temple égyptien. 


C'est là que les pèlerins qui allaient au temple 
d’Ammon quittaient la côte, et après un 
voyage de cinq jours ils arrivaient à leur des- 
tination. Alexandrê-le-Grand suivit la même 
route. La Tote de la Marmarique offrait un 
grand nombre de Bourgades cl peu de villes, 
elle est très - découpée, présente plusieurs 
pointes de terre, est bordée d'ilots cl d'écueils, 
par conséquent difficile à naviguer; d'ailleurs 
scs ports ne sont pas assez profonds pour de 
grunds navires, et sont rarement à l'abri de 
tous les vents. Comme les anciens longeaient 
les côles autant qu’ils le pouvaient, ils ne s'é- 
loignaient pas de celle-ci en allant d'Alexan- 
drie aux ports de la Cyrénaïque et à ceux qui 
sont plus a l'ouest sur le littoral de l'Afrique 
septentrionale; aussi connaissaient - ils bien 
celui de la Marmarique. 

LA CYRENAÏQUE, cyrékaica. 

La Cy rénaïque ( pays de Barcah ) avait au 
septentrion la Méditerranée, à l’orient la Mar* 
marique, à l'occident le golfe de la Grande- 
Syrte, au midi les déserts delà Libye. C'était 
comme un grand promontoire dans la partie 
septentrionale de ccttc contrée déserte. Il 
oflVait des montagnes boisées, des prairies 
riantes. Le pays, disposé en terrasse, arrosé 
par des sources nombreuses , était fécond en 
grains , en olives et en vins. Les brises de mer 
venaient protéger ces collines toujours vertes 
contre le souille dévastateur des vents du Dé- 
sert. Peuplée par une colonie de Lacédémo- 
niens, la Cyrénaïque forma tantôt un royaume, 
tantôt une république. Son territoire s'étendit 
fort loin dans le sud ; elle eut souveut des dis- 
cussions avec Carthage pour sei frontières. 
Sous le régne d’Auguste elle fut réunie à l’em- 
pire romain. 

Cyrcne (Grennab), sur un plateau, \ onze 
milles de la mer, était une des villes les plut 
grandes et les plus commerçantes d’Afrique; 
les lettres y florissaient. Ératosthène, garde de 
la bibliothèque d'Alexandrie et célèbre géo- 
graphe, y. était né. Des monument magni- 
fiques s’y élevaient : des ruines confuses mar- 
quent son emplacement. Il parait par le 
témoignage des anciens historiens , que les 
Cyrénecns étaient extrêmement adonnés au 
luxe et aux voluptés : est-il donc étonnant 
qu’ils n’aient pas été assez forts pour suppor- 
ter le poids de la liberté , qui s’offrit si sou- 
vent à eux? On remarquait lé long delà côte : 
ApoUonia ( Marsa-Soura ), port de Cyrène; 
Ptolémaïs (Tolometa); Parce (Barcah), à cent 
stades de la mer; Teuchira, plus tard Arsi - 
noe (Tcukhira); Bérénice (Benghazi), sur un 
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cap prè* tle la Grande- Syrie. Le nombre de 
ce« ville» avait fait donner au pays le nom de 
Pcntapolc. La côte est peu sûre. 

Le plateau de la Cyrénaïque produisait une 
plante précieuse que le» anciens nomtaaicnt 
silpJuum y et qui est le laserpitium deriat : 
on attribuait des propriétés merveilleuses au 
suc que fournissait sa racine. A l’orient de 
Bérénice le promontoire Phjrcus offre un em- 
placement où la beauté et la variété des arbres 
peut faire retrouver le jardin des Hespéridcs 
de la Cyrénaïque, décrit par Scylax. 

LA. SYRTIQUE, strtica. iueg/o. 

i 

La Syrtique tirait son nom de position 
entre la Grande et la Petite-Syrie, golfes 
remplis d'écpeils et de bas-fonds; la première 
à l’est, la seconde i l’ouest. La côte orien- 
tale, où s’élevait le promontorium Barium , 
du coté delà Cyrénaïque, était la plus dange- 
reuse; un enfoncement où se trouvaient les 
ara Phi/enorum ( autels des Philbnes ). ainsi 
nommés de deux jeunes Carthaginois qui s’y 
laissèrent enterrer vivans pour agrandir jus- 
que là le territoire de leur patrie , marquait 
les limites entre les possessions de Cartilage 
et celles de Cyrène. Le promontorium Kephn- 
la marquait l'extrémité de la Grande-Syrte. 
Les anciens connaissaient les bancs tle sel 
gemme et le lac sale qui sc trouvent sur cette 
cote aride, sablonneuse et presque déserte, à 
une petite distance de la mer à Dissio (Arar). 
On péchait dans ces parages beaucoup de 
poissons que l’on avait la facilité de saler. A. 
l’occident des bords du Cynips (Ouadi-Quaain) 
s’étendait le territoire fertile de la Syrtique; 
les anciens le regardaient comme le paradis 
de toute l’Afrique, mais il était très-resserré 
par les sables. 

Leptis magna ou Seapolis (Lebida) , où l’on 
voit des ruines à moitié enterrées par le sable, 
était entourée de vignobles et de jardins. OEa , 
depuis Tri poli s ; Sabrata, Tacape ( Gahès ), 
étaient ses villes principales sur la Méditer- 
ranée : ce furent les trois premières qui firent 
donner le nom de Tripolis au territoire où 
elles se trouvaient, et changer celui d'OEa. 
Là commençait la suite de celles qui avaient été 
fondées par 1rs Phéniciens sur la côte septen- 
trionale d’Afrique jusqu’aux colonnes d'Her- 
culc. Cydamus (Gadamès), dans l’intérieur du 
pays, expédiait à ces ports les marchandises 
que lui apportaient les caravanes des Afri- 
cains. 

A l’cntrcc de la Petite-Syrte , Pile Meninx 
ou des Lotvphages ( Zerbi ), célèbre par ses 
teintures en pourpre, était ombragée par des 


dattiers dont le fruit exquis fit perdre aux 
compagnons d’Ulysse le désir de retourner 
dans leur patrie. Les anciens géographes con- 
naissaient un pays des Lotophages dans la 
partie du continent qui est nu sud et à l’est. 
Aujourd’hui encore ces contrées produisent 
des récoltes abondantes de dattes, elles ont 
pour cela été nommées BcIed-ul-Jerid. 

L AFRIQUE PROPRE, afriçà. 

L’Afrique propre avait à l’occident U Nu- 
midic, au sepl entrion et à l'ouest la Medi- 
terranée, au midi la Syrtique et la Libye. 
Elle avàit formé le principal territoire de 
Carthage. On y distinguait dans le sud la Bjr- 
zacène, dans le nord la Zeugitane. 

Celle contrée, coupée par de nombreux 
chaînons de montagnes, offre des vallées où 
coulent des rivières que la brièveté «le leur 
cours empêche d’étre navigables, mais qui 
donnant la facilité d’arroser la terre, contri- 
buaient à augmenter sa fécondité. La chaleur 
du climat et la régularité des pluies secon- 
daient les efforts «te l’homme lorsqu’il voulait 
cultiver ces campagnes, et le» plus riches ré- 
coltes le récompensaient de ses travaux. 

Le lac Triton ou Libya palus , dans la By- 
zacènc, s’écoulait dans la Pctite-Syrle, regar- 
dée comme plus dangereuse et plus difficile 
que la Grande. Le pays était extrêmement 
fertile le long de la mer. La possession du 
canton nommé Emporia, et renommé par sa 
grande fé«*ondilé, donna occasion à la que- 
relle de Massinissa l’Ancien avec Carthage, 
et par conséquent à la troisième guerre Pu- 
nique. Thena ( Tléna ) rappelle la premièro 
conquête de César en Afrique; Taphraca 
(Sfax) était le port le plus fréquenté de la 
côte; l’ilc Cercina avait un très-beau port et 
faisait un grand commerce ; Thaptus (Dembar) 
fut illustré par une grande victoire de César 
sur les partisans de Pompée; Leptis minor 
( Lcmpta ), Adrumetum , villes florissantes, 
offrent encore , ainsi que les pr«W;édcntcs , des 
ruines remarquables. Capsa, principale forte- 
resse de Jugurlha, et Telepte où il tenait 1a 
plus grande partie de ses trésors, étaient dans 
l’intérieur. 

La Zeugitane était arrosée par le Bagra- 
das. Le promontoire Hermœum ( cap Bon ) 
«'avançait vers l’Italie : sur la côte occidentale 
du golfe qu'il bornait à l'est, s’élevait Car - 
thage. « Le pays qu'il fallait traverser pour 
•i arriver du fond du golfe à cette ville, était 
a garni «le toutes sortes d’arbres et traversé 
• par plusieurs canaux d’eau courante. Il s’of- 
« fraità la vue, de tous côtés, des maisons de 
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« campagne Incrustées de pierres de toutes 

• couleurs, et qui indiquaient la grande ri- 
« chesse de ceux à qui elles appartenaient. 
h Les avant-cour#, que l'on découvrait du 

• chemin , étaient garnies de tout ce qui entre 

• dans l'usage et dans les plaisirs de la vie, et 
« donnaient l'idée d'un pays depuis long- 
« temps à l'abri de toute guerre. Le terroir y 
« produisait une grande quantité de vignes, 

« d'oliviers et d'arbres fruitiers de toute cs- 

• pècc. D'un autre côté on apercevait dans les 
u campagnes des troupeaux immenses de 
u boeufs, de vaches, de brebis, ou d'amples 
u haras de chevaux; en un mot tout ce pays 
« semblait être le séjour delà félicité, et don- 
«> nait des Carthaginois l'idée d’un peuple 
« très riche, mais encore d'une nation délicate 
u dans le choix des commodités et des plaisirs 

• de la vie. » Tel était, scion le témoignage 
de Diodore de Sicile, le tableau que pré- 
sentait celte contrée au commencement du 
iv* siècle avant notre ère. Mais la culture uc 
s’étendait pas au-delà du territoire immédiat 
de Carthage , où , suivant Strabon, l'on comp- 
tait 3oo villes. Polybe, d'accord avec ccs au-* 
leurs, nous apprend que les Libyens négli- 
geaient la culture des champs et no vivaient 
que du produit de leurs troupeaux. 

La domination de Carthage s'étendit gra- 
duellement par 1 asservissement des indigènes 
et rétablissement des citoyens carthaginois 
sur leur territoire ; du mélange de ces peuples 
provinrent les Liby-Phéniciens. Depuis les 
frontières de la Cyrénaïque jusqu’à l'extré- 
mité occidentale de 1 Afrique toute la côte 
obéissait à Carthage. Détruite en l'an 146 
avant J.-C., celte ville* fut rebâtie par Au- 
guste : les Vandales la saccagèrent au v* siècle. 
On n'en voit plus que quelques ruines. A peu 
de distance au sud , au fond d'une baie, était 
Tunes (Tunis). Au nord, Uliquc a etc immor- 
talisée par la mort, de Caton ; llippo - zaritus 
( Diserte ) , sur uu canal entre un ctang navi- 
gable et la mer, avait des arsenaux maritimes 
et faisait un gros commerce. 

LA NllllDlE, KCMiDu. 

La Numidic s'étendait le long des côtes de 
la Méditerranée, des rives du Tusco jusqu'à 
celles de Y A mpsaga; mais le royaume de ce 
nom se prolongeait à l'occident jusqu'aux 
bords du Mulucha ou Malva ( Melloiali ), ce 
qui correspond au pays d'Alger. Des brauebes 
de l'Atlas serpentaient dans l'intérieur, en se 
prolongeant vers le nord-est , et séparaient en 
partie les cantons civilisés de ceux qui appar- 
tenaient aux déserts de la Libye. Le mont 


Buzara ( mont de Tittery ) est le plus occi- 
dental. L'Audus ou Amasius ( Aurés ) est ex- 
trêmement escarpé et a une très-grande éten- 
due ; le plateau qu'il soutient offre des plaines 
fertiles , des vallées riantes , de* sources abon- 
dantes , des bocages verdoyaus et beaucoup 
d'arbres fruitiers. Le Thambes se prolongeait 
au nord jusqu’à la mer; le Kirna ( U'kcll ) se 
terminait à la côte par le promonlorium Can- 
di dum t le prornentorium A palliais f le pro - 
monlorium Pulchrum. A l'entrée occidentale 
du golfe de Carthage le Momploios file plus 
au sud; et f U s ait loi donne naissance à la ri- 
vière qui forme le lac Triton. La culture , du 
temps de la domination de Carthage, s'étendit 
cIica les peuples libyens. Les rois de Numidie, 
auxquels leurs relations avec les Homains 
avaient fait connaître les avantages de la vie 
civilisée, accoutumèrent leurs sujets à la vie 
sédentaire; des villes furent fondées, des 
campagne* fertile) s'offrirent de tous côtés à 
la vue, mais les coteaux étaient nus Hippo- 
regius (Dont*), sur une baie, fut la première 
résidence des rois. Cirla (Conslaiitinc) , dans 
l'intérieur, devint la ville la plus considérable 
et la plus riche lorsque les rois y curent fixé 
leur séjour; clic était très-forte et ornée de 
toutes sortes d 'édifices et d'clablisscmcns : de 
belles ruines y attirent l’attention du voya- 
geur. P'avca (V cgio), sur le Rubricatus t était 
très-commerçante; Zama , dans une plaine, 
est devenue célèbre par la victoire de Scipion 
sur Annibal. 

LA MAURITANIE, maumtakia. 

La Mauritanie y bornée au septentrion par 
la Mediterranée , à l'occident par l'océan At- 
lantique , comprenait une partie orientale et 
uue occidentale, séparées par le Malva. Celle 
dernière formait seule un royaume auquel 
l'autre fut jointe après la prise de Jugurtha : 
toutes deux furent ensuite réunies à l euipire 
romain et distinguées par les surnoms de 
Césarienne à l'orient, et de Tingitane à l'oc- 
cident. La première était la plus fertile, quoi- 
que montagneuse, et devint le grenier de 
Home; dans les montagnes il y avait des 
mines de cuivre. Les rivières nommées précé- 
demment l’ Audus j le Chinalaph (Cbelliph) 
et le Siga l'arrosaient et versaient leurs eaux 
dans la Méditerranée. Égilgilis ( Gigeri ) , 
Choba ( Bugie), à l'embouchure de l'Audus ; 
Joly appelé plus tyrd Julia-Cœsarea (Alger), 
résidence de Juba ; Portas divinus ( Mars-al- 
Quivir) ; Siga , résidence de Sypbax , étaient 
les principales villes maritimes. Sitijis (Setif), 
place importante dans l'intérieur, donnait 
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ton nom à une partie du pays. Les cantons 
les plus reculés étaient âpres et déserts, sauf 
quelques parties habitables occupées par les 
Gélules. La multitude de reptiles obligeait 
les laboureurs de ne travailler qu’avec des 
bottines et d’avoir le reste du corps couvert «le 
peaux ; avant de se coucher ils frottaiant d’ail 
les pieds de leur lit, et les entouraient d'épi- 
nes de paliure pour se garantir des scorpions. 

La Mauritanie 77ng/fa/*e(empirc de Maroc) 
était généralement peu fertile; Y Atlas, nommé 
J^yris par les barbares, y atteignait à sa plus 
grande hauteur et en couvrait une partie de 
ses rameaux : l'un de ceux-ci allait former le 
cap Abjrla à l’entrée, occidentale , et le cap 
Ampelusia ou Cotes, à l'occidentale du détroit 
de Cadix ou d'Hcrcule, qui* séparait l'Afrique 
de l'Europe. Le Dourdos se dirige h l’est et 
aboutit dans la Mauritanie-Césarienne au pi'o- 
montorium Magnum (cap Hone); le Jarapha, 
le Kennaba se prolongeaient également de 
l'ouest à l'est ; le Garas et le Valna formaient 
la jonction arec le Duzara. Les principales 
rivières, telles que le Subar , le Sula, YAsama 
et le Lixus, versaient leurs eaux dans Vocéan 
Atlantique. Strabon présente un tableau cu- 
rieux de ce pays ; « On convient généralement 
« que, sauf une petite partie déserte , il est 

• riche et fertile, bien arrosé de rivières et 

• baigné de lacs. Cette contrée, abondante en 
« toute chose produit surtout une grande 

• quantité d'arbres d’une dimension extruor- 
« dinairc ; aussi fournit-elle aux Romains ces 
>c très-larges tables d'une seule pièce dont les 
»* veines présentent des accidens si variés. 
« Les rivières nourrissent, dit-on , des croco- 
u dites et d’autres animaux qui ressemblent 

« à ceux du Nil Toutes les herbes y sont 

« hautes Ce pays nourrit en abondance 

« de gros serpens, des éléphans, des dorcades 
k (gazelles), des bubales et animaux analogues; 
« des lions , des panthères; enfin une prodi- 

• gieuse quantité de singes. » Tingis (Tanger) 
était sur le détroit; Lixus (Larrache), à l'em- 
bouchure du fleuve du même nom. Sala (Salé) 
était la place la plus méridionale occupée par 
les Romains sur la côte; dans l’intérieur ils 
avaient Tacolosiâa { Maghila ) , sur la pente 
du Zarhon , coteau fertile; évolué///* (Walili), 
place forte; Babba ou Julia compestris (Bani- 
Tendc). Pomponius-Méla, géographe romain, 
dit que l'on ne rencontrait dans ce pays , 
d'ailleurs fertile , que de petites villes et de 
petites rivières ; et en parlant des habitans 
des côtes d’Afrique situées à l'occident de 
l'Egypte, il fait cette remarque : « Ils ont 

• pris en tout nos mœurs et nos usages , ex- 

• cepté que quelques-uns ont conservé leur 


« langue primitive, les dieux de leurs ancêtres 
«ctJcs antiques cérémonies de leur culte, 
u Les peuples voisins vivant dans l'intérieur 
« n’ont point de villes et demeurent dans des 
« cabanes. » Le tableau que ce géographe fait 
de leurs mœurs montre des hommes grossiers 
ayant des habitations fixes. Au-delà d'autres 
Africains plus barbares encore étaient no- 
mades. 

LA LIBYE, libtâ. 

La surface de la Libye était parcourue par 
des chaincj de montagnes qui venaient du 
groupe de l’Atlas dans l’ouest ; elles se rap- 
prochaient toujours du septentrion. Les ra- 
meaux les plus méridionaux étaient éloignés 
d'une cinquantaine de lieues delà mer. Tout le 
pays au sud appartenait k la région des déserts. 
Plusieurs rivières coulaient vers le midi; quel- 
ques-unes, telles que le Gir, étaient considé- 
rables : toutes terminaient leur cours dans les 
sables. Dans les cantons peu nombreux où se 
trouvaient des eaux courantes ou bien des 
sources , les peuples avaient des demeures 
'fixes et cultivaient la terre : ailleurs ils étaient 
nomades. Les Gélules occupaient la Libye au 
sud de la Mauritanie et de la Numide. Ils 
étaient divises en un grand nombre de peu- 
plades , dont l'une devait le nom de Mélano- 
gétules k sa couleur noire, et tirait proba- 
blement son origine d’un mélange avec les 
nègres. Tous avaient une origine commune 
avec les Maures et les Numides si renommés 
par leur adresse à monter à cheval. L’usage 
des chameaux n’a probablement été introduit 
dans ces contrées que par les Arabes. Les 
chevaux étaient petits, rapides à la course et 
d’une docilité merveilleuse. Les Libyens tra- 
versaient le Désert en suspendant sous le 
ventre de leurs chevaux des outres pleines 
d’eau. Strabon dit qu’ils venaieht jusqu'à 
Cirtha par des cantons remplis de marais et 
de lacs. Ces peuples, quoique menant par 
prédilection la vie'nomadc, tenaient, cepen- 
dant à la parure ; ils se frisaient les cheveur 
et la barbe, portaient des ornemens en or, et 
se nettoyaient les dents et les ongles. On les 
voyait même bien rarement se toucher les 
uns et les autres à la promenade , dans la 
crainte que le moindre contact ne vint k dé- 
ranger leur coiffure. Prendre quelqu’un par 
la barbe était lui faire le plus grand outrage. 

Les dénominations partielles finirent par 
se fondre dans celle de Maure qui s'est con- 
servée jusqu'k nos jours. Cette grande nation 
est celle des Berbers. A cette nation apparte- 
naient les Nasamons et les Garamantes : les 
caravanes de ces derniers parcouraient Pinte- 
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rieur de l'Afrique et faisaient un commerce 
très-actif avec les habitans de la côte. 

Les Nasamons , entièrement nomades, se 
construisaient sur les rivages de 1» Syrie des 
demeures portatives avec des joncs et des as- 
phodèles entrelacés ; ils les transportaient 
d'un lieu à un autre sur cette sorte de ter- 
rain mouvant. Cette peuplade était pauvre et 
voyait de temps en temps ses rares moissons 
et ses champs emportes par les vents. Elle 
passait pour avoir la coutume odieuse de 
pillçr les navires que la tempête jetait sur les 
côtes. 

Le pays des Garamautes répond au Fezzau, 
grande oasis situee au midi de la Grande- 
Syrie et nommée aussi Phazania. On a trouvé 
dans les ruines de Cyrène des peintures où 
l’on remarque des figures de femmes noires, 
dont les longues robes bleues sans agrafes et 
les châles rouges entrelacés dans les cheveux 
ou couvrant U tête en guise de turban, olTrent 
une analogie frappante avec l'habillement des 
modernes Fezzaniennes. Les Homains péné- 
trèrent dans cette contrée. A l'est s'étendait 
le Mons Ater (Haroutche), ainsi nommé pour 
son aspect qui semblait offrir des roches brû- 
lées. En allant à l'orient on rencontrait suc- 
cessivement dans la Libye l'oasis d Augila 
( Audjelah), où l'on recueille d'excellentes 
dattes , et celui d 'Ammon ( Siouah ) , où l'ou 
voit les restes du temple fameux dans l'anti- 
quité par son oracle. D'autres oasis qui se 
suivent du nord au sud le long de l'Égypte , 
jusque vers la latitude de Thèbes, contiennent 
des restes d'édifices égyptiens : les deux plus 
grandes appartenaient a un nome de l'Hepta- 
nomide. Ce mélange de terrains fertiles au 
milieu de vastes espaces absolument arides et 
deserts, donna sujet à un ancien de comparer 
la surface de la Libye à la peau d'une pan- 
thère, et de dire qu'elle ôtait comme mou- 
chetée. v 

L'ETHIOPIE, cthiopm. 

l'Éthiopie comprenaittlcs contrées situées 
au sud de la Libye et de l'Égyple, et peuplées 
d'hommes noirs qui cependant n'apparte- 
naient pas tous à la race des Nègres à cheve- 
lure laineuse. L'Élhiopie inferieure ( Nubie ) 
commençait au nord à la dernière cataracte 
du Nil : les Nobatcs et les Bicmmyes l'habi- 
taient. Ces Éthiopiens firent des incursions 
en Égypte, et h leur tour furent quelquefois 
subjugués par les rois de ce pays. Les Romains 
portèrent leurs armes dans ces régions loin- 
taines. 

L'ilc de Philœ ( Gazirat-cl-Birbé), rocail- 
leuse et stérile, est encore presque entière- 
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ment couverte de temples magnifiques; c'était 
l’entrepôt du commerce entre l’Égypte et 
l'Éthiopie. Des moiium^ns'dc structure égyp- 
tienne subsistent dans plusieurs lieux sur les 
bords du Nil- 0 

Dans l'Éthiopie supérieure, cc fleuve rece- 
vait à droite YAslaborus (Atbarah), venant 
du sud-est, et plus haut l* Astaput (Abavi ou 
Bahr-el-Azrck ). Dans l'espace compris entre 
ccs rivières avait fleuri l'empirede Méroe. Des 
pyramides, des temples eh ruines , des dchris 
de colonnes , marquent la position de sa ca- 
pitale près du hameau d'El-Maroukh, à fioo 
pas de la rive droite du Nil , dans la pays de 
bennar. La chaleur s éleve quelquefois à 
degrés dan» cc canton de l' Afrique intérieure. 

Des fugitifs Égyptiens avaient fondé dans 
l'Éthiopie supérieure, à peu de distance du 
golfe Arabique, un royaume dont "Auxumi 
( Axurn ) était la capitule r un obélisque et 
d'autres raohuroens attestent l'origine de cette 
colonie. Axurn faisait un grand commerce; 
les marchandises étaient débarquées au port 
d'Aduli* ( Arkeko ). 

La côte* au sud de l’Égypte était oecupée 
par des peuples nommés IcUtjophagrs (man- 
geurs de poissons), et Troglodytes ou habita ns 
des cavernes. Les rois d Egypte étendirent k 
diverses époques leur domination jusque dans 
ces parages : la chasse des éléphans avait 
attiré l'attention sur ces contrées méridiona- 
les. Piolemais Thcron ( Mirza-Mombarik ) 
était un port fréquenté à cause des forêts voi- 
sines qui fournissaient des bois de construc- 
tion ; le commerce en ivoire y était très-actif, 
et de l^on faisait facilement voile pour l'Inde. 
Plus au sud s'étendait le pays des Aromates 
(côte de Dankali et de Zeila); on trouvait peu 
de villes le long du rivage, mais dans l'inté- 
rieur des terres il en existait un grand nom- 
bre de bien habitées. Le promontoire des 
Aromates est Le cap Guardafui : la côte au 
sud, baignée par l'océan Érythrécn , était 
Y Azania (côte d'Ajan). Rhapta (cap Formose) 
fui long-temps regarde comme le point le 
plus méridional de ce côté; mais ensuite on 
connut l'ile Mcnuthias. (Pcmba) et le Prasum 
promontorium (cap Dclgado), aux environs 
duquel ou péchait beaucoup de tortues. 

Les connaissances des anciens ne s'éten- 
daient pas aussi loin sur la côte occidentale , 
probablement parce que le commerce y était 
moins actif; cependant les Carthaginois y 
avaient fondé descolonies; quoiqu'elles eussent 
été abandonnées, lanavigalion uc cessa pas d'y 
être active. L'ilc CêPne f voisine du contiuent, 
donnait U facilité de trafiquer avec les habi- 
tans de la côte d'Afrique. De petits navire» 
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nommés hippi nu gauli , expédiés de Cadix 
pour l'embouchure du Lixus , «'avançaient 
ensuite plus au sud pour leur trafic. Ces 
voyages devinrent plus fréquent lorsque l'ac- 
croissement du luxe à Kotnç cul 4'ait donner la 
préférence aux tissus de pourpre teints a^ec 
les coquilluges de ces parages éloignes , où ils 
étaient très-abondans. 

Les opinions des sa vans ont beaucoup va- 
rié sur les points correspondons à ceux que 
désignent les géographes de l'antiquité. Sui- 
vant d'Anvillc , le promontoire Soioès est le 
Bojador m r Cerne, File d'Arguin, sur la côte du 
Suhara ; l'embouchure du Daradus , celle du 
Sénégal j Y A rsinarium promontonum , le cap 
Vert; le Stachir , la Gambie; Y Ile spe ru Feras, 
le Cabo-Koxo , un peu au sud de^fe fleuve : 
les lies des II es per ides ou des Gorgones se re- 
trouvent dans l’arcliipel des Bisagos , et le 
Aotit-Keras est le cap au sud de Sierra-Lcone. 
Comme la côte tourne là vers lé sud-est , les 
anciens pensaientjpi'elle allait rejoindre celle 
de l'orient. D'autres géographes ont pensé 
que l'Hesperu-Kcras était Je cap des Palmes , 
et le Nolu-Keras le cap des Trois-Pointes à la 
côte de Guinée. M. Manuert conjecture que 
le promontoire nommé Atlas Major , qui s’é- 
levait vis à-vis des îles Fortunées, à l'extré- 
mité méridionale de la Mauritanie était le 
cap Gecr. Il est d'avis que l'embouchure du 
Daradus était ceflc du Rio-do-Ouro sur la côte 
du Sahara; Y Arsinarium promontorium , le 
cap das Barbas ; I Hcsperu-Kcras , le cap Vert, 
et le Motu-Keras, le Cabo-Roxo. D’autres , en- 
fin , ont pris le Notu-Keras pour le cap Noua ; 
mais ce système manque de vraisemblance. 

Les îles de l’océan Atlantique qui appar- 
tiennent à l’Afrique ne furent pas toutes 
inconnues des Anciens : Junonia et Purpuri , 
où l’on recueillait la pourpre, sont Madère et 
JPorto-Santo; les lies Fortunées. (les Canaries) 
produisaient du miel et des fruits en abois*' 
dance. Kivaria ( Téneriffe) est ainsi nommée 
à cause du sommet du pic de Teyde^ con- 
stamment couvert de neige : on l'appelait 
aussi ConvolU s. Planaria (Canaric) a de pe- 
tites montagnes et de vastes forêts : Ombrion 


ou Pluvialia est Palmé , dont la partie méri- 
dionale n’a que l'eau des pluies conservée 
dans <les citernes : Capraria est Cornera; 
Junonia , Ferro ; Kent aria, Fortaventure. La 
septième n’a pas de dénomination particu- 
lière. 

Quantal'intérieur de l'Afrique, Tes Anciens 
savaient qu'un désert immense couvrait la 
plus grande partie de sa surface , et que des 
peuples noirs le traversaient ; au-delà , vers 
le sud, sc trouvaient des pays fertiles. Des 
caravanes tiraient de ces régions méridionales 
de Tor, des esclaves nègres, de l'ivoire et 
d'autres marchandises qu'elles amenaient dans 
les cantons voisins de la Méditerranée. Parmi 
ces marchandises les auteurs anciens font 
mention des pierres carthaginoises ; Strabon 
dit quelles viennent du pays des Gara mantes. 
On a supposé que c'étaient des grenats; il est 
également possible que ce soient des cornali- 
nes , des sardoines et d'autres pierres fines 
du même genre; car des voyageurs qui ont 
pénétré chez des nattons du coeur de l'Afrique 
y ont vu de ces pierres que les nègres savent 
polir , façonner et percer. 

Dans le pays des Éthiopiens occidentaux , 
presque partout mal habité , on trouvait des 
girafl'cs, des éléphans, des lions et des ani- 
maux extraordinaires. 

Les sources du Nil étaient placées au sud 
dans les monts de là Lune, dont on n’a pas 
encore trouvé la position. Hérodote parle 
d'une grande rivière coulant de l'ouest à l'est, 
et dans laquelle il y avait des crocodiles; 
ailleurs il dit que le Nil vient de l'ouest. Des 
renseignemens obtenus par des voyageurs mo- 
dernes ont appris que , suivant l'opinion des 
iudigènes vivant sur les bords de^ce fleuve 
dans ccs contrées reculées , sa source princi- 
pale devait être portée à l'ouest, et non dans 
les montagnes du sud. On ne peut rien avan- 
cer de positif sur une autre rivière nommée le 
/Sliger, une ville des Kigrites , une rivière à 
laquelle Ptoléméene donne pas de nom : voir 
dans celle-ci le Dialiba , et dans la ville une 
dé Sellés que baigné ce fleuve, seraient des 
conjectures trop hasardées. 
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TROISIEME SECTION- 


EUROPE. 


Lu grecs ne connurent l'Europe, Europe , 
que partiellement et très-imparfaitement. Les 
Romains surent qu'elle était bornée au sud 
par la Méditerranée et à l'ouest par l'océan 
Atlantique; ils Ignoraient son étendue vers le 
nord; ils y plaçaient des îles et une mér où 
tantôt les glaces , tantôt des brumes épaisses 
rendaient la navigation impossible. Du côté 
d^ l'est la limite était formée par U mer Égée 
(Archipel), l'IIellespont (détroit des Darda- 
nelles) , la Propontide (mer de Marmara), le 
Bosphorede Thrace (canal de Constantinople), 
le Pont-Eirxîn (mer Noire), le Palus Maeolide 
(mer d’Azov) v une partie du cours du TanafS 
(Don), depuis son embouchure jusque vers 
les 4^ degrés de latitude} au-delà, vers le 
nord, tout devenait vague sur les bornes 
respectives de l’Europe et de l’Asie. 

Les géographes romains partageaient l'Eu- 
rope en plusieurs contrées que nous décrirons 
successivement. 

* h\ THRACE, THBACtA. 

La TKrfce , baignée à l'orient par le Pont- 
Euxin , au midi par les mers qui formaient la 
séparation de l'Europe et de l’Asie , corres- 
pond à une partie de ta Roumélie. Autrefois 
ses bornes au non! étaient marquées par i'Islêr 
(Danube), plus tard elles le furent par Vtlœ- 
mus (Balkan), et à l'ouest par le Scomius ; 
leurs rameaux couvraient une partie de sa 
surface; le plus considérable était le Rhodope 
(Despotodag), qui se prolongeait dans l'ouest 
▼ers le sud en limitant le cours de YHebrus 
(Maritza), qui versait scs eaux dans la mer 
Égée. Le Pangeus sépare le bassin du A ’estus 
(Karasou) de celui du Strjrmon. 

Chez les poètes grecs le nom de Thrace n'a 
pas un sens bien déterminé; il désigne toute 
la partie septentrionale de la terre : celte 
notion se retrouve chez des écrivains posté- 
rieurs. C'est en Thrace que la mythologie 


grecqqc place plusieurs événement importons. 
Orphée y était né. On vantait l'aspect ver- 
doyant des montagnes de ce pays, la tempé- 
rature délicieuse de ses Vallées, la fraîcheur 
de set gaux; mais en même tcmpi on l'appelait 
la patrie de Borée. le séjour des aquilons, le 
siège des frimais. Toutefois c'était une contrée 
fertile. Les chevaux îhraces passaient pour 
les plus beaux de l’univers. 1 

Les Thraces avaient probablement une 
origine commune avec les Péiasges; ils étaient 
belliqueux, mais cruels. Lorsque des colonies 
grecques vinrent s'ctabHr sur les côtes de ce 
pays , ils avaient ilrjà fait des progrès dans la 
civilisation ,4out en conservant des traces de 
barbare. Les Thraces sc divisaient en plu- 
sieurs peuples, dont les principaux étaient les 
Trib ailes, les XJdrytts, les Besset, les Cicones, 
Fcs Pierts. Trop faibles pour résister à Darius, 
* ils furent subjugués parce roi des Pariés. En- 
suite ils recouvrcrcntleur indépendance 
sieurs de leurs rois furent puissans. Qui 
États furentconquis parles Macédoniens 
finirent par appartenir aux Romains. 

Mesctnbria (Misscvitia) était une villa très- 
commerçante surlc Pont-Euxin. Bjrzahtium , 
nommée plus tard Constantinopolis lorsqu’elle 
devint la seconde capitale de l’empire romain, 
dut «on importance à sa position avantageuse 
sur la Propontide, à l’entrée du Bosphore de 
Thrace. Elle avait beaucoup souffert dans la 
guerre du Péloponèse. Perinthus , ensuite 
Heraclea (Erckli), viHc marchande et consi- 
dérable, était sur la Propontide. Sestos f sur 
l'IIellespont, vis-à-vis d’Abydos en Asie, fut 
immortalisée par les amours de Héro et de 
Léandie, et par le pont que Xcrxès y fit 
construire. Ægos-Potamos , sur une petite ri- 
vière dans la Chcrsonèse, fut fameuse par la 
victoire natale des Spartiates sur les Athé- 
niens. Aidera , près de l'embouchure du 
flestus, n'était connue que par la stupidité dt 
ses habitons. Trajanopolis avait été bâtie 
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dans l'intérieur, pour défendre un défilé dans 
les montagnes. Adrianopolis ( Andrinoplc ou 
Edrcné) était une ville riche et considérable 
sur l'Hébrus. 

Les îles de Lemnos (SUlimène), où la 
mythologie plaçait les forges dè Vulcain ; 
Samothrace (SamandraLhi) , célèbre par scs 
mystères; et Thasos ( Taso ) , qui produisait 
beaucoup de froment et avait de belles carriè- 
res dç marbre . étaient les iles de l'archipel 
attribuées à la Tlirace. 

LA MACEDOINE, macédohiâ. 

La Macédoine avait au midi la mer Égée, 
qui formait sur ces côtes deux golfes, le 
Strymonicus sinup à l’est,* ainsi nommé du 
Slrymon , qui lui apportait le tribut de scs 
eaux ; 1 qThermdicus sinus k l'ouest. Le mont 
Orbe tu s a l'esl, Te Scotnius et le Scordius nu 
nord, le Birnuç à l'ouest, entouraient la Ma- 
cédoine. Les Cambunii montes, qui étaient 
une branche de» Ces derniers , filaient vers le 
sud; le mont Kercine ou Bertiscus , qui se 
détache du Scomius , se prolonge au sud. et, 
en s'élargissant , forme la péninsule Chalcidi- 
que, dont les côtes sont découpée* par deux 
grandes baies , et dont la presqu'île Æte , la 
plus orientale, est dominée par le mont Alhos 
(MontrSanto). VAxius ( Vistrizjfj, le Strymon 
(Isca), VHaliacmon (Platnmona ), étaient les 
principales rivières de la Macédoine. La sur- 
face de ce pays offrait de belles plaines et de* 
vallées fertiles. La température des monta- 
gnes était rude et froide, mais leurs flancs 
étaient tapissés de bcllctforéls et renfermaient 
y des mines de difTérrns tnétaux. i 

Ddis hordes de Thraces. et l’Illyriens occu- 
pèrent la Macédoine; elles obéissaient à un 
grand nombre de petits chefs. Des Argiens, 
admis dans le pays , finirent p »r s'emparer du 
pouvoir dans un canton à l'ouest de l'Axius, et 
parvinrent à agrandir leur territoire. Philippe 
fonda la grandeur de la Macédoine, poussa 
ses conquêtes jusqu'à Pister, arracha aux ré- 
publiques grecques les colonies qu'elles avaient 
établies sur la côte afin d'y couper des bois de 
construction et d'exploiter les mines, et vain- 
quit leur ligue, dont il se fit déclarer le pro- 
tecteur. Alexandre , son fils , s'est immortalisé 
par ses exploits. Après sa mort, la Macédoine 
eut ses rois particuliers jusqu’au moment où 
elle fut réunie à la république romaine. 

Pjrdna , sur la mer, fut témoin de la bataille 
qui amen^ cette catastrophe, 168 ans avant 
notre ère; Pella , sur l’Axius , fut la résidence 
de Philippe et la patrie d'Alexandre ; Ægea 
ou Edessa , sur l'Erigon, avait dans son voi- 


sinage la sépulture des rois, Thermo , ensuite 
Thessalonica (Saloniki) , sur le golfequi porta 
son nom, était très-cômmcrçante : elle devint 
la capitale du pays. Chalcis , sur une petite 
rivière près de la cote; Olynlhus , près de la 
baie Toronaïqué, dans la presqu’ile; Potidea, 
ensuite Cassandria , sur un isthme , sont fré- 
quemment citées dans les guerres des Athé- 
niens contre les rois de Macédoine. Stugyra 
(Libanova) , sur le Strymon , vit naître Aris- 
tote; Enneahodene, dans une Ile du Strymon, 
reçut le nom d'Amphipolis des Athéniens, 
qui l’agrandirent. Eion ( Contcssa ) était son 
port. Crenidas , ensuite Phitippi, dans l’inté- 
rieur du pays, près du mont Pangcc , avait 
des mines d'or dans son voisinage : Brutuset 
Cassius furent défaits dans les plaines qui l'en- 
tourent 

LA GRECE, hellas. 

« 

La Grèce est séparée au nord de la Macé- 
doine par les monts Cambuniens, bornée à 
l'est et au sud par la mer Égée , à l’ouest par 
la mer Ionienne ; la chaîne du Pinde , qui de 
ce dernier côté forme la limite avec l’Épire, 
sc prolongeait au sud en envoyant plusieurs 
rameaux dans l'intérieuf du pays. 

La Grèce fut originairement habitée par 
beaucoup de petites peuplades; on y distin- 
guait surtout les Petasges et les Hellènes, qui 
parlaient des langues différentes.* Les pre- 
miers furent d'abord la tribu dominante ; on 
leur attribue les plus anciens monumens qui 
subsistent encore , et que l'on nomme Cyclo- 
péens. Les Hellènes, qui dans le principe 
étaient les plus faibles, éfendirent graduelle- 
ment leur domination , et chassèrent presque 
entièrement lès Pclasgcs, qui émigrèrent en 
Italie ctdaus diversesiles. Des colonies venues 
de Phénicie , d’Égypte et «le Mysie , entre 1600 
et i^oo ans avant Jésus Christ, contribuèrent 
à civiliser la Grèce. Les peuplades, réunies 
par le lien de la religion , éprouvèrent de 
grandes révolutions; après avoir eu des rois, 
la plupart adoptèrent le régime républicain. 

Parmi les contrées de la Grèce il n’y en 
avait qu'un petit nombre qui formassent un 
État particulier; les autres renfermaient au- 
tant d'Él ats isolés qu'elles avaient de ville* 
possédant un territoire; toutefois il existait 
entre celles-ci on lieu naturel de parente, 
et souvent des alliances entre elle»; dans 
d’autres, une ville, à raison de *a puissance 
prépondérante, s’arrogeait une espèce d’auto- 
rité sur les autres, mais cette domination 
était toujours précaire. Leur plus belle pé- 
riode est celle qui snivit leurs victoires ** ,r 
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le* Perses. Ensuite la Grèce, morcelée en 
une multitude de petits États que n'unissait 
aucun pacte politique , fut en proie aux dis- 
sensions intestines; Athènes et Sparte s’arro- 
gèrent alternativement U suprématie; Phi- 
lippe, roi de Macédoine, l'exerça ensuite; 
après la mort d'Alexandre, le pays, toujours 
livré aux factions , ne jouit plus que d'une 
ombre de liberté, et finit par devenir la proie 
des Romains. 

Les Grecs, qui sc désignaient par le nom 
à' Hellènes y donnèrent à leur patrie celui 
d ' Hellas. L» dénomination des Grecs, quoique 
très-ancienne, était particulière à ceux de 
l’Étolie et de l'Épire, que les Romains con- 
nurent les premiers. Le nom iY Hellas ne fut 
appliqué à toutes les républiques grecques 
qu'après la guerre des Perses ; ensuite il fut 
étendu aux pays où la langue grecque était 
parlée ert Europe. 

La douceur du climat de la Grèce, la multi- 
tude de petites rivières dont elle est arrosée, 
les golfes nombreux dont ses côtes sont dé- 
coupées, le caractère du peuple , contribuè- 
rent à la marche rapide delà civilisation dans 
cette contrée, où les arts et les lettres furent 
en peu de temps portés à un degré de perfec- 
tion qui depuis n'a pas été atteint. L'agricul- 
ture et l'industrie y étaient florissantes; le 
commerce maritime y était très-actif; mais 
l’état social se ressentait encore de lim perfec- 
tion inséparable de toute institution nouvelle : 
les femmes étaient peu considérées ; les lois et 
l'us.ige autorisaient le commerce et lu posses- 
sion des esclaves. 

La The s salie , Thessalia y la contrée la plus 
septentrionale de la Grèce, était en même 
temps une des plus fertiles. Le P indus la 
bornait à l’ouest; le Penaus l'arrosait, et 
arrivait dans le golfe Thcrmaïque en traver- 
sant la vallée ou plutôt la rnvinc de Tempe , 
resserrée entre Y Olympus au nord , où la 
mythologie avait placé le séjour des Dieux, et 
YOssa au sud; au-delà, dans la presqu'île de 
Magnésie, s’élevait le Pelion; plus loin YOthrys 
et l'OEta : le Sperchius parcourait la partie 
méridionale et sc jetait dans le golfe Ma- 
liaquc. 

Examinons les villes suivant les cantons où 
elles se trouvaient : dans Y Estiœstis ou Per- 
rheebiaj Gonnos y à l'extrémité occidentale de 
la vallée de Tempé , était une ville forte et 
très-importante. Dans la Pelasgiotis, Larissa , 
sur le Pénée, avait vu naître Achille. Pheres, 
près du lac Barbas , avait été la résidence 
d'Admète ; son port était à Pagasœ, sur la baie 
qui tirait son nom de ce lieu (golfe de Volo). 
Demetrias, sur la môme baie, s'agrandit aux 
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dépens des villes voisines, et devant le prin- 
cipal arsenal maritime des Macédoniens. Les 
collines de Cynocéphales étaient célèbres par 
la victoire de Flaminius sur Philippe 11 ; les 
champs de Pharsale, sur Y Enipeus, ic furent 
parla bataille entre César et Pompée. Dans 
la presqu'île de Magnesia , Iolcos y sur la baie 
Pagasatit/ue , était le port d'embarquement 
des Argonautes. Sur la côte orientale, près du 
promontorium Sépias y la flotte de Xerxès 
avait été battue par la tempête. Dans lu 
Phtioiis y La mi a } grande ville, était voisine 
de l’embouchure de l'Achéloùs. Antipatcr, 
général macédonien, vainquit près de là lea 
Athéniens et les autres Hellènes. Anlicyra f 
près de l'embouchure du Sperchius f était cé- 
lèbre par l'ellébore que l'on cueillait dans son 
territoire. Sur l’OEta, Trachys ou Heraclea 
(Zeitoun) , au pied septentrional de ce mont , 
entre le Mêlas et Y Asopus y était à l'entrée du 
défile des Thermopyles, immortalisé par le 
dévouaient des Spartiates. Anthela était un 
bourg à l'embouchure de l'Asopus, dans le 
golfe Maliuquc, près du point le plus res- 
serré du défile ; l'assemblée générale des Ain- 
phictyons se tenait tous les ans en automne 
dans un temple du voisinage. 

La Doride, Do ris , petite contrée monta- 
gneuse nommée aussi Tétrapole do tienne , 
vers le flanc méridional de l'OEta , avait servi 
de retraite à la branche des Hellènes qui lui 
donna son nom , et qui ensuitedevint maitrcsso 
de la plus grande partie du Péloponèsc. t 

Deux cantons portaient le nom de Locride, 
Locris : l'un , à l’orient , sur l'Euripe, était 
habité par les Locri Opunti et Epicnemidii : 
on y remarquait Opus y sur le Boagrius f patrie 
de Patrocle. L’autre canton, le plus considé- 
rable , à l’occident, sur le golfe «le Corinthe, 
était celui des Locri Ozolœ : leurs principales 
villes étaient Amphissa (Salona) , sur une pe- 
tite rivière , place forte dans l'intérieur ; 
Xaupactus (Lépante), port très-commerçant : 
on y voyait des temples magnifiques. 

La Phocide, Phocis y était séparée des Lo- 
crieus à l'est par les monts Phrycus et Cnemis f 
branches de l'OEta ; à l’ouest par le Parnasse 
et ses rameaux qui couvraient le pays , et où 
les Grecs avaient placé le séjour d'Apollon et 
des Muses. Le Cephissus prenait sa source 
dans cette montagne et se dirigeait vers la 
Ikeotie; le Cirphis et Y Hélicon étaient des 
prolongemens du Parnasse. Cette contrée 
montagneuse n'offrait que des vallées, la 
seule plaine $e trouvait à l'ouest des monts , 
vers le golfe de Corinthe. 

Delphi (Castri) , ville peu considérable sur 
les Plistus , fut cependant la plus importante 

9 $ 



TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


7 4 : i 


de la Phocide par le temple d'Apollon, situé 
un peu plus haut sur la montagne. Son oracle 
était le plus célèbre de la Grèce. Le conseil 
des Araphictyons , dont le but était de réunir 
les Hellènes par un lien commun, tenaient al* 
ternativement leurs séances dans ce temple 
et k Anthela. Les richesses immenses enfouies 
dans ce sanctuaire tentèrent souvent l'avidité 
des villes voisines , et finirent par causer la 
guerre Sacrée, que termina l'asservissement 
delà Grèce par Philippe. La fontaine Castalie 
coule toujours au milieu des ruines informes 
de Delphes. Cirrha et Crissa étaient deux 
villes où abordaient les pèlerins qui arrivaient 
par le golfe de Corinthe pour consulter l’ora- 
cle. 4 ntic ira , sur une presqu'île du golfe, 
était très-commerçante et renommée pour son 
ellébore, qui l'emportait par ses vertus sur 
celui de la ville du même nom en Thcssalie. 
L Laie a était une place forte de l'intérieur. 

La Bcolic , Baeotia , contrée montagneuse , 
avait au nord le Cnemit et le Ptoon, h l'ouest 
Yllêlicon, au sud le Cythèron ; le Cephissus 
y formait le lac Copàis. L ' Itnienus et d'autres 
petites rivières contribuaient à la fertilité du 
pays ; il avait d'excellent pâturages , mais était 
sujet aux tremblemens de terre. On attribuait 
a l'air épais émané d'un sol marécageux l'es- 
pèce de pesanteur d'esprit dont on accusait 
les Béotiens . chez lesquels sont cependant nés 
plusieurs hommes illustres. La Béotie compre- 
nait uu plus grand nombre de villes que tou- 
tes les autres contrées de l'Helladc. Chacune 
avait son territoire; la plus considérable, 
celle qui souvent domina sur toutes les autres, 
était Thebœ , sur l’Isménus; elle joua un rôle 
important dès les temps héroïques : détruite 
par Alexandre, elle fut rebâtie par Casssndrc. 
Lebadea (Livadie) avait dans son voisinage 
l'antre et l’oracle de Trophonius. Cheronaa 
fut fameuse par la bataille qui décida de la 
liberté de la Grèce. Orchomèncs , dans la 
vallée du Céphise, avait été la ville la plus 
riche du pays. Aulis , port vis-k-vis de Pile 
d'Eubée , avait été le lieu de la réuuion des 
Grecs partant pour Troie. Platta fut célèbre 
par les victoires des Grecs sur les Perses; 
Leu c très , par celle d'Epaminondas sur les 
Spartiates. Tanagra , sur une hauteur près 
de l'embouchure de YAsopus dans PEuripe, 
récoltait des vins renommés. 

L'Atlique, Auica , contrée maritime et ro- 
cailleuse , avait un terrain très-inégal; le Ci- 
théron et ses branches , telles que le Parties, 
le Pentèlique , célèbre par ses carrières de 
beau marbre ; P Hjrmiu f par son miel déli- 
cieux, la bornaient et se répandaient sur sa 
surface : le pmmontorium Sunium (cap Co- 


lonne) , qtii les termine au sud , était couronné 
d’un superbe temple en marbre blanc, dédié 
à Minerve, déesse du pays. L'Attique, riche 
en mines , produisait beaucoup d’huile et de 
vin; sa situation avantageuse, entre la mer 
Égée k l’est et le sinus Saronicus k l'ouest, 
porta de bonne heure ses habitans k s'adon- 
ner âla navigation et au commerce ; mais ce fut 
surtout par la culture des lettres et des arts 
qu’ils sc distinguèrent parmi tous les Hellè- 
nes. La grandeur d'Athènes ne fut qu'éphé- 
mère; le peuple exerçait la souveraineté : il 
écouta des flatteurs qui le perdirent. La splen- 
deur politique d’Athènes est évanouie depuis 
long-temps , mais le renom qu’elle s'est ac- 
quis par le culte des Muscs est resté impéris- 
sable. Cette ville , la seule de PAttique, offre 
encore parmi ses ruines des restes imposant 
de sa magnificence : clic nvait au Pirée son 
port cl ses arsenaux maritimes. Eleusis f près 
du golfe Saronique , était célèbre par les mys- 
tères de Cérès. Vis-à-vis on trouvait l’île de 
Saturnine (Colouri) , près de laquelle les Athé- 
niens défirent les Perses- Marathon } célèbre 
par une * ictoire sembla ble remportée sur terre, 
était un bourg de la côte orientale., 

La Mégaride. Megaris , la plnspetite de* 
contrées de l'Hellade , était montagneuse et 
âpre ; le mont Oreia se prolongeait vers 
l'isthme de Corinthe; le Gerania la séparait 
de PAttique. Megaru fut une ville importante, 
et donna son nom à une secte de philosophes 
de l'école de Ëocrate ; son port était à Njrsa. 
Une des principales branches d'industrie delà 
Mégaridc était de préparer du sel. 

Le Pêloponèse (la Morée) , presqu'île qui 
tenait au continent par l'isthme de Corinthe, 
et dont les côtes étaient découpées par plu- 
sieurs baies . était la partie la plus méridionale 
et la plus importante de l'Hellade. 

La Corinthie, Corinthia f petite contrée k 
l'entrée de la péninsule, s'étendait aussi sur 
une partie de l'isthme jusqu'au mont Gerania 
et aux rochers Skironidiens ; elle était baignée 
à l'ouest par le golfe qui portait son nom, à 
l'est par le Saronique. Corinthus f sa capitale, 
près de l'isthme , fut une des villes les plus 
commerçantes , les plus riches , les plus ma- 
gnifiques et U mieux bâtie de la Grèce: elle 
avait deux ports : I^echmuni k l'ouest , Cerf 
chrw k l’est; elle n'était pas moins florissante 
par scs manufactures. Les jeux isthmiques sc 
célébraient au milieu de l'isthme , où fon voit 
encore des débris de monument. 

La Sicyonic , Sicyonia , très-petite contrée, 
s’étendait au nord jusqu'au golfe de Corinthe; 
le Nèmêe la bornait à l'est : elle était très- 

fertile. Sicyone , k une certaine distance de 
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J 4 mer, le disputait à Corinthe pour la belle 
qualité de draps que l’on y fabriquait. Pldias , 
dans les montagnes au sud, était la capitale 
d'un petit Liât indépendant. Ce territoire pro- 
duisait des vin* recherchés. 

L'Achaie, Achat , anciennement Ionie et 
Ægiulce. occupait la côte septentrionale de la 
presqu'île. Des branches de montagnes de 
l’Arcadie séparaient les ruisseaux qui arro- 
saient cette contrée, assez resserrée. Ou y 
comptait douze villes : Aroe y ensuite Patrœ , 
sur la mer Ionienne, près de l’entrée du golfe 
de Corinthe, avait le meilleur port de la 
cdte. 

L’Élide, Elis y s'étendait le long de la mer 
Ionienne, des bords du Larissus à ceux du 
Ncda. Sur les côtes s’ouvraient le sinus Che- 
limites , au sud du promontoire du même nom 
( cap Tornèse) , et le sinus Cyparissius (golfe 
de Cbiarenza) , le mont Pholoe , la séparait de 
l'Arcardie ; l’ Alpheus , Y Erymanthe et le 
/V/iée^rrosaicnt sescumpagues fertiles. Cyllène 
avait un bon port sur une grande baie au sud 
du promontorium Araxus. Elis , sur le Pénée, 
était regardée comme une ville sacrée, de même 
que, dans le P isatis , le territoire nomme 
Pisa f sur l'Alphéc. Là s'élevait le célèbre 
temple A' Olympia , près de remplacement où 
se célébraient tous les quatre ans ces jeux qui 
attiraient des spectateurs de toutes les parties 
de la Grèce. Dans la Tryphylia , pays mon- 
tagneux , on trouvait SkiUttSy où Xénopbon 
passa les dernières années de sa vie. 

La Mcssénie, Messe nia , donnait son nom 
à une grande baie qu'elle avait au sud ; le 
mont Lycorus et ses branches la séparaient 
de l’Arcadie et de la Laconie; c'était une con- 
trée très-fertile, qui , assujettie par les Spar- 
tiates dès l'an 668 avaut J.-C., fut ensuite 
rendue à l'indépendance par Épaminondas. 
Mess'ene, sur le grand Pamitus, était une 
place forte dans l’intérieur. Pylos (Navarin), 
port abrité par l’ile Sphacterie y avait rété la 
résidence de Nestor. 

La Laconie Laconia , contrée montagneuse 
entre le golfe de Messénie ou de Coroné à 
l'ouest, et celui A'Argos à l'est , avait au sud 
celui qui portait son nom. La chaîne du 
Taygète -, à l'ouest , se terminait par le pro- 
montorium Tenarium-y les groupes (lu Skiritisy 
du Par non y du Cromius f la séparaient de 
l'Arcadie et de l’Argolide, et se prolongeaient 
au sud jusqu’au promontorium Malca. Sparta 
ou Lacédémone , capitale qui fut long-temps 
l’arbitre de la Grèce et toujours la rivale 
d’Athènes, était sur les bords de l'Eurolas : 
on voit ses ruines à Magoula. Gythium était le 
port et l’arsenal de Sparte. Epidaurus Limera , 


sur la côte orientale, était entourée de belles 
prairies. Cythire , ile rocailleuse , au sud du 
Malée, était consacrée à Vénus 

L’Argolide , Argotis , presqu'ile monta- 
gneuse, mais fertile, entre le golfe Saronique 
à l'est et le golfe d'Argos à l’ouest, avaiL scs 
côtes découpées par de nombreuses baies 
Argos,»ur V/nachus, était la ville la plus an- 
cienne du Péloponèse, elle avait son porta 
Aauplia (Napoli de Romanie), sur une langue 
de terre à l’est : au sud s'étendait le marais 
de Lerne. Alyccnes avait été la résidence 
d’Agamemnou ; le bourg de Némée était cé- % 
lêbre par les jeux qui s’y célébraient; Epi- 
daurus Argoliiy vis-à-vis de l'ilc A'Egine, était 
un port très-commerçant : un bois voisin 
renfermait le temple d'Esculape. Trézène, 
sur la même côte , était vis-à-vis de la petite 
ile de Calauria ( Poro ) , où Démostliène 
finit ses jours dans le temple de Neptune. 

I/Arcadie, Arcadia , occupait le centre du 
Péloponèse ; le Cyllène , Y Erymanlhe 7 le 
Stymphale y le Ménale , le Lycée f étaient ses 
principales montagnes ; tes vallées , arrosées 
par YAlphée, le Crathis et d’autres rivières , 
abondaient en gras pâturages et invitaient les 
habitans à la vie pastorale : accoutumés à la 
frugalité , ils s'accrurent considérablement ; 
habitués aux daugers par les fatigues de la 
chasse, ils s'enrôlaient comme soldats merce- 
naires chez les peuples qui n’avaient pas assez 
de troupes indigènes pour faire la guerre. 
Long-temps divisés entre eux, ils se réunirent 
par le conseil d'Epaminondas , et fondèrent 
Megalapolis (Tripolitza), sur l'Hcllisson ; elle 
devint une belle ville. Mantinée fut célèbre 
par la victoire et la mort du général Thébain. 
Orchornènes était riche en troupeaux. Tcgée 
avait été long-temps la capitale de la con- 
trée. 

Les iles de la prècc attribuées à l’Europe 
étaient, dans la mer Egée , les Sporades , 
parmi lesquelles on remarquait Scyt'os , où 
Achille fut caché dans sa jeunesse. Eubée 
(Négrcpont), très-considérable, était séparée 
du continent par I Euripe : C ha Ici s f sa capi- 
tale, était commerçante et très-forte. Au sud 
•'étendaient les Cyclades :Délos était célèbre 
par son temple d’Apollon, Pat'os par ses car- 
rières de beau marbre , Naxos par ses vins 
exquis. La possession de ces iles causa de 
fréquentes guerres entre les Grecs. Crète, 
à l'extrémité méridionale de la mer Égée , 
était fertile en vins et en fruits excclleus ; 
au centre s'élevait Vida , sa plus haute roon- 
lague, berceau de Jupiter : Cnosse, Gor- 
tyne et Cydonie étaient ses villes les plus im- 
portantes. * 
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Maintenant revenons sur le con'inent. 
l'Etulic, Æiolia , au nord de l'entrée du golfe 
de Corinthe, était séparée de la Locride et de 
la Tliessaiic parles monts Chalcis et Corax , 
et baignée par YErenus ou Lycorœus (Fut jri). 
On ne voyait que des villages dans ce pays. 
Les assemblées de la nation se tenaieut à 
Thermus. 

L'Acarnnnie, Acarnania, bornée à l'est par 
Y Achetons ou Thoas, était une contrée mon* 
tueuse, mais généralement fertile; clic avait 
au nord le golfe A' Ambraria et l'Épi rc. Ce 
fut prés du promontoire A'Actium, h l'entrée 
de ce golfe, que la flotte d'Auguste défit celle 
d'Antoine. Amphilochium , sur le golfe , et 
Strates sur l’Acheloîis, furent successsivcment 
ses capitales. Enfin celte prérogative appar- 
tint à Leucas , dam la presqu'île du même 
nom, que les habitans parvinrent à détacher 
du continent (île Sainte-Maure). Les Étoliens 
et les Acarnaniens étaient regardés par les 
autres peuples de l'Hellade comme des bar- 
bares; ils se faisaient entre eux des guerres 
continuelles, exerçaient le brigandage et la 
piraterie, et, malgré la position avantageuse 
de leur pays , ne s'adonnaient pas au com- 
merce , qui était entre les mains des colonies 
de Corinthe. 

Au sud s'étendait Ithaque, petite île rocail- 
leuse que nom d’Ulysse a immortalisée ; Ce- 
phaltenie et Zacjrnlhns (Zante) étaient plus 
fertiles. Au mord , Corcyrus (Corfou) fut une 
puissance maritime considérable. 

LEPIRE, épiRus. 

Xj'Êpire , baignée à l'ouest par la mer Ion- 
nienne , au sud par le golfe d’Ambracie, était 
séparée » l'est et au nord-est de la Thessalie 
et de la Mÿcédoinc par le Pinde et ses bran- 
ches; au nord de l’illyrie, parles monts Cérau- 
niens. Cette contrée , fort montagneuse , 
riche en pâturages où passaient de nombreux 
troupeaux de bœufs, et des chevaux renommés 
par leurs triomphes aux jeux Olympiques , 
était arrosée par le Thyamis, YAcheron grossi 
du Cocjrtus, YAracthus ou Arethon, et YAuus. 
Elle était habitée par différent peuples, tels 
que les Chaones, les Thesproti , les Atha - 
mantes, les Molosti. Ceux-ci devinrent les 
plus puissans ; ils donnèrent au pays une 
suite de rois héréditaires, qui résidaient à 
Ambracia (l’Àrta), ville maritime. Nicopolis 
( Prevesa ) fut bâtie par Auguste en mémoire 
de la victoire d'Actiura, à l’entrée du golfe 
d'Ambracie. Buthrotum ( Butrinto ) était un 
port très-commode. Au pied du mont To- 
marus , dans l'intérieur , qui était couvert de 
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belles forêts de chênes se trouvait l’oracle de 
Dodone , le plus ancien de la Grèce. 

L'ILLYRIE , ILLTRtCUM. 

'L'Illyrie s'étendait le long de la mer Adria- 
tique, des rives de Y Arsia au nord , jusqu'à 
celles de Y Août ( Vojuza ) au sud ; de ce côté 
s'élevaient les monts Acro-Cérauniens , vers 
l’Épire; les monts Albius ou Albanus , le 
Bebis, YAdrion, les Sco refus , les Canelavii , 
formaient les limites vers la Macédoine, la 
Mœsie, la Pannonie. Le Drilus (Drino), sor- 
tant du lac Lychnitis , le Genusus, le Tedunius, 
arrosaient cette contrée , dont les limites va- 
rièrent, et dont les peuples n'étaient pas unis 
entre eux. 

Chez les Taulantii , Illyrii des Romains , 
Aulona était un port très-fréquente ; Epi- 
damnas, ensuite Z^rrac/«um( Dura zzo), l'était 
également pour les communications entre la 
Grèce et l'Italie. Chez les Dnlmatcs, Epidaurus 
(Itagusc vieille) était un port très commerçant; 
Salona était une ville importante , embellie 
par Dioclétien , qui y vécut après avoir ab- 
diqué l'empire ; Scodra (Scutari), dans l'inté- 
rieur , près d’un lac , avait été la résidence 
du roi des Labeates ; Jadera ( Vieux-Zara ) , 
chez les Liburni et les lapides , offre encore 
de beaux restes d'antiquités. Les fies A'Absyr- 
tides (Osero et Clicrso), Curiefa(Vcglia),/sra, 
Pharia (Lésina) et autres, toutes fertiles et 
peuplées, bordaient les côtes des Daimateset 
des Liburnes, qui offraient ainsi un excellent 
abri aux navigateurs. Cette contrée fournis- 
sait en abondance du vin, du froment, de 
l'huile, des métaux. Les Illyricns faisaient un 
commerce maritime très-actif, mais étaient 
adonnés à la piraterie. Les Romains éprou- 
vèrent souvent leur valeur. Les navires libur- 
niens étaient réputés très-fins voiliers. 

L'ITALIE, iTAUl. 

L ‘Italie, bornée au nord par les Alpes , 
l’était à l’est par la mer Adriatique, à l'ouest 
par la mer de Toscane ou Tyrrhénienne ; la 
mer Ionienne formait à son extrémité méri- 
dionale le golfe de Tarente ; l'Apennin la tra- 
verse dans toute sa longueur. Les Grecs n'eu- 
rent pas de nom commun pour désigner 
l’Italie ; celui d'Hespérie désignait sa position à 
l'ouest ; on donnait à ses différentes parties 
ceux A’ Ausonia OEnotria , Saturnia tellus. 
Celui d'Italia ne fut d'abord appliqué qu'à la 
petite presqu'île la plus voisine de la Sicile , 
ensuite on l'étendit graduellement au nord 
jusqu'aux Alpes. 
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Des hordes d'Illyriens , de Slaves , d'Ibé- 
riens, de Celtes, pénétrèrent en Italie des les 
premiers temps , et s'y répandirent sous diffé- 
rons noms ; des Pélasges , des Étrusques , 
nommes Tyrrhénicns par les Grecs, y péné- 
trèrent aussi} enfin des Grecs établirent des 
colonies dans la partie méridionale. Du mé- 
lange de tribus celtes avec celles des Pélas- 
ges provinrent différens peuples, entre autres 
les Latins , les Sabins , les Samnitcs , qui oc- 
cupaient le milieu de la péninsule. Une colo- 
nie des premiers , fondée sur les rives du 
Tibre , devint cette Rome , qui , après avoir 
subjugué tous les peuples qui l'entouraient, 
s'empara de l'Italie, puis de toutes les con- 
trées qui entouraient la Méditerranée , et 
étendit son empire sur la plus grande partie 
du monde connu des anciens. 

L'Italie se divisait en Italie supérieure , 
depuis les Alpes jusqu'au Rubicon et au 
Macra, deux petites rivières, dont l'une se 
jetait dai)9 la mer Adriatique, l’autre dans la 
me r Ty rrlié ni en ne; en Italie moyenne , depuis 
ces deux rivières jusqu'au Silarus et au Trento; 
en Italie inférieure y comprenant le reste de 
la péninsule. 

Examinons rapidement ces contrées si fé- 
condes cri souvenirs historiques , et où il est 
difficile de faire un pas sans rencontrer un 
lieu qui ne soit signalé par quelque événe- 
ment mémorable. 

Une partie del'Italie supérieure fut nommée 
Gallia Transalpina y parce qu'elle était pres- 
que tout entière possédée par des peuples 
gaulois, et en deçà des Alpes. C'était une 
plaine continue arrosée par le Padus (Pô), 
qui recevait à droite le Tanarus (Tanaro) , la 
Trebia y la Parnia , le Gabellus (Sccchia) , le 
Rhenus (Reno); à gauche les deux Doria, le 
Sissitès (Sesia) , le Ticinus (Tesin), YAddua 
(Adda), le Mincius (Mincio); mais Y Athesis 
(Adige), le Medoacus major (Brenla) , le 7ï- 
lauentus et d'autres coulaient directement 
vers la mer Adriatique. 

La Venetia occupait la partie orientale de 
la Gallia Tvanspadana, ou au nord du Padus. 
Pola } dans Ylstrie, offre encore de beaux 
monumens antiques. Tergeste (Trieste) était 
un port commerçant du pays des Cami. 
A gui Ici a , ville très-importante près de l'em- 
bouchure du Sontiuty fut ruinée par les Huns. 
Patavium (Padouc). sur le Medoacus major f 
ville très-riche, était la patrie de Tite-Live. 
Adria ; sur le Tartanus, donna son nom à la 
mer Adriatique. Verona , sur Y Athesis, aux 
confins de la Vénétie, une des plus belles villes 
de cette contrée , a encore un amphithéâtre 
et d'autres beaux édifices. Mantua , dans un 
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lac formé par le Mincius, a été chante'e par 
Virgile , né dans un village des environs. 
Cremona , sur le Padus , souffrit beaucoup 
dans les guerres civiles; Mediolanum (Mi- 
lan), sur YOllius (Oglio) , ville ancienne, de- 
vint la plus importante de cette région. 7Yci- 
num (Pavic), était une ville célèbre : Annibal 
y défit les Romains. Augusta Pratoria (Aost), 
capitale des Salassi , a conservé de beaux 
restes d'antiquités. Augusta Taurinorum 
(Turin) , sur le Padus , fut une des premières 
conquêtes d'Annibal. 

Dans la Gallia Cispadana f ou an sud du 
Padus f nous remarquerons Ravenua , belle 
ville qui avait jadis un port sur l.i mer 
Adriatique, et qui fut la résidence des der- 
niers empereurs romains d’Occident. Felsine, 
ensuite Bononia (Bologne) , sur le Renus , de- 
vint considérable sous les empereurs; Fa- 
ventia (Faenza) était célèbre par la blancheur 
extrême du lin récolté dans son territoire; 
Mutina (Modène), soutint un long siège dans 
les guerres civiles; Parma et Placenlia (Plai- 
sance) étaient dans des campagnes extrême- 
ment fertiles. 

La Ligurie , Liguria , comprise d’abord en- 
tre les Apennins et un golfe de la Méditer- 
ranée , et ensuite étendue au-delà de ces 
montagnes, était couverte de forêts. Genua 
(Génesyfaisait un commerce maritime consi- 
dérable ; Atba Pompeia (Albi), sur le Tana- 
rus , fut une colonie romaine. 

L’Italie moyenne comprenait sept régions : 
PÉtrurie , la Sabine , le Latium et la Cam- 
panie à l'ouest; l'Ombrie, le Picenum et le 
Samnium à l’est. 

L Étrurie , Etruria , nommée aussi Tuscia 
et Tyrrhenia , était en grande partie monta- 
gneuse , les cantons voisins de la mer offrant 
seuls des plaines. L 'Amus ( Arno ) est sa 
principale rivière : on y remarque le lac 
Trasjrmène , célèbre par une victoire d'Anni- 
bal sur les Romains. L'Étrurie s’étendait au 
sud jusqu'aux rives du Tibre. Les Étruriens 
ou Étrusques avaient fait de grands progrès 
dans l'agriculture, le commerce, la navigation 
et les arts. Plusieurs de leurs institutions fu- 
rent adoptées par les Romains : ceux-ci ne les 
vainquirent que difficilement. Nommons leurs 
principales villes : Pisa, près de l'embou- 
chure de PArno : elle avait un commerce flo- 
rissant et des eaux thermales; Arretium 
(Arezzo), dan» l'intérieur, avait des fabriques 
d'armes et de poterie; Cortona et Perusia 
(Perouse) tinrent long temps le premier rang 
dans le pays ; Clusium (Chiusi) était la rési- 
dence de Porseuna ; Fulsium (Rolsena) , sur 
le bord d'un lac, fit la première usage de 
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meules pour moudre le blé; Feii (Veies) , 
ville très-riche, ue fut prise par les Romains 
qu'après un siège de dix ans ; Centum CeUce 
(Civita-Vecchia) avait un port construit par 
Trajan. 

L'Ombrie , Umbria , pays de laine, était 
bornée au nord par le Rubico ( Fiumesino ). 
Une loi défendait à tout général romain de 
passer cetlc rivière , à la tôle d’une armée , 
sans le consentement préalable du sénat : on 
sait que César brava la defense. L ' Acsis 
(Gesano) , au sud , séparait l'Ombrie du Pi- 
cenum , et le Sar (Néra) de la Sabine. Ari~ 
minium (Rimini), port sur la mer Adriatique, 
faisait un grand commerce. Les Umbri s'étaient 
répandus sur la plus grande partie de l'Italie. 

Le Picenum (Marche d’ An cône), le long de 
la nier Adriatique , avait Ancona, port coin* 
merçant où l’on voit encore un arc de triom- 
phe en l’honneur de Trajan. 

La Sabine, Sabina, contrée de l’intérieur , 
fertile et abondante en pâturages, avait eu 
plusieurs villes, qui furent détruites dans les 
premières guerres des Romains contre leurs 
.voisins. L 'Allia, dont les rives virent la 
sanglante défaite des Romains par les Gau- 
lois, l'arrosait. L 'Anio (Tcverone) la séparait 
du Latium ; on y voyait la fontaine de Blan- 
dusie, chantée par Horace. Rcate (Ricti), ville 
considérable, était dans un canton ri.int près 
du lac Felinus , auquel le consul Curius Den- 
tatui procura une issue qui forme une ma- 
gnifique cascade; Nursia (Norcia) et Teate 
(Chieti) étaient clans un pays montagneux. 

Le Latium s'étendait des rives du Tibre à 
celles du Liris (Garigliano) ; auparavant il 
n'allait quejusqu'au cap Circeii , ce qui com- 
prenait la plaine fertile séjour des Latins. 
Autour d’eux s'étaient répandues plusieurs 
petites peuplades telles que les Hemici , les 
Sabini, le Æqui, les Marsi à l’est dans les 
Apennins; les Folsci, les Rutuli et les Aurunci 
au sud. A l'extrémité septentrionale de 1a 
contrée s'élevait Rome , capitale de l'ancien 
monde. Les naonumens anciens qui l’ornent 
encore montrent quelle fut jadis sa magnifi- 
cence Il serait trop long de nommer tous les 
lieux voisins que l'histoire a rendus célèbres, 
et qui sont détruits ou réduits à peu de chose. 
U Anio y après avoir arrosé le Latium, se je- 
tait dans le Tibre ; Y U fient portait ses eaux 
dans les Pontinœ paludes (marais Pont ins), 
qui , dès les temps les plus reculés , bordaient 
les côtes de la mer Tyrrhéniennc. Au sud, 
Anxur ou Terracina et Velitrm (Vellelri) 
étaient de belles villes ; Privernum (Pipcrno- 
Vecchio) et Cmcubum avaient des vignobles 
renommés ; Cajeta (Gaete) avait un bon port. 
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La ‘Campanie, Campania , entre le Liris 
au nord et le Silarus au sud, l’emportait par 
sa fécondité sur toutes les contrées de ITtalie. 
Les coteaux de Massique et de Faleme pro- 
duisaient des vins excellent Capua y sur le 
Vulturnus , était une ville magnifique, célè- 
bre par la vie délicieuse qu'on y menait, ainsi 
que par ses écoles de gladiateurs. Parthenope, 
depuis Neapolis ( Naples) , ville très-ancienne 
sur un golfe, était fréquentée par les riches 
Romains pour la douceur de son climat et la 
beauté de ses environs. Baim (Baies), PuteoU 
( Pouzzoles ) , étaient également des lieux de 
délices. Sur cette côte les Romains tenaient 
une division de leur armée navale au pied du 
promontorium Misenum, à l'entrée du Crater 
( bassin ou golfe de Naples). Les îles de Pro- 
chyta ( Procida ) et Ænaria ( Ischia ) étaient 
près de ce cap ; Caprara , malheureusement 
fameuse par les derniers jours de Tibère, 
s’élevait vis-à-vis du promontorium Minerves, 
qui terminait les coteaux de Surrentum ( Sor- 
rento) , célèbres par leurs bons vins. Le long 
du golfe subsistaient HercuLmum , Pompeii , 
Stabiœ , que les éruptions du Vésuve ont 
ensevelies sous des cendres, et qui ont été 
retrouvées dans le xvm* siècle. Les Campi 
Pfdsgrœi ( campagne brûlée ) comprenaient 
le terrain entre Cusnœ, ville très-ancienne, 
Baiœ et le cap Misenum ; on y remarquait le 
lac Avcrnu* , aux émanations pestilentielles , 
regardé comme une des portes des enfers. Dans 
l'intérieur, V tnafrum était dans un canton 
qui produisait de très-bonne huile. Plus au 
sud, dans le canton des Picentini. Salcrrium, 
forteresse, devint une ville considérable. 

Le Samnium ( Abruzzc ) , pays de monta- 
gnes, s'étendait le long de la mer Adriatique, 
de Y Atarnus au nord, jusqu’au Frento (For- 
tore ) au sud : c’était une contrée monta- 
gneuse. Beneventum et Caudium ( Ariola ) en 
étaient les villes principales. Dans les défilés 
voisins de celle dernière, une armée romaine, 
forcée de se rendre , passa sous le joug. 

Le nom de Grande-Grèce, Grescin Magna, 
fut donné à l'Italie inférieure à cause des colo- 
nies que les Hellènes y avaient établies ; leur 
langue s'y maintint long-temps. Elle était 
divisée en quatre grandes contrées : l'Apulic 
et la Messapie à l'est ; la Lucanie et le Bru- 
lium à l'ouest. Tous les petits Etats qui t'y 
trouvaient furent successivement envahis par 
les Romains. 

L 'Apulie ( la Pouille ) s’étendait le long de 
la mer Adriatique; le Bradanus la séparait 
de la Lucanie : Y Aujidus ( Ofanto ) était sa 
rivière principale. Dans sa partie septentrio- 
nale, nommée Douma, s'élevait le mons Gar - 


ized by Google 



DE GÉOGRAPHIE. 


garnis ( Monte Sant-Angelo ) , formant un 
vaste promontoire baigné par la mer; au sud 
sc déployait une plaine extrêmement aride , 
faiblement peuplée et propre seulement au 
pâturage des moutons. La laine des troupeaux 
de 1'Apulie était recherchée. L’art vint au 
secours de la nature : des canaux artificiels 
répandirent la fécondité dans ccs campagnes. 
Salapia et Sipontum étaient les ports où l’on 
embarquait le froment , l'huile, le vin , les 
fruits et le miel qui avaient été récoltés; mais 
dès les derniers tempsde la république romaine 
ces deux villes abandonnées n’étaient plus ha- 
bitables à cause de l'air iusalubre de la côte. 
•drpi, Lucania, Canusi ( Canosa ), sur l'Au- 
fidus, étaient les principaux marchés de l'in- 
térieur. L’adresse des muletiers de cette der- 
nière ville était appréciée. Un peu au nord , 
sur la rive droite de l'Aufidus, les champs 
voisins du village de Cannes furent le théâtre 
de la sanglante défaite des Romains par Anni- 
bal. La Peucctia , partie méridionale de 
l’Apulie , avait Barium ( Bari ) , port qui 
s'adonnait avec succès à la pèche. 

La Messapie, Messapia , nommée Calabria 
par les Komains , comprenait l’extrémité 
orientale de la péninsule, baignée à l'est par 
la mer Adriatique, au sud par la mer Ionienne, 
à l'ouest par le golfe de Tarentc, et terminée 
par le promonlorium lapygiurn ou Saleritinum 
(cap Leuca). Brundusium ( Brindisi ) était 
un port très-commerçant, où l'on s’embar- 
quait ordinairement pour la Grèce. Hydrun- 
tum ( Otrante ) avait aussi un bon port. Sur 
la côte méridionale , Gallipolis ( Gallipoli ) 
était bâtie sur un rocher joint au continent 
par un pont. Tarcntum fut long-temps une 
république puissante, dans un canton fertile 
arrosé par le Galesus . Le sel que l'on prépa- 
rait dans les environs était le plus blanc et le 
plus pur; ses teintures étaient célèbres. La 
douceur du climat faisait rechercher ce séjour. 

La Lucanie , Lucania , le long de la mer 
Tyrrhénienue , était séparée du Brutium par 
le Sybaris et le Laiis f de la Pcucétie et de fa 
Messapie par le Brandanus , de la Campanie 
par le fiilarus. C'était une contrée générale- 
ment montagneuse. Posidonia ou Pæstum , 
dont les rosiers fleurissaient deux fois par an, 
ne montre plus d’autres restes que trois tem- 
ples superbes au milieu de marécages pesti- 
lentiels. Olea, Mclapontum , H e racle a , répu- 
bliques importantes, ne 6ont plus que des 
villages insignifians. Sybaris, ensuite Thurii y 
et plus tard Copiai , entre le Sybaris et le 
Cratis, rappelle des idées de richesse, de 
puissance et de luxe. On n’en voit plus que 
de» ruines confuses à Terra-Nuova. 
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Le Brutium ( la Calabre ) occupait la par- 
tie la plus méridionale de la Grande-Grèce. 
Le promonlorium Herculis{ cap Sparlivento) 
terminait la chaîne de montagnes qui couvrait 
sa surface. Les Brutii , peuple à moitié sau- 
vage, vivaient dans les rochers de linténcur. 
Cosentia (Coseuza), Pandosia , Mamerlum t 
Petilia t furent des républiques puissantes, 
de même que Crotona, sur la mer ionienne t 
fameuse par 1a force et l’adresse de ses habi- 
tans aux jeux Olympiques; Locri ( Gerace ), 
dont Zaleucus fut le législateur, et Bhegium 
( Rcggio ) , sur le détroit qui sépare l’Italie 
de la Sicile. Le promonlorium Scyllœum, à 
peu de distance , rappelle la fable de Scylla , 
monstre qui engloutissait les navires et dévo- 
rait les nautonniers. 

La Sicile , S ici lia , la plus grande ile de la 
Méditerranée , dut son nom à deux tribus de 
scs premiers habitans, les Sicani et les SiciUi. 
Les Grecs la nommaient Trinacria à cause 
des trois promontoires qui la terminent : le 
Peiorum à l’est , le Pachynum au sud , le 
Lilybœum à l’ouest. Les monts Nebrodes se 
prolongeaient dans la direction et à peu de 
distance de sa côte septentrionale : du milieu 
de cette chaîne les monts Herœi filaient au 
sud. De leurs flancs peu élevés , couverts de 
belles forêts et de riches cultures , sortent 
les rivières qui répandent la fertilité dans les 
vallées et les plaines de l'ile : le Gela, YHj - 
mera, le Camycus, arrosaient sa partie méri- 
dionale; le Symæthus réunissait presque toutes 
les eaux de la partie orientale. C’est de ce 
côté que YEtna porte jusque dans la région 
des neiges perpétuelles sa cime vomissant des 
flammes : la mythologie plaçait dans ses 
entrailles la demeure de Vulcain et des Cyclo- 
pes. On appelait mare Siculum les parage» de 
la Méditerranée voisins de la Sicile. 

La fécondité merveilleusedc cette ile invita 
les Phéniciens , les Carthaginois et les Grecs 
à y former des colonies; les deux derniers 
peuples s'en disputèrent la possession avec 
acharnement. Après la première guerre Puni- 
que les Romains s'emparèrent de la Sicile. 

Parcourons d'abord la côte orientale: Zan - 
cle, ensuite Messana ( Messine ) était près du 
détroit de Sicile.yretum Siculum, et de l'écucil 
de Charybde. Le désir de posséder cette ville 
donna lieu à la première guerre Punique. 
Tauromenium ( Taormina ) était célèbre par 
ses vins exquis etscs beaux marbres; les ruines 
de son théâtre sont remarquables. Catana , au 
pied de l'Etna , dont les éruptions l'ont sou- 
vent ravagée, a néanmoins toujours été riche 
et florissante. Leontium ( Lcntini ) , dans un 
canton délicieux, fut puissante et la rivalede 
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Syracuse. Hybla, plus tard Megara (Augusla), 
était une grande ville ; on recueillait dans le 
voisinage du miel renommé. Syracusæ étendit 
sa puissance sur la plus grande partie de 
nie. Son ancienne enceinte , remplie d’une 
.population immense et d'édifices magnifiques, 
n 'offre plus que des ruines ; la ville actuelle 
est renfermée dans l’ilc d Ortjrgca, qui for- 
mait l’un de ses cinq quartiers. 

Sur la côte méridionale , Gela , grande ville, 
a laissé à peine des ruines reconnaissables à 
Tcrra-Nuova. Achragas ou Agrigentum (Gir- 
gcnti) , sur un plateau à peu de distance de 
la mer, faisait un grand commerce , surtout 
en chevaux de course; elle fut souvent la ri- 
vale de Syracuse : les proportions gigantes- 
ques de ses ruines frappent d’étonnement. 
Selinus, surnommée Palmosa, à cause des 
beaux palmiers qui croissent dans ses envi- 
rons , est entièrement détruite. 

Sur la côte occidentale et septentrionale, 
Ljlibœum ( Marsala ) fut la place forte des 
Carthaginois en Sicile. Divpanum ( Trapani ) 
avait un port où aborda Énéc. Au nord-est 
s’élevait le mont Erjrx, un des plus hauts de 
l'ile, fameux par son temple de Vénus. Panor- 
mus (Païenne), au fond d'une baie et il 
l’embouchure de YOrethus , était commer- 
çante et riche. Himera, sur la rive gauche 
d'un petit fleuve de même nom , avait dans son 
voisinage des eaux thermales qui donnèrent 
lieu à la fondation d’une ville ( Tcrmini ). 
Milœ , sur une péninsule, fut témoin de la 
première victoire navale des Romains sur les 
Carthaginois. 

Dans l'intérieur de l’ile, Centuripœ (Cen- 
torbi ) était habitée par des agriculteurs ha- 
biles qui possédaient une grande partie des 
campagnes voisines de l’Etna. Enna (Castro- 
Giovanni), au centre de la Sicile, était sur 
une hauteur au milieu d’une plaine d'une fer- 
tilité admirable : la mythologie y plaçait l'en- 
lèvement de Proserpine, fille de Gérés. Ægesta 
ou Segesta, belle ville, a été totalement dé- 
truite; il n’en reste plus qu’un temple presque 
entier. 

Les îles Eoliennes, insulte Æolia ou Hephes- 
tiades (îles de Lipari), au nord de la Sicile, 
ont reçu leur nom moderne , de Lipara, la 
plus grande du groupe, qui avait un beau 
port : les anciens connaissaient tous les phé- 
nomènes qu’elles présentent. Hiera (Volcano) 
et Strongjlœ ( Stromboly ) étaient, dans les 
temps les plus reculés, remarquables par leurs 
cimes ignivomes constamment en activité. Les 
Iles Ægades ou Egares, près du promon- 
toire Lylibée, virent la défaite des Carthagi- 
nois par les Romains; ce qui termina la pre- 


mière guerre Punique. Melita (Malte), malgré 
son peu d'étendue, était importante par son 
vaste port et l'industrie de ses habitans, très- 
habiles à tisser la laine. 

La Sardaigne , Sardinia, peuplée successi- 
vement par des Libyens, des lllyriens, des 
Grecs , qui la nommèrent Ichnusa et Sanda - 
Lotis, enfin par des Troyens, fut long-temps 
disputée entre les Carthaginois et les Romains. 
L'intérieur était habité par les Sartli pelticali 
ou Mastrucati catrunculi , ainsi nommés de 
leurs vêtemens en peau de mouton , usage 
qui s'est conservé jusqu'à nos jours. Ces peu- 
ples, vivant dans des montagnes que leur es- 
carpement fit nommer Insani montes, étaient 
des brigands déterminés. Quoique décriée par 
son climat insalubre, l'ile produisait d’abon- 
dantes récoltes de froment ; elle avait de gras 
pâturages ; elle était riche en métaux. On re- 
cueillait sur ses côtes beaucoup de coquillages 
donnant la pourpre. Calaris (Cagliari), avec 
un port sur sa côte méridionale; Olbia (Terra- 
Nuova ), sur la côte du nord-est; Sidci, vis- 
à-vis de l’ile Plumbaria (S.-Antioco), étaient 
scs principales villes. 

La Corse, Corsica, nommée Çymos par les 
Grecs, était séparée de la Sardaigne par le 
Taphros, en latin *Fossa (détroit de Uonifa- 
cio). L'histoire de sa population offre les 
mêmes vicissitudes que dans cette dernière 
ile. Elle passait pour un pays stérile et mal- 
sain, et ne fournissait aux Romains que du 
miel peu recherché à cause de son amertume; 
son vin était estimé; ses forêts donnaient 
d’cxccllcns bois de charpente; ses pâturages 
nourrissaient de bons chevaux. Ses habitans 
étaient regardés comme des hommes stupides: 
de nos jours ^ls se sont montrés bien éloignés 
de mériter cette épithète. Parmi ses villes, 
nous nommerons Afariana , à l'embouchure 
du 7'avolo (Golo) ; Aleria , à celle du Rhota - 
mus (Tavigani) ; Mantiorum oppidum (Bastia). 

L'ESPAGNE, nisPAKiA. 

L'Espagne était séparée au nord-est de la 
Gaule par les monts Pyrénées; la mer Can- 
tabre la baignait au nord, l'océan Atlantique 
à l’ouest , la mer Méditerranée à l'est : ces 
deux mers la bornaient au sud, où le détroit 
de Cadix ^fretum Gaditanum, formait la li- 
mite entre l’Europe et l’Afrique. 

Les Grecs avaient nommé Iberia la côte 
occidentale , d'après le fleuve qui y a son em- 
bouchure ; et aussi Hesperia , pays de l'ouest. 
Cette dénomination resta chez les poètes Ro- 
mains. 

Le mont Vindins se prolongeait parallélc- 
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ment à la côlc du nord jusqu'au promonta - 
rium TriUucium (cap Ortcgal), et au promon- 
torium Artabrum ou Cellicum (cap Finistère). 
Le promontorium Magnum (cap Roca ) , le 
promontorium Barbariurn (cap Kspichel) , de 
chaque côté de l'embouchure du Tafpu, et le 
promontorium Sacrttm ( cap S.- Vincent^), 
s'avançaient également à la côte occidentale. 
Dans le sud le mons Marianus bornait au nord 
le bassin de Y Anas ( Guadiana ), au sud celui 
du Bœtis (Guadalquivir) ; la chaîne du Liili- 
puUa (les Alpuxarras), la plus haute de la Pé- 
ninsule. se termine au rocher de Calpe ( Gi- 
braltar). Le promontorium Charidemum ( cap 
de Gâte) marquait son extrémité à l'est; le 
promontorium Scombrium (cap de Palo»), le 
promontorium Dianium (cap S.-Martin ), et 
le promontorium Aphroditium (cap de Creux), 
étaient comme leprécédent battus par les Ilots 
de la Méditerranée. La chaîne de Y/dubeda 
couvrait la partie orientale de l'Espagne, et 
renfermait à l’est le bassin àeYIberus (Êbre). 
et à l'ouest ceux du Tagus et du Durius 
(Duero); la chaîne de Y Orospèda (Sierra-Mo- 
rena) séparait les plaines du centre de celles 
du sud , où coulait le Bœtis. 

L'Espagne fut originairement peuplée par 
les Iberi, partagés en un grand nombre de 
tribus. Les Celtes arrivèrent parles Pyrénées: 
les deux nations se firent une guerre achar- 
née; enfin, une partie des anciens habitans 
du pays se joignit aux nouveaux. Les Celti- 
beri, issus de cetteunion, occupaient une par. 
tie considérable du pays. Les Phéniciens et 
les Grecs formèrent des colonies sur la côte ; 
les Carthaginois pénétrèrent davantage dans 
l'intérieur : les Romains les en expulsèrent, 
et finirent par dominer sur toute la pénin- 
sule. 

A cette époque, l'Espagne fut distribuée, 
d'abord en Citerions nord, Ulterior, au sud, 
puis en Bœtica, entre Y Anas, Y Orospèda, et 
la mer ; Lusitania , entre Y Anas et le Durius ; 
Tarraconensis , compreuant le reste de la 
contrée. Dans le ni* siècle avant notre ère, 
on voit les Ibériens parvenus à un certain de- 
gré de civilisation. Ils préparaient avec habi- 
leté la laine et le lin pour leurs vétemens ; les 
uns étaient de bons agriculteurs , les autres 
fabriquaient des armes. Us avaient de grandes 
villes bien construites ; ils connaissaient même 
l'écriture, ils étaient très-braves , mais cruels 
dans la guerre. Ils n'avaient aucun égard pour 
les femmes, qui étaient chargées de tous les 
travaux de la maison et de la campagne. 

La richesse nature Ile de cette contrée y avait 
attiré les étrangers. Ses chevaux étaient re- 
nommés parleur extrême vitesse; on y élevait 
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beaucoup de mulets. Ses moutons étaient déjà 
fameux par la finesse de leur laine. La pèche 
y était très-active, surtout sur les côtes méri- 
dionales; on y faisait sécher le poisson sur la 
grève et on le salait. I/huile, les figues, le vin, 
le miel, la cire , abondaient ; le froment four- 
nissait une partie de l'approvisionnement de 
Home. Le plus beau lin se récoltait au nord de 
Ylberus. On fabriquait des cordages, des nat- 
tes, des tapis avec le spartum. espèce de gra- 
minée; le bois de construction et diverses 
plantes bonnes pour la teinture étaient em- 
ployés par l'industrie. L’Espagne ne se ser- 
vait pour son commerce que des navires qui 
sortaient de ses chantiers. ‘Ses mines d'or , 
d'argent, de cinnabre , d’étain , de plomb et 
de fer étaient exploitées avec avantage. l'Es- 
pagne fut pour les Phéniciens et les Carthagi- 
nois ce que l'Amérique a etc pour les Espa- 
gnols modernes. 

La Bètique, correspondant à l'Andalousie 
entière et au pays à l'Ouest jusqu’à la Gua- 
diana , est vantée par tous les auteurs anciehs 
comme un pays délicieux. La Beturia , qui 
s'étendait à la gauche de Y Anas, était un 
canton montueux , rocailleux, peu fertile et 
couvert de châteaux -forts. Les Turdetani 
habitaient sur les deux rives du Bœtis. Par- 
courons leurs principales villes. Italien (Sé- 
ville vieille), à la droite du fleuve, vit naître 
les empereurs Trajan et Adrien. Hispalis 
(Séville), sur la rive gauche, faisait un grand 
commerce; de grands navires remontaient 
jusque sous ses murs. Tartessus, un des pre- 
miers établissemens des Phéniciens, était dans 
le delta de l’embouchure du Bœtis; le grand 
entrepôt dû commerce fut porté ensuite à 
Gadeir ou Gadès (Cadix), sur une île voisine 
du continent. C'est de là que les navigateurs 
phéniciens allaient trafiquer au nord et au 
sud sur la mer Atlantique. Oïl vantait la ri- 
chesse du temple d’Horcule. Carteia, à l'em- 
bouchure d'une rivière, au nord de la baie de 
Gibraltar, était commerçante et riche. Plus au 
sud , dans le voisinage de Mellaria (Ta rida), 
la bourgade de Tingetera avait vu naître le 
géographe Pomponius Mêla. Chez les Turduli 
nous remarquerons Corduba (Cordoue) , sur 
le Bœtis , ville considérable, qui fut sous les 
Romains la capitale delà Bétique; chez les 
Hast u li Pœni , Manda, ville forte, souffrit 
beaucoup dans les guerres qui désolèrent le 
pays : Malaca était un des principaux entre- 
pôts du commerce des Phéniciens. 

La Lusitanie comprenait la plus grande, 
partie du Portugal. Chez les Lusitani , Oly - 
sipo (Lisbonne) était renommée par les haras 
de son voisinage; Norba Cœsarea (Alcantara), 
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sur le Tagus , a encore un pont bâti par les 
Romains. Emerita Augusta { Me rida) , sur 
Y Anus , fut embellie de plusieurs monumens 
par les Romains. Chez les Vettones , Salman- 
tica (Salamanque), sur une petite rivière, 
grande ville, a encore deux ponts antiques; 
chez les Celtici , Ossonora (Faro), Lacobriga 
(Lagos), ports de la côte méridionale, étaient 
tres-commerçans. Mjrrtilis (Mertola), sur 
Y Anas f était une ville opulente. 

Dans l'Espagne Tarragonaise, les CaUaici, 
les peuples les plus occidentaux, ne furent 
soumis qu'avec difliculté par les Romains; 
leurs principaux ports étaient Brigantium 
(La Corogne), Cale (Porto). Braca Augusta 
(Braga) devint une colonie romaine. Les 
Astures avaient dans leurs montagnes des 
mines d'or : Legio (Léon) et Lucas Asiurium 
(Oviedo) étaient leurs villes les plus remar- 
quables. Les Cantabri , au nord le long de la 
mer, furent les derniers que les Romains sub- 
juguèrent; ils occupaient la contrée ou se 
trouvait Portus Victoria ( Sant-Ander ). Les 
Aulrigones avaient Flavio Briga ( Porto -Ga- 
le to), port commerçant Les Vascones, habi- 
tant les montagnes de l'intérieur, eurent 
peu de communications directes avec les 
Romains : c'est d’eux que descendent les Bas- 
ques, qui ont conservé leur idiome primitif. 
OEiaso était un port voisin du Mugrada 
(Bidassoa). Ce fut près de là qu'Asdrubal tra- 
versa les Pyrénées pour aller au secours de 
son frère Aunibal en Italie. Pampelo (Pampc- 
lune) était dans I intérieur ; Calagurris (Cala- 
h orra) soutint un long siège contre Pompée. 
Les Fanai , plus à l'ouest, étaient un peuple 
puissant qui avait Pallantia (Palencia), place 
forte et opulente, et Pintia (Valladolid). Chez 
les Pellendonet on trouvait Terme» ; chez les 
Arevacif Numantia, près de la source du 
Darius , une des villes les plus célèbres de 
l'ibérie, qui résista pendant 14 ans aux Ro- 
mains. Segouia fut ornée de beaux édifices 
par ces conquérons. Le territoire des Carpe- 
tani y au centre de la péninsule, avait de vastes 
plaines .‘les villes de ces peuples étaient 
Toletum (Tolède), fameuse dès le temps des 
Romains par ses manufactures d'acier, et Com - 
plulurn (Alcala de Hénarès). Oretani , plus 
au sud, Tirent leurs campagnes servir fré- 
quemment de champ de bataille aux Car- 
thaginois et aux Romains. Les Jacetani se 
rapprochaient des Pyrénées. On rencontrait 
plus à l’est les Vescitani , les llergètes et les 
Indigète»; les Marseillais avaient fondé chez 
ces derniers les colouies de Rhode (Roses) et 
d 'Emporta (Ampurias). Les Ausetapi avaient 
Gerunda (Girone) sur le Sambroca, et les 


Laletani , Barcino (Barcelone), port près d e 
l'embouchure du Rubricatus (Llobregat). Ou 
regardait comme le fondateur de cette ville 
Arailcar, surnommé Barca, père d'Annibal. 
Chez les Cosetani, Tarraco (Terragone), port 
à l'embouchure du Tulcis ( Framola ) , au 
milieu d'un pays riche en beaux viguoblea , 
était la capitale du pays et très-commerçante. 
Chez les Celtibériens , Bilbilis était renommée 
par ses beaux ouvrages en acier et par les 
eaux minérales de ses environs. Salduba, 
ensuite Casaraugusta (Saragoste), sur Ylbe- 
rua f était la capitale des Edetani ; leur terri- 
toire comprenait aussi Segobriga (Ségorbe) , 
Valentin (Valence) » sur le Turia , et Sagun- 
tum , fidèle alliée des Romains, qui fut sac- 
cagée par Annibal. Les Contestons habitaient 
dans le sud; on remarque chez eux : Satabts 
(Xativa), où l'on fabriquait de très-belle toile; 
lAtcentum (Alicante), port fréquenté; Car- 
ihago nova (Carthagène) , une des plus belles 
et des plus grandes villes d'Espagne; sa situa- 
tion avantageuse et son beau port avaient 
engagé Asdrubal à y fonder un établissement. 
On exploitait de riches mines d'argent dans 
scs environs. 

A l'est de l'Espagne on voyait les tics 
Baléares, insulte Baléares ou Gjrmnasiœ 9 
nommées ainsi parce que leurs habitant 
étaient fort habiles à lancer la fronde, et en 
été marchaient presque nus. La plus grande, 
Balearis major (Majorque) , avait pour capi- 
tale Palma, qui a conservé son nom. Balearis 
minor (Minorquc) faisait un gros trafic de 
mulets; Mago (Malion), son port, un des 
plus beaux de la Méditerranée, a gardé le 
nom de Magon, général carthaginois. Les iles 
Pi ti uses ,Pityusœ insulte, à l'ouest des précé- 
dentes, étaient riches en moutons et en figues : 
Ebusus (Yviça) était habitée; Ophiusa (For- 
mentera), déserte ; Colubraria (Colombrates), 
inhabitable à cause des terpens, était .plus 
près du continent. 

LA GAULE, galli*. 

La Gaule avait pour limites au nord et à 
l'est le Rhin , qui la séparait de 1 a Germanie, 
et une partie des Alpes; au sud la Médi- 
terranée ; au sud-ouest les Pyrénées, à l'ouest 
et au nord la mer Atlantique. Le mont 
Gebenna (les Cévennes) couvrait une portion 
de la Gaule méridionale ; le Jura s'étendait 
dans sa partie orientale; il envoyait à l'est 
le Vocetius (Boezberg); au nord il tenait au 
Vogetus (Vosges.) Le promontorium Gobœum 
s'avançait le plus dans la mer à l'ouest. 

Parmi les fleuves , le Varus (Vxr) , le Rho- 
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danus (Rhône), grossi de YArar ou Sauconna 
(Saône) , de Ylsara (Isère) , et de la Druentia 
(Durance), YAtax (Aude) , coulaient vers la 
mer Méditerranée : l’^rurui (Adour), la Ga - 
rumrux ( Garonne) , qui recevait le 7 ami» 
(Tarn) et le Durants (Dordogne) ; le Caran - 
tonus (Charente) , le Liger (Loire) grossi de 
Y E laver (Allier), du Cari » (Cher) , de la 
Vigenna (Vienne); la Sequana (Seine), à 
laquelle s'étaient joints Icauna (l'Yonne), 
Matrona (la Marne) , Isara (l’Oise) grossie de 
YAxona (Aisne); Samara (la Somme), Scaldis 
(l’Escaut), Mosa (la Meuse), et Rhenus (le 
Rhin) qui avait reçu la Mosclla, se jetaient 
dans l'Océan. Le Rhin se partageaH en deux 
bras : le Fahalis, celui de gauche, allajt 
joindre la Meuse; plus bas un troisième bras 
nommé Flevus reçoit Ylsala (Yssel), et se 
termine dans le lac Flevo. Dès les temps 
anciens les ouvrages de l’art ont fait subir 
des changemens considérables aux territoires 
voisins de l’embouchure du tfhin. 

Les Grecs ne connurent la Gaule qu’impar- 
faitement; ils savaient que des peuples ibé- 
riens occupaient scs côtes méridionales, et 
que des peuples celtes habitaient plus au 
nord; du reste, ils n'avaient que des idées 
très-confuses de la nature et de l'étendue de 
cette contrée. Les premiers peuples que les 
Romains rencontrèrent en arrivant par le 
sud-est appartenaient à la souche ibérienne; 
peu à peu ils obtinrent des notions plus pré- 
cises par leurs guerres dans la Gaule; enfin 
Jules-César parvint péniblement à la sou- 
mettre en profitant des divisions qui la déchi- 
raient. 

u Toute la Gaule, dit ce conquérant, se 
«* divise en trois parties, dont l'une est habitée 
a par les Belges, Belges, l'autre par les Aqui- 

• tains , Aquitani, et la troisième par les peu- 

• pies qui dans leur même langue se nomment 
« Celtes, Celtes, et dans la nôtre Gaulois, Galli. 

.« Toutes ces nations diffèrent entre elles par 
u le langage, par les institutions, par les lois. 

• Les Gaulois sont séparés des Aquitains par 
a la Garonne, des belges par la Seine et la 

• Marne. » 

U est difficile de décrire une contrée avec 
plus de précision; mais en examinant la carte 
on voit que César oublie tout ce qui appar- 
tient au bassin de la Méditerranée jusqu’au 
confluent de la Saône et du Rhône ; c'est que 
toute cette partie appartenait aux Romains 
dès cette époque. On la nommait province Ro- 
maine, prov incia Romana, ou Gaule Narbon- 
naise , G allia Narbortensi». Elle était habitée 
par les Ligi ou Liguri. On ne sait rien de leur 
langue. Les historiens les représentent comme 


différant des Gaulois : on peut supposer 
qu'ils provenaient d’un mélange de ceux-ci 
avec les Ibériens. C’est à ces derniers qu’on 
doit rapporter* les Aqdltains. Les Belges 
étaient issus d’un mélange de Gaulois et de 
Germains. Les Gaulois , nommés par les 
Grecs Galates, firent à diverses époques des 
excursions et s'établirent hors de leur pays; 
on en trouve jusque dans l'Asie-Mineure. Ils 
donnèrent leur nom li la partie septentrionale 
de l'Italie. Les Romains appelèrent la Gaule, 
relativement à leur pays, Gallia. Transalpina, 
et quelquefois Gallia comata (Gaule che- 
velue), à cause des longs cheveux des Gaulois. 
Les pantalons portes par plusieurs tribus , 
firent désigner la Gaule Narbonuaise par U 
dénomination de Gallia braccata. 

Les anciens disent que dans la Gaule méri- 
dionale on cultivait presque toutes les pro- 
ductions végétales de l’Italie ; les régions 
septentrionales avaient du froment, du gros 
bétail , des moutons, des chevaux : les jam- 
bons de certains cantons étaient recherchés 
par les gourmets de Rome. La culture de la 
vigne y fut défendue jusqu’au règne de l’em- 
pereur Rrobus, en l'an 280, afin de favoriser 
le monopole des négocians romains. 

A l’arrivée de César, la Gaule était partagée 
entre une multitude de petites peuplades; on 
en a porté le nombre à ^00. La langue des 
Gaulois était si peu harmonieuse, que l'em- 
pereur Julien la comparait au croassement 
des corbeaux. Chaque État principal avait un 
sénat; quelques-uns avaient un chef électif 
annuellement. Les Druides étaient les minis- 
tres de la religion ; les femmes y jouissaient 
de plus de considération que chez les autres 
peuples grossiers. Les Gaulois étaient t res- 
braves, terribles dans la première attaque; 
ils se ralentissaient parfois. On trouve chez 
eux des traces d'une classe aristocratique et 
d'esclaves. 

Examinons les lieux principaux de la Gaule 
en commençant par le midi et suivant la divi- 
sion présentée plus haut. Il serait trop long 
d’entrer dans le détail de celles qui furent 
successivement introduites par les Romains. 

Dans la province Romaine, les Folci habi- 
taient à l'ouest du Rhône; leurs deux princi- 
pales tribus étaient les Arccomici , prés de ce 
fleuve; les Tectosages , le long de la Haute- 
Garonne et de l’Aude. Tolosa (Toulouse), la 
ville principale des derniers, était grande et 
l’entrepôt du commerce entre les deux mers. 
Le temple d'Apollon était enrichi d'offrandrs 
en or et en argent tirées des monts Pyrénées. 
Les lettres y étaient cultivées. A arbo (Nar- 
bonne) était un port très-commerçant sur 
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l'Aude, bien avant que les Romains y eussent 
établi leur première colonie dans la Gaule : 
elle devint une métropole. Nemausus (Nîmes), 
chez les Arecomici, sur la grande route d'Es- 
pagne en Italie, était très-ancienne et impor- 
tante. On y voit un temple et un amphithé&tre 
qui sont au nombre des monutnens de l'an- 
tiquité les mieux conservés. A l'est du Rhône, 
les Saljri occupaient le littoral. C'est dans 
leur pays que les Phocéens, venus de l'Asie- 
Mineure, fondèrent, 600 ans avant J. -C., 
Masulia (Marseille); elle devint une des cités 
les plus commerçantes de l'Antiquité. Elle fut 
la patrie de Pythéas et d’Euthymencs , navi- 
gateurs et géographes. Forum Julii (Fréjus) 
était un arsenal maritime des Romains. Nicœa 
(Nice), colonie de Marseille, était , comme 
aujourd'hui , fréquontee en hiver pour la 
douceur de son climat. Aquœ Sextia (Aix) 
était célèbre par ses eaux thermales, At'clale 
(Arles), dans un territoire très-fertile, à la 
gauche du Rhône, fut très-commerçante et 
embellie de monumens magnifiques dont on 
voit encore de beaux restes. Les Caumri et les 
V oconcii étaient entre l’Isère et la Durance. 
Arausio (Orange) fut une des principales 
villes des premiers ; on voit près de son. 
enceinte un arc de triomphe assez bien con- 
servé. Les Allobroges s’étendaient entre le 
Rhône et l'Isère. Gcneva (Genève) , sur le 
Rhône , à sa sortie du lac Léman , était con- 
sidérable dès le temps de César. Fienna 
(Vienne), sur le même fleuve, devint une des 
plus riches et des plus importantes villes de 
la Gaule. 

La Gaule Aquitaine , Gallia Aquitanica , 
auparavant Aremorica f était peu fertile sur 
une grande partie de sa surface; les côtes n’of- 
fraient que des sables qui s’étendaient au loin 
dans l'intérieur; les montagnes étaient riches 
en métaux. Les pays arrosés par l’Adour et 
les aflluens de la Garonne produisaient d'a- 
bondantes récoltes. Les nombreuses peu- 
plades des Aquitains n’avaient pas de villes 
très - considérables. La province s'étendit 
ensuite jusqu’à la Loire. Uxelldunum , dans 
le pays des Cadurci (Quercy), place très-forte, 
fut celle qui tint le plus long-temps contre 
César. Gergoria , autre ville forte assiégée 
inutilement par César, était dans le pays des 
Arverni (Auvergne), à peu de distance A' Au- 
gustonemetum (Clermont). Burdigala (Bor- 
deaux), chez les Bituriges Vibisci , sur la 
Garonne, était très-commerçante: les lettres 
y florissaient également. Avaricum (Bourges), 
chez les Bituriges Cubi, était du temps de 
César la plus belle ville de la Gaule. 

La gaule Celtique, Gallia Celtica , fut 


nommée Lugdunensis d'après sa me'tropole. 
Lugdunum (Lyon), chez les Segusiani, au con- 
fluent du Rhône et de la Saône, était, du 
temps de Strabon , une des plus peuplées de 
la Gaule. On y battait monnaie; trois grandes 
routes y aboutissaient et contribuaient à y 
faire fleurir le commerce. Des édifices l'em- 
bellissaient : il en reste des ruines. Chez les 
Eduij l’un des peuples les plus puissans de 
la Gaule, Bibracte , ensuite Augustodunum 
(Aulun), était une ville considérable; les let- 
tres y florissaient : il y subsiste encore des 
monumens dégradés. Cabillonum (Chalons), 
sur l'unir, était la station d'une flotte; Ma - 
tisco (Mâcon) , sur la môme rivière, avait 
une manufacture de flèches. Les Boii étaient 
entre l’Ailier et la Loire. Alesia, chez les 
Mandubii (l’Auxois), soutint un long siège 
contre César. Chez les Scnones f Agendicum 
(Sens) était une grande ville. Les Parisii , 
petit peuple, étaient leur chef-lieu à Lutetia 
(Paris), ville chétive < que sa position dans 
une ile de la Seine pendit importante, et qui 
est devenfle l’une des plus grandes et des plus 
belles de l'Europe. Le pays des Cantates 
était principalement recommandable chez les 
Gaulois par la grande assemblée que les 
Druides y tenaient annuellement. Ce peuple 
doniffe par la suite, comme beaucoup d'au- 
tres, son nom à sa capitale, Autricum (Char- 
tres), sur YAutura (Eure). Ce peuple avait 
l’entrepôt de son commerce à Genabum , 
ensuite Aurclinum (Orléans). En allant vers 
l'ouest on trouvait les Turons et leur ville, 
Cœsarodunum (Tours) ; les Aulerci Ce no mon» 
et Suindiacum (le Mans); les Andes et Julio - 
magus (Angers); enfin les Nannètes et Condi- 
uienum (Nantes) : le port principal de ceux-ci 
était à Corbilo (Coiron), que pour l'impor- 
tance on comparait à Narbonne et à Mar- 
seille. Au nord les Fenètes étaient des marins 
habiles et avaient une flotte puissante qui 
commerçait sur l'Océan : Dariorigum (Vannes) 
était leur ville principale. A l’ouest les Osismii 
occupaient l'extrémité de la Gaule de ce côté, 
Forganium (Carhaix) était leur plus grande 
ville. On trouvait sur la côte les îles Uxantis 
(Ouessant), et Seno (Sein) célèbre par une 
communauté de prêtresses qui avaient le don 
de soulever les vents et la mer. En retour- 
nant à l’est on retrouvait les Curiosolites , 
les lledones et Condate (Rennes). Les Drui- 
des avaient un temple fameux à Agnegenus 
(Bayeux), chez les Bajocasses. Bothomagus 
(Rouen), chez les Feliocasses, était une ville 
importante. 

La Gaule Belgique, Gallia Belgica , com- 
mençait chez les Feliocasses , voisins des 
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Calètes, quî Habitaient le long delà mer (paya 
de Caux). Samarobriva (Amiens), chez les 
Ambiani , avait des manufactures d'armes , 
entre autres de boucliers; le Portut Itius, où 
César s'embarqua pour son expédition de 
Bretagne , doit être à l'embouchure de l'^u* 
thie , petite rivière contiguë au territoire des 
Marini, que Virgile place au bout du monde 
Gessoriacum (Boulogne), une de leurs villes, 
fut un arsenal maritime des Romains; ils y 
avaient élevé un phare. Du temps de César, 
les Bellouaci étaient un peuple très-puissant; 
Bratuspantium, leur capitale, se trouvait dans 
le voisinage de Cœsaromagus (Beauvais). Dans 
le pays des Remi, dont Dutocortorum (Reims), 
cité florissante , était la capitale, se déployaient 
les plaines où Attila fut battu par les Francs 
et les Romains réunis. Les Lmgonej habitaient 
le canton élevé où se trouvait Andematum 
( Langrcs); les Sequani vivaient dans le pays 
arrosé par le Dubis (Doubs), et où se trouvait 
Vesonlio (Besançon), place très-forte. Les 
Helvetii s'étendaient jusqu’au brigand nus 
lac us { lac de Constance) .Aucnticum ( A venebes) 
et d’autres villes ont des antiquités. Les Hau - 
raci étaient resserrés entre le Rhin et lemons 
F œtius. Les ruines A' Augusta fiauracorum 
se voient à Augst , à peu de distance de Bêle. 
Argentoratum (Strasbourg), chez les Tribocci t 
était le point de réunion de plusieurs routes; 
les Romains y avaient une place d’armes , de 
môme qu’à Afoguntiacum (Mayence), chez les 
yangiones. Divodurum (Metz), dans le pays 
des Afediomatrices, était une ville magnifique, 
Augusla T revicorum (Trêves), chez le peuple 
dont elle portait le nom, passait pour une 
des villes les plus opulentes de la Gaula; elle 
devint une de scs métropoles. Les Ubii, peuple 
germain, Iclongdu Rhin, étaient très-puissans; 
ils bâtirent une ville qu'ils nommèrent Cotonia 
Agrippina ( Cologne ), en honneur de la fille 
de Germanicus. Les Jugerni , plus au nord , 
étaient voisins des Batavi , qui , au milieu des 
canaux naturels dont leur pays était coupé , 
défendirent opiniâtrement leur indépendance 
contre les Romains. Ils n'avaient quedes villes 
peu considérables. Les Mena pii, les Aduatici 
et les Nervii; enfin les Atrebates , dont la ca- 
pitale était Nemetacum (Arras), occupaient le 
reste de la contrée en revenant h l’ouest. 

ILES BRITANNIQUES, iHscLiEBRiTAi* sic*. 

Les Grecs eurent connaissance des deux 
plus grandes Iles de l'Europe occidentale; ils 
nommèrent Albion la plus considérable, Ierne 
la moindre. César voulut conquérir la pre- 
mière , qu'il appelle Britannia ; il entendit 


7 53 

parler de la seconde, qui, pour lui, est 
Hibernia. Du reste , les anciens n’avaient 
qu’une idée confuse de ce groupe ; car Pto- 
lémée fait tourner à l'est la partie septen- 
trionale de la grande ile, qui est dirigée au 
nord. 

Des Celtes venus du continent peuplèrent 
U Bretagne , long-temps après des Belges y 
arrivèrent. Beaucoup de noms de peuplades 
de ces derniers se retrouvent dans l’ile , qui , 
probablement, reçut aussi des babitans de 
quelques autres côtés. 

Les Phéniciens fréquentèrent les côtes de 
la Bretagne ; ils y apportaient de la vaisselle 
de terre, du sel, des outils en cuivre; ils re- 
cevaient en échange du plomb, de l'étain , 
des peaux. Strabon dit encore que l’ile abon- 
dait en blé et en troupeaux, et fournissait au 
commerce de l’or, de l'argent , du fer, des 
esclaves, et même des chiens cxcellens pour 
la chasse. 

La conquête de la Bretagne , tentée inuti- 
lement par César, fut successivemcnteflcctuée, 
et enfin terminée par Agricola , qui s'attacha 
surtout à civiliser les babitans et à leur faire 
prendre du goût pour les usages des Romains. 
Ceux-ci laissèrent aux peuples barbares la 
partie la plus septentrionale de l'ilc , où il 
eût été trop pénible de les poursuivre. Sous 
le règne d’Adrien un rempart fut construit 
contre leurs incursions , de l'embouchure de 
la Tyne, Tynna, à 1a baie de Solway, a s tua- 
rium Jtunœ. Sous le règne de Sévère on en 
éleva un autre plus loin , de la baie d'Edim* 
bourg, œstuarium Bodatria , à celle de la 
Clyde. 

La Bretagne romaine , Britannia Romana , 
au sud de ces remparts*, était arrosée par la 
Tamise, Tamesis , la Sevcrn, Sabrina, l'Avon, 
Aufona , et subdivisée en cinq provinces. 
Rutupiœ ( Hytli ) le port le plus fréquenté en 
venant de la Gaule , est maintenant à une 
certaine distance de la mer. Londinium (Lon- 
dres ) était dès ce temps la ville la plus com- 
merçante ; Aqua Calidœ ( Bath ) était déjà 
souvent visitée ; Cimalodunum ( Maldon ) fut 
la première colonie romaine ; yerulamium 
(St-Albans) fut détruite par César, et ensuite 
rebâtie. Deua ( Chester ) , yenta Icenorum 
( Caster dans le Norfolk) , Eboracum (York), 
étaient des villes considérables ; les gouver- 
neurs romains résidaient dans la dernière. 
Les îles Cass ite rides , riches en étain, étaient 
les Sorlingues; leur nom fut sans doute appli- 
qué à la côte voisine. L'ilc Mono ( Anglcsca ) 
avait un célèbre collège de Druides, yectis 
( Wight ) fut conquise sous Vespasien. 

La Bretagne barbare , Britannia barbara , 
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que Ton nommait auparavant CaUdonia 
( l'Écoaie) , ne fut occupée que partiellement 
par le» Romains, qui connurent les monts 
Grampiaus , mont Grampiut , les îles Elu- 
des et les Orcades ; au-delà se trouvait Plie 
ThuU de Ptolémée , qui correspond au Shet- 
land. 

Les habitans de P Hibernia étaient plus 
sauvages que les Bretons. Les Romains ne 
portèrent pas leurs armes chez eux; ils surent 
qu 'Eblana ( Dublin ) était un port de la côte 
orientale. Ptolémée nomme la Boyne, Oboka, 
et plusieurs autres rivières , ainsi que des 
villes dont il n'est pas aisé d'assigner la posi- 
tion. 

LA GERMANIE, germakia. 

Les bornes de la Germanie étaient POcéan 
et la mer Baltique, oceanus Sarmaticus , au 
nord; la Vistulc à l'est, le Danube au sud, 
le Rhin à l'ouest. Le* Romains connurent ses 
fleuves principaux : Viadrus ( l’Oder ) , A Ibis 
( l'Elbe ) , y 1 surgi 5 ( le Wéser ) , Amisus 
( PEms ) . enfin Lippia (la Lippe), et Manus 
( le Mein ) , aÜluen» du Rhin. Sous le nom de 
forêt Hercynienne , Hercynia syUa, ils com- 
prenaient toutes les montagnes couvertes de 
bois qui couvrent b partie orientalede l'Alle- 
magne. Le mons Sudetus était à l’ouest de la 
source de l'Elbe ; Y Atciburgiut f à l’est. 

L ’Aboroba s'étend ai Lde celle du Danubius 
ou Istcr aux rives du Mein'ebdela Lippe, et 
touchait au Taunus , entre ces deux rivières. 
Le Melibocus est le Harz. 

Les Germains, Germani , étaient divisés 
en un grand nombre de peuples. Plusieurs se 
donnaient le nom de^Teutons, Teutones. Ils 
vivaient surtout du produit de leurs trou- 
peaux; la chasse et la guerre étaient leurs 
principales occupations. Ils étaient braves, 
«nais adonnés à* l'ivrognerie et querelleurs. 
Tacite, en peignant letableau de leurs moeurs, 
a peut-être moins songe à les représenter 
fidèlement qu'à faire la satire de celles des 
Romains. Ceux-ci ne purent pousser leurs 
conquêtes chez les Germains; ils portèrent 
plusieurs fois leurs armes chez eux , souvent 
sans succès. Ils durent se contenter de les 
resserrer dans leurs forêts pour les empêcher 
de faire des incursions dans les Gaules ; mais 
au îv* siècle de notre ère toutes les barrières 
qu'ils leur opposaient devinrent inutiles , et 
les Germains, franchissant le Rhin, les Alpes 
et le Danube , inondèrent l'Empire. 

Il est superflu de chercher ni une division 
politique , ni des villes dans la Germanie; ou 
ue peut qu'indiquer les noms et les demeures 


des principales peuplades : mais on doit 
observer que , surtout depuis lesecond siècle, 
celles-ci changèrent souvent de demeure, et 
que les noms des peuples principaux dési- 
gnaient souvent une confédération de plu- 
sieurs petites tribus. 

Les Frisii occupaient la Hollande ejt la Frise; 
les Bructeri, la Westphalie; le» Chaud majo- 
res et minores , le pays d'Oldembourg et de 
Brème; les Cotti , la Hesse; les Sicambri f 
plus à l'ouest, les bords de la Lippe; les Ou- 
ruscif le pays de Brunswick ; les Angli elles 
Saxones , la côte au nord de l'Elbe ; les dm- 
bri f la presqu'île du Jutland ; les Fariniy le 
Mccklenkourg ; les i?ugiï, la Poméranie : le* 
Heruli et les Gothones étaient plus près de la 
Vistule. Les Hermanduri vivaient dans le sud 
de l’Allemagne , les Mat'comanni dans la 
Bohême, les Qmutfdans la Moravie. Les AU* 
mani, nom qui désignait une confédération 
et non un peuple particulier, ne paraissent 
que dans le troisième siècle. Du temps d’Au- 
guste , ces peuples , et en générai ceux de la 
Germanie orientale , étaient compris sou» le 
nom de Sueui. 

Les contrées septentrionales de l’Europe 
étaient regardées comme des iles de l'océan 
Germanique, et en conséquence comme des 
dépendances de la Germante. Telles étaient 
Scandmavia ou Scandia ( la Suède méridio- 
nale ), habitée par le» Suiones et les Siihones, 
peuples puissans et expérimentés dans la 
navigation. Ce pays était séparé de la Cher- 
sonèse Cimbrique et d? la Germanie par le 
sinus Codanus (le Suqd et le* deux Bell ) , 
ainsi que par le sinus Lagnus (Cattegat). 

On avait entendu parler de Plie Nerigon 
(la Norvège), plus au nord, où s'élevait le 
mont Sevo ( Kœlen ) ; et aussi d 'Enningia ou 
Finningia ( peut-être la Finlande ). 

L’fle la plus septentrionale de ce côte était 
ThuU , dont Pytheas avait le premier cité le 
nom. Ce ne peut être l’Islande; car les nom- 
breux phénomènes volcaniques de cette ile 
n’auraient pas manque d'être observés parles 
anciens ; c'est donc une partie de la côte de 
Norvège voisine du cercle polaire. 

LA YINDELICIE, viitdelicià. 

Les Romains donnèrent le nom de Vindé- 
licie, d'après celui de ses habitans , à la con- 
trée comprise entre le Danube, le lac de 
Constance et l’Inn ( 0 £'/ius);des branche» des 
Alpes couvraient sa surface: Findo (le Wcr- 
taeh ) , Licus ( le Leck ) , et Isatw ( l’Iscr ) , 
l'arrosaient. Ses principaux peuples étaient 
les Brigantii , près des# rigantiunt (Bregcnts); 
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le» Ettione.t , pré» de Campodunum ( Kemp- 
tcn ) ; le» Licates , qui avaient Damasia , 
nommée ensuite Augusta Vindclicorum (Augs- 
bourg ) , la seule colonie romaine de ce» con- 
trées, et Reginum (Ratisbonne). 

LA RHÉTIE, RHÆTIA. 

Les Rheti tiraient leur origine des Tusci 
ou Étruriens ; ils étaient un peuple adonné 
au brigandage; ils habitaient la contrée que 
nous venons de décrire et celle qui portait 
leur nom ; elles furent quelquefois réunies ; il 
est difficile de désigner leurs limites précises. 
La Vindélicie répond à une partie de la Souabe 
et de la Bavière. La Rhétie au sud du Saint- 
Gothard, s'étendant jusqu'aux sources de la 
Drave , comprenait une portion de la Suisse, 
le pays des Grisons, la Valteline et le Tyrol. 
Les Lepontxi habitaient dans les Alpes, qui 
sont nommées d'après eux , et où se trouvait 
le Verbanus lu eus (lac Majeur); les Gennauni, 
entre ce lac et celui de Corne ; les f^ennones , 
le long de l'Adda; les Euganei et les Brixen- 
tes, au sud «les Alpes Rhctiques. Les lieux 
les plus remarquables qui subsistent encore 
étaient Curia (Coire), Clavenna (Chiavenna), 
Tridentum ( Trente ) , F fl tria ( Feltre j. 
y eldidcna ( Wilten ) , chez les Breuni , était 
la capitale de tout le pays. 

LA NORIQUE, kobicüm. 

Le Danube au nord, le mont Cetius ( Kah- 
lenbcrg) à l'est, les Alpes Norica et Julia 
et la Save uu sud , YOEnus à l'ouest , for- 
maient les bornes de 1a Norique, qui compre- 
nait la plus grande partie de l'ancien cercle 
d'Autriche , une partie de la Bavière et du 
Tyrol : l'Ens , Anisus , la Drave, Dravus , et 
la Save , Savus , y prenaient leurs sources. 

Les Norici étaient des Gaulois qui jadis 
avaient porté le nom de Taurisci. Ils ame- 
naient au marche d’Aquilée de l'or , du fer , 
do bétail, et prenaient en échange du vin et des 
fruits. Affaiblis par des guerres contre d’autres 
peuples barbares, ils furent aisément subjugués 
par les Romains. Les principales villes étaient 
Bojodurum ( Passau) , Juvavium (Salzbourg ) , 
Roreia dont on ignore la position , Teumia 
(Viiuch). 

LA PAN NONIE , psiiosu. 

Les /?oû, peuple celte, habitèrent d'abord les 
belles plaines bornées au nord et à l'est par le 
Danube, au sud, par le mont Albius , à l'ouest 
par le mont Cetius. Forcés de céder à d'autres 
hordes barbares, ils se retirèrent à l'occident 
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dans la Bohême. Parmi les tribn» qui les rem- 
plaçaient, les Pannonii ou Pæonii , venus de» 
montagnes de l'Ulyrie , restèrent maître» de 
la contrée ; ils furent soumis du temps d’Au- 
guste. Le pays , mieux cultivé , devint un des 
greniers de Rome. Sa position l'exposa aux 
attaques fréquentes des nations voisines , et 
le rendit souvent le théâtre de sanglantes ba- 
tailles. 

L'Ocra, branche des Alpes, et le mons 
Claudine étendaient leurs rameaux sur une 
partie de sa surface; la Drave, la Save et 
YArabo (Raab) , le Murus (Muhr) , versaient 
leurs eaux dans celles du Danube. On y voyait 
le lacus Peiso (Ferteu) et le Voleta palus (lac 
Balaton). 

On divisait la Pannonie en haute ou pre- 
mière à l’ouest , et basse ou seconde à l'est * 
ta partie comprise entre la Drave et la Save 
était, par cette raison, nommée interamnia , 
et la plus voisine du Danube , ripentis. 

y indobona (Vienne) était dès ccttc époque 
une grande ville ; Carnutum , également sur 
le Danube , vis-à-vis de l’embouchure de la 
Morava , lui disputait la prééminence. Æmona 
(Laybach) fut long temps l'entrepôt du com- 
merce entre les Romains et les Scordisci, 
peuple celte vivant entre la Drave et la Save. 
Nauportum , dans le voisinage, était une 
place d’armes importante , de même que Se- 
gesta ; ensuite Siscia (Sissek), dans une lie (la 
Colapis (Kulpa) , est citée fréquemment dans 
l’histoire des empereurs. Tous ces lieux sont 
de la Pannonia [superior; passons à ceux de 
Yinferior. Acincum (Bude) était considérable 
et avait des eaux thermales. Mursa ( Esaek ) , 
sur la Save , était une place forte; Taurunum 
(Scmlin) , sur le Danube , était la station d’une 
flotte; Simium, sur la Save (Sireim en Escla- 
vonie), était la ville la plus considérable du 
pays. Il comprenait une partie de l’Autriche, 
de la Hongrie et de l’Esojavonie. 

LA JHOESIE. Mossi a . 

La partie septentrionale de la Thrace, en- 
tre YHcemus et Y Ister, en fut distraite par le» 
Romain», qui et» firent une province; il» la 
nommèrent d'après les Mœsi ses habitans, 
qui étaient extrêmement grossiers, mais bra- 
ves et très-habiles à tirer l’arc. Ce pays, 
fertile en blé , était utile aux Romains , en fa- 
vorisant le» communications commerciales 
entre leurs provinces orientales. 11 était borné 
à l’ouest par le Drinus et la Save, à l’est par 
le Poot-Euxin, et partagé par le Ciabrus 
(Zibriz) en Mœsia superior k l'occident, et 
Mcesia inferior à l'orient. Scs autre» rivière» 
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étaient le Margus (Moræva) , le Timachus 
(Timok) , YOEscus (Isca) et Vif tus (Uid) , qui 
avaient leurs sources dans les monts Scordius , 
Scomius et Hœmus. Il correspond à la Bulgarie 
et à une partie de la Servie. 

A l’occident du Ciabrus f Singidununt (Bel- 
grade ) était une place très-forte , au-dessous 
du contient de la Save avec le Danube. Mar - 
gum (Paasarowilz), place forte à l’embouchure 
dil Mai gus ; Aaissum (Nissa) , ville florissante, 
et Sordica, dans une plaine fertile arrosée par 
l'OEscus, étaient dans l’intérieur du pays. A 
l'orient du Ciabrus y Durostorum (Silistria) 
était une place importante sur le Danube. 
Noviodunum (Isaczi), château-fort, défendait le 
passage du fleuve à l 'endroit où il separtage;le 
canton au sud du fleuve était nommé petite Scy- 
tliie, Scythia minor . Plus au midi on trouvait 
sur la cote Tomi , lieu de l’exil d’Ovide , et 
Odessus (Varna) ; Murcianopôlis, grande ville 
de l intérieur (Eskistanibo.il), h la source du 
Potamica. 

LA DACIE, DACiA. 

Les Gètcs, Gela •, nation thrace, ayant 
passé le Danube , s’étendirent vers le nord et 
occupèrent les pays compris entre la Theisse, 
Tibiscus , à l’ouest, le Danube au sud et à 
l’est, le Pont-Euxin aussi de ce dernier côté, 
les Carpathesy au nord. Après avoir soutenu 
plusieurs guerres avec les Romains, ils furent 
soumis par Trajan. Cette contrée fut divisée 
en Dacia Mediterrnnea (Transylvanie) , Al- 
pes tris (partie supérieure de la Moldavie et de 
la Valaquie), Ripensis(\& plus grandeparliedu 
banat de Hongrie et de la Valaquie). Des bran- 
ches des Carpathes la couvraient et donnaient 
naissance à ses rivières, Marisus (leMarosch), 
Rhabon (le Syl), Aluta (l'OIt), Hiesus ou Po- 
rata (le Pruth) , Tyras (le Dniestre). 

Trajan organisa 4c pays en province, y 
établit des colonies pour le peupler, et les 
étenditgradueilement. C’est de ocs colons que 
descendent les Valaques, qui parlent une 
langue dérivée du latin. Ces nouvelles pos- 
sessions fournissaient de l’or et du sel. Les* 
principales villes étaient XTibiscum (Terne- 
zoar), Ulpiacum (Colosvar), Zarmisogethusa , 
résidence du roi Décébalc, ensuite Ulpia 
Trajana (Varhely en Transsylvanie) , Apu- 
Uun ou Alba Julia (Carlsbotirg). Nœadia était 
fréquentée pour ses eaux thermales. 

A l'ouest, entre la Theiss et le Danube , 
habitaient les Iazyges Meianaslœ f peuple 
venu de la Sarmatie , qui avait conservé son 
indépendance. 

Les attaques continuelles des nations voi- 


sines de la Dacic, engagèrent les empereurs 
romains à retirer les garnisons qu'ils y te- 
naient. Ces boulevards enlevés , les peuples 
barbares s'avancèrent plus facilement et dé- 
bordèrent en Pannonie. 

LA SARMATIE, sarkatia. 

Toute la partie de l’Europe comprise entre 
la Vistula t 1 c Tandis f les Carpathes , était 
nommée Sarmatie: on la supposait bornée au 
nord par l'océan Sarmatique , Sarmàticus 
oceanus ; au sud elle avait le Pont-Euxin et le 
Palus-Méotide. Elle comprenait ainsi la plus 
grande portion de la Pologne cl de la Russie 
européenne. Les Grecs avaient nommé celte 
région Scytbie, Scjrthia y d'après les Scythes, 
Scjrthœ y ses habitans ; mais cette dénomina- 
tion et celle de Sarmatie ne désigne pas un 
peuple particulier, elle comprend au contraire 
un grand nombre de nations absolument dif- 
férentes entre elles. 

La portion de la Seythie ou Sarmatie si- 
tuée au sud le long de la mer était la mieux 
connue ; la Dacie lui avait appartenu. Le Ty- 
ras (Dniestre), l’ Hypanis (Bog), y avaient 
leurs embouchures dans le Pont - Euxin ; 
VOarus (Don) grossi de ses afllucn*, le Lycus 
( Khoper), le Tandis (Donetz), le Sjrgis 
(Oscol), se jetaient dans le Palus-Méotide. 
L’usage a prévalu de donner le nom de Ta- 
naïs au Don. La Chersonese Taurique sépa- 
rait le Pont-Euxin du Palus-Méotide. 

Les Scythes, quoique belliqueux, étaient 
paciGqucs : il n’existait pas de villes chez eux; 
cependant ils avaient des enceintes sacrées à 
Gherrus (près de Kiew) et à Hyleia ( près de 
l’resluairc du Borysthène). Ce fleuve séparait 
les Scythes agricoles des Scythes nomades, 
qui s'étendaient k l'est jusqu'au Tanais. Les 
Sauromates vivaient entre cette rivière et 
l’Oarus. Les Scythes nomades vivaient du 
produit de leurs troupeaux , et demeuraient 
dans des cabanes de feutre posées sur des 
chariots. Ces habitations portatives sout en- 
core en usage dans les vastes prairies ou step- 
pes de la Russie méridionale, aussi nues 
aujourd’hui quelles le furent du temps d’Hé- 
rodote. Les Tauri occupaient la partie mou- 
tagneuse et méridionale de la presqu’île , qui 
d’après eux fut nommée Chersonesus Taurica . 
Ils exerçaient la piraterie et traitaient inhu- 
mainement leurs prisonniers, ainsi que les 
naufragés que la tempête jetait sur leurs 
côtes. 

Malgré leur aversion pour les demeures 
fixes, les Scythes accueillirent amicalement 
les Grecs qui vinrent fonder des colonies sur 
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leurs côtes. Olbia , près de l’embouchure du 
Borysthène, faisait un commerce immense 
dans l'intérieur du pays. Theodosia ( Gaffa ) 
était dans la Chersonese, de même que Pan - 
ticapea, bâtie sur une hauteur à l'entrée du 
Bosphore Cimmérien. Enfin, Tandis , à l'em- 
bouchure du fleuve du même nom , offrait un 
entrepôt aux marchandises de l'Asie. 

Les détails que donne Hérodote sur la géo- 
graphie de la Scylhie européenne, où il avait 
voyage, font voir que Darius s'avança jus- 
qu'aux rives du Khoper, dans le gouverne- 
ment de Voroneje , vers 53° de latitude ; il dit 
que le Ljrcus, YOarus, le Tandis cl le Sjrrgis 
ont leurs sources dans le pays des Thyssagè - 
tes ( gouvernemens d'Orel , Toula , Kùezan, 
Tambov et Penza ) , ils sortent des monts 
Ryphœi. YOarus ne peut donc être le Volga. 
Les Geloni étaient entre le Borysthène et 
l'Hypanis; les Butlini , leurs voisins, se trou- 
vaient à l'est, les Androphages et les Melon - 
chic une s au nord. 

Le nom de Scythie tomba graduellement en 
désuétude, celui de Sarmatie le remplaça. 
On supposait sa côte septentrionale beaucoup 
plus rapprochée de celle du sud qu’elle n’est 
réellement. Ptolémée connaît les fleuves qui 
versent leurs eaux dans le sinus Fcnedicus , 
golfe de l'océan Sarmatique ; ce sont la Fis- 
tula, le Chronius (Niémen) , le Raudo (Duna), 
le TuruntuSf le Chesinus. Le Raudo prend 
sa source, comme le Borysthène, dans le 
mont Alaunus ( plateau du Valdaï ) Le mons 
Peuce était à la source de l’Hypanis. A l'ex- 
trémité orientale s'élevaient les monts Rkym - 
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nici (l'Oural ); près de leur base coulait le 
Rha (Volga ). 

On trouvait à lYst de la Vistule plusieurs 
peuples teutons , tels que les Peucini ou Bas- 
tarnœ f et les Ven 'cdcs; mais les Souomi ou 
Funni sont évidemment des Finnois , qui 
dans leur langue se donnent le nom Vie 
Souomé. Quelques auteurs ont vu dans les 
Æsiif vivant sur la cote, les Esthoniens appar- 
tenant à la même famille ; d'autres pensent 
que c'est une tribu celtique. Les Ljrgii ou 
Lèches sont d'origine slave , et les ancêtres 
des Polonais. Les peuplades slaves étaient 
confondues avec d'autres, et n’avaient pas de 
noms particuliers. On a fait sur ce sujet beau- 
coup de suppositions qu'il serait trop long de 
rapporter. 

Les côtes de la Baltique furent sans doute 
fréquentées de bonne heure pour le commerce 
du succin ou ambre jaune, que le luxe savait 
déjà employer. Cette substance précieuse 
arrivait aussi dans le sud par la voie de terre. 

Dès les temps les plus recules les forêts de 
ces régions abondaient en miel que donnaient 
des abeilles sauvages. La longue durée des 
hivers , la grande quantité de neige qui 
tombe quelquefois pendant plusieurs jours de 
suite, la rigueur du froid qui contraint à se 
vêtir de peaux de bétes , sont des particula- 
rités , qui, racontées avec des circonstances 
merveilleuses , ont donne lieu aux fables débi- 
tées sur les contrées boréales de l'Europe. 
Ellesétaient terminées par les monts Hyper- 
horei , au-delà desquels s'étendait une terre 
inconnue. 
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46. 

Alhama (sierra d*). 

38, 

Amalfi , y. 

*Si 

Alliama , y. 

388 

A main bah j , mont. 

«4> 

Alhuccmas , y. 

55i 

Àmanahea, y. 

54* 

Alicante , y. 

881 

Amand (St.-). 

,09 

Alicata, y. 

•49 

Amanoubang, r me . 

64 . 

Alicudi , f . 

>5i 

Aman u ( , mont. 

7 «* 

Alipalak , 1 . 

601 

Àmargoura , 1. 

687 

Alkmaar, Y. 

3*9 

Amasea, Y. 

7*4 

Allahabad (1*). 

4»4 

Amasieh, y. 

4,6 

Allab-Abad, y. 

489 

Amasie, y. 

Ibid . 

Allegbanyen, système. 

554 

Amas m s , mont. 

735 

AUen , lac. 

4 o 6 

Amaihus , Y, 

7**> 7*9 

Aliendorf, y. 

Soi 

Amaxicki, y. 

*79 

AUentown, y. 

586 

Amazone ou Maragnon , fl 

553, 559 

Aller, r. 

3i4 

Amb, cap. 

*4* 
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Ambaca, fort. 

"55o 

Amber, y. 

489 

Àmbcrg, y. 

*9* 

Araboine, 1. 

671 

Amboiue, t. 

6,3 

Ambotismènc, ni. 

54< 

Amboune , ynll. 

ibid. 

jimbracin , V. 

744 

Ambroise (St. ) gr. dl. 

56o 

Ambrym, 1. 

681 

Améalco, y. 

49» 

Aracland, i. 

3*9 

Ameni, t. 

• 499 

Amérique. 

55* 

Amersfoort, y. 

819 

Àmhara, r®*. 

5n 

Amherst, ▼. 

5oa 

Amberst , i. 

601 

Amiens, t. 

“7 

Amirautés , i. 

547 

Amirauté (i. de l 1 ). 

« 08 , 683 

Amis (les 1. des). 

687 

Amis u s , y. 

7*4 

Amhvich, y. 

40 S 

Ammon , oasis. ^ 

7 3 7 

Amorgo, !. 

378 

Amorium , y. 

7«S 

Amou-Dérh . ou Gihon, (1. 

4»5 

Amour ou Kerlon, 11. 

477 

Amour ou Saghalien , 11. 

4*5 

Ampè , ▼. 

7*3 

Amphtlochium , y. 

744 

Amp/iissa , v. 

74* 

Amplepuis, I. 

»i4 

Amrctseyr, V. 

49* 

Amsterdam, v. 

3*9 

Amsterdam, i. 

5o8 

Amsterdam ou Corraantine , ▼. 

545 

Amsterdam (Nouvelle), v. 

649 

Amtcbatka , 1 . 

608 

An, fl. (/.-C/«.). 

5o4 

Anab, v. 

4*6 

Anahuac, mt. 

593 

Anaklia , p. 

4** 

Anamoaka ou Rotterdam, ». 

687 

Anas , 11. 

749 

Anatolie. 

4*5 

Anaurapara, r. 

645 

Anazarbuiy V. 

711 

Anccnis, ▼. 

3*5 

Ane h i ale , V. 

71 * 

Anclam , t. 

319 

Anelam, v. 

3i, 

Ancône, ▼. 

*45 

Ancouala, port. 

54 * 

Ancjra , y. 

718 

Andalousie , pr. 

383 

Andamans, 1. 

5o5 


Andango , y. 

55o 

Andatty, 1. 

68 * 

AnRelys (les), y. 

»*4 

Andematum , v. 

?53 

Ander (St.*) , y. 

38, 

Andernach , y. 

1*3 

Andes du Pérou. 

554 

Andes du Chili et du Potosi 

ibid. 

Andes Potagoniques. 

ibid. 

Andevourante , r. 

54» 

Andjnr, y. 

489 

Andkhou, v. et pr. 

444 

Andover, v. 

584 

Ando- Péruvien (syst.). 

554 

Andorra , république et y. 

39» 

André (St.-) , y. 

410 

Andréanof , gr. d'i. 

608 

Andréewa , v. 

36s 

Andrichow, y. 

a 7 5 

Andrinople, y. 

37 s 

Androacoggin , r. 

569 

Andujar, y. 

383 

Anegada , 1. 

56s, 65o 

Anet, chàt. 

S07 

Anezéh, y. 

436 

Angara , désert. 

5i8 

Angara (1*) , r. 

45i 

Angazija, 1. 

54o 

Angermunde, v. 

3 18 

Angers , v . 

as5 

Anglesea, y. 

409 

Anglesey , 1. 

4 os 

Angleterre. 

394 

Ango (P) . 

5l» 

Angola , r®' - . 

534 

Angora , y. 

4 s 6 

Angostura « v. 

6t3 

Angoulème, v. 

SIO 

Angoulcme , v. 

as3 

Angra , v. 

549 

Anguilla, r. 

56 x 

Ànhalt (duché d*). 

398 , 3o5 

Anhalt-Bernbourg (duché d*) . 

398 , 3o6 

Anhalt-Desaau (duché d*). 

ibid. 

Anhalt-Kœlhcn (duché d’). 

ibid. 

Anhalt, 1. 

33 a 

Anhoeî, pr. 

47* 

Animabœ, y. 

545 

AniOy r. 

746 

Anjouan , i. 

54o 

Ankober, pr. et v. 

St% 

Ankober, r"* et ▼. 

ibid. 

Annapolis , v. 

573, 600 

Annatom, 1. 

681 

Annecy, lac et y. 

x4° 

Annobon, 1. 

5o8 

Annonay, y. 

x»4 

Ànnoupectoumion (les monts) 

5oo, 5ot 
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Anssee, bg. 

s 88 

Apulum ou Al ha Jnlia , V. 

7 56 

Antakié . bg. L’anc. AnUochia. 

418 

Apure, r. 

558 

Antaliacb, y. onc. Atalia. 

4*6 

Apurimac, r. 

tbid. 

Antalô, y. 

5u 

Aqua-Verde, lac. 

593 

Antaradus , y. 

717 

Aqua Calida. 

753 

Antcndroi , y. 

710 

A (J u a Srx tics , v. 

75 , 

Antequerra , y. 

594 

Aquilo, y. 

>4» 

Antequerra , m. et t. 

38s 

Aquilunda , lac. 

5o8,53o 

Anthela , y. 

74 » 

Aquin, y. 

654 

Anthemusia , y. 

7 a 1 

Arabia, 

7,0 

An ti cira, y. 

74» 

Arabie. 

434 

Anticoati, i. 

6 ot 

Arabic-Déserte. 

435 

Antigoa , 1. 

655 

Arabie-Heureuse. 

ibid. 

Antigua , i. 

56s 

Arobie-Pétrée. 

ibid. 

Antigua , !. 

671 

Arabique, (golfe). 

4l,. 435 

Antilles , i. 

56i, 65o 

Arabique (chaîne). 

4>5 

Antilles anglaises. 

65s 

Arabo , fl. 

755 

Antilles françaises. 

654 

Aracan (P). 

5os 

Antilles hollandaises. 

653 

Aracan , fl. 

ibid. 

Antilles (mer des). 

553 

Aracan , v. 

ibid. 

Antinoe , y. 

73s 

Aracena , y. 

388 

AnUochia Pisidite, V. 

711 

Arachosia (P). 

7*5 

Antiochia , y. 

6 si 

Araconthus , V. 

ibid . 

AnUochia Mjgdonia, y. 

7 Si 

Aracthus ou A rethon , fl. 

744 

Anliparos (la Caverne d*). 

378 

Arad , !. 

437 

Antiphra , y. 

733 

Ara dos. 

7,1 

Antipodes , 1. 

681 

Aradus , V. 

7'7 

Antioquia , y. 

6 s r 

Aragon (P). 

387 

Antisana , mont. 

556 

Aral (mer d*). 

41 S 

Antiyari, v. 

369 

A ram , y. 

7 | 5, 7» 

Antongil, baie. 

54« 

Aranda, y. 

3*7 

Antonio, t. 

55o 

Aranjuez, v. 

385 

Anton io-dc-Béjar (San). 

593 

Arar, r. 

75i 

Antrim (c.), y. 

410 

Ara rat, monts. 

716 

Anvers, y. 

3s8 

Aras. 

4*3, 4,5 

Anxut, v. 

7 4« 

Ara u , y. 

s3j 

Aoste, v. et pr. 

554 

Arausio, v. 

75s 

Aouaris, y. 

7 3 > 

Arase, fl. 

438 

Àoude, pr. et y. 

4 S 4 

Arbat, y. 

4*4 

Août , fl. 

744 

Arbe, I. et v. 

s57 

Apam , fort. 

55» 

Arbela , V. 

7 »* 

Apamea , V. 

71 S, 716 

Arboga , y. 

339 

Àpée-Paoom, 1. 

£81 

Arbois, v. 

si5 

Apennins, monts. 

,35 

Arbourg, y. 

s8i 

Apenrad, y. 

33, 

Arc (île de P). 

689 

Aphaca , y. 

7'7 

Area, y. 

487 

Aphrodlsium prom. 

749 

Arcadia, y. 

377 

Apis, b. 

733 

Arcadia. 

743 

Apolda, y. 

3o3 

Arcadie. 

3 7 5 

Apollinis promontorium. 

735 

Arcat , v. et pr. 

48? 

Apolllnopolis magna. 

73 , 

Archim, î. 

5o4 

Apollonia , y. 

37 ,, 733 

Archipel californien. 

56o 

Apollonia , cap. 

545 

Archipel colombien. 

501 

Appenzell (canton d') et bg. 

s3t 

Archipel arctique. 

55, 

Appltby, T. 

401 

Archipel norvégien. 

335 

Approuague (P). 

649 

Archipel central. 

687 

Apslejr, dét. 

676 

Archipel dangereux. 

689 

Apt, y. 

si 6 

Archipel méridional- 

689 
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Archipel de la mer Mauvaise. 

tbtd. 

Arcis sur-Aubc, v. 

*o5 

Arcoa , y. 

388 

Ardanoudji, y. 

433 

Ardebil, v. 

443 

Ardèche (dép. de I*). 

>>3 

Ardennes (départ, des). 

s» 

Ardjieh, y. 

366 

Ardjieh, mt. 

4*7 

Ardra (I*). 

533 

Ardra , y. 

Ibid. 

A relate, Y. 

7 5i 

Aremorica. 

Ibid. 

Arendal, y. 

34° 

Arenabourg, y. 

347 

Aréquipa, v. 

5o6 

Aréralot, v. 

S 87 

Areuo , y. 

>4' 

Argttus, mont. 

71 » 

Argentea. 

7»8 

Argenticre (1*), 1. 

878 

Argenticre, y. 

»»> 

Argentoratum . 

753 

Argolii. 

743 

Argos , bourgade. 

876 

Argostoli , y. 

*79 

Argoun , fl. 

4 » 

Argovie (canton d*). 

>33 

Argyle , cté. 

410 

Arta, y. 

7*5 

Ariaea. 

7 >8 

Arùtna (1*). 

7*5 

Ariano. 

*48 

Arica, y. 

618 

Ariége (dép. de 1*). 

»»» 

Ariel, Y. 

7'9 

Ari gens, Y. 

7*7 

Art minium , pr. 

746 

Ario, Y. 

598 

Arispe, y. 

599 

Arkansas , établissement 

576,583 

Arkansas , y. 

5,583 

A rk on ras, fl. 

576 

Arkbangel (P). 

349 

Arkhangel , y. 

35i 

Arkhangcl (Nouvel*), fort. 

609 

Arles, l’ancienne Arelas. 

*'7 

Arlon. 

33° 

Armagh , y. et cté. 

407 

Armas , y. 

388 

Arménie (1*). 

4*4 

Arm en ta. 

7*5 

Armyroa. 

376 

Ann, bg. 

3*4 

Arnheim, terre. 

6,5 

Am hem , y. 

3>8 

Amo. fl. 

>35 

Arosberg , y. 

3>l 


Arastad. y. 

3o5 

ArnuSy |ÎY. 

745 

A roc, y. 

74* 

Àrolsen , y. 

307 

Arouca , y. 

*9> 

Arpi. 

747 

Arpino, y. 

>5i 

Arrab , y. 

495 

Arran (1. d"). 

4°6 

Arras, y. 

>o3 

Arretium, V. 

745 

Arrou, 1. 

683 

Arsacides (les terres), 1. 

68 > 

A rsa mas , y. 

354 

Arsinarium promunlorium . 

7*8 

A ru no* , Y. 

7 » 

Arsione. 

7 S 1 

Arsk, Y. 

35» 

Arta , golfe. 

870 

Arts, fl. 

tbid. 

Arta, y. 

Md. 

Artabrum , cap. 

749 

Artaxate, Y. 

7*3 

Arthur, !. 

«9> 

Artibonite , r. 

56 1 

Aruba , !. 

56> 

Arv , y. 

*«9 

A rr a mass , Y. 

363 

Axa ha, ri Y. 

7* 

Asca , Y. 

7» 

Ascalon, Y. 

718 

Ascension (lie de 1’). 

546 

Aschaffenbourg, y. * 

>95 

Atciburgtus , rat. 

754 

Asooli, y. 

»45 

Asie. 

4*3 

Asie. 

709 

Asie- Antérieure. 

ibid. 

Asie-Mineure ou Anatolie. 

4*5 

Asie centrale. 

4>4 

Asie méridionale. 

4.5 

Asie occidentale. 

Ibid. 

Asinara , 1. 

»*7 

Askersund , y. 

339 

Asopus, r. 

74 » 

Atpendut, Y. 

711 

Aspbaltite , lac. 

43» 

Aspropotamo (T),r. 

370 

Aspro-Potamos , r. 

376 

Assam. 

481 

Assen, y. 

S»9 

Assyrt*. 

7 »» 

Assomption , 1. 

687 

Assomption , y. 

«4 ! 

Assouan, catar. 

5lJ 

AsSouan , Y. 

ibid. 

Assumpcion , y. 

6»3 

Astabena. 

7»* 


Digitized by Google 


DE LA GÉOGRAPHIE ANCIENNE ET MODERNE. 77 3 


Astaborni, riv. 

A s ta pu s . ri». ,hid. 

Aster-Abad , ». 443 

Ajti, v. »t pr. ,38 

A»Iorg«, ». 38o, 3^ 

Astoria, fort. 55, 

Astrakhan (T). jgo 

Astrakhan , ». 36, 

Asturtum, ». ^5^, 

Ata r, ri». ibid. 

A tara u,. ,45 

Atchinsk , ». 453 

Ater, mt. 7 3 j 

Atfioh, pr. et ». 5,6 

Atk> 33o 

Athènes , ». 585 

Athènes , ». 3 7 5 

Athegis , f. ,55 

Athos, mt. 371, 7 4 o 

Athribls , ▼. ^3, 

Athru lia, v. ^2© 

At/antiJe fT) . 5a4 

Atlas (!•), mont. 5o8, j36 

Atlas (rég. de P). 5, 7 

Atlas majnrqui , pr. ^38 

Atlixco, t. 5^4 

Atouaï , I. 690 

Afripalda,v. *5i 

Atropatène. 7*3 

A t tic a. 

A nique. 376 

Attock ou Atek , v. 441 

Attou, I. 608 

A tu rte. 739 

Aturus , riv. j 5 i 

Aube (dép. de T). ao5 

Aubin (St.-), v. 394 

Auburn, v. 585 

Aubusson , v. a 10 

Auch, v. an 

Auckland, i. 681 

Aucutla, I. 499 

Aude (dép. de P). aaa 

Audenarde, v. 33o 

Audjélab, oasis, anc. Angila. 617,737 

Audus, mont. 735 

Audus, riv. ibid. 

Atifidus, riv. 746 

A u/on a, riv. 753 

Augsbourg , v. 393 

Augusta , v. 584 

Auguste Prtetoria, v. 745 

Auguste Rauracorum , V. 763 

Auguste Taurinorum, v. 745 

Au gus ta Trevicorum, ▼. 753 

Au gus ta Vlndelicorum , v. 755 

Augustin (St.-). I. 687 

Augustine (Ste-), v. 676 


Augustodnnum , v. 


45s 

Angustow, v. 


344 

Augustow (1*). 


ibid. 

Auhs , pr. 


74* 

Aulona, pr. 


744 

Aura, r. 


349 

AurengAbad, v. 


488 

Aurich, v. 


3i5 

Aurillae, v. 


m 

Aurora , 1. 


689 

Ausilly , r. 


575 

Ausonia. 


744 

Austerlitz, v. 


a8o 

Australie. 


656 

Authie, r. 


753 

Autriche, archiduché. 


a85 

Autricum, v. 


7 5a 

Autura , riv. 


ibid. 

Auxerre, v. 


ao6 

Aux uni, riv. 


737 

Auzakitis . 


73o 

Ara (T). 


5oi 

A va, pr. 


46a 

Ava, v. 


418 

Ava, v. 


Soi 

Avadsi, t. 


4>9 

A vallon , v. 


206 

Avanches, v. 


233 

Avarie uni, V. 


76a 

Avatscha, volcan - 


4.4 

Aveiro, v. 


3ga 

Avellino, v. 


248 

Aventicum . 


a33 

Avernus, lac. 


744 

A versa, v. 


a5i 

Aves , i. 


56s 

Avesne , v. 


ao3 

Avestad, v. 

é 

339 

Aveyron (départ, de 1*). 


ai 1 

Avezzano, v. 


> 60 

Avignon, v. 


216 

Avila , v. 


38 7 

A vi la-de- Vêlas, p. 


549 

Aviles , v. 


38 7 

Avlone , v. 


370 

Avon , r. 


398 

Avranches, v. 


a°7 

Axim, fort. 


55a 

Axiusy r. 


365 

Axone, riv. 


75* 

Axuom, v. 


55 1 

Ay , L 


67.3 

Ayamonte , v. 


384 

Aylesbury, v. 


398 

Ayos, r®*. 


53 1 

Ayr (cté d*), N. -H 


677 

Ayr , v. et cté. 


4«3 

Azania. 


737 
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Azimgor, v. 

495 

Azof, v. 

358 

Azmerigondge , v. 

ibid. 

Asotus, V. 

718 

Aïof, mer. Pain a mcotis des anc. 

358 

A/.ua, v 

655 


B 


Baba . cap. 

4*4 

Bahva (le)'. 

435 

Baba-Dagh (te), ni. 

4*7 

Baia. 

;4« 

Babagbé , r. 

543 

Baie-des-iles , p. 

680 

Bob ha, Y. 

536 

fiaikai . lac. 

451 

Bab-cl-Mandeb (dét. de). 

435 

Baikaliens, rots. 

ibid. 

Babuyan , 1. 

670 

Bainganga , r. 

4&9 

Babuyancs, 1. 

ibid. 

Bairdstown , y. 

584 

Baby, i. 

667 

Bairout, v. 

434 

Babylone , ▼. 

7*3 

Baitak , rot. 

477 

Babylonia. 

7** 

Bakbmout , v. 

358 

Bachi , gr. et I. 

670 

Bakou , t. 

4*4 

Backergonge, v. et pr. 

494 

Baktchéseraï, t. 

358 

Bac Kbinh, ▼. 

5o4 

Bala , v. 

4o* 

Baos . dist. 

a 63 

Balaghat, pr. 

487 

Bacim% Y. 

. 7*7 

Balaklava, v. 

35p 

Bactriane (la). 

ibid. 

Balaton, lac. 

* 6 o 

Badagri , r m# . 

534 

Balbck, ▼. L’anc. Hëliopolis. 

43o 

Badajor , y. 

384 

Bâle , canton et y. 

*3i 

Badaksban (le). 

447 

Baléares, 1. 

385 

Bade (gr.-ducbé de). 

*99 

Balcons , i. 

75o 

Bade , y. 

*34 

Balfrouch, y. 

438 

Bade ou Baden , y. 

3oo 

Bali , i. 

668 

Baden , ▼. autricb. 

>86 

Bali , dét. 

ibid. 

Baden , ▼. 

*3i 

Balkan, m l( . 

365 

Badet , rot. 

5*9 

Balkan , petit m 1 . 

377 

Badjevanlu, v. 

4*6 

Balla-Hissar, v. 

44* 

Baèdou (le), ou Bondou. 

53o 

Balkb, t. et pr. 

I bib. 

Bana. T. 

388 

Ballenstedt , y. 

3o6 

Baeza, y. 

383 

Baltimore, y. 

573 

Balîin (baie de). 

553 

Bambarougb . r. 

536 

Bagdad , v. 

4 **, 43* 

Batnbarra (le). 

5*8 

Bagbermé (le). 

a *6 

Bamberg, y. 

*9* 

Baghtegan , lac. 

438 

Barobouk (le). 

53 1 

Baglana (le). 

496 

Bambouk , y. 

ibid. 

Bagna-Louka, 

î;4 

Baroé, ▼. 

5l* 

Bagneaux , i. 

SOI 

Baroian, v. et pr. 

443, 444 

Bagnères de Bigorre , y. 

an 

Baropou, y. 

Sot 

Bagous, monta. 

7*6 

Baroren , v. 

3*5 

Bagradat, ri». 

734 

Banan (le). 

5*8 

Bahama, 1. 

563 

Banc des frégates françaises , i. 

691 

Baba ma, nouf. canal. 

553 

Banca, i. 

667 

Babar, v. et pr. 

484 

Banca , dét. 

657 

Babarnegacb (le). 

5n 

Banca, i. 

67 » 

Bahéiréh , p. 

5l6 

Banca 1U , !. 

667 

Bahia , y. 

644 

Bandab , t. 

4 9 5 

Bahia-Negro, baie. 

' 56i 

Banda-Lantoir. 1. 

673 

Bahiouda, dés. 

5i3 

Banda-Néra , ! . 

ibid. 

Bahour, dist. 

494 

Bandelon . pr. 

5o4 

Bahr-el-Arrak, 11. 

5o8 

Banderroassin , r. 

657 

Babrein , i. 

t35 

Banderraassin , r"* et y. 

669 

Bahreïn , i. 

435 

BanfT, y. et cié. 

4<x> 
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775 

Bangalore, v. 

49° 

Bassilan ,1. et v. 

671 

Bangkhalan , v. 

668 

Bassora ou Basra , 

43a 

Banialouka, v. 

368 

Bastia , y. 

ai 8 

Banica , t. 

fiSS 

Batanaa , 

7»9 

Banjak , gr. d'i. 

667 

Ba tangas, v. 

§24 

Banjouwang, v. 

6o5 

Batavia , v. 

586 

Banks, i. 

6o4 

Batchaour, v. 

444 

Bantam , ▼. 

6 M 

Batchian, i. et y. 

67 * 

Ban v umas , ▼. 

6:4 

Bath, mer, y. 

398 

Banra ou San-Salvador. 

535 

Bat h, port. 

569 

Baqueros , r. 

638 

Bath , y. 

56g, 58; 

Barle-Duc, Y. 

ss 6 

Bathabmra. 

719 

Bar-sur- Aube, v. 

% ao5 

Bathala , b. 

391 

Bar sur-Seine, v. 

ao5 

Ba-thang, y. 

48 o 

Baraba (steppe de). 

45 1 

Bathurst , r. et y. 

545 

Barabras (le). 

5i3 

Bathurst, y. (N. 11.). 

677 

Barakpour, y. 

4M 

Bathurst, i. 

6o5 

Baranat , Y. 

485 

Bathyra, Y. 

7*9 

Barba de, i. 

653, 662 

Bâton Rouge, paroisse. 

689 

Barbarium , cap. 


Batta, province. 

665 

Barbastro, y. 

38 7 

Battecollah , y. 

48; 

Barbe rieux , v. 

aïo 

Battoua , t. 

667 

Barboude, !. 

56 a 

Baudelthouap , t. 

685 

Barca , t. 

5a* 

Baudin (Terre de). 

676 

Barcah, désert. 

5i2 

Baugé, y. 

»s5 

Barcè. 

2 M 

Bautzen, y. 

3i3 

Bareellos, y. 

5a 1 

Bavière, r®'. 

391 

Barcelonette, r. 

116 

Baxada , y. 

63 7 

Barcelonne, v. 

38 1 

Bayamo , y. 

388 

Barcelore, y. 

487 

Bayanda , y. 

42® 

Barcino, y. 

75o 

Bayazid, y. 

4*5 

Bardez, prof. 

4aî 

Bsyerdorf, y. 

*94 

Baréges, f. 

ni 

Bayeux , y. 

*07 

Bareily, ▼. et p. 

4a? 

Baylen , y. 

388 

Bari (Terre de). 

148 

Bayoa , y. 

§21 

Bari, v. 

ibid. 

Bayonne, y. 

ait 

Barium , pr. 

A 1 

Bayreuth , y. 

*9* 

Barletta , y. et port. 

*48 

Baza , y. 

383 

Bamaoul , y . 

453, 456 

B .iras , v. 

air 

Barnslablc, y. 

570 

Bazin , y. 

7*7 

Baroda, y. 

4y> 

Beaucaire, y. 

ai5 

Barofsk, v. 

364 

Beaufort , y. 

575, 583 

Barolch, y. et pr. 

488 

Beaujeu , y. 

ai 4 

Barra, S. 

406 

Beaumaris, y. 

4o9 

Barrady, r. 

4*9 

Beaume-les-Damcs, y. 

ai5 

Barrah , r"**. 

53 r 

Beaune, y. 

ai 4 

Barra-Inding , Y. 

tbid. 

Beaupré, i. 

m 

Barren , 1. 

5sS 

Beaupréau , y. 

aïo 

Barrow, î. 

553 

Béarnais, y. 

ao 6 

Barth, y. 

319 

Br dus , monts. 

2*5 

Barthélemy (St.*), i. 

eu 

Bedford, y. 

a * 7 , 586 

Barthélemy (St--), 1. 

654 

Bedfort , y. et c. 

399 

Bartholomro (San), i. 

§21 

Bednore, v. 

490 

Barygaza , v. 

7 >8 

Beerenberg , m 1 . » 

6i5 

Basilicate. 

>48 

Breskow, y. 

3*4 

Basil uzxo, i. 

a5i 

llcha vol pour, pr. et y. 

4M 

Basa, détroit. 

667 , 679 

Behring. 

4*4 

Basse-Terre, ▼. # 

56a, 654 

Beit-el faluh , y. 

436 


98 
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*. 

3$o 

Bekess , v. 

a<>9 

Bel*, v. 

6 a 

Belar, vill. 

4>8 

Belasor, v. 

495 

Belef, v. 

356 

Belessen (le), y. 

5ia 

Belfast, y. 

407 

Belfort , y. 

4 to 

Belgique. 

3a6, 33o 

Belgrade, y. 

36; 

Belhaven , ▼. 

58; 

Bellac , y. 

aa 8 

Bellarr, pr. et f. 

487 

Belle-Ile , i. 

SOI 

Belle-Ile, dét. 

553 

Belle-Ile-en-Mer. 

ao 8 

Bellcy, y. 

ai5 

Bell in zone, y. 

a3a 

Bellona, 1. 

68 a 

Bellune, v. 

a 53 

Belour (le) , mont. 

445 

Béloutchistan. 

437 

Belovar, y. 

a 66 

Belt (le grand), dét 

33a 

Bell (le petit) , dét. 

ibid. 

Beliig , v. 

3i8 

Benarès , y. 

484 

Benbccula , 1. 

4 06 

Bencoulen, y. 

666 

Bendelkend , pr. 

484 

Bend-Emir, r. 

438 

Bender, y. 

35 7 

Bénévent, y. 

*45 

Bengale (le). 

48 a 

Bengali , y. 

5i8 

Bcngo, r. ' 

55o 

Benguéla, r m *. 

534 

Benguéla (St-Phi lippe de), établ. 

ibid. 

Benicarlo , y. 

387 

Bénin , v. 

533 

Bénin (côte de). 

ibid. 

Bénin , golfe. 

5o 7 

Bénuéril, y. 

53 1 

Benisoueyf , y. 

5i4 

Bennington , Y. 

570 , 587 

Beuüington. y. 

583 

Benoum , y. 

53 1 

Béotie (la). 

376 

Berai . y. 

3;o 

Béraun , y. 

a 84 

Berber (le). 

5»a 

Berbice, r 

640 

Berdouan , y. 

. 495 

Bérénice , Y. 

7 3a 

Bérézof, y. et gt. 

455 

Bergame, y. 

' a53 

Bergdorf. y. 

3i v 


Bergen , v. 


3l9 

Bergen, y. 


335 

Bergerac, v. 


aa3 

Bergo, y. 


348 

Berg op-Zoom . v. 


3a8 

Bergou, pr- 


5a6 

Béring, dét. 


553 

Béring, mer. 


ibid. 

Béring, î. 


458 

Berlin , y. 


3 1 B 

Berlin , y. 


583 

Bermudes, 1. 


563 

Bernalillo, fl. 


618 

Bemardo (San-), 1. 


®9* 

Bernay, y. 


a *4 

Bembourg, y. 


3o6 

Berne (cant. de). 


a33 

Berne, y. 


a3i 

Bernizet, mt. 


463 

Brrnus. monts. 


740 

Bertat (le). 


5ir 

Berthelm, v. 


a 7 t 

Bcrtitcus , m». 

» 

74» 

Berwick (comté de). 


401 

Berwick , v. 


585 

Berk (comté de). # 


4°9 

Berjtus, y. 


716 

Besançon, y. 


ai5 

Bcskow, y. 


3i8 

Bessarabie (la). 


35 7 

Bessasstader, v 


614 

Besuki, y. 


674 

Betanzos , port. 


38 7 

Bethania, ch 


718 

Bethléem , y. 


43 1 

Betbsaidii , Y. 


717 

Bethsan , v. 


7*8 

Be thulia , Y. 


43o 

Béthune, v. 


ao3 

B et h/ ne. 


"49 

Betlis, y. 


4 a 6 

Beturia. 


"49 

Beveland, 1. 


3a8 

Beverly, y. 


571 

Bewan , y. 


671 

Beyder, y. 


49» 

Beyrfjapour, Y. 

4 

488 

Beygonbarry, y. 


494 

Beyhard. 


484 

Beykaner, état. 


496 

Beykanir (le). 


4*9 

Béziers , y. 


ai3 

Bhadri-Nalh, y. 


485 

Bhainir, y. 


489 

Bhatris. pr. 


ibid. 

Bhegvor, r. 


44* 

Bheripour, y. et pr. 



Bhertpour, ét. et y. 
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777 

Biafra (golfe de). 

545 

Blaye, v. 

>*4 

Biala , ▼. 

a7 S 

Bleiberg, vill. 

»56 

Bialystoek (vice-gouvern.). 

346 

Bleue» (le» montagne»). 

56i. 659 

Biarmie (la). 

35» 

Blewfielii, r. 

61 b 

Biberach , y. 

»9® 

Blig, i. 

liai 

Ëibcricl» , y. 

3o3 

Blois , v. 

u5 

Ht b racte , V. 

75 » 

Boagrius, T. 

zAï 

Bidlis, y. 

4*5 

Boa- Visio, 1. 

55n 

Bielaïa (la), r- 

35» 

Bobbio, y. et pr. 

a 39 

Bielitz , y. 

»8i 

Bober, r. 

54 » 

Bieila , pr. et v. 

339 

Bobra , r. 

8o4 

Bielo-Osero , lac. 

190 

Bobrowoy . i 

«h >8 

Bienne, y. 

»3i 

Boccolar, v. 

676 

Bies-Bosch , lac. 

3»7 

Bochnia, v. Mine de »el. 

>75 

Biesziad, iu». 

>74 

Bœhmer-Wald , mt. 

376 

Big, lac. 

6o5 

B trotta. 

74» 

Bigone-Lick. 

584 

Bara-s , y. 

338 

Biguglia , lac. 

ai 8 

Baticœ. 

;-fa 

Bilbao , y. 

379 

Bâtis, r. 

/bld. 

Bilbilis , y. 

"5o 

*■ 

ia* 

Biledulgerid (le). 

5»i 

Bogdo , mont. 

4i5 

Billiton, i. 

667 

Boghaz, lac 

5i8 

Bilma , y. 

5*4 

Boglipour, v. 


Bima , y. 

668 

Bogoti-Daba, lut. 

477 

Bimlipatam, y. 

4»5 

Bohème (r®*«de). 

a 8 i 

Bingen , y. 

Soi 

Bohol, 1 . 


Bingo, pr. 

46» 

Boianova , y. 

3 1 6 

Binh-Tuam (1®)- 

Su5 

fiois-d'Amont, bourg 


Bintang, i. 

669 

Bois-lc Duc , v. 

3>7 

Biocovo, me. 

» 58 

Boilzcnbourg , bourg. 

3o8, 3 18 

Bir, v. 

433 

Bojotlurum . v. 

2 “ 

Birbboum, pr. 

'«s 

Bolanos. v. 

5q8 

Biri, y. 

340 

Bolbitina, V. 

73 » 

Birkenfeld, y. 

309 

Boli, y. 

4»6 

Birman (empire). 

JOl 

Bolivia (rép. de). 

63i 

Birmingham , y. 

*99 

Bolkof, r. 

356 

Bimbaum , y. 

3i0 

Bologne, v. 

>44 

Birou (le). 

:~i >8 

Bolscheretr, hameau. 

■iki 

Bischofsbofen , yill. 

387 

Bolrena, lac. 

2 36 

Biscboffzell , y. 

»3i 

Bombay . 

488 

Bisertc, y. 

ilê 

Bombay, y. 

483 

Bisignano , y. 

*48 

Bombctoc, y. 

54» 

B isout un , mi- 

43g 

Bommeler-Waard , 1. 

3 37 

Bûaagos, i. 

5o8 

Bomst , y. 

3i6 

Bizaao , y. 

Ma 

Bon» , y. 

5ao 

Biilritz , bg. 

>7» 

Bonair, 1. 

5Co,653 

Bitchou , pr. 

46» 

Bonaparte (archipel). 

676 

Bitbynie (1a). 

7 m, 71 1 

Bondou (le). 

53o 

Bilhynium , y. 

710 

Bonboro , 1. 

687 

Bitolia ou Monaslir, v. 

371 

Boni, i. (Célèbes). 

671 

Bitonto, y. 

MB 

Bonifacio . port. 

a 36 

Bizen , pr. 

461 

Bonn , y. 

3a3 

Blackstone, cant 

Süi 

Bonne- Eapétance (cap de). 

53b 

Blakely, y. 

• 58â 

Bonn}-, t. (cite de Guinée) 

533 

Blanc, cap (côte de Sahara) 

307 

Bonoma, y. 

245 

Hlauche , r. 

m 

Boutai n, y. 

6 Zi 

lllankenbourg , v. 

3o6 

Bopal,^. et pr 

490 

Blauquilla ,1. « 

5£i 

Bora (le), n. 

*7* 
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Borabora, i. 

688 

Bourlos, lag. 

5o8 

Borba, v. 

89 > 

Boumou (le). 

5»6 

Bordeaux , v. 

an 

Bournou (Nouveau), y. 

ibid. 

Bornholm', ▼. 

337 

Bouro , S. 

67 S 

Borgne, v. 

655 

Bourougherd , y. 

443 

Borgo, t. 

’4> 

Boussa, y. et pr. 

5s 7 

Borgou, v. 

5i4 

Boussac , y. 

as) 

Boriunt, cap. 

7*4 

Boutan (le). 

48 1 

Borispa, Y. 

7*3 

Bouton, 1. et v. 

67 » 

Borja , v. 

387 

Bouret, i. 

5o8 

Borkum , i. 

Si5 

Bouzen, pr. 

46 s 

Bornaoul, v. 

458 

Bovino, y. 

a5t 

Bornéo, i 

656,669 

Bowling, y. 

584 

Bornéo , v. 

669 

Braca, Y. 

75o 

Bornholm, 1. 

83» 

Bracciano, ▼. 

s56 

Bornia, v. 

5ig 

Bradano , r. « 

»35 

Borosk, v. 

356 

Brada» us. 

746 

Borva, v. 

493 

Bradford , y. 

391 

Boryslhène, 11. 

35y 

Braga, v. 

ibtd. 

Dosa, port. 

>38 

Bragance , y. 

4 oi 

Bosna-Seraï, v. 

374 

Brahmapoutre (le), fl. 

479 

Bosnie (la). 

36;,368 

Brahilow , v. 

367 

Bosphore (le), dét. 

37> 

Brainerd , y. 

578 

Boston , v. 

4 00 

Brandanus. 

747 

Boston , port. 

570 

Brandebourg, (p. de). 

3i8 

Bostra, ▼. 

7*9 

Brandebourg , y. 

ibid. 

Botanique, i. 

681 

Brandywine, r. 

573 

Botany-Bay, étahliss. anglais. 

677 

Bratuspantium, V. 

753 

Bothnie. 

336 

Braubacb, v. 

3o3 

Botouchani, v. 

368 

Braunau , y. 

»®7 

Botrys , v. 

717 

Braunfeis, v. 

3*3 

Botzen, T. 

*9» 

Braunsberg , y. 

3i6 

BonaÜ on Banra-Loango. 

534 

Brava (le). 

539 

Bouche du Cattaro , golfe. 

»58 

Brava , 1. 

55o 

Bouches-du Rhône (départ, des). 

a»3 

Brazza, i. 

a57 

Bougia, r. 

5zo 

Brecon , comté. 

409 

Bouillon. 

33o 

Breda. 

3a8 

Bouka , 1. 

68 » 

Bregens , v. 

390 

Boukhara, r. 

44 6 > 449 

Brême, v. 

3io 

Boukharest, y. 

366 

BrenU, r. 

>35 

Boukharie. 

445, 449 

Brentenico, b. 

*90 

Boukharic (petite). 

478 

Brescia, y. 

*53 

Boukhtourroa , r. 

477 

Brésil. 

64 » 

Boulak , t. 

5i5 

Brésilien, syst. 

554 

Boulébané , ▼. 

53o 

Breslau, Y. 

3*7 

Boundy , v. 

489 

Bressay, !. 

4o5 

Do u n go , pr. 

46» 

Bressuire, y. 

a 10 

Bounguicha , dés. 

484 

Brest , v. 

»o 8 

Bounty , 1. 

689 

Bretagne (nouvelle), archipel. 

599 

Bouranpour , T. 

488 

Brezany , Y. 

a;4 

Bourbon (i. de). 

508,544 

Briançon, y. 

316 

Bourboutan, ▼. 

577 

Bridge , y. 

583 

Bourbon- Vendée , v. 

aïo 

Bridgetown , y. 

586 

Bourg, ». 

a»5 

Bridge-Town, v. 

653 

Bourgancuf, y. 

aïo 

Brieg , y. 

»3a 

Bourges , y. 

ibid. 

Brielle , p. 

3»7 

Bourgbas , y. 

3 7 a 

Brieuc (St.-), v. 

*°7 

Bourgneuf, baie. 

a 00 

Brieuc (St.-), baie. 

>80 


Digitized by Google 


DE LA GÉOGRAPHIE ANCIENNE ET MODERNE. 

779 

B riey,>. 

116 

Buckingham , y. et comté. 

3g8 

Brif , y. 

3*7 

Buckingham, comté. 

679 

Briga, p. 

j5o 

Bude, y. 

>61 

Brigantinus fucus. 

753 

Budweis. 

383 

Brigantium. 

j5o 

Buénos-Ayres, (le). 

637 

Brighton , ▼. (N. -H.) 

6 79 

Buénoa-Ayres, y. 

ibid. 

Brighton, y. 

397 

Buflaloe, y. 

573 

Brignolles , v. 

117 

Bug, r. 

374 , 343 

Brihuega , y. 

387 

Buglas, i. 

671 

Brindisi , y. 

>5i 

Bujalance, v. 

388 

Brioude , y. 

>09 

Bujar, i. 

687 

Brisbane, r. 

677 

Bukowine (la). 

374 

Bristol , v. 

398 

Bulacan, y. 

674 

Bristol, ▼. 

553.561,571 

Bulgarie. r mr . 

366 

Jîritannia. 

753 

Burampoutcr, fl. 

4*5 

Britanniques (les!.). 

343 

Burdigala. v. 

753 

Brives-la-Gaillarde, y. 

>i3 

Burg, v. baneuurck. 

3ai 

Brixcn, v. 

*9* 

Burgdorf , v. 

a3t 

Broad, r. 

575 

Burgel, bourg. 

3o3 

Broken, mont. 

377 

Burgos, y. 

38 1 

Brocktille, v. 

584 

Burias , t. 

671 

Brody, t. 

a;4 

Burishal , y. 

494 

Bromberg, v. 

3i6 

Burlington (baie de). 

670 

Bronislawa, y. 

34i 

Burlington, y. 

587 

Brooklyn. ▼. 

57 a 

Burray, 1. 

4o5 

Broos, bourg. 

373 

Burtscheid , y. 

3a3 

Broughton, gr. d’I. 

681 

Bussang, y. 

3 04 

Brousse, y. 

4*7 

Busvagon , I. 

67 I 

Brownstille, y. 

586 

Bute (f. de). 

4 o 6 

Bruck , y. 

389 

Buthrvtum , Y. 

744 

Bruges , y. 

3s8 

Button’s-Island , 1. 

601 

Brandit sium , Y. 

74? 

Butweis , v. 

184 

Briinn , v. 

*81 

Butzow, v. 

3o8 

Brunswick, v. et duché. 

398 , 3 06 

Buxadéouar ou Passaka, y. 

481 

Brunswick (le Nouveau-). 

600 

Buxton, sources minérales. 

4 oo 

Brunswick, Y. E.-U. 

56 9 

Buytenzoorg, y. 

674 

Bruny, 1. 

680 

Buzachi, pr. et v. 

j3 9 

Brutium. 

i<fi 

Buzara , mont. 

733 

Bruxelles , v. 

3i8 

Byam-Martin , 1. 

6o5 

Brrezani, y. 

175 

B Y b/us, Y. 

7'7 

B u bas te, Y. 

7 3> 

Bysacene . 

734 

Bubastisagria , Y. 

Md. 

Bytown, y. 

607 

Bückcbourg, y. 

307 

Bysantiurn , Y. 

7^9 


c 


C'a ha Ica, v. 

7i5 Cabréze, fi. 

539 

Cabès , golf. 

507 Cancres (Nueva), y. 

674 

Cabès, y. 

5i8 Cacerès,Y. 

387 

Cabillonum , Y. 

753 Cachacrou, fort. 

655 

Cahinde, r"*. 

55o Cachemire (le). 

49* 

Cabira . Y. 

7«3 Cacbena , pr. et y. 

5*7 

Caboul, y. 

4^7 Cachéo , fort . 

549 

Cabra, Yill. 

537 Caconda, fort. 

55o 

Cabrera, 1. 

386 Cacongo, r« e . 

535 
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Cacongo, ». 

ibid. 

Cadereita, v. 

593 

Cadix, v. 

384 

Cacubum , ». 

74 G 

Caen . ». 

*°7 

Caermarthen (c. et v. de). 

4 oa 

Caemanron , port cl comté. 

ibid. 

Cersarea- Pâlir itimr. 

718 

L'tesarea-Phihppi , y. 

717 

Cirsarodunum , v. 

7 5 * 

C&smrontagus , v. 

753 

Cafta, v. 

3% 

Cafrerie (la). 

536 

C.g«l K », i. 

608 

Cagliari, v. et pr. 

>38 

Cagnone (montagnes de la). 

318 

Cahawba, v. * 

583 

Cahors , y. 

3l5 

('aient , r. 

710 

Caicus , f. 

ibid . 

Caift.it , v. 

434 

Caïmbctour, pr. 

4*7 

Caïques, gr. 

655 

Caire (le), ». 

5i4 

Caithness, monts. 

394 

Caithness, comté. 

410 

Cajelk, port. 

673 

Ça je ta, y. 


Calaat-el-Aourr, fl. 

435 

Calakoso , y. 

6,3 

Calabre. 

,48 

Calabria. 

747 

Calagurris , ». 

73© 

Calahora, y. 

3«7 

Calais (St.-), y. 

”7 

Calaroianes , t. 

67 1 

Calanna, pr. et v. 

sa 

Calantan , pr. et ». 

5«4 

Calapan , ». 

671 

Calarit , ». 

748 

Calantes, bourg. 

370 

Calatagirone , v. 

346 

Calatayud, v. 

387 

Calan ria , 1. 

743 

Calayan , !. 

670 

Calcutta , ». 

483.494 

Calderuna (sierra). 

390 

Cale (la) , ». 

543 

Cale, ». 

75o 

Calcdonta 

754 

Calédonie (la N ou».*). 

6o4 

Calenier, ». 

543 

Calboun, fl- 

58o 

Caliacona , »• 

656 

Calicut, ». 

487, 494 

Californie, presqu'île. 

553 

Californie (la Nouvelle). 

595 

Californie (la Vieille*) . 

ibid. 


Callao , port. 

6*8 

Callera, ». 

38: 

Calliany, v. et pr. 

488 

Calmar, v. 

33? 

Calmina , v 

533 

Calouri, i. 

3 7 8 

Calf>e , rocl». 

749 

Calta-Niselia , v. 

j5i 

Calvados (département du). 

*s3 

Calvi, port 

ibid. 

Calw , ». 

*98 

Cam , r. 

399 

Camaloditnum , ». 

753 

Camargue (i. de la). 

SOI 

Cambanca , fort. 

55o 

Cainbaye (baie de). 

488 

Cambersburg , ». 

586 

Camboge , fl. et v. 

ibld- 

Camboge , archip. 

5o4 

Camboje (le). 

ibid. 

Cambrai, ». 

ao3 

Cambridge, v. Et. -Uni» 

571 

Cambridge, v. et comté. 

399 

Ciintbunii , monts. 

-4o 

Camden, v. 

583 

Camérino , v. 

*43 

Comiguin , f. 

670 

Camorla, i. 

Sol 

Campana , i. 

56o 

Campania . 

746 

Compara, v. 

665 

Campbel , i. 

681 

Campècbe , ». 

595 

Cam pi- P h legra . 

746 

Campobasso , ». 

>4* 

Cantpodunum , » 

755 

Campo-C rande , bourg 

391 

Carapo-Mayor, ». 

390 

Campre-Moldo , bourg. 

*40 

C'amjrcut , riv. 

747 

Cana . 

718 

Canada (le). 

601 

Canada (Haut-). 

60 s 

Canandaigua, v 

586 

Cananor, ». 

495 

Canarie la Graude , i. 

55i 

Canaries , 1. 

ibid % 

Cancale , baie. 

300 

Candabar (le). 

444 

Candahar, ». 

ibid. 

Candavii , monts. 

7*4 

Candaviens (les monts) 

370 

Candidum . 

"35 

Candie, 1. 

373 

Candie , v. 

ibid. 

Candy, ». 

49» 

CW, »■ 

7»o 

Cariée. » 

3;3 
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Canel , v. 

53û 

Carlos (San ) de Chareao, port 

Canne*, v. 

*17 

Carlos (San ) , v. 

Cannes, TÜJ. 

22 * 

Carlow , v. et comté 

Canonsburg , ▼. 

586 

Carlowitr , bg. 

Camvp* . 

73a 

Carlsbad . v 

Canoudje, v. 

toi 

Carlsberg. château royal. 

Canial (département du). 

ati 

CarUcronA , v. 

Cantara, r. 

>49 

Carlshamu , v. 

Cantire. 

4o6 

Caris ru ho. v 

Canton , t. 

467.469 

Carlstad . v. 

Canton , v. , 

586 

Caris lad t . v. 

Cantorbéry, t. 

396 

Carnuma , y. 

Canna , y. 

747 

Carroanie (la). 

Caona, mont 

a 18 

Carmel , mont. 

Cap-üaîtien. 

65 1 

Carmen , 1. 

Cap- Vert. 

549 

Car mon a , v. 

Cap-Vert (île* do). 

5üâ 

Car-Nicobar, 1. 

Cap de Bonne-Espérance (U colonie du). 

5M 

Carnntum , y. 

Cap de Bonne-Espérance (le) , y. 

4M 

Caroline, v. 

Cap-Breton (Ile du). 

563 .600 

Caroline du Nord (la) 

Cap/iarnaum, Uc. 

7*7 

Caroliue du Sud (la). 

Capibaribe , r. 

«M 

Caroline* i i. 

Capitanate (province de U). 

>48 

Carouge , pr. 

Cep- Monte, r®*. 

Sla 

Car pat lies proprement dits (les monts) 

Capo-d latrie , v 

>56 

Csrpentarie (golfe de). 

Capoue , v. 

>47 

Carpeutarie (la Terre de). 

Cappadoce (la). 

4*7.7 ■» 

Carpentras, v. 

Caprara, î. 

lM 

Carragh, 1. 

Laprana , î 

233 

Carrara , r. 

Caprera, ». 

a3 7 

Carrickfergus , p. 

Cap ri, i. 

a86 

Carrion de los Condes , v 

Capta, v. 

738 

Carlago (Amérique) , v. 

tapua, y. 

ZM 

Cariai* , y. 

Caraccas (le). 

6 a3 

Carte/a. 

Cwaga, v. 

6 jl 

Carleret , gr. d'i 

Caraman , v. 

4*2 

Carthage , V 

Car» manie. 

ibid. 

Carthage, y. 

Caranlonn s % il. 

25o 

Carthage ne , y. 

Caratcpeb , y. 

4M 

Carlhagéne, v. 

Carcagente , ▼. 

38 7 

Carthago-lSoim , 

Carcassonne, v. 

aia 

Casai , y. et pr 

Cardif, port. 

4 oa 

Caserte , v. 

Cardigan (comté de). 

ibid. 

Cashel, v. 

Cardigan, porU 

ibid. 

Casiquiare , r. 

Cardona. 

38i 

Cas p i (T- J* y l <tr . 

Cardmfue , monta. 

2*1 

Caspienne, mer. 

Cnrelie (U). 

.148 

( j»pi>, i. 

Carénage, port. 

65», 65/j 

Cassandria. 

Care&brook. 

397 

Cassano , v. 

Cariali , y. 

a48 

Cassel, v. 

Carievilra, m'. 

>65 

Cas la lie , font. 

Carini , vill. 

>5o 

Cassiterides . 

Caritène , ▼. 

*77 

Castellane , v. 

Carka y (sierra de) . 

555 

Castello-Branco , v. 

Carleby, y. 

*49 

Castel Ion , t. 

Carliste , v. États-Unis. 

«23 

Castel-Naudary. y. 

Carliale, v. 

4oi 

Caatel-N'uovo , v. 

Carlobago, port. 

«69 

Castel-Sarrarin , t. 


78l 

634 

636 

4*i 

367 

a83 

337 

ibid. % 

338 
3oo 

339 


a66 

2*5 



56n 

383 

5u5 

255 

383 

574-583 

574 

6M 

a 40 

176,344 

667,675 

625 

ai6 

4<>6 

a4o 
395 
38 o 

4*9 

z4s 

716 

fifis 

2 M 

587 

61 a 

38a 

?5o 

a38 

*47 

408 

558 

2*3 

4*5 

671 

242 

a5i 

3oa 

24* 

253 

ai6 
39 a 
388 
m 
a 58 
**7 
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Cas i il le (Vieille). 


38i 

Celle , y. 

3i4 

Castlebar, v. 


/ 4 ii 

Celer na , t. 

5i3 

Castres (Tan») , v. 


**7 

Cephal/enia , 

744 

Castro, v. 


634 

Céphalonie, t. 

3J9 

Castro. 


4 a 8 

Ce plu sms , r. 

74 1 

Castro-Giorani. 


*49 

Ce ram , î. 

«7* 

Catabathmus , p. 


7 33 

Cerasus , V. 

7'4 

Catakekanmène. 


7*3 

Cercina , 1. 

7« 

Catalina (Santa-) , Mexique, î. 


56o 

Ceret , t. 

si3 

Catalogne. 


38 1 

Cérigo , I. 

379 

Catana , T. 


747 

Cerne , v. 

;38 

Catanduanes , !. 


67 O 

Cerro do I'rio (le). 

644 

Gitane , v. 


*49 

Cervera, r. 

38; 

Cataractes , r. 


;** 

Ce s t ru s , fl. 

7 ' 1 

Catcbar, pr. 


5os 

Cetius , mt. 

;55 

Catharina (S‘*) , 1. 


56 » 

Cette, port. 

Sl3 

Catherine (S 1 *), t. 


643 

Ccttignc , v. 

369 

Catmandou. v. 


49» 

Cettina, r. 

a58 

Caliaro (les Bouches de). 


2.78 

Ceuta , y. 

55a 

Cattaro, v. et cl». 


/bid. 

Ceuta , cap. 

So; 

Cattegat , dét. 


33a 

Ceylan (i. de). 

4»8 

Cattskill , v. 


586 

Cezimbra, v. 

392 

Cauca, T . 


557 

Chablai», pr. 

*39 

Caucase , mont. 


36 1 

Chabourkhan , pr. et r. 

444 

Caucase (l’isthme du). 


4»6 

Chacao , v. 

634 

Caucase , pr. 


36 1 

Chacapoyas , r. 

627 

Caucasiennes (portes). 


4*2 

Chagheia (le). 

5is 

Caucasique, syst. 


4»5 

Chah-Abad, pr. 

495 

Caudlum , T. 


746 

Chaîne (i. de la). 

689 

Caunus , T. 


711 

Cbakif , v. 

43o 

Cauquen , v. 


634 

Chalcedon , v. 

7 i3 

Cauterets, bg. 


211 

Chalcis , T. 

7 4o, 7 43 

Cavado , t. 


391 

Châlons-sur-Marne , v. 

206 

Cavaille , t. 


53a 

Chàlons-sur Saône . y. 

214 

Cavaillons , y. 


654 

Charoaki , v. 

4*4 

Cavan , t. et clé. 


97* 

Chambéry . v. 

*3 7 

Cavay a , t. 


373 

Chambord (château de). 

209 

Cavery, fl. 


487^94 

Champlain , lac. 

582 

Caviana , i. 


559 

Cbamusea, y. 

39 a 

Caxamarca , y. 


627 

Chandernagor, v. 

493 

Cayo , r. 


390 

Chan-Si. pr. 

47 a 

Cayenne , t. el r. 


849 

Chan-Toung, pr. 

473 

Cayes , t. 


65 1 

Chanza , r. 

389 

Cayman , r. 


56 1 

Chao , y. 

39 a 

Cayman . gr. 1 . 


654 

Chao-Hing Fou , v. 

4r° 

Cayor, (le). 


53o 

Chapcl Hill, t. 

583 

Caystrus , ni . 


7®9»7*° 

Chmrexe , v. 

7*4 

Cazbin , t. 


443 

Charayaramus , y. 

656 

Céara , pr. 


645 

C barras , bs. 

699 

Céara , t 


ibtd. 

Charente (départ, de la). 

ai3 

Céara, fl 


tbid. 

Charente-Inférieure (dépt. de la). 

ibtd . 

Céclavin , v. 


397 

Chari ou Nil-Blanc , fl. 

5o8 

Cédron , auj. Kédron , r. 


43i,7i8 

Charidemum , cap. 

:4« 

Cédros, i. 


56o 

Charleroi , t. 

3*7 

Céhegin. y. 


388 

Charles , i. 

601 

Célèbes (la merde). 


65; 

Charles (Saint-), établissement . 

584 

Célèbes, 1. 


656,6; 1 

Charleston , t. 

575 

Ce /la , ?. 


746 

Charlcstown . y. 

570,65s 
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Charleyille, ». 


ao3 

Chiapa , r. 

/ — 
tbid. 

Charlotte (archip. de la Reine). 

56o, 

68a 

Chiavan , pr. et v. 

*39 

Charlotte (I. de la Reine). 


56o 

Chicago, y. 

584 

Charlotte's-Town , v. 


6oi 

Chichester, v. 

397 

Carlotteville , y. 


587 

Chicova, r»*. 

539 

Charqiéh, pr. 


5i6 

Chicova, fort. 

538 

Charra- Mongolie. 


477 

Chidley, cap. 

553 

Charran, ancienne Chôme. 


7 ai 

Chiens (!. des). 

614 

Chartres, y. 


207 

Chiens-Marins (b. des). 

676 

Chartreuse, yiJl. 


ait» 

Chieti, y. 

»48 

Chatam, v. 


3 tj»G 

Chihuabua, y. et ét. 

«9» 

Chatam , 1 . 

681 , 

688 

Chikarpour, pr. et y. 

444 

Chatani ou Pdla, t. 


688 

Chili (le). 

63» 

Châleaubriant. 


s»S 

Chili (Nouveau-). 

635 

Cbâlcau-Cbinon , y. 


»»6 

Chillicote , y. 

586 

Châteaudun , v. 


«4 

Chiloé , t. 63s 

, «34 

Château-des-Prés , yill. 


»i 5 

Chilpazingo, y. 

598 

Château Gonthier, T. 


**8 

Chimborazo, m 1 . 556, 

1 6 »l 

Chàteaulm, v. 


*o 8 

China , y. 

437 

Châtra u roux, t. 


sxo 

Chinalaph , r. 

7 35 

Château-Thierry, T. 


111 

Cbinandcga , y. 

«■9 

Chatellerault, y. 


aïo 

Chinchilla , y. 

388 

Cbâtillon sur Seine. v. 


ao5 

Chinchipe, r. 

6 s» 

Châtre (la), t. 


210 

Chine (la). 

465 

Chatzk , ?. 


336 

Chine (merde la). 414 , 

, 465 

Chaumont, y. 


2ÜÔ 

Chîng-King, pr. et y. 

47» 

Chaussée-îles Céans- 

«4, 

3y5 

Chinon , v. 

”4 

Chaux -de- Fond s , v. 


a33 

Chiot (i. de). 

710 

Cbaves, y. 


39* 

Chiquiraila , y. 

619 

Chehrezour, v. 


43a 

Ckirvan. 

4»4 

Chehri-Sebs , t. 


449 

Cluka , lac. 

5 i 8 

Chehriatau , v. 


446 

Chitlac , 1. 

499 

Cheibon (le). 


5 i i 

Chittra, y. 

49» 

Cheki , t. 


4»4 

Chouspes • r. 

7*4 

Chelicout, w. 


5u 

Choc rin , y. 

357 

Chéliff , r. 


5i8 

Cbogr, y. 

434 

Chelmsford, y. 


399 

Choiseul. 1 . 

68 » 

Chelomtet , golfe. 


743 

Cbolet , y. 

210 

Chemnitz, t. 


3x3 

Cholula , y. -5y4i 

. 598 

Chendi , ▼. et pr. 


5ia 

Chooking, lie. 

47 ° 

Chen-si , pr. 

47 *. 

474 

Chorozaim , v. 

7*9 

Chepstow, port. 


4 oo 

Chouchi , v. 

4*4 

Cher (départ, du). 


»o 6 

Chou/. 

430 

Cherbourg, v. 


*°7 

Choumaghine , i . 

608 

Chéribon. y 


«74 

Choumchou , t. 

459 

Cfierontra . 


74» 

Cboumla , y. 

367 

Cherry , 1 


68 » 

Christiania , y. 

334 

Cl.ersabès , khan et y. 

447. 

449 

Ghristiansaud , pr 

ibtd. 

C'/mrsonesus-Aurea. 


7 u8 

Christiansbourg , y. 

55* 

Charsonetus- Tau ri cm. 


7 56 

Chnstianstad , y. (Suède). 

337 

Chesapeak (baie de). 

573, 

58 1 

Chrtstianstad , v. ( 1 . Saint-Thomas). 

653 

Charnus , fl. 


7 56 

Christiansund , y. 

339 

Cbessy, vill. 


a 14 

Christinestad. 

349 

Chester, r. et comté. 


4oa 

Christiuhame , v. 

339 

Chestertown, x. 


585 

Christmass, f. 

691 

Chevat , y. 


449 

Christophe (St-), 1. 

655 

ChevioLs, monts 


394 

Chront u < , r. 

757 

Chiapa (le). 


595 

Chrudin , y. 

•83 




99 
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Chun-Thian , dépt. 

477 

Cobi , ou Sbamo (désert de) . 


4<4 

Cbuprah, y. 

495 

Coblentz , v. 


3s3 

Churchill , fort. 

6o5 

Cobourg , y. 


3o4 

Chypre (î. de). 

4 « 8 , 4M 

Cobre, r- 


65a 

Ciabrus. 

766 

Coca (rio), r. 


6 a 1 

Cilicia . 

7 ia 

Cochampri , pr. 


5oi 

Cilicie (la). 

710 

Cooheto, r. 


670 

CÜiy, t. 

*89 

Cochin , pr. et y. 


487 

Cimbasic. 

536 

Cochinchiue (la). 

5oo, 

5o5 

Cimbrishnmn , y. 

338 

Cockbum, t. 

553, 

559 

Cinaloa, y. 

59 a 

Cockbum, t. 


606 

Cincinnati . y. 

577 

Cocos (île des). 


688 

Cintra, y. 

391 

Cocythus ( r. 


744 

Cirrassie (la) . 

36t 

Cod , cap. 


553 

Circlcvillc , y. 

586 

Coddapah ou Korpah, pr. et y. 


487 

CirpUis , ni'. 

74* 

Cale-Syrie. 


716 

Cirrha , Y. 

74 a 

Coenza, fl. 


53o 

Cirta, Y. 

735 

Cœstine, y. 


585 

Citium , Y. 

71 a 

Cœthen , y. 


3o6 

Ciudad-de Gracias , y. 

619 

Coffins, î. 


601 

Cuidad-Réal , y. 

384, 

Cognac, v. 


aïo 

Ciudad Rodrigo, y. 

38o 

Cohahuila-et-Texas , ét. 


593 

Civita- Veccbia , p. 

*44 

Coïmbre, v. 


.vu 

Civraj, y. 

s >8 

Coire , y. • 


s3a 

Clackmannan , y. cl comté. 

410 

Colan, y. 


487 

Clair (St.*), lac. 

55 7 

Colapis. 


;55 

Clairborne, y. 

583 

Colberg, y. 


319 

Clamccy, y. 

aa 6 

Colchestcr, y. 


399 

Gare (comté et y. de). 

4u 

Colchide. 

4**, 

7*5 

Clarke (fort). 

584 

Colebrook Dale, rill. 


400 

Clark ville, y. 

Ibid. 

Colima , rôle. 


555 

Glande (St.*), y. 

»i 5 

Coll ma , y. 


69 a 

Clavcnna, Y. 

755 

Colle , y. 


>5i 

Clüzomrncr , y. 

710 

Colmar , y. 


*o5 

Clemente (San ), vole. 

556 

Cologne , y. 


Sis 

Clemente (San-), 1. 

56o 

Colombia, y. 


58. 

Clermont-Ferrand, y. 

K>9 

Colombie (rép. de). - 


619 

Clennont-Tonnerre , 1. 

689 

Colombo, y. 


498 

Cieveland, y. 

586 

Colonia-Agrippina . 


;53 

Clères, y. 

3aa 

Colophon , Y. 


710 

Clinchct , r. 

576 

Colosste, Y. 


7*3 

Clinton, y. 

586 

Colot lan , y. 


598 

Clama, Y. 

7 Îi 

Colouri , f. 


379 

Cliston, y. 

484 

Colubraria , Y. 


/5o 

Clonmel , v. 

408 

Columbie, États-Unis. 

5?4, 

58. 

Qoater-Neubourç, y. 

387 

Columbia, y. 


587 

Cloud (St.-), bourg. 

106 

Columbus, y. 


577 

Cl ii sium , Y. 

745 

Cumagène , pr. 


7.5 

Cljdc (canal de la). 

4o3 

Comana , Y. 


71 a 

Gjde (golfe de la). 

394 

Coma vagua ou Valladolid , y. 


6.8 

Cnemis, m*. 

741 

Combotche , y. 


5. s 

C mi dus , Y. 

711 

Corne , y. 


a 53 

Cnosse , Y. 

743 

Comfida, y. 


436 

Coan ra. 

507 

Comiilah, y. 


495 

Coary, r. 

645 

Comino , I. 


>36 

CoastCastle , y. 

545 

Commendo, fort. 


545 

Coban, y. 

619 

Commercj, y. 


104 

Cobbé, y. 

5*5 

Comores, î 

5o8, 

540 
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Comorin (le cap). 

4'4 

Compïègne, v. 

to 6 

Complu tum , t. 

*5o 

Complida (serra). 

5a$ 

C.oncan , pr. 

495 

Concord , ▼. 

570 , 586 

Concord ia , fort. 

585 

Condalcby, b. 

499 

C ondate , V. 

75s 

Condificnum , v. 

ibid. 

Condjeveram , v. 

487 

Condom, T. 

a*4 

Confolens , v. 

ai3 

Congo (le). 

534 

Congo ou Zaïre, fl. 

53o 

Coni, ▼. et pr. 

*4* 

Coniéb, v. 

4*7 

Conispolis, t. 

370 

Conitza , ▼. 

ibid. 

Conki, r. 

49* 

Connaugbt, pr. 

406 

Connecticut (le) . 

53o 

Connecticut, fl 

5f>9 

Constance (lac de). 

ibid. 

Constance, vign. 

545 

Constance, v. 

3oo 

Constantajna , v. 

388 

Cons tant ine, v. 

5a 1 

Constantinople, v. 

37 a 

Consuerga, y. 

388 

Contessa (G. de). 

377 

Cook, archip. 

688 

Cook, 1. 

687 

Cooper, r. 

575 

Cooperstown, v. 

586 

Copaïs , lac. 

375 

Copenhague , v. 

33a 

Copiapo , T. 

633 

Copia r, T. 

747 

Coqué, bg. 

53i 

Coquimbo, ▼. 

633 

Corail (mer de). 

657 

Cora x, mt. 

744 

Corbach , ▼. 

307 

Corbeil , y. 

«7 

Corbeau (r. du). 

58o 

Corbilo , y. 

753 

Curry ru I , I. 

744 

Cordillera, Aimorts. 

556 

Cordilliére du Nouveau Cornouailles. 

554 

Cordillière de Californie. 

ibid. 

Cordilliére du Nouveau-Mexique. 

ibid. 

Cordillière de Durango 

ibid. 

Cordîilière de la Nouvelle-Grenade. 

ibid. 

Cordoue, v. 

383 

Corda va, v. 

598 

Corduba , V. 

749 

Corée («rebip. de). 

574 


Corée (la), pén. 

463, 47-* 

Corée (dét. de). 

475 

Corfou , 1. et v. 

s?» 

Corinthe, v. 

376 

Corinthe, ist. 

ibid. 

Carinthia . 

74* 

Corinthus , v. 

ibid. 

Cork , comté et v. 

4 o 8 

Corna, v. 

433 

Cornouailles (comté), N. -G- 

679 

Cornouailles (comté de). 

4«9 

Cornouailles (le nouveau). 

6o5 

Comrval , v. 

5 7 i 

Corn wallis, I. 

559 

Coro , v. 

6a3 

Corogne, port. 

38o 

Coromandel (côte de). 

486 

Coron , v. et golf. 

377 

Coronation-Island , 1. 

56i 

Corrèze (dép. de la) . 

an 

Corrib , lac. 

406 

Corrientes, v. 

€38 

Corse, i. de). 

»»7 

Corse , cap. 

, 17 , 545 

Corse (dép. de la). 

>17 

Corsica , t. 

748 

Corte , v. 

aa3 

Cor ton a , y . 

745 

Cortona, v. 

,41 

Corvo, 1. 

549 

Corjrcus, y. 

71 a 

Corydon, v. 

584 

Corzola, 1. 

*57 

Cos, 1. 

4 >8 

Cotentin , V. 

747 

Consenza , v. 

a5i 

Cosne, v. 

aa 6 

Cossimbazar, v. 

484 

Costa-Rica (la cordillière de) . . 

554 

Costa-Rica, état. 

618 

Cotbennus, v. 

5ia 

Cdte-d’Or (dép. de la). 

ai3 

Cdtes-du-Nord (dép. des). 

aa3 

Cotopaxi , m. 

556 

Cotopaxi , vole. 

6 a 1 

Co trône , v. 

a5i 

Cottbus , v. 

3i8 

Cottobora , ▼. 

488 

Cotuy, v. 

655 

Cotva, v. 

4$5 

Cotytrium , v. 

. 7*3 

Couéguedak , t. 

608 

Coulommiers , v. 

a«7 

Coulou, pr. 

49* 

Coumassie , v. 

53 r* 

CounpOur, v. 

495 

Coupang, r®* et v. 

669 

Courcéa, v. 

53a 
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786 

Courlande (la). 

Cours, vill. 

Courtroy, v. 

Coûta nees, v. * 

Covilhaa, ▼. 

Cragus , v. 

Craïova , v. 

Cranganor, y. 

Crai/tis , r. 

Crefcld, t. 

Cremna, ▼. 

Cremona , T. 

Crémone, y. 

Crentdas , y. 

Crète y f. 

Creuse (département de la), et r. 
Criqua , y. 

Crissa y y. 

Cristal (Serra de). 

Croatie (la). 

Croatie turque (la). 

Crocodilopolis , y. 

Croissant, !. 

Croix (Ste-), I. 

Croix (Ste-), r. et t. 

Croix des-Bouquets, t. 

Cromarty , t. et comté. 

Crontius , IU*. 

Cronstadl, v. 

Cross, détroit. 

Crolona, v. 

Cnotona , T. 

Croupe du-Lion , m>. 

Crozet , !. 

Cruz (Santa-), arcl». 

Crut (Santa*), ▼. 

Cnit (Santa-), port , (Ter. Magl.). 
Crut (Santa-), ▼. (Ténérife ). 

Cruz (Santa-), t. (Las-Palroas). 
Csik-Szcreda , bg. 

Ctésiphon p y. 

Cuba , t. 

Cucuta , v. 

Cuemavaca , t. 

Caença , v. 

Cuenra , ▼. 

Cuivre, monts. 

Culiacan , y. 

Culiong, vill. 

Culm, y. 


Dabol , y. 
Dacar, dét 
Dacca , v. et pr. 
Dachin-Abades . 


TABLE ALPHABÉTIQUE 

347 Cnma p v. 
a 14 Cumæ p y, 

3s8 Cumana , v. 

807 C 11 mania , V. 

39s Cumberland (comté de), Nouvelle 
711 lande. 

766 Cumberland, r. 

487 Cumberland , dét. 

743 Cumberland (comté de). 

3aa Cumberland (terre de). 

711 Cumberland, v. 

745 Cumourdjina, v. 

>53 Cunimia , r. 

74» Cupar,v. 

763 Curaçao, 1. 

a 08 Curia , y. « 

536 Curiaco, golfe. 

74* Curico,v. , 

53o Curie ta , I. 

>65 Curtis, port. 

368 Curtis, I. 

73a Cusco, lac. 

689 Custrin, v. 

653 Cuyaba , v. 

569 Cuzco, v. 

654 Cybira , y. 

4°5 Cyclades (les), I. 

74* CjrdamuSpy. 

348 Cydnus , fl. 

56o Cydonie , y. 

*4® Cjllène , v. 

747 Cynips p r. 

5<>9 Cynocéphale p coll. 

5o3 Cynthus , mont. 

656, 68> Cyparissius p golfr. 

549 Cjrprttt , I. 

619 Cyrénaïque. 

Su Cyrène , v., aujourd'hui Curin. 
ibid. Cyreschata , V. 

>7» Cyruspû. 

778 Cysicus , y. 

56i, 56> CythèrtpX. 

6a s Cyt héron , rat. 

498 Cytorus, m*. 

6** Czaslau , v. 

38 « Crenstochowa , fort. 

636 Czema-Gora , m. 

69* Czemowitt , v. 

67* Czirknitz (lac de) . 

3*6 Czortkow , y. 


D 


496 Daff, gr. 

543 Dafiou, v. 

484, 495 Daghestan (le) . 
7*8 Dago . 1. 


710 

745 

6*3 

71$ 

Hol- 

676 

677 

553 

4°9 

606 

585 
3;4 
6>3 
4o5 
563, 653 

754 

6s3 

634 

744 

677 

688 

557 

3i8 

645 

6 s 8 

7*3 

377 

734 

71 s 

743 

ibid. 

734 

74» 

3;8 

74» 

71 » 

jîî 

5.5 

7 > 7 , 7 » 
4>3, 7.5 
710 
743 
74* 
7*4 
>84 

343 

a 7 3 

*74 

>56 

a 7 5 


68 s 

53s 

36s 

347 
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787 

Dagoumba (le). 

5*8 

Debreczin , ». 


*64 

Dagowa , v. 

5*6 

Dée , r. 


4«4 

Dahomey (le). 

53s 

Deggendorf, ». 


*96 

Dak.hr! , oasis. 

5i6 

Dehly, pr. et ». 

485, 

, 4»9 

Dalécarlie (la). 

336 

Dcïnaou, v. 

447, 

1 449 

Dalmatie (la). 

*59 

Deir-el-Kamar, b«. 


43o 

Dalmatie hongroise (la). 

*66 

Dekhan. 


48 * 

Dalmatie turque (la). 

369 

Delaware (le). 

5;3. 

, 584 

Dalrymple, port. 

6 79 

Delnware, r. 


5 7 * 

Dalupir, i. 

ÔJO 

Delaware (baie de). 


58 1 

Damak , v 

6;4 

Delft , ». 


776 

Dimaia , vill. 

376 

Delgado, cap. 


539 

Daman, v. 

493 

Dellamcotta, r. 


481 

Dauianhour, v. 

5i5 

Drllryl, ». 


33o 

Damar, ». 

436 

Dclmeuhorst , ». 


309 

Damas (pachalik de). 

434 

Délo, ». 


5*6 

Damas, v. 

4*9 

Délos, f. 


378 

Dama sens , T . 

716 

Delphi, ». 


74* 

Damas ta , ». 

755 

Delta. 


73 » 

Damegan, ». 

443 

Delvino , v. 


370 

Damer (le). 

5is 

Demavend. ». 


443 

Damiette , ». et pr. 

5*6 

Dembea , lac. 


5o8 

Damot (le). 

5ia 

Denibea (le). 


5u 

Dampier (archip. de). 

676 , 683 

Dembo, plat. 


53o 

Dampier (dét. de). 

657 

Demerari , r. 


648 

Damtcbouk-Kabad , mont. 

4»4 

Deme trias , ». 


74* 

Danemark (le). 

33i 

Demir-Capi , défilé. 


36* 

Dannemora, v. 

339 

Demopolis , ». 


583 

Dankara, ». 

53* 

Dcnbigh (comté de) . 


4*o 

Dantzick , ». 

3i6 

Drnhigh, ». 


ibid. 

Danube ou Danau, il. 

*85 

Denderah , v. 


5*4 

Danubius % fl. 

7*4 

Dénia , ». 


387 

Banville , ». 

584 

Denis (St ) 1 ., Bourbon. 


544 

Daô, i. 

669 

Denis (St-),v. 


3*7 

Baourie (m* de U.) 

4«4 

Dent ilia (le). 


53i 

Darabgherd , v r 

443 

Dera-Ghazy-Khan , pr. et ». 


444 

Daradus , r. 

738 

Dcrbend , v . 


36* 

Dardanelles (détroit des). 

373 

Derbe , ». 


7** 

Dar-el-Abbid (le). 

5*5 

Derby, ». et comté. 


409 

Dârfôq (le). 

5n 

Derg, lac. 


4 o 6 

Darfour (le). 

5*5 

Deme , ». 


517 

Darien , golfe et ville. 

553, 584 

Dervaseh , kb. et ». 

447, 

1 449 

Doriorigum , ». 

75s 

Derwent, r. 


400 

Darmouth, r. 

54i 

Derweot-Water, Uc. 


394 

Damstadt, ». 

3oi 

Desaguadero , r. 


63 1 

Daroca, ». 

38 7 

Désappointement , gr. d't. 


689 

Dartmoor (forêt de). 

397 

Desirade , 1. _ 

56a, 

654 

Darwar, ». et pr. 

488 

Desna, r. 


356 

Dater hum, ». 

7*4 

Despoto-Dag, m*. 


365 

Daunia. 

746 

Dessau , ». 


3o6 

Dauphin (fort), ». 

544 

Deste, r. 


391 

David (St-), bg. 

4os 

Detmold, ». 


307 

David (St-), gr. d*l. 

683 

Détroit, ». 


5j8 

Davis , détr. 

553 

Deutscbbourg , forêt. 


*77 

Dax, ». 

su 

Deux-Montagnes, lac. 


558 

Dayton , ». 

586 

Deux-Ponts, ». 


*95 

Déarborn (fort). 

584 

Deux-Sèvres (dép. des). 


**7 

Débo, lac. 

5*8 

Deux-Siciles (roy. des). 


*46 


9 


Digitized by Google 



788 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Déva, b*. 


171 

Deva , v. 


753 

Derenter, y. 


Jjg 

Dcyon septentrional. 

559 , 6o5 

Devon (comté de) . 


469 

Devon port , y. * 


397 

Deyr, v. 


5i3 

Dbalac , 1. 


5i* 

Phnulpour, y. et pr. 


489 

Diale , r. 


43a 

Diakovar, bg. 


*66 

Diamant , cap. 


60 a 

Dianium , prom. 


749 

Diarbektrou Ainida, y. 

43», 

433 

Diarbekir (pachalik de). 


43 1 

Dibbie , ou lac Noir. 

5o8, 

5a5 

Die ,. ▼. 


a*4 

Diego- Alvare* , f. 


S 08 

Diego-Garcia , I. 


547 

Diego (San-), v. 


596 

Diemen (terre de). 

656, 

6 ; 8 

Dieppe, y. 


ao3 

Die* (St*) , y. 


ao4 

Die*, ▼. 


3o3 

Difloul , y. 


443 

Dighton, y. 


5ji 

Digne, y. 


916 

Dihiorer, yÜI. 


5>8 

Dijon , y. 


114 

Dillenbourg , y. 


3o3 

Dimotbsecha , y. 


374 

Dinadjepour, y. 


494 

Dinan , y. 


307 

Dinant, y. 


3a 7 

Dinkelsbuhl , chât. 


a<>5 

Dioscurias , Y. 


7*5 

Dir, y. 


444 

Dire, y. 


5a8 

Diser, 1. 


6i5 

Dismal-Swamp , canal. 


58» 

Dlssio. 


734 

Dissoye, r. 


489 

District fédéral. 


590 

Diù , 1. et y. 


493 

Divodurum , Y. 


753 

Diian, y. 


5» 1 

Dixcore, fort. 


545 

Djafnapatam , y. 


499 

Djam , y. 


446 

Djahouz , Y. 


449 

Djaroun , y. 


443 

Djécelmir, y. 


4»9 

Djedah, y. 


436 

Djelal-Abad, y. 


444 

Djelasore , y. 


494 

Djemmoii , pr. 


49' 

Djemnah , r. 


485 

Djessore, pr. 


494 


Djeypour, y. 

489 

Dje/.ireh. y. 

43 » 

Djhalavan, pr. 

444 

Djihoan , r. 

445 

Djobbelpour, y. 

4,5 

Djobie, !. 

683 

Djocjacarta , r"»* et y. 

668 

Djobore , r®* et v. 

5o3 

Djorhat, v. 

489 

Djouanpour, y. 

495 

Djoudpour, v. 

48l 

Djoularaark, y. 

43a 

Djounir, v. et pr. 

495 

Djourd. 

43o 

Djovar, pr. et y. 

49$ 

Djylcra , r. 

49* 

Djyntapour, y. 

• 494 

Dnieper, fl. 

346 

Dniester, fl. 

>74 

Doan, y. 

436 

Dobberan , y. 

3o8 

Dobbois , pr. 
Dobrilagk, y. 

490 

3i8 

Dobschau, bourg. 

*63 

Dodone . 

744 

Dœbeln , y. 

3i3 

Dofar, y. 

436 

Dofrines, m- 

334 

Dôle , y. 

ai5 

Dolgelly, 

40 a 

Dolorès, y. 

598 

Dorobok , fi. 

5oa 

Dombovitza, r. 

366 

Dominique, f. 

56a 

Domo-d'Ossola , y. 

239 

Don, fl. 

356 

Donaldson ville, y. 

576 

Donavrerth , y. 

*93 

Donégal , y. et comté 

4io 

Donet* , r. 

358 

Donga (le). 

5s 1 

Dongolah (le) . 

5ia 

Dongolah (Vieux-), y. 

tbéd. 

Dorchester, y. 

397 

Dordogne (dépt. de la). 

an 

Dordrecht, y. 

3*7 

Doria, r. 

*37 

Domoch , y. 

4o5 

Dorogobouje , v, 

355 

Dorpat , y. 

34: 

Dorset (comté de). 

397 

Dorlmund , y. 

3aa 

Dolhain. 

7*7 

Dotis, bourg. 

*65 

Douab, y. 

449 

Dou-Ab. 

4*4 

Douabin, v. 

53a 

Douay, y. 

*o3 
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Doubdpetly, v. 

5oi 

Drômère, v. 

4 10 

Doubs (dépt. du). 

n3 

Drontheim , v. 

335 

Douchetbi , ▼. 

4*4 

Drottningholm (château royal). 

339 

Dougua , t. 

356 

Dru en lia , r. 

769 

Doulens , t. 

«7 

Drummond , 1 . 

687 

Dourdos , mt. 

,36 

Dublin , v. et comté. 

407 

Douro , fl. 

3gi 

Dubno , v. 

363 

Doutchi , raontj. 

5*5 

Dudor, v. 

444 

Douvno , v. 

369 

Duero, fl. 

38o 

Douvres, ▼. 

396 

Duiveland , t. 

3a8 

Dover, v. 

5,3 

Dulcigno, v. 

369 

Dover, monts. 

334 

Dull , monts. 

5a5 

Dover, v. 

/»70 

Dumbarton , v. et comté. 

410 

Down- Patrick , ▼. et comté- 

4<>7 

Dumfries , v. et comté. 

4o3 

Draguignan , v. 

»'7 

Dumfrîes , t. 

587 

Draba , pr. 

5a 1 

Dundée , v. 

4«5 

Drain? , r. 

ibid. 

Dunfermlines , v. 

404 

Drama , v. 

3;i 

Dungannon , v. 

410 

Drammen , v. 

340 

Dunkerke. v. 

ao3 

D ranger. 

7*5 

Dunse , v. 

4o3 

Drave, r. 

159 , 388 

Durango , v. et état. 

554 et 59 a 

Dravus , r. 

7 5 5 

Duraxzo , v. 

369 

Drrpanum . V. 

748 

Duren , v. 

3a3 

Dresde, v. 

3ia 

Durham , comté. 

4 oi 

Dreux, v. 

307 

Durham , v. 

ibid. 

Drewenz, r. 

34a 

Duriu s , r. 

749 

D ri lus, fl. 

744 

Duroro , v. 

5.3 

Drina , r. 

365 

Durostorum , v. 

756 

Drin-Blane , r. 

370 

Dusseldorf, v. 

3aa 

Drin-Noir, fl. 

ibid. 

Dweed ou Tweed. 

395 

D ri nu s, r. 

755 

Dwina , fl. 

35o 

Drtrbak , v. 

339 

Dyle, r. 

3 38 

Drogbeda , v. 

4 o 8 

Dyrrachitim. 

748 

Drôme (dépt. de la). 

ai3 

Dxoungarie. 

477 


E 


Eahéino-Mauve, f. 

680 

Edchmiadzin, vill. 

4’4 

Easton , v. 

586 

Edels (Terre d*). 

6,6 

East-Main, v. 

606 

Eden , r. 

4°4 

East-Fort , v. 

569 

Edftn. 

730 

East-Windsor, v. 

583 

Edenton , t. 

583 

Ebcrfeld , r. 

3aa 

Edesse, v. 

43a 

Ebersdorf , v. 

3o5 

Edrssa , V. 

73 a 

Ebersdorf, b«. 

„ ibid. 

Edfou, v. 

5.4 

Eblana , T. 

754 

Edinbourg, v. et été. 

4o5 

Eboraeum, v. 

753 

Edjas. 

435 

Ebre, fl. 

38 r 

Edjecombe, t 

68 a 

Ebudes , t. 

753 

Edkou, lag. 

5o8 

Fbusas, t. 

75o 

Edom , v. 

710 

Ebsamboul , v. 

5i3 

Edouard (île du Prince-). 

563, 600 

Ecbatane , V. 

7a3 

Edouardsville , v. 

sd 

Ecija, v. 

383 

Eduam, vill. 

40 S 

Ecosse. 

4oa 

Edwards (fort). 

583 

Ecosse (Nouvelle). 

554, 600 

Efat, pr. 

Sia 

Ed.y, 1. 

4o5 

Egedesminde , bourg 

61 a 
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E^rr, ». 

«SS 

Eger, r. 

«81 

ER?» , mu. 

*77 

Sgllgilii . ». 

y35 

Egine, golfe. 

37®) 743 

Egine, ▼. 

378 

Egmont , i. t 

68 a 

Ep>y. '■ 

f ,86 

Egypte. 

5i3 

Egypte moyenne. 

514 

Egypte basse. 

ibid. 

Ebibam, v. 

4 36 

Eider. r. 

176 

Eimbeck, v 

3 1 5 

Eimeo, i. 

688 

Einsiedeln. ▼ . 

*34 

F.inn , V. 

740 

Kisenneb , ▼. 

3o3 

Eisenberg, y. 

3o4 

Eisenbourg, dist. 

368 

Eisenerx, bourg. 

388 

Eisleben, v. 

' 330 

Eisnacb . ▼. 

3o8 

Eixo, ▼. 

39* 

Ekaterinbourg, r. 

455 

Ekatérinodar. v. 

38o 

Eknterinoslavl , g' et ▼. 

358 

Ekesjo, ▼. 

338 

El-Aça. 

435 

El-Akmin , v. 

5i4 

El-Araicb, ▼. 

5aa 

El-Araoumi. ▼. 

5«4 

Elatra . T. 

74* 

Ei-Bassan, v. 

370 

Elbe (lie d'). 

* 3 7 

Elbe. fl. 

381 

Elberfeld , y. 

333 

Elbing, v. 

3i6 

Elbogen, t. 

384 

Elbours , nu. 

4i5, 4>* 

Elche , y. 

388 

Elda, t. 

ibid. 

El-Derreyeb, v. 

436 

Elee , t. 

710 

Elelr, ▼. 

364 

Eleusis , y. 

74» 

El-Facher, bourg. 

5s5 

Elgin, ▼. et comté. 

4o5, 4*° 

El-Hofbouf, ▼. 

436 

Elie (Saint-), m* 

546 

Elimalé , v. 

53 1 

Elis , y. 

743 

Elisabethpol , y. 

4*4 

ElUarctgrad, 

358 

Elisabeth , y. 

574 

El Kamar mi. 

• 5i« 

El-Kalif, v. 

436 

El-Khargeh, 

5i6 


El-Koseh , mt. 

43s 

El-Koueit, t. 

436 

Elkton . y. 

584 

El-Camdou-Lillabi, r. 

5s8 

Ellitehpour, v. 

49° 

Ellwangen . t. 

*97 

El-Mekheyr, t. 

5is 

Elmina , fort 

55s 

Elsetieur. v. 

33s 

EUfiteth, bourg- 

3io 

Elvaa, t. 

390 

Elverum , v. 

34o 

Elwend, ml. 

4 1 5 

Ely, Till. 

673 

Embrun, v. 

»*7 

Emden , t. 

3t5 

Emeri ta Auguste, ▼. 

749 

Emesia , T. 

716 

Emfras , v. 

5is 

Emirne. t. 

54i 

Emmaùs , ch. 

718 

Etmnerich . v. 

3as 

Emodus, mont. 

7*7 

Emporia , pr. 

734 

Ems , r. 

a 77i 3,5 

Enara . lac. 

35o 

Enbobl. v. 

53o 

Enderta. ▼. 

5it 

Endery, ▼. 

36s 

Endian. ▼. 

443 

Endor. 

7,8 

Endracht (Terre d*). 

676 

Engclholmn . ▼. 

338 

Enger, ▼. 

4o5 

Engl ish-llar bourg, y. 

655 

Km peu s , t. 

74* 

Enna, y. 

74» 

Ennery, v. 

655 

Enuiskilling . v. 

410 

Ennon. 

718 

Ena , t. 

387 

Eus, r. 

)85 

Entrecaateaux , i. 

68 a 

Entre-Douro-et-Mi nbo . 

391 

Entrée de Cook, golfe 

553 

Entry, 1. 

601 

Eoua, t. 

687 

Eperics, ▼. 

«6a 

Epernay, ▼, 

306 

Ephesus , t. 

710 

Eptdamnus , port. 

744 

Epidaurus , v. 

'A3 

Epinal, ▼. 

>04 

Epiphanie , y. 

7 16 

Epire (I*). 

37“* 744 

Erdeham, y. 

433 

Erekli, v. (l'anc. Threclèe.) 

?i3 

Eresma , r. 

3«o 
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Erft, r. 

Su 

Estelln . v. 

388 

Erfurth, t. 

3so 

Estcpa, v. 

388 

Erié, lac. 

557 

Eatepona , v. 

Md. 

Erié, fort. 

586 

Esthonie. 

347 

Erié, canal. 

58a 

Estlcville, v. 

58 7 

Eriklitou, 1. 

685 

Estramadure (l*). 

3oo 

E ri van (P). 

4*4, 4*5 

Est relia (sierra de). 

391 

Erivan , v. 

4*4 

Estreraoz, v. 

390 

Erizan (lac d*). 

4.5 

Eazek, v v 

*«9 

Erir, mont. 

-48 

Étampea , v. 

**7 

Erjas, r. 

38 9 

État-Oriental de PUraguay. 

34o 

Erlangen , v. 

*94 

États (t. dea). 

636 

Erlau , v. 

*69 

États-Unis de l'Amérique sept. 

568 

Erromango, i. 

68 * 

États-Unis du Hio-de-la-Plata. 

63 7 

Erronan , S. 

Md. 

Etaveh , v. 

495 

Eme, lac. 

4o6 

Étienne (Saint-), v. 

*09 

Ery menthe , fl. 

743 

Etna, mont. 

>36 

Erythneum (mare). 

7*0 

Efymender « fl. 

7*5 

Erzcroum (pachalik d') . 

433 

Etrun'e . 

745 

Erzcroum , v. 

4*5 

Eubèe , i. 

378 , 74 s 

Erz-Gebirge , monta. 

976 

Eu traie , fl. 

533 

Escaut , fl. 

3*6, 3*8 

Euganiens , monts. 

>35 

Eschwége, v. 

3oi 

Euleus , r. . 

7*4 

Esclaves (cdte dea). 

53* 

Eupen, ▼. 

3*5 

Eaclavonie (P). 

•65 

Euphrate, fl. 

4*5 

Escurial de Abajo, bg. 

385 

Eure (dép. de P). 

*o5 

Esk , volcan. 

6i5 

Eure-et-Loir (dép. <T). 

ibid. 

Esk , r. 

679 

Europe. 

739 

Eskefiard , v. 

616 

Eurotas , r. 

378 

Eskilstuna, v. 

339 

Eurymcdon , fl. 

7” 

Eané, v. 

5*4 

Eustache (Saint-), 1. et v. 

56a, 653 

Espagne . 

379 , 748 

Eulaw, can. 

58a 

Espalion /v. 

)>3 

Eulin, v. 

309 

Espirito-Santo, pr. 

643 

Evanskara , v. 

587 

Espirito-Santo , v. 

ibid. 

Evenus , r. 

744 

Eapiritu-Santo , f. 

68 l 

Evora , v. 

39 a 

Essck , T. 

*66 

Evreux, v. 

*07 

Basez (comté d*). 

^99 

Exe, r. 

397 

E&sling , v. 

*98 

Exeter, v. 

397,570 


F 


Faenza , v. 

145 

Falun, ▼. 

337 

Fagaras, v. 

*7< 

Fanas, (côte de Danemark), 1. 

333 

Fairfield 1 , v. _ 

583 

Fanning, i. 

691 

Fair, i. 

4o5 

F«igo , r. 

•■s 

Falaba , v. 

53a 

Fani. 

44® 

Falaise, ▼. 

107 

Fardassi, v. 

5ia 

Falémé , r. 

53o 

Farewel, cap. 

553 

Falerne. 

74® 

Farim, v. 

549 

F.Iffar, ». 

446 

Faritna, pr. 

4®a 

Falkland, t. 

56i 

Farsistan , pr. 

443 

Falmoutb, v. 

398 

Fassala , cav. 

il 3 

Falmouth , v. 

585 

Farsisio, i. et v. 

46i 

Falster, f. 

33a 

Fatteconda, vill. 

53o 


IOO 
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Faucigny, pr. 

*39 

Fittré, lac. 

5i5 

F aven fia, Y. 

745 

Fiume, y. 

>66 

Faxardo, bourg. 

65a 

Fiumera , r. 

ibid. 

F*y«l , 1. 

548 

Fiouga , pr. 

46s 

Fayette-Ville. 

583 

Fisen , pr. 

ibid. 

Fayoum . pr. 

5i6 

Flaminco, I. 

6» 

Faroql (le). 

5n 

Flandre, prov. 

3>8 

Féfah. 

43o 

Fia vio , p. 

7 5o 

Feira , y. 

39a 

Flèche (La), y. 

*»7 

Fcïzakad , y. 

447 

Flensborg, y. 

33t 

Felcine. 

745 

Flessingue, y. 

3*8 

Felegy-Haza, y. 

a64 

Flevo , lac. 

/5i 

Felicudi, 1. 

a5i 

Flindera (Terre de). 

678 

Felipe-cl-Réal (San-), v. 

633 

Flint, y. et comté. 

4oi 

Felipe (San-). 

38i 

Florac , v. 

11S 

Félix (St.-), 1. 

56o 

Florence , y. 

583 

Fellatahs (paya des). 

5*6 

Florence, y. 

*4* 

Feltria , y. 

7 55 

Flores (Océani.), 1. 

m 

Femem, 1. 

33a 

Florès- Açores, t. 

549 

Fer (1. de). 

55i 

Florida, v. 

640 

Fermanagh, y. 

46o 

Floride (la), presqu’île. 

554 

Fermo, y. 

*45 

Floride américaine (la). 

575 

Fernandina , y. 

584 

Flour (Saint ), Y. 

»3 

Fernando-de-Catamarca (San ), y. 

638 

Fobi (le). 

5s8 

Fernando (San-), y. 

388 

Fœbr, 1. 

33s 

Femando-Po, î. 

5o8, 545 

Foeroe, 1. 

33i,33s 

Féroe ou Fœrœ, 1. 

33a 

Foggara (le). 

Sis 

Ferrah, pr. et y. 

444 

Foggia, v. 

>48 

Ferrakh-Abad , v. 

49* 

Foix , Y. 

m 

Ferrare, y. 

a45 

Foki , pr. 

46s 

Ferrol, port. 

3 80 

Foligno, y. 

*44 

Ferry, T. 

587 

Fondi, y. 

*47 

Fertit (le). 

5u 

Fontainebleau, y. 

so5 

Fesa , y. 

443 

Fontarabie, y. 

379 

Fetlar, 1. 

4«5 

Fonlenay-le-Comte, y. 

SIO 

Feyz Àbad , y. 

495 

Forbisher, dét. 

553 

Fez , y. et pr. 

5a t 

Forcalquier, y. 

>16 

Fezzan (le). 

5i8 

Forfar, comté. 

4to 

Fichtel-Gebirge, mont. 

>76 

Forfar, y. 

ibid. 

Fida , pr. 

48* 

Forli , Y. 

>45 

Fidgi , î. 

687 

Formigues, ilôts. 

548 

Fife (comté de). 

404 

Fortaventura , 1. 

55i 

Figeac, y. 

aia 

Fort-CIarence , y. 


Figo, pr. 

46a 

Fort-Crawfort , y. 

583 

Figuières , y. 

38; 

Forth, r. 


Filibé, y. 

867 

Forth (golfe de). 

3ÿ4, 4oo 

Filoti , gr. 

68a 

Fort-Royal , y. 

654 

Fincastle , y. 

587 

Fortunées ou Canaries, i. 

55i, ;38 

Finiatère (dèp. du). 

«4 

Forum-J alu , y. 

7 5s 

Finlande (golfe de). 

346 

Fougères , y. 

>07 

Finningia . 

754 

Fougerolles , bourg. 

si5 

Fionie, 1 . 

33i, 33a 

Fou Kian (le). 

470 

Fiorenzuola, y. 

*4* 

Foula, i. 

4o5 

Firando, 1 . 

461 

Foulely, r. 

49 1 

Firourabad , y. 

443 

Foulpointe , bourg. 

541 

Fiskanæs , y. 

6i5 

Foung-Yang, y. 

47* 

Fitig, Y. 

4*4 

Fouta-Dialon (le). 

53o 

Fitata, pr. 

46a 

Foutà-Toro (le). 

ibid. 
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Fou-Tcbeou ou Fou-Kiang, v. et pr. 

489 , 4:» 

Freiberg, y. 

3(3 

Fou-Tchhouan , t. 

Soi 

Freiiing, y. 

>93 

Foyle , golfe. 

407 

Fréjus, y. 

S 17 

Fraga, Y. 

S 87 

Trento. 

746 

France. 

>99 

Fresnillo, y. 

59 » 

France (Ile*de-). 

5u8 

Freybourg, y. 

3oo 

Francfort, y. 

3*4 

Fribourg, y. 

*3* 

Francfort, (Kenluckey), v. 

477 

Fribourg (canton de). 

3 33 

Francfort-sur-le-Mein, v. 

3 1 1 

Fridericia, v. 

333 

Francforl-sur-rOder, v. 

S 18 

Frideriksbaab , v. 

616 

Francisco (Sau-), lac. 

557 

Frideriksbald, v. 

335 

Fraucisco (San-), i. 

595 

Friderikshamn , y. 

348 

Francisco-de-Alacama (San-), y. 

63 1 

Friderikstadt , y. 

335 

Francisco (San), port. 

5 9 6 

Frideriksvœm, y. 

34° 

Francisvillc , y. 

585 

Friedensbourg , fort. 

55s 

Frauconia, y. 

586 

Friedland , y. 

3o8 

Frankenhauscn , y. 

3o5 

Friscb-Haff, lao,ro. 

3i6 

Frankenlbal, y. 

>95 

Frislande (Nouv.-). 

6i5 

Frankenwald, mont. 

•77 

Fromentera, t. 

385 

Frank fort , y. 

584 

Frontagua , m. 

si 8 

Frank-llcebe, mont. 

*77 

Frontignan , v. 

si3 

Franklin , y. 

585 

Frorinone, y. 

345 

Frascati, y. 

144 

Fucgo, t. 

55o 

Frauenbcurg , v. 

3i6 

Fuerte (Kio-del). 

59 a 

Fraucnfeld, Y. 

s3i 

Fuerte (Villa-del-). 

tbid. 

Frauatadt, y. 

3i6 

Fulda, r. 

* 77 . 3i3 

Frederick’a-tovm , y. 

600 

Fulde, y. 

3oj 

Fredericktown , y. 

574 

Funchal, y. 

548 

Frederiksborg, fort. 

333 

Furca, m. 

s3o 

Frederiksborg, v. 

i ’.ui . 

Furfura, pr. 

5is 

Frederiksborg , v. 

58 7 

Furie-el-IIécls, dét. 

553 

Freetown , y. 

545 

Furneauz , i. 

680 

FreeYÎll, gr. 

683 

Fürstemberg , y. 

3i8 

Fregcnal, v. 

388 

Furtb , y. 

*94 

•* 

G 


Gabellus , j. 

745 

Galitscb, y. 

363 

Gabon (côte de). 

534 

Gall (canton de St -) 

a33 

Gabora,r. , 

390 

Galles (pays de). 

4 os 

G a dam, v. 

7'9 

Galles (la Nouv.-). 

6i5 

Gaddada, cataracte. 

481 

Galles du Sud (la Nouv.-). 

676 

Gadier, y. 

749 

Galles (archipel du Prince de). 

56o 

Godes , Y. 

716 

Galles (1. du Prince de). 

607 

Gai-ta , Y. 

74» 

Gallia Aquitanica. 

75a 

Gagor, fl. 

489 

G al lia Belgica. 

ibid. 

Gaillao, y. 

SIS 

Gallia Broccata. 

7 5i 

Galaud , pr. 

7*9 

Gallia Celtica. 

7 5a 

Galam (le). 

53 1 

Gallia Cispadana. 

745 

Gtlam , y. 

tbid. 

Gallia Comata. 

?5> 

Galapagos , arch 

56o 

Gallia Tmnsalpina. 

745 

Gala lie. 

709 , 713 

Gallia Transpadana. 

ibid. 

Calais , y. 

366 

Galliopolis , y. 

586 

Calena , y. 

584 

Gallipoli, Y. 

37» 

Galice (la). 

380 

Gallipoli , port. 

>48 

Galilée (la). 

43o 

Galloway (Nouy*.). 

606 

Galilée (mer de). 

ibtd. 

Gaina, y. 

488 
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Galvroy, y. el comté. 

4»j 

Genève (lac de). 

»» 

Gamâmyl (le). 

5u 

Geneviève (Ste-), v. 

585 

Gambie, fl. 

5oj, Sa 9 

Genevois, pr. 


Garobier, gr. d’i. 

G 89 

Genil, r. 

38» 

Gand , y. 

3 >8 

Gennezereth, v. 

718 

G arti da va , T. 

444 

Gcnua , V. 

745 

Gandicotta , T. 

495 

Genusus , r. 

744 

Gandotiana, pr. 

436 

George III (archipel de). 

6*7 

Gangara , pr. et v. 

495 

George IV (golfe de). 

. 553 

Gange, fl. 

4 <5, 434 

George (1. du Roi ). 

56o 

Gange (Petit-). 

434 

George (port du Roi-). 

676 

Gange- Régi a, Y. 

7*8 

George-Rivers , r. 
George (Saint-), bourg. 

®77 

Ganjam , v. 

487 

666 

Gannat, ▼. 

sas 

George (Saint-), 1. 

688 

Gap , y. 

si 6 

George (Saint-), dét. . 

657 

Garas , mont. , 

736 

George-Town, v. 

5;4, 679 

Garbiéh , pr. 

5i6 

Georgia , i. 

68 * 

Gard (départ, du). 

st3 

Géorgie (la), (États-Unis). 

5 7 5 

Garda (lac de). 

190 

Géorgie (Nouv.-)« i. 

56o 

Gardncr, i. 

687 

Géorgie septentrionale (archip.). 

6o5 

Garganus , mont. 

747 

Géorgie tungue (la). 

4>3 

Gariep , ou Orange. 

537 

Géra , v. 

3o5 

Garioudon, ▼. 

4 9 3 

Gcrace, y. 

»5i 

Garisim , njl. 

7>* 

Gerania , mt. 

74* 

Garonne, fl. 

SOS 

Gérard de Nys , 1. 

663 

Garonne (déport, de la Haule-^. 

s*4 

Géra, ta , v. 

7'9 

Garroou, pr. 

493 

Gerboda , m». 

509 

Garsten, cour. 

387 

Gerdobah, m' . 

5'7 

Garumna , r. 

7 5i 

Gergovia, T. 

?5» 

Gascogne ou Biscaye (golfe de). 

SOI 

Germersheim, v. 

>95 

Gata (Sierra de). 

38o 

Geronimo de-Ica (San-), ▼. 

6.8 

Gatirot, fort. 

585 

G erra h , v. 

7.1 

Gatschina , t. 

348 

Gerrhus. 

7 56 

Gaudens (Saint-), y. 

SIS 

Gers (dép. do). 

an 

Gavarnie, case. 

SI 1 

Gesenker-Gebirge, mont. 

*76 

Gajrah , T. 

X 

Gessoriacum , J. 
Geth. * 

753 

Gaymas , v. 

599 

718 

Gara, y. 

434 

Gcttysburg , v. 

586 

Gaza, y. 

si 8 

Gex , v. 

637 

Géba. 

# 549 

Gharb. 

43o 

Gebenna , mi. 

•j5o 

Ghasipour, v. 

494 

Gebora, 1. 

38g 

Gbattes, monts. 

4i5, 486 

Géby, t- 

683 

Ghaznib , ▼. 

44 * 

Geelvink, baie. 

657 

Ghelentchik , b. 

4*s 

Gefle, port. 

339 

Ghcndjeh, v. 

4*4 

Geiser, source. 

6t3 

Gbériah , T. et r. 

488 

Geislingen , v. 

a 97 

Ghiian (le). 

443 

Gela , Y. 

748 

Ghisnib, pr. et v. 

444 

Gelboè , T. 

717 

Ghonpour, v. 

49° 

Gellivara, ▼. 

339 

Ghourland , Y. 

5as 

Gelnhausen , y. 

3os 

Gboussar, y. 

445 

Gemunden , ▼. 

*87 

Gburulen, y. 

449 

Gemabum. 

7 5s 

Ghnrel Hissar, v. 

433 

Géoaler, y. 

5ii 

Gien , y. 

s*5 

Gènes, y. et pr. 

*38 

Giessen, y. 

3oi 

Gènes (golfe de). 

ibid. 

Gijon , y. 

38; 

Généra , V. 

586, j5i 

Gilbert, t. 

687 

Genève, v. et canton. 

a 33 

Gilolo, r. et 1. 

67 * 
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Gilolo, détroit. 

65? 

Gorekpour, ». 

484 

Giupana, i. 

»*7 

Goretti , compt. 

*•» 

Gir, r. 

-34 

Gorgones , 1. 

788 

Girgeh, ». 

5t4 

Gorgott , ». 

Si, 

Girgcnti , T. 

>5o 

Gori , ». 

4,3 

Girons (St.-), ». 

an 

Gorizia, ». et cap. 

,56 

Cirone, ». 

38; 

Gorkba, ». 

49» 

Gironde (dép. de U). 

SII 

Goroloî , t. 

C 08 

Gitomir, ». 

• 363 

Gorettj, ». 

493 

Gturgewu, t. 

366 

Gorrak, ». 

496 

Giseh , t. et pr. 

5>4 

Gor/jrne , ». 

74» 

Glamorgan (comté de). 

4 os 

Gorval, pr. 

485 

Claris (canton de). 

>33 

Gosken , v. 

586 

Claris, ▼. 

>3> 

Goslar, ». 

3i4 

Glascow, v. 

/*o3 

Gostjnin, ». 

343 

Clair, t. 

3 « 7 

Gotha , ». 

3o4 

Glimanton , ». 

586 

Gotha rd (St.-), bourg. 

,65 

Glogau, v. 

3*7 

Gotthland, I. 

338 

dominer» , fl. 

>34 

Gouaktti , ». 

48, 

Gloucester, (États-Unis), ». 

57* 

Goualior, ». 

49 ■ 

Gloucester, ». 

398 

Goubir (le). 

5,6 

Gloucester (comté de). 

ibid. 

Gouldja ou Ili, ». 

478 

Gloukhof, ?. 

356 

Goulduire, 1. 

608 

Gloukbow, ▼. 

364 

Gouljaî, gr. 

686 

Gluckstadt, t. 

33 1 

Goumi y, r. 

489 

Gmund, t. 

^97 

Goundol , pr. 

490 

Gmunden, t. 

* 287 

Gounieh , 

433 

Gnesne, ». 

3i 7 

Gounong-Apjr, 1. 

673 

Goa , i. et v. 

493 

Gounong-Tella , ». 

571 

Goach, r“ # et ». 

6 7 5 

Gourdon , ». 

„5 

Goa»e (Petit-), ». 

654 

ttourie, pr. 

4,3 

Godaveri , fl. 

4i5 

Gournou , ». 

7»> 

Godjam (le). 

5i> 

Gojaz , pr. 

645 

Godlhaab, ». 

6i5 

Gozzo, 1. 

,36 

Gceppingen, v. 

*97 

Graciosa , 1. 

548 

Goerée, i. 

3*7 

Gradichtie, bg. 

,71 

Gœrlitz, T. 

3 *? 

Gradlska-la-Turquc, ». 

368 

Gœrlitz , t. 

3*4 

Gradiska, ». 

166 

Gœteborg. 

33 7 

Gracia Magna. 

746 

Gœttingue, ». 

3i4 

Graniinos, mt. 

365 

Gogra,r. * 

484 

Gram-Para, pr. 

645 

Golconde, r*« et ». 

490 

Grampians, mt». 

394 

Goldberg, ». 

3*7 

Grampius , mt. 

7»4 

Goletta, fort. 

5i8 

G ram pus, f. 

687 

Golfe St-Laurent (Uedu). 

563 

Gran , r. 

> 6 s 

Golo, r. 

>18 

Gran , ». 

ibid. 

Comère, i. 

55i 

Granada, ». 

619 

Gomroun, ». 

439, 443 

Grand-Bourg, ». 

654 

Gonalves, ▼. 

65 1 

Grande, 1. 

56i, 6o3 

Gonave, 1. " 

654 

Grande Babama , ». 

654 

Gondar, ». 

5i> 

Grande-Terre. 

56a, 654 

tfondegam, fl. 

486 

Grand-Popo, ». 

533 

Gontour, ». et pr. 

4»7 

Grands-Bois, ». 

654 

Gorani , t. 

6 7 3 

Grand-Yaqne, r. 

56> 

Gorcum, ». 

3*9 

Granicus, fl. 

7*0 

Gorditri , monts. 

;.5 

Grasse, ». 

a*7 

Gortltum , ». 

5i3 

GraUanopolis . 

116 

Gorce, 1. et v. 

5o8, 543 

Graudcntz , ». 

3i6 
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Grave, fort. 

3 >7 

Gualdar, vill. 

55 1 

Gruvone, r. 

3l8 

Guam, i. 

686 

Grarosa, port. 

a58 

Guamanga, v. 

619 

Cray, t. 

ai 4 

Gaanaxuato (le). 

591 

Greal-Egg Harbourg , V. 

586 

Guanaxuato, v. 

ibid. 

Grèce (la) Indépendante. 

74° 

Guancabamba, r. 

619 

G redot (Sierra de). 

38o 

Guanca-Bélica, v. 

639 

Green-Bay, bourg. 

58o 

Guarda, v. 

393 

Green , r. 

577 

Guardafui , cap. 

507 

Greeuock, v. 

4o3 

Guardia , v. 

387 

Greenville, v. 

58 7 

Guarico , r. 

6 so 

Greenwich , ▼. 

396 

Guastalla, ▼. 

s 4 o 

Greenwich, v. 

586 

G ua tan «y, r. 

639 

Grègoy, v. 

533 

Guatemala (le). 

616 

Greifswald, v. 

3i9 

Guatemala-la-Nueva , v. 

617 

Greitz , v. 

3o4 

Guatimnla-la-Vieja , v. 

ibid. 

Grenade, ▼. 

38s 

Guatimaia ( cordillière de). 

554 

Grenade (la), (. 

56a, 653 

Guaviare, r. 

558 

Grenoble, v. 

ai 6 

Guayamas, port. 

Sgs 

Crent (Terre de). 

676 

Guayaquil, fl. 

633 

Greussen , v. 

3o5 

Guayaquil , golfe. 

Ibid. 

Ghraat, oas. 

5*4 

Guayaquil , v. 

ibid. 

Grisons (canton des). 

a3a 

Guazacualco, t. 

598 

Groaix, 1. 

soi 

Gueorguievsk, v. 

36 1 

Grodno (le). 

346 

Guéret, v. 

SIO 

Grodno, ▼. 

ibid. 

Guemetey, t. 

394 

Groenland (le ) 

553, 559, 6i5 

G u la , t. 

388 

Grcetz, v. 

289 

Guija , lao. 

618 
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/*#/ 

•jAt 

Limera , T. 

743 

Lodève, v. 

ai3 

Limrrick , t. et comté. 

4 o 8 

Lodhyanah, ▼. 

4«9 

limirica , T. 

7*8 

Lodi, ». 

a 54 

Li nu ri ce . 

ibid. 

Lœfsta , ». 

339 

Limogea, t. 

a 10 

Lorssoé, f. 

333 

Lioioux , r. 

SIS 

Lffwenslein , ». 

S 97 

Lincoln (comté de). 

400 

Loflih , fl . 

5oj 

Lincoln , ▼. 

947 

Loiloden , groupes d’ile*. 

. 335 

Lincoln , port. 

676 

Logar, ». 

444 

Lindau , t. 

>t>3 

Loggoum, pr. 

5*6 

Lingayen , ». 

« 7 5 

Loheia, ». 

435 

Lingen , 1. 

667 

Lohr, ». 

*96 

Lin ha ré s , ». 

*9* 

Loir-et-Cher (département de). 

*08 

Linkorping, T. 

33’ 

Loire, fl. 

SOS 

Linlithgow, t. et comté. 

4» r i 

Loire (dépt. de la). 

a 08 , ss5 

Linnhe, lac. 

404 

Loire (dépt. de la Haute-). 

ibid. 

Linlz, v. 

187 

Loire-Infcricure (dépt. de la). 

as3, ss5 

Lion (golfe du). 

>% 

Loire* , vill. 

39 c 

Lipara % 1. 

748 

Loiret (dépt. du). 

ss5 

Lipari , 1. 

jJ€, a5o 

Loja , ». 

388 

Lippe, r. 

3si 

Lokeren, ». 

33o 

Lippe-Delroold , princip. 

« 98 , 3oy 

Lokipour, ». 

494 

Lippe-Schauenbourg , princip. 

Ibid. 

Lombard Vénitien , r«*. 

s5s 

Lippia , fl. 

754 

Lombéz, ». 

3*4 

Lippstadt, ». 

307 

Lotnbok , f. 

668 

Lipso, i. 

4>8 

Lomond , lac. 

394 

Lins. 

746 

Lomra , ». 

344 

Lisbonne, ▼. 

390 

Lotidlniurtt. 

753 

Lisburn , T. 

407 

London. ». (Canada). 

6o5 

Lisii , t. 

608 

Londonderry, v. et comté. 

407 

Lissa, t. 

>57 

Londondrrry, ». 

586 

Lissa , t. 

3>4 

Londres, ». 

3q6 

Litakou (Nouveau), ▼. 

537 

Longford , ». et comté- 

411 

Litcbfield , r. 

40 1 

Long-lsland , I. 

57 s 

Li-Thang , ». 

480 

Longue, f. 

563, 683 

LUtlc-EggHarbourg, ». 

586 

Longwood. 

546 

LitlleRhoe, 1. 

4o5 

Lons-le-Saulnier, ». 

si5 

Liradte. 

376 

Lopalka, cap. 

4<4 

Livadir, ». 

ibid. 

Lopec, cap. 

534 

Liverpool , t. 

4 oi 

Lorca , ». 

38s 

Liverpool , ». N. H. 

677 

Lorenzo-de-la-Frontera (San-), ». 

63* 

Livonie (la) . 

346 

Loreto , fort. 
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Lorette, y. "• 

*45 

Luron, y. 

a *8 

Lorient , v. 

ao 8 

Lucques (duché de) . 

*4o 

Los-Chanos, orch. 

56o 

Lucques , y. 

ibtd. 

Lot (dép. du). 

ali, a*5 

Ludemar (le). 

53. 

Lot-et-Garonne (dép. de). 

ibid. 

Ludwigslust , y. 

3o8 

Loua , pr. 

444 

Lugano, y. 

*3* 

Loubny, r. 

35 7 

Luganskaïa, y. 

36o 

Louccos, il. 

5a i 

Lugdunum , Y. 

?5i 

Loudéac, t. 

a*3 

Lugo, Y. 

387 

Loudun , v. 

aïo 

Lugos , b. 

*69 

Lou”Uman , pr. 

444 

Luis de Fotosi (San-), y. et état. 

593 

Louguez , port. 

548 

Luka, y. 

669 

Louhans , v. 

ai4 

Lulea , r. 

337 

Louhou, r""". 

675 

Luira, Y. 

ibid. 

Louis (St. ) , i. et v. 

576 

Luraelline , pr. 

*39 

Louisbourg, t. 

*97 

Lund , y. 

338 

Louisbourg, port. 

600 

Lune (m** de la). 

509 

Louisiane, él. 

576 , 584 

Lunebourg . y. 

3.4 

Louisiade, archip. 

68 a 

Lunel , y. 

ail 

Louisville, v. 

577 

Lunéville, v. 

*04 

Loulé, v. 

393 

Lupala ou Epine du monde, monts. 

508, SM 

Loutnoulou loulou , 1. 

686 

Lure, v. 

»>4 

Louib (comté de). 

4n 

Lit si tan i*. 

749 

Louvain , v. 

3*8 

Lutetia , Y. 

,5. 

Louvters, v- 

*07 

Lutzen , y. 

3ao 

Louvo, ▼. 

6 o4 

Luxembourg, y. 

3*7 

Lovisa , ▼. 

348 

Luxeuil , ▼. 

»«4 

Lowicz , v. 

343 

Luxor, vill. 

73a 

Lowlands, contrée. 

404 

Luxuri, v 

S 79 

Loxa , y. 

6 a 1 

Luxera , v. 

*5t 

Lej»llj, 1 . 

681 

. Lybissa , y. 

713 

Lozère (dép. de la). 

MI 

Ljcaona. 

4*7. 7*3 

Lubben , v. 

3i8 

Lycée, int. 

743 

Lubeck, ▼. 

3io 

Ly ch ni tus , lac. 

744 

Lublin (le), (Pologne). 

# 343 

Lycia. 

711 

Lublin , y. 

Ünd. 

Lycie , pr. 

710 

Lucala , r. 

55o 

Lycopolit, y. 

73*. 743 

Lucamœ. 

747 

Lycorus , m*. 

7*4. 733 

Lucar de Baraméda (San-) , y. 

388 

lyeus, fl 

710 

Lucas (St.-), cap. 

553 

Lydie. 

ibid. 

Lucayes, 1. 

563, 65o, 653 

Lym-Fiord, golfe. 

33* 

Lucena , v. 

383 

Lyncbburgh , v. 

5*7 

Lucerne (cant. de). 

*33 

Lynn -Régis , port. 

*99 

Lucerne, y. 

*3* 

Lyon , y. 

si 4 

Lucie (Ste.-), t. 

55o 

Ljt , r. 

3*6 

Luçon , fi. 

670 

lystra, v. 

71 * 


M 


Ma, fl. 

5o> 

Maaseyk , y. 

3*7 

Macao, y. 

4*9 

Macapa . y. 

646 

Mac Askil , gr. 

686 

Macassar (détroit de). 

667 , * 7 ' 

Macassar, y. 

671 

Mac-Cluer, b.ie 

65 7 


Macédoine (la). 

S 71 , 740 

Maccrata , y. 

45 

Macestns, y. 

710 

Machicorc, r. 

54. 

Machou, y. 

5Î7 

Machrtcus , Y. 

7*9 

Mackensie, golfe. 

553 

Mâcon , y. 

«4 
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Macoraba. 

7>o 

Macquarie, fl. 

65; 

Macquarie, port. 

677 

Macquarie, 1. 

681 

Mmcrti, r. 

;4S 

Macula, port. 

436 

Madagascar, i. 

5o8, 54o 

Madapollan», v. 

495 

Madeleines , iles. 

60 I 

Madeira, r. 

63o, 645 

Madère, î. 

5o8, 548 

Madison , v. 

584 

Madras, ▼. et pr. 

486 

Madre-de-Dios , arch. 

56* 

Madrid, v. 

885 

Madsuval , v. 

616 

Madura , pr. et r. 

487 

Madura , 1 . et v. 

668 , 674 

Maastricht , v. 

817 

Mafutuo, r. 

537 

Magaba , m . 

7 «3 

Magadoxo (le). 

539 

Magdalena , i. 

>36 

Magdalena , r. 

6*0 

Magdebourg , r. 

3»i 

Magellan, détroit. 

553 

Magellan, arch. 

660 , 687 

Mageroe, 1. 

335 

Maguesia Sipjli , v. 

ja 

Magnoncourt. 

ai4 

Magnum , prom. 

749 

Mago , port. 

;5o 

Magrada, ▼. 

ibid. 

Mahaica, r. 

648 

Maliargau , t. 

67 , 

Mahas (le). 

5i> 

Mabavellé , fl. 

499 

Mahny, t. 

C;4 

Mabé, f. et v. 

547 

Mabé, t. 

494 

Mabon, t. 

386 

Maî-Kang, fl- 

5o5 

Maïmalcbin , t. 

477 

Maine (état du). 

569 

Maine-et-Loire (dép. de). 

208 

Mainland , i. 

4o5 

Malssour ou Mysore (le). 

487 

Maïssour, v. 

487, 490 

Maitcba, pr. 

f 5i» 

Maitland (port), ?. 

749 

Majeur, lac. 

1 9 ° 

Majorque, 1 . 

386 

Makaïé, v. 

53o 

Mali alla , t. 

436 

Makhadou , v. 

54o 

Makian , 1 . 

67 * 

Makouchine . mont. 

608 

Maks , ▼. 

369 


Mala , cap. 

553 

Malabar, pr. et v. 

48? 

Malaca , v. 

749 

Malacea, presqu'île. 

Soi, 5 o4 

Malacca , détroit. 

657 

Malafia, v. 

433 

Malaga , v. 

38» 

Malagrida , t. 

687 

Malakhai-Daha , ru*. 

478 

Malamboure, r. 

541 

Malaug, v. 

674 

Malava , moût. 

37 » 

MolJab . v. 

494 

Malden , v. 

585 

Malden , ▼. 

6o5 

Maldives, 1. 

499 

Maldonado, r. 

640 

Malé, 1. 

499 

Maléa , cap. 

3 7 5 

Maha , prom. 

743 

Malemba, port. 

55o 

Matines, v. 

3a8 

Mallaîgam . y. 

488 

Mallemba , v. 

534 

Mallicollo, 1. 

68 r 

Mallus, ▼. 

7'* 

Malmédy, v. 

3»3 

Malmœ , v. 

337 

Malmsbury. baie. 

398 

Malo (Saint-), v. 

>07 

Malctus. 

7*8 

Malouines, >. 

56i, 635 

Mal-Strom, gouffre. 

335 

Malte, t. 

>36 

Malvah (le). 

49° 

Marnai, t. 

4 » 

M ambré , plaine. 

718 

Mambulao, v. 

677 

Mamers, v. 

>>7 

Man, ( 1 . de). 

4 oi 

Mana, r. 

649 

Manaar (golfe de). 

499 

Manodo, v. 

671 

Managua, t. 

619 

Manaïa , 1. 

688 

Manangoura, v. 

*541 

Manangoura, fl. 

ibid. 

Mananzari , r. 

ibid. 

Manche (départ, de la). 

>>5 

Manchester, ▼. 

574 

Manchester, ▼. 

4 o r 

Mandai , v. 

340 

Mandan , dist. 

58o 

Mandara, pr. et ▼. 

5>6 

Mandavie. v. 

. 489 

Manfredonia , v. 

>48 

Mangalor (ou Korial), v. 

487 

Mangbichlack , port- 

448 


Digitized by Google 


810 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Mangourou , r. 

54i 

Margarita , t. 

îiî 

Mangungu , établ. 

6 8a 

Marghilan, t. 

442 

Manhathan , t. 

52» 

Margiana. 

2*6 

Manheim , ▼. 

=99 

Marguerite, 1 . 

56*. 682 

Manica (le). 

53â 

Margum , T. 

256 

Manica , ▼. 

Ibid. 

M argus, r. 

Ibid. 

Manille, t. 

670 

Mariaba, Y. 

7so 

Manlius, t. 

m 

Maria-Hitzing, v. 

a 86 

Mannipour, ▼. 

5oi 

Mariana , Y. 

222 

Manresa , ▼. 

387 

Mariana (Brésil), t. 

6 M 

Mans (Iq), ▼. 

*°9 

Marianne* 1 . ou des Larrons. 

686 

Monselar, cascade. 

665 

Maria-Zelt. 

*88 

Mansfirld , 1. 

finft 

Marie-Galante, 1 . 

56* 

Mansourah , t. et pr. 

5±5 

Marie (Ste-), 1 . 

54i, 583 

Mantchourie (la). 

465 

Marieboe, y. 

33» 

Manten , o. 

4i4 

Marieubourg, v. de Prusse. 

3i6 

Mantes, t. 

”7 

Marienwerder, y. 

Ibid. 

Man tinrum oppidum. 

zi* 

Marinduque, i. 

671 

Manlinie. 

2 W 

Mariestad , t. 

338 

Mantoue, V. 

*53 

Mariella , T. 

586 

Man tua , V. 

745 

Marion, I. 

5o8 

Manzanarés, r. 

61 .I 

Mariout, lag. 

ibid. 

Manzara , r. 

. SM 

Mari sus , r. 

2 » 

Maou, ▼. 

SM 

Marina , ancien Hcbrus, r. 

365 

Maoni, t. 

690 

Normande, ?• 

(Il 

Maouna, t. 

68 » 

Marmara (la mer de) ou la Propontide). 2^2 

Maouti, t. 

Ibid. 

Marmarique. 

233 

Maracnïbo , lac et r. 

fiai 

Marmelade, y. 

655 

Maracaïbo, golfe. 

653 

Marne (dépt. de la Haute). 

>*5 

Maracanda, T. 

2*6 

Marne (dép*. de la). 

*o5 

Marach , tr. et pr. 

433 

Maroc (empire de). 

Su 

Maragha , ▼. 

443 

Maroc ou Merakasch, or. 

Ibid. 

Marajo, t. 

55a 

Maroni, il. 

«49 

Marakah, ▼. 

5i3 

Maros , t. 

160 

Maranham, !. 

56 1 

Maros-Vasarhely, t. 

*7* 

Maranham , pr. 

645 

Marquis de Traverse, gr. d’ 1 . 

56i 

Mnranbao (San-Luii de), ▼. 

ibid. 

Marquises , t. 

6 go 

Maranon , r. 

619 

Marsala , port. 

>5, 

Marathon . • 

?4* 

Marseille, y. 

••7 

Maratbonisi, bourg. 

377 

Marshal , 1. 

«*7 

Maratuba , t. 

669 

Marstrand, t. 

>38 

Maravi, lac. 

5 u 8 

Martaban (r. de). 

Soi 

Marbella, port. 

38* 

Marlaban, ». 

ibid. 

Marblehead, ▼. 

570 

Martaouan , t. 

4*9 

Marbourg (Hesse), t. 

3o» 

Mari la (, Santa •), Y. 

6 ** 

Marbourg (Stjrie), ▼. 

>89 

Marthas Wmvard , ou figne de Marthe, t. 571 

Marc (St-), ▼. 

655 

Mari in (St-), 1. 

56*. 65>, 653 

Maro (St.-), t. 

4*i 

Martin (St-), bourg. 

585 

Marcelin (St.-), ▼. 

*i5 

Martin (St-), cap. 

38, 

March ou Morare, t. 

>53 

Martinique (la), 1. 

56*. 654 

Marchand, t. 

690 

Martino-dos-Mouros , Y. 


Marchcna, t. 

388 

Martos, t. 

388 

Martianopolif , ▼. 

7 56 

Marvejols, T. 

»*5 

Marcos (San-), 1- 

Sfil 

Maryaiupol , ▼. 

*44 

Mardi , dét. 

7.3 

Maryland (le). 

* 2 Î 

Mardin , ▼. 

43 i, 433 

Masa-Fuerra, 1 . 

56q 

Mareb ou Mariaba, l’anc. Saba. 

4M 

Ma saga , ▼. 

6iq 

M treuil, bourg. 

*06 

Mas 0 Tierra . i. 

ibid. 


Digitized by Google 


DE LA GÉOGRAPHIE ANCIENNE ET MODERNE. 8n 


Masbate, t. 

«7. 

Meaux , y. 

»S7 

Mascara (le). 

5.i 

Mechehed-Aly, y. 

433, 444 

Mascareignes, 1. 

5o8 

Mechebed Hussein , v. 

433 

Mascatr, a. 

436 

Mechelen , y. 

3s 8 

Masco* , t. 

5o3 

Mcchoacan (le). 

59* 

Mask, lac. 

406 

Mecklembourg (grand-duebé de). 

> 98 , 3o8 

Matkal ou Mascate, y. 

436 

Mecque (La), v. 

435 

Massa-Carrara, Y. et duché. 

140 

Medellin , v. 

6 si 

Massachusels (le). 

S 70 

Média . 

7 >3 

Massaga, y. 

7»7 

Médiates (possessions). 

483 

Massakhit. 

5i 7 

Médina , y. 

53 1 

Massilia, y. 

;5i 

Médina Sidonia, r. 

384 

Massina , pr. et y. 

5>8 

Médine, y. 

435, 436 

AI as signe , coteaux. 

j46 

Medinet-el Qasr, y. 

5i6 

Massouah , y. et baie. 

Sis 

Méditerranée , mer- 

4*5 

Matachel, r. 

384 

Mednot-Osirow, t. 

45; 

MaUnzas, y. 

65s 

Medoacus-Major . 

745 

Malapao, ancien Tenare, cap. 

SyS 

Medwray, r. 

743 

Matapas , bourg. 

618 

Medwisck , y. 

396 

Malarant (r«« de). 

668 

Megalopolis , v. 

743 

Mata ram, y. 

Ibid. 

Megara , y. 

74» 

Mataro, y. 

38 7 

Megaris. 

74» 

Motcherry, état. 

4*9. 49« 

Megarus , y. 

ibld. 

Matera , y. 

>48 

Mehadia, y. 

>64 

Mathieu (St-) , !. 

5o3 

Meballet ou El-Rcbir, y. 

5i6 

Matbura , y. 

485 

Mébénédy, il. 

486 

MaTiang-Ling, m‘. 

4.5 

Méidan, r. 

435 

MatiSCa . Y. 

7 5s 

Mcinam , fl. 

4i5, 5oo 

Matneth, pr. 

43o 

Meiiiingen , v. 

3o4 

Al a trôna , r. 

?5i 

Meisscinheim , y. 

3o> 

Matsmaî, y. 

459 , 46> 

Mrkami , r. 

5>6 

Mattogrosso , pr. et y. 

645 

Mekheyr {Et), yUI. 

Sis 

Matzamba, fl. 

54i 

Mékran (le). 

444 

Maupiti , t. 

688 

Mél, r 

5o3 

Mauriac, y. 

sis 

Mêlas, fl. 

7i« 

Maurienne , pr. 

>39 

Meleda, t. 

>5 7 

Mauritanie. 

"35 

Melezgbiard , y. • 

435 

Mauritanie- Tingitane. 

7 36 

Meliapottr, aujourd'hui Saint-Thomas , 

». 486 

Marre van , v. 

433 

Me h hoc u s , r 

734 

Mavro«Potamos , r. 

375 

Mélilla, v. 

55i 

Mnwri , v. 

446 

Mélinde, r»*. 

539 

Maxico, y. 

548 

Mélinde, y. 

53s 

Mayence, y. 

3ot 

Mali ta , y. 

548, 737 

Mayenne (dépt. de la). 

>08 

Melitène , Y, 

7.3 

Mayenne, y. 

»°9 

Me! l aria, Y. 

749 

May -Rang, 11. 

4*5, 479, 5oo 

Melle, Y. 

>>7 

Mayo, L 

55o 

Melli , p. 

5>8 

Mayo (le). 

411 

Melun , y. 

soS 

Mayomba (le). 

534 

Melville, t. 

559 

Moyomba , fl. 

534 

Melville , 1. 

676 

Mayotte, 1. 

540 

Melville, presqu'île. 

554 

Maysville , y. 

584 

Memel , y. 

3i6 

Mazaea , Y. 

7** 

Memmingen, y. 

>93 

Maranderan (le). 

439 

Memphis , Y. 

5*4 

Mazovie (la). 

343 

Menait, montagne. 

743 

Mazulipatam , y. et pr. 

49* 

Menangkabou , pr. et v. 

666 

Méaco , y. et pr. 

46o 

Mende , y. 

ss5 

Méandre, fl. 

4 > 6 , 710 

Mendes , y. 
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Mendès , v. 

7 î, 

Mendoza , r.. 

638 

Menehould (Ste-), v. 

5*9 

Menguis , i. 

67 * 

Metiin , y. 

33o 

Menlm , 1. 

734 

Ménomotii , r. 

579 

Menouf, ▼. 

5.5 

Menuthias , 1. 

737 

Menzaléh, lac. 

5o8 

Meppel , b. 

33o 

M^iuinn, y. 

5aa 

Mer de Harlem , lac. 

3#9 

Mére-de-Dieu, i. 

56o 

Merecz, y. 

363 

Mergui, port. 

5o3 

Méribouhey, v. 

53; 

Mérida , Y. 

6s3 

Mérida (Amérique) , v. 

595 

Mérida, y. 

384 

Meriouclh (comlé de). 

4 io 

Merot , v. 

495 

Merrimack , r. 

569 

Merrilch, v. 

49» 

Mersebourg , y. 

3»o 

Mersebourg, y. 

3*4 

Mersey, r. 

401 

Mesembrta , Y. 

7^9 

Mesna , y. 

5s6 

Mésopotamie (la). 

433 

Mespila , Y. 

7» 

Messana, Y. 

747 

Messapia. 

ibid. 

Messène, Y. 

743 

Messenim. 

ibid . 

Messine, y. 

*49 

Messogis , mont . 

7°9 

Mesurado, fl. 

5»9 

Mesurale, y. 

617 

Meta, r. 

6 ao 

Mrtapuntum , YlU. 

747 

Mételiue, l'ancienne Lesbos , i. 

4*8, 434 

Météora, mont. 

371 

Metz, y. 

,o 4 

Metzovo, mont. 

365 

Metzovo, y. 

370 

Meudon , YÎll. 

S06 

Meurthe (dép. de la). 

995 

Meuse, fl. 

3s6 

Meuse (dép. de la). 

so3 

Mexico, y. 

590 

Mexique (golfe du). 

558 

Mexique (mer du). 

553 

Mexique (le). 

588 

Mextitlan , y. 

598 

Meyzar (le). 

496 

Mezen, fl. 

35o 

Meien, y. 

35i 


Mercritz , y. 

3 16 

Mézières, v. 

903 

Miaden , i. 

«87 

Miami, can. 

58, 

Miava , bourg. 

a 6 s 

Michel (St-), 1. 

548 

Michigan , lac. 

557 

Michigan (le). 

577 

Micbillimackinac , v. 

585 

Micklé-Rhoe, 1. 

4o5 

Micuipampa , y. 

6,7 

Middrlbourg , y. 

3,6 

Middelbury, y. 

570 

Middlesex , canal. 

58» 

Middlesex , comté. 

409 

Middleton , i. 

687 

Middletown , y. 

58., 583 

Midiah, ancienne Smlmydessut, y. 

37* 

Midnapour, v. 

495 

Miéchow, v. 

341 

Miguel-cl-Grande (San-), y. 

59 , 

Mihirl (St-), y. 

,04 

MikâYa, pr. 

46. 

Miklos-Yar, bourg. 

.*7* 

MU», y. 

748 

Milan , y. 

,53 

Milazzo , y. 

7" 

Mi/e tus, Y. 

Md. 

Milhau , y. 

,0 

Miiiaska, r. 

368 

Milkow, r. 

366 

MilledgeYille, y. 

5?5, 584 

Mille-Iles. 

666 

Milo , r. 

5,8 

Milo,i. 

378 , 379 

Mimana , y. 

444 

Mimasaka, pr. 

46, 

Minab, y. 

44» 

Minarn , y. 

438 

Minas-Geraes (le). 

643 

Minchimadiva, yoIc. « 

556 

Miiicius, fl. 

745 

Mindanao, f. 

670 

Minden, y. 

3>. 

Mindoro , 1 . 

670 

Mmeri'cr , prom. 

746 

Mingrélie (la). 

4 ** 

Miniéh, y. 

5.4 

Minny, y. 

49* 

Mino,fl. * ' 

38o 

Mino , pr. 

46, 

Minorque, t. 

386 

Minpoury, y. 

495 

Minsk (le). 

346 

Minsk, y. 


Miquelon , t. 

«8 

Miragoane, y. 

654 

Miranda , Y. 

3 ». 
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Mirante, v. 

«4 

Mokelouad , y. 

444 

Mirandole, x. 

*4* 

Mola , bourg. 

*47 

Mirebalais, x. 

654 

Moldau, r. 

>81 

Mirecourt , x. 

ao4 

Moldavie (la). 

365 

Mirzapour, T. 

49* 

Molde, y. 

34o 

Mit ami s , v. 

671 

Mole-Saint-Nicolas, y. 

655 

Miscalco, ▼. 

59« 

Molina (Sierra de). 

38i 

Misenum , protn 

746 

Moluques, 1. 

656 

M isifra , v. 

377 

Moluques (mer des). 

657 

Miskoicz , bourg. 

>69 

Mombara, 1. 

53, 

Misrmm , X. 

731 

Momhaza , y. 

ibid. 

Missinipi ou Churchill . r. 

6o5 

Monifia , i. 

5o8 

Missiastpi, état. 

585 

Mon p loto S , fl. 

735 

Mississtpi, fl. 

558 

Mompox, v. 

6 a* 

Missolonghi, v. 

376 

Mono , 1. 

753 

Missouri , fl. 

558, 576 

Monaco (principauté de). 

*3q 

Missouri , étal. 

576 

Monastir, y. 

5i6 

Mitiaro, i. 

688 

Moncbique (Sierra de). 

390 

Milia, ▼. 

595 

Mondera, v. 

5p3 

Mitrowilt, bourg. 

>66 

Mondi , y. 

49* 

Mittau ou Ielgawa , v. 

347 

Mondonedo, r. 

38; 

Miltel-Cebirge, monts. 

>76 

Mondovi , pr. 

*3o 

Mixco , ▼. 

619 

Monghir, v. 

484 

Mixnitz, y. 

>88 

Mongolie (la). 

476 

Mizque, r. 

63i 

Monin-Sima, t. 

68 ; 

Md, y. 

495 

Monmouth, 1. 

470 

Moabitis. 

7*9 

M on moût b , y. et comté. 

4°9 

Mohb* , Y. 

5*6 

Monomotapa (le). 

538 

Mobile, y. 

£ 7 5 

Monongahéla , r. 

573 

Mocendon, cap. 

4*4 

Monrovia , y. 

55* 

Mocha ou Nouvelle-Conception, y. 

634 

Mons , y. 

3*8 

Modène (duché de). 

v >4° 

Monsator. 

737 

Modène, y. 

ibid. 

Montagnes-Blanches. 

373 

Modlin , y. 

* 344 

Montagnes-Noires. 

4*i 

Modon , y. 

377 

Montaguft , i. 

68 * 

Modum , y. 

34o 

Montargis , y. 

a *5 

Modura, V. 

7*8 

Moutauban , v. 

aia 

Mœlar, lac. 

336 

Montbéliard. 

*i5 

Moen (1. de). 

33* 

Montbrison , y. 

*09 

Manus % fl. 

754 

Montchabou, y. 

5oi 

Marut , ou Birkct-cl-Karoun , lac. 

5o8, 7 3i 

Mont-de-Marsan, y. 

an 

Mcers , y. 

3)j 

Monldidier, y. 

**7 

Ma sia. 

755 

Monte- Bolca. 

a35 

Moesi ou Talembang , fl 

666 

Monte-Christi , v. 

655 

MœttÜng, y. 

*55 

Monlego-Bay, ▼. 

ibid. 

Mogador, y. 

5*i 

Monte-Léone, y. 

*5i 

Mogemug , i. 

686 

Montélimart , y. 

*16 

Mogu^r, port. 

384 

Monténégro (le). 

369 

Moguntiacum , V. 

753 

Monterey, y. 

593 

Moharay, y. 

43 7 

Montc-Verde, gr. d’iles. 

686 

Mobile f (le). 

346 

Monte-Video, y. 

640 

Mobilef, y. 

ibid . 

Montfort-sur-Meu , y. 

a»4 

Mollah , fort. 

435 

Montgomery (comté de). 

402 

Moileh , v. 

436 

Montgomery, y. 

ibid. 

Moissac , y. 

ata 

Monticdlo , y. 

584 

Moka , y. 

436 

Montilla, y. 

383 

Mokwnmpour, pr. et y. 

493 

Mont-Luçon, y. 

*09 

Mokaltan , mont. 

r*»9 

Montmédy. y. 

**6 
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Montmorillon , v. 

aïo 

Moukden ou Schin-Yang , pr. et y. 

4 ? s 

Montpellier, y. 

i)3 

Moulina , ▼. 

109 

Montpellier, y. (E.-XJ.)- 

570 

Moulouîa, fl. 

5ti 

Montradock , t. 

669 

Moultan, y. et pr. 

44*, 444 

Montréal , t. (Amérique). 

60 » 

Mounfouhah , y. 

434 

Montréal, t. 

359 

Monrad, mont. 

4*6 

Mont-Serrat, t. 

65s 

Mourched-Abad, v. 

484 

Monta, y. 

• i53 

Mourley, y. 

4?>5 

Moose, lac. 

6o5 

Mourom, y. 

355 

Moose , fort. 

Ibid. 

Mourzouk , y. 

5i8 

Moose Iiead, Iqe. 

569 

Mousasi , pr. 

46* 

Mora, y. 

5*6 

Moussoun-Oola, m». 

469 

Morad-Abad, t. 

495 

Moustagb , nu. 

4?8, 4/9 

Morang (le). 

493 

Mouzangaye, y. 

54 * 

Morat, v. 

*3* 

Mozambique (le). 

55o 

Moravie (la). 

*80 

Mozambique, v. 

littd. 

Mora wa , r. 

365 

Mozambique (can. de). 

540 

Morbca, r. 

5*i 

Mozdok, y. 

364 

Morberri, lac. 

680 

Mstislawl , y. 

363 

Morbihan (baie du). 

*01 

Mtskbetha, y. 

4*3 

Morbihan (dép. du). 

a *6 

Mulda , r. 

3o5 

Morebat, v. 

436 

Mulgrave, 1. 

687 

Morée (la) ou Péloponése. 

376 

Mulhouse, y. 

«4 

Morena (Sierra). 

383 

Mull , 1. 

4“6 

Moreton , baie. 

677 

Mullcnbach, y. 

*7' 

Morges, v. 

.33 

Mulucha , r. 

7 35 

Morimena , v. 

7 i3 

Manda, y. 

749 

Morlaix , ▼. 

307 

Munich , y. 

>93 

Morne de la Hotte, montagne. 

56 1 

Munkatz. , bourg. 

>69 

Morotoî , 1. 

690 

Munster, pr. et y. 

3>i, 407 

Morris, cant. 

58 1 

Muonio, il. 

336 

Mortain , v. 

as5 

Mur, r. 

> 60 , >86 

Mortay, !. 

67 a 

Murat , y. 

«3 

Morte (la mer). 

43 1 

Murcie, y. et p. 

38» 

Mosa, r. 

75i 

Muret , y. 

>i> 

Moscou , ▼. 

355 

Murfreesborough , y. 

587 

Mosdok, y. 

36 1 

Murghaub, plaine. 

7*4 

Mose , 1. 

673 

Muros, y. 

387 

Motel U , r. 

75i 

Murray (golfe de). 

*94 

Moselle, r. 

3*3 

Marat, T. 

7 55 

Moselle (dép. de la). 

3*6 

Mustag, autrefois Immitt, m*. 

4«5, 478 

Moskocnsœ . fl. 

335 

Muskitoes, 1. 

687 

Moskowa , r. 

355 

Mutina , y. 

745 

Mosi (le). 

5*8 

Mj-cène, y. 

743 

Mossoril, b. et yill. 

55o 

Myconi, t. 

379 

Mossoul , y. 

43a 

Mrgdonius , r. 

7*' 

Mostagan , t. 

5ao 

Mylaba, y. 

7" 

Mostar, ▼. 

569 

Myos-Uormoi , port. 

73i 

Motir, i. 

67 » 

Mjrtie (petite). 

710 

Motril , ▼. 

38* 

Mjrsia. 

>W. 

Mouches (1. au*). 

689 

Mysol , 1. 

67 » 

Moudania, y. 

4*7 

Mytiline, y. 

Jl* 

Mougian , y. 

446 

Mytre, i. 

68 » 

Mouhilly ou Malalé , !. 

540 

Myyoulla, fl. 

687 
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NoCOgdoclifS. T. 

Nadone, ▼. 

Nag, r. 

Naga, r. 

Nagæf , cap. 

Nagasaki, v. 

Nagato, pr. 

Naggry, v. 

Nagpour, ▼. * 

N agrana , T. 

Nagy-Banya, v. 

Naharaim , v. 

Na toi , T. 

Nain, i. 

TSairn , v. 

Nakbitchevan , v. 

Naklitchivan , v. 

Nambou, v. 

Naminak , t. 

Namslau , v. 

N.imur , v. 

Nancy, v. 

Nankin , v. 

Nan-Ling, mt. 

Nanphio , i. 

NanTchang , v. 

Nantes, t. 

Nantua, v. 

Nantuckett, f. 

Nantwich. y. 

Napéan, r. 

Naples , ▼. 

Napoléon , terre. 

Napoli de Malvoisie, ou Manembasie, r. 
Napolie de Romanie , r. 

Nar. 

N ara, v. 

Narbo , V. 

Narbonne , y. 

Narcondam , i. 

N area , roy. 

Narenta , r. 

Narew , r. 

Narraingdonge , r. 

Nan a , v. a , 

Narym , v. 

Nashville , y. 

Nasbville, v. 

Nassau , fort. 

Nassau , v. 

Nassau (duché de). 

Nassau , t. 

Natal (côte de). 

Natal , t. 


5a3 

Nat cher , v. 

5z5 

49» 

Natcbitocbes, ▼. 

5 85 

489 

Natividad , v. 

«45 

M 

Natpour , ▼. 

4üi 

46 r 

Nattore, t. 

ibid. 

ibid. 

Natuna (grande), t. 

663 

46a 

Naubcanpatepetl (le) ou Coffre de Terote, vole. 5g4 

4y> 

Naumbourg, t. 

3 jo 

4»a 

Naupactus , T. 

74 » 

710 

N au p Ha . v. 

376 

>63 

Nauportum , v. 

755 

7 *« 

N au t ica , Y. 

ZÎZ 

212 

Navarin , v. 

S 77 

601 

Navarre (r** de). 

38 1 

4o5 

Navigateurs (l'arebipel des). 

«88 

364 

Naviheilcrou, 1. 

687 

4>4 

Naxos (1 de). 

378 

46o 

Nojtos , i. 

243 

608 

Nazareth, bourg. 

41^212 

3i 7 

Neagh, lac. 

4o« 

3a 7 

Neapolis , V. 

?33 

ao4 

Nebrodes , mt*. 

74? 

4§â 

Necker ou Neckar , rivière. 

>96 

4i5 , 466 

Necker , f. 

«qi 

3 7 8 , 379 

Neda , r. 


4?o 

Nedjed (le). 

4*2 

108 

Neess, lac. 

401 

»i5 

Négrepont , 1. 

378 , 379 

671 

Negroponte ou Egripo , i. 

ibid . 

40 » 

Negros, î. 

67 » 

676 

Neisse, r. et v. 

3l 7 

aÿ 

Neiva, v. 

6 x 1 

583 

Nejin ou Neschin , v. 

363 

3 7 6 

Nellore ou Nellour , v. et pr. 

49 » 

ibid. 

Nemausms , V. 

;5i 

z4® 

Nemèe , 

24? 

461 

Nrmetaoum , V. 

7 53 

an , t5c 

Neroet*Gyula , v. 

s 64 

sia 

Néoundoh, v. 

5oi 

5o6 

Nepean , t. 

681 

âu 

Nérac , v. 

su 

a 58 

Nerbédah , fl. 

486 

343 

Néricie (la). 

336 

494 

Ne ri go n , t. 

254 

348 

Néris-les-Bains, bourg. 

>09 

458 

Nertcbinsk, v. 

457 

576 

Nertschinks (montagnes de). 

453 

58 7 

Neschin, v. 

356 

55a 

Nestus , fl. 

Z** 

• 653 

Netze , r. 

3i6 

398 

Neu-Arad, bourg. 

*64 

3o3 

Neu-Bidsbow , v. 

s&i 

537 

Neubourg , v. 

*93 

«45 

Neu-Brandebourg , v. 

3o8 


loî 
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Neuchâtel (canton de). 

>33 

Nice m , Y. 

774. 7 5 * 

Neuchâtel (lac de). 

*94 

Nieée , y. 

4*7 

Neuchâtel , v. 

»7 

Nicephorium , y. 

7» 

Neudorf ou Iglo, v. 

* 6 * 

Nichabour , y. 

444 

Neufchàtcau . 1 r. 

*4o 

Nicobar , 1. 

5o6 

Neuheim . 

3oi 

Nicnlaef , Y. 

358 

Neu-Orsova , r. 

368 

Nicolas (St.-),1 

55o 

Neu-Sandec, v. 

*75 

Nicolas (St.-) , y. 

33o 

Ncusatz, t. 

*63 

Nicolsbourg, v. 

980 

Neusiedel , v. 

* 6 o 

Nicomedim , v. 

713 

Neutohl , ▼. 

* 6 i 

Nicopole , y. 

367 

Neuss , v. 

3** 

Nicopolis , Y. 

71 ! 

Neusladt , v. 

*86 

Nicoya, y. 

619 

Neustædlel , v. 

*56 

Niémen , fl. 

34 '. 

Neu-Stettin , ▼. 

319 

Nièvre (département' de la). 

908 

Neu-Strélitz , t. 

3o9 

Niewveld, m*. 

536 

Né va, fl. 

346 

Niger, ou Dialiba, fl. 

507 , 5*5 

NéTado-de-IUimani , rat. 

63o 

Nigrilie (la). 

5*5 

Névado-dc-Sorata, m». 

ibid. 

Nijnei-Kamtchatsk , Y. 

458 

Nevers , v. 

*o 9 

Nijni-Norgorod , g*. 

354 

Neris , I. 

655 

Nijni Oudinsk , Y. 

45« 

Newark, v. 

57 » 

Nikdé, y. 

433 

New-Bedford, v. 

585 

Nikiœbing. v. 

33s 

Newbcrn, v. 

574 

Nikolsbourg , y. 

*81 

Newburg , v. 

57 * 

Nikolsk, y. 

35 1 

Newbury-Port, v. 

670 

Nikopol , Y. 

36; 

Newbury , plaine. 

3 9 8 

NU, fl. 

5 0 ; 

Newcastle , y. (comté de Staflford). 

400 

Nil (région du). 

5to 

Newcastle , y. (comté de Northumberland). 4°< 

Nimègue, t. 

3*8 

Newcastle, y. 

®77 

Nîmes, y. 

*»4 

New-Echota , y. 

578 

Nimrod, m**. 

4*5 

Newenhatn, cap. 

553 

Ning-Hat , y. 

4-3 

New-llampihire (le). 

56, 

Ning-Koue , y. 

47* 

New-Haren , y. 

571 

Ning-Pho, port. 

467 

New-Jersey (le). 

57* 

Ninive , Y. 

790 

New-Lancaster , y. 

586 

Nio, f. 

5o, 5t 

New-Lisbon, y. 

ibid . 

Niort, y. 

910 

New-Loudon , y. 

583 

Niphon , I. 

459. 4«> 

New-Madrid , y. 

585 

Nism , Y. 

7*3. 7*7 

New-Market , y. 

399 

NtSira-Parlhaunitæ , Y. 

796 

Newport, y. 

571 

Nischneï-Newiansk , y 

35a 

Newport, y. (Rhode-lsland) 

38 7 

Nisibin , Y. 

433 

Newport, y. 

584 

Nisibit , y. 

7*« 

New- York (le). 

5yi 

Nissa , y. 

36; 

New-York , y. 

571 

Nith , r. 

4o3 

Neyba , y. 

635 

Ni varia , t. 

7 38 

Nejbe , r. 

56i 

Nivelle* , y. 

33o 

NejpJ , pr. 

49* 

Nizam , r»*. 

49° 

Ngari , pr. 

48 o 

Noanagor , y. et pr. 

ibid. 

Ngoyo , pr. et y. 

534 

Nodéah , y. 

484,494 

Niagara, fl. 

58. 

Naadia , Y. 

7 » 

Niagara, y. 

6o3 

Nœrdlingen , y. 

*$5 

Niaiutt, y. 

365 

Nogent-le-Rotrou, y. 

994 

Nicaragua (le). 

618 

Nogent-sur-Seine , 

999 

Nicaragua, lac 

S 57 , 616 

Noire (la mer) ou Pont-Euxin. 

4*5 

Nicaragua , y. 

619 

Noirmoustiers (île de). 

910 

Ni caria , 1 . 

418 

Nola , y. 

• soi , *5i 

Nice , y. et pr 

*39 

Nombre-de-Dios , y. 

5o* 
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Noncomr , 1 . 

5o6 

Nottingham , y. 

585 

Nomii , r. 

477 

Notu-Kerms , cap. 

; 38 

Nontron, y. 

u3 

Noufi , T. 

5.6 

Noordvryk , v. 

668 

Noukahiva ou Baux , t. 

«90 

Nora, ml. 

5*5 

Noukhi , pr. et y. 

4*4 

Nord (dépt. du). 

**6 

Noun , r. 

5>. 

Nord-Bevcland , t 

3*8 

Nouveau-Mexique. 

596 

Norder-og-Ostera mtel . 

616 

Nouvelle-Providence , 1. 

653 

Nordstrand , f. 

33* 

Nouvelles-Populations. 

383 

N onia , y. 

7 55 

Novare , v. et pr. 

»*7 

Norfolk, 1 . 

68 i 

Novgorod (le). 

354 

Norfolk, v. (É.-U.) 

574 

Novgorod-Weliki, v. 

ibid. 

Norfolk, (comté de). 

4»9 

•Novi , pr. et ▼. 

.39 

Nordbausen . t. 

3ao 

Novi-Bazar ou Iéni Bazar , v. 

368 

Iforictt (Alpes). 

755 

Noviodunum , y. 

766 

Moricum (le). 

ibid. 

NovoT-Tcberkask , v. 

364 

Norrkœping , y. 

338 

Noyon , y. 

.06 

Nortelge , t. 

339 

Nubie (la). 

5.. 

Northampton , ▼. et comté. 

399 

Nubie (basse). 

5.3 

North-Uist , 1. 

406 

Nuestra-SeAora-de-Ia-Vittoria. 

595 

Northumberland (comté de). 

4c 1 

Numantia , y. 

75o 

Nortbumberland (comté N. H.) 

C 77 

Nuoro , y. et pr. 

*59 

Northumberland , y. 

.'86 

Nuremberg, y. 

>94 

Norton , golfe. 

553 

Nursia , y. 

746 

Norwége. 

334 

Nuyts (terre de). 

«76 

Norwich , y. 

40 * 

Nykœping , y. 

337 

Norwich , y. 

571 

Ny lande (la). 

348 

Noss, !. 

4o5 

Nyon . y. (Suisse). 

>33 

Nossa-Scnhora do-Destero , y. 

643 

Nyons , y. (Fr.) 

si 6 

Nossa-Senbora-do-Rotario , v. 

549 

Njrsaa , port. 

74* 

Nossé, 1 . 

54i 

Nysi , y. 

377 

Notasie. 

656 

Nyslott ou Savoliuna, v. 

33 s 

Noto , pr. 

46 * 

Nystad, v. 

349 

Nottingham , t. et comté. 

•400 




0 


Onkham, v. 

399 

Ochus t fl. 

7*6 

Oaructa , 

7*5 

Ocker, r. 

3o6 

Oarus , r. 

;56 

Ocklokonne, r. 

575 

Oaxaca (1*) ou Oaxaca , Cordillière. 

. 554 

Oconée, r. 

ibid. 

Oaxaca , état. 

594 

Ocra, mt. 

755 

Oaxaca , y. 

ibid. 

Odensée, r. 

33* 

Obdorie (1’). 

456 

Odrnwald, m». 

*77 

Oberstein , bourg. 

309 

Oder, fl. 

3i8 

Obi. 

4‘4»45o 

Odessa, y. 

358 

Obola, t. 

754 

Ode s su s, y. 

756 

Obrz , t. 

3i6 

Odeypour, pr. et v. 

489 

Observatoire, f. 

681 

Odia , 1. 

687 

Oby (grande), 1. 

67 * 

Odo wara , y. 

460 

OcaBa, t. 

6*1 

OEda , y. 

/34 

Océanie. 

657 

QEdenbourg, y. 

*65 

Oeelis , v. 

-»° 

Oeiras, y. 

645 

Ocb , y. 

449 

OEisaso , v. 

75o 

Ochrida , lac. , 

370 

OElana , v. 

7*0 

OcUrida, v. 

3;3 

QEland, 1. 

338 
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3i 7 Oman, m*. 

4i5 

OEnolria (I*). 

;44 Omanum, y. 

7>« 

866 

OEnus , fl. 

j55 Ombay, 1. 

QErebro , y. 

339 Ombos, bourg. 

5i4 

O E sens, y. 

75 6 Ombrion , î. 

738 

Œsel , ou Kurri-Saar, f. 

347 Ombrone, r. • 

s 35 

CEstersund , y. 

339 Omenak , y. 

6i5 

GEta, mt. 

371 , 741 * Orner (Saint-), t. 

so3 

Ofanto , r. 

*35 Omoa, port. 

618 

Offebacmh , ▼. 

3ot Omrust , ▼. 

663 

OfFcmbourg, y. 

3oo Oinsk , ▼. et pr. 

456 

Ofosoumi, pr. 

46» Onega , lac. *> 

346 

Ohio, fl. 

558 Onéga , y. 

35 r 

Ohio (1*). 

577 Oneille, r. et pr. 

>39 

Ohio, canal. 

58i Onékotan, 1 . 

459 

Ohlau , t. 

* 317 Ongla, r. 

5)i 

Oise (dép. de Y). 

ao5 Ono. 1. 

687 

Oiseaux (île aux). 

€91 Onore, v. 

4«: 

Ojeir, 1. 

684 Onou , r. 

453 

Oha , r. 

353 Ontario, lac. 

557 

Okhosi.sk , pr. 

457 Ooua, f. 

686 

Okbostsk , ▼. 

ibtd. ' Onyolnva, f. 

ibid. 

Okhota , r. 

ibid. Oparo, 1 . 

691 

Okhotsk, mer. 

4»4« 4 r >3 Opelousa , v. 

585 

Okkak , i. 

601 Opemavik , r. 

6i5 

Oiba, r. 

5i3 Ophir , y. 

7*o 

Olbase , ▼. 

71 a 0 phi u sc, !. 

II 

(Mina, y. 

748 Ophlimus, m». 

71 » 

O/Oîa (Sarmatie), y. 

757 Opocrno, y. 

343 

Oldenbourg, ▼. 

309 Oppeln, t. 

317 

Oldenbourg (grand-duché d*). 

ibid. Oppidolo, t. 

>59 

Olea % y. 

• 747 Opus, y. 

74» 

Olcggio , r. 

Oran , r. 

5so 

Oléron, 1 . 

soi, a 10 Orange, fort. 

55s 

Oléron, ▼. 

an Orange, fl. 

536 

Olga s sj- s, mon (s. 

714 Orange, r. 

ai 6 

Olinda, y. 

644 Orange, *• * 

670 

Olisehcf, t. 

' 35i Orbe, y. 

*33 

Oliva , r. 

388 Orbelus, mt. 

740 

OH renra , ▼. 

387 Orcades australe*. 

56 1 

Ollius , r- 

745 Orcades, i. 

4<>5 

Olmutr, ▼. 

s 8 o Orchilla, i. 

56s 

Olonett, monts. 

345 Orchoè, v. 

7*3 

Olonett (P). 

349 Orchomènes, y. 

743 

Olonett , ▼. 

35 1 0rdu3a,v. 

387 

Olpe, t. 

3** Orégo-Mexicain , sjst. 

554 

Olympe, mont. 

375 Orégon , fl. et terr. % 

5Si 

Olympe de Mylie, mont 

4»o Oreim , mont. 

74* 

Olympia, y. 

747 Orel , ▼. 

356 

Oiympiansprings , t. 

684 Ofenbourg, gouv. 

455 

Olympus (Phrygie), m'. 

7 1 3 Oren bourg, ▼. 

35* 

Olympus , y. 

71 1 Orénotjue, fl. 

558 

Olympus (Thessalie), mt. 

9 74 r Oreiisé, y. 

38o 

Olysipo, y. 

749 Orfa, pacb. 

433 

Olythus , T. 

740 Orfa , anc. Edessa , y. 

43 1 

Oman (T). 

435, 43fl Organm , i. 

7*5 

Oman , mer. 

487 Orihuella, t. 

388 

Oman , golfe. 

4*5 Orissa ou Oriçah (1*). 

486 
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819 

Oristtno, r. et v. 

% a38 Oufa , v. 

35a 

Orizaba , r. 

5q 8 Ougcin ou Odchan « v. 

49» 

Orizaba ou Orizava, vole. 

545, 594 Ouglitsch , r. 

354 

Orkbon , r. 

ao3 Ougly, r. 

49 3 

Orkney, î. 

4io Ouï, pr. 

480 

Orléans, v. 

209 Ouiémalti, vil!. 

681 

Orléans (Nouvelle-), v. 

576 Ouïgour, pr. 

4:d 

Ormus, i. 

439 Ouimoa , port. 

690 

Ormus, detr. 

436 Ouinipeg, lac. 

557 

Orne (dép. de V). 

ai 6 Ouisconsin, ou district Ilurori. 

579 

Oronte ou Aasi , fl. 

4i8 Oulimircc , i. 

686 

Oropesa, v. 

fiii Ouman , v. 

364 

Oroshaza, b. 

2 j 4 Oumi , pr. 

46 a 

Orospeda , ni*. 

249 Oummcrapour, v. 

5dt 

Orotawa, v. 

55 1 Oumnak , 1. 

608 

Orsova , r. 

* 367 Ounakbtouh , 1. 

ibid. 

Ortbez, v. 

ai 1 Ounalasrhka , t. 

ibid. 

Orfj giit , 1. 

748 Ounialea,!. 

ibid. 

Oruro, ▼. 

63» Ounitnak , !. * 

ibid. 

Orvietto, v. 

944 Ouralsk.v. 

36i 

Orwell , v. 

399 Oural ou Jaïk , fl. 

35a, 36 1 . 

Osagcs, dist. 

58» Ouralien, gr. de mt. 

4i5 

Osero, i. 

a55 Ourals, monts. 

444 

Osiou , pr. 

46 a Ourcm , ▼. 

39 a 

Osnabrück , v. 

3 1 5 Ourga, v. 

4:7 

Os sa , ml . 

7 t i Ourghendj, v. 

W , iin 

Ossola, pr. 

339 Ourgout,v. 

VA 

Ostende, ▼. 

3a8 Ourmia,Iac. 

415, 438 

Oslerôé , t. 

33a Ourmitan , v. 

446 

Osterode, ▼. 

3i5 Ouroup ou Orup, 1. 

45» 

Ottie, ▼. 

a45 Ourrr, f. 

(iâi 

Ostrobotbnie ou Pohian-Ma 

, ou Kainu Ma. 349 Ours ( 1 . des). 

4Î2 

Ostrogojsk , v. 

356 Ourihe, r. 

3a6 

Ostro-Gothie, pr. 

336 Ouse, r. 

399 

Ostrolenka, v. 

344 Ousi-Schir. 

459 

Ost-Vaagcn, i. 

335 Oustioug-Veliki, v. 

35 1 

Osuna, v. 

388 Oust-Kamenogorsk , v. 

458 

Oswego , canal et v. 

5S 2 Ouslzysolk , v. 

35 1 

Otchio, pr. 

46a Ou-Tchi-Chan , mt. 

465 

Oibryt. 

74* Ouya , r. 

649 

Otrantc (terre d*). 

348 Ouzbeks-Araliens. 

448 

Otranle, v. 

ibid. Ovari,pr- 

46 a 

Ottawa, fl. 

553 Ovas (pays des). 

54 1 

Otter-Rivcr, r. 

7 o 5 Oviedo, v. 

38o 

Ouadey, ▼. 

5a6 Owahou , t. 

690 

Ouady-Halfa, catar. et v. 

5i3 Owaibi, 1. 

ibid. 

Ouaihou, 1. 

691 Owego, v. 

586 

Ouang-Haï, pr. 

4"6 Oxford, v. (Étala- Uuis). 

585 

Ouanla , 1. 

686 Oxfort , v. ri comté* 

398 

Ouàouà, v. 

537 OxtiS, fl. 

1 £9 

Ouara, v. 

. 5a 6 Oyapok , r. et v. 

619 , 65o 

Onari, v. 

513. Ozaca,port. 

46i 

Ouarlol. 

53i Ozaina , r. 

56a 

Ouassoulo (le). 

5a8 Ozarks , monts. 

554 

Oucbi, v. 

• 429 Ozark,dist. 

58o 

Ouessant , 1. 

soi Ozicri. pr. et v. 

a39 

* 
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Sao 


Pabln (St-), y. 
Pacbacamac , r. 
Pachjnum , prom. 
Padan-Aram , plaine. 
Padang, gt. et r. 
Padaran , y. 
i’aderborn , r. 
Padilla, ▼. 

Padoue, v. 

Padron, ▼. 

Padus, fl. 

Pagbam-miou , ruine». 
Pagarujong, r. 
Pagasce, y. 

Pagou , 1 . 

Pahang , r»', y. et fl. 
Paimboeuf, y. 

Pain-de sucre , t. 
Paiva, ▼. 

Pakrnham , ▼. 
Pakhalongang, y. 
Pakralr, bourg. 
raktjia (la). 
Palembang, ▼. et r m *. 
Palencia , ▼. 

Palcrme, t. 

Palestine (la). 
Palibathra , y. 

Palisse (b), v. 

Palk, dét. 

Palkati , lac. 

Pa/lantia, y. 

Pallanza , pr. et y. 
Palliser, f. 

Pal ma, I. 

Paimas, port. 
Palmeirinha, cap. 
Palmerston , f. 

Palm y ras, f. 

Paint yre , y. 

Palos , cap. 

Palos, t. 

Pains- Aria , lac- 
Pamiers, ▼. 

Pamisus, fl. 

Pamouri , mt. 

Pampas, plaine. 
Pampelu , y. 
Pampelune, v. 
Pampbjlie (la). 
Pamplona , t. 

Pamysus , r. 

Panama , isthme. 
Panama, golfe. 


P 


624 

(LiS 

Z4Z 

711 

666 

5ü5 

3a* 

4sa 

.54 

38j 

& 
5ui 
666 
Ziî 
682 
5o4 
as5 
68 a 
3ga 
5o4 

a 66 

211 

666 

38o, 387 


Panama , ▼. 
Panaraga , t. 
Pauaria, I. 
Panaroukau , y. 
Pan ay, i. 
Pancsovo, fort. 
Pandesia , y. 
Pandlonis regio. 
Pandjour, I. 
Paneas , y. 
Pangeus , mt. 
Panionium , y. 
Panipot, v. 

Pannah , t. et état. 
Pannonia. 
Pannopolis , y. 
Panorinus, y. 

Pan licapea , v. 
Panuco, y. 

Paola, ▼. 

Paou , t. 

Papantla. v. 

Papa Stour, f. 
Paphlagonie . 
Paphos , I. 


386, 


ai a 

241 

48 o 
55g, 63o 
760 
38 1 

liîi 1 15 

Û21 

377 

(lia 

tbid. 


Paranahyla , fl. 
Parchim , y. 
Parga,r, 

Paria , v. 

Parimicn , système. 
Paris, ▼. 

Parizim, inont. 

P arma , T. 

Parme, ▼. et duché. 
Parnahiba , bourg. 


7-47 

728 

662 

211 

A 

2 10 
485 
4M 
iis 
7h 
ZiM 24? 

4s? 

*5 1 
687 

4a4 
SaS 
l ISi 2i4 


a5g 

Papous (gr. des i ). 

683 

b 212 

Pappenbourg, ▼. 

3*5 

728 

Pâ.jucs (f. de). 

69 » 

232 

Para , r. 

645 

482 

Para, ▼. 

Md. 

4i4 

Paracels, arch. 

5u5 

25o 

Para/onium , y. 

733 

23g 

Paragoa , i. 

67 * 

68 g 

Paragua, i. 

6 ;o 

, 55i 

Paraguana, presqu'i. 

6i3 

532 

Paraguay (le). 

64 1 

53o 

Parabyba , pr. 

• 644 

Cfti 

Parahyba, y. 

Md. 

ibidm 

Para lus, y. 

-3» 

382 

Paramaribo, t, 
Parainata, r. 

Ms 

§22 

Ibid. 

6?5 

Paramata, y. 

2*6 

Pararaeras, plateaux 

38o 


63^ 

645 

3o8 

370 

61 1 

55j 

a©5 

43o 

23A 

s 4 o 

6i5 
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8‘i i 

Parnasse ou Lakoura , mont. 

3-5 Pas (la), y. 

63 1 

Parités, mt. 

74* Pecs, y. 

a65 

Par non, m'. 

743 Pedda Ballapour, r. 

4v° 

Paro , r. 

63o Pédir, r. et pr. 

665 

Paromouchir, î. 

45 9 Pedaus, r. 

7 ,a 

Paropant issus, mont. 

7*7 Pedro de Balopilai, v. 

593 

Paros, i. 

376 , 743 Pedroso, ▼. 

39 a 

Parras , r. 

598 Peebles , y. 

4m> 

Pars ici, mt- 

-a5 Peebles , com té. 

ib/d. 

Parthenop* , T. 

746 Péene, r. 

3>9 

Part ht a . 

7»6 Pegasus, port. 

681 

Paru , r. 

645 Pégou ou Baigou (le) . 

5oi 

Parjades, in*. 

71 s Peipus , lac. 

SV, 

Pasargada , Y. 

y*5 Paiso lacus. 

755 

Pascagoula , y. 

585 Pé-King , r. 

759 

Pasco, y. 

629 Pelandgi,r. 

670 

Pascuaro , y. 

59 a Pelasgiotis. 

:4» 

Pas-de-Calais (dép. du). 

aa 6 Pelelap , 1. 

686 

Pascwalk , ▼. 

319 Pelew ou Palaos , î. 

685 

Pasin, ▼. 

433 Pé-Ling, mi . 

4t5, 466 

Passanhas , y. 

674 Pélion , mt. 

3;i 

Passarouang . y. 

ibid. Pella , y. 

536 

Passau , y. 

Pella , Y. 

736 

Passe, r. 

35o Peloponèse. 

7 4a 

Passir, ». et r*»*. 

669 Pelorum , pr. 

747 

Passo del-Norte, ». 

596 Pelusium, y. 

73a 

Passo del-Norte, »• 

699 Pelworn , i 

33a 

Pasto , ▼. 

6 a t Pemba, 1. 

5o8, 543 

Pasummah (pays des). 

666 Pembroke, comté. 

4 oa 

Patagonie (la). 

635 Pembroke, y. 

ibid. 

Patani (le). 

5o4 Pena (pointe de la), cap. 

553 

Patani, y. 

ibid. Pence u s , T. 

74» 

Patara, Y. 

7 »i Penafiel , y. 

39 a 

Pataviunt , l. 

745 Pendjab (le). 

49* 

Pa-tcbieu, r. 

481 Pendjakend , y. 

446 

Paterson, fl- 

65y Pénée, r. 

371 , 743 

Patino , !. 

434 Penella,Y. 

3qa 

Patroos , 1. 

428 Penobscot , fl • 

569 

Patmos , 1. 

711 PeSon-de-Velex . v. 

55 1 

Patna , y. 

484 Penrbjn , 1. 

691 

Patos (los), lac. 

643 Pensaeola, y. 

584 

Patrie, y. 

743 PensyNanie (la). 

57 a 

Patras, golfe. 

376 PensylYanie, eau. 

58 1 

Patras , v. 

ibid. Pentecôte, f. 

68 a 

Pattala , y. 

727 Pentelique, ni*. 

74* 

Palti , y. 

a5o Penlellaria, 1. 

a36, a5o 

Pattialah , t. 

489 Pentland, dél. 

4o5 

Patumos , y. 

73a Penva (le). 

356 

Pau, ▼. 

a 1 1 Penia , y. 

ibid. 

Paul (St-), 1. 

5o8 Percra. 

7*9 

Paul (St ), t. 

609 Perainda , pr. et y. 

49 e 

Paul (St-), y. 

643 Perak, pr., r. et y. 

5o3 

Pa»ie, ▼. 

*53 Percoflza , y. 

373 

Paroa , y.’ 

39 a peregrino , i. 

691 

Paio , 1. 

3;8 Péreiarlawl. y. 

356 

Payerne, y. 

>33 Prrga , Y. 

7»i 

1 . 

a 5y Perçante, V. 

710 

Pari-Rw , r™. 

3a5 Péri 00 , 1. 

6aa 
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Pérignras , ▼. 

an 

Phénicie . 


716 

Perinlhus, (1 . 

739 

Plieras , T. 


74* 

Peri-Saborat, x. 

7*3 

Philadelphia, x. 


7 * 1 

Perleberg, ▼. 

3 1 8 

Philadelphia (Palestine). 


7*9 

Perle* (1. aux). 

56o 

Philadelphie ( Etats-Unis), x. 


573 

Perm, x. et gt. 

35a, 455 

Pluie, i. 


737 

Pcnn (le). 

35a 

Pbilates , b. 


3;o 

Pernarobuco ou Fernamboue (le). 

644 

Philip , i. 


681 

Pernambouco , ▼ . 

ibid. 

Philippin x. 


740 

Pemau , ▼ . 

347 

Philippines , i. 

656 

, G 69 

Peronne, x. 

»*7 

Philippopoli , 


3?3 

Pérolé, v. 

• r '94 

Phing-Yan , pr. 


4;6 

Pérou (république du). 

627 

Phlias , ▼. 


743 

Pérouse (détroit de La). 

463 

Phocta , V. 


710 

Pérouse, ▼. 

*44 

Phocis . 


;4* 

PerpeseraU'e, I. 

667 

Phola , mont. 


743 

Perpignan , y. 

ai3 

Pho-Yang (le). 


466 

Perreinda , ▼. 

488 

Phrycus , mont. 


74* 

Perrhctbia (la). 

74i 

Phrygie. 

710 

,7*3 

Perse ou Iran. 

437 

Ph t lotis. 


74* 

Persipotis , aujourd'hui Istakhar, v. 

439 

Phycus , prom. 


7 J 4 

Persicus sinus. 

7*r 

Piatra , ▼. 


365 

Pcrsique, golfe. 

4i5 

Pianhy , pr. 


645 

Persis (la). 

7*4 

Piare , r. 


a 35 

Perth , v. et comté. 

404 

Pic-de-Diane. 


547 

Perth-Ambey, t. 

586 

Pic-d’Étoile , 1. 


68a 

Perusla . v. 

745 

Pic-de-Glacc (le). 


611 

Pesaro, v. 

*45 

Pic-Shoriland. 


68 a 

Pescara, r. 

a35 

Picènum (le). 


746 

Pessinus , T. 

7*3 

richincha , mont. 


6 ai 

Pcsth , v. 

iG) 

Pico, t. 


5^9 

Petchi-li, pr. 

471 

Pico , yole. 


ibid % 

Pelchora ou Pctzora fl. 

35o 

Pictou , ▼. 


606 

Pelen, ▼. 

619 

Pierre ( St -) Martinique, x. 


654 

Pcterabourg (St.), t. 

J4j 

Pierre ( St.- ) , y. 


394 

Pétersburg, x. 

5*7 

Pierry , coteau. 


ao 6 

Peterwaradiu , fort. 

>68 

Pie*e , tg. 


*9* 

PetJia , y. 

747 

Piguerol , pr. et x. 


*39 

Petra , v. 

7>o 

Piliça ( la ) , r. 


34* 

Petra- Churienis , V. 

7*7 

Pillau, v. 


3i6 

Pctrikaa . v. 

345 

Pilon , v. 


599 

Pctropavloftk , v. 

438 

Pilstaart , t. 


687 

Pctropavlofsk j fort. 

456 

Pii zen* y. 

a 8 a 

, a 83 

Pelrosarodsk , x. 

35 « 

Pincr. , x. 


34* 

Petlau. 

>»9 

Pindus ou Metzoro , mont. 


365 

Pc u et , mont. 

757 

Pinhel , r. 


393 

Pcucela , T. 

7*7 

Pino, v. 


598 

Peu ce fia , (la). 

747 

Pins (!. des). 


681 

Peychaver, x. et pr. 

444 

Pintia , t. 


7^> 

Pezenas , y. 

ai3 

Piombitio , v. 


*4* 

Pfurzheim , t. 

3oo 

Piotrkow , ▼. 


344 

Phannel , pr. 

719 

Pirano, r. 


a 56 

Pharan , désert. 

ibid. 

Pirmaszen , v. 


296 

Phare (f. du). 

7*7 

Pirna, t. 

* 

3i3 

PharsaU , y. 

3;3 

Pisa , T. 


743 

Phaselis , v. 

7 * * 

Pisa . v. 


745 

P ha sis , fl. 

7*4 

Pisania , x. 

/ 

53 1 

Phaxania ( la ). 

757 

Pisalis (le). 


743 
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Piscopi, 1. 

4*8 

Polrmbang, r. 

«7 

Piae,v. 

»4> 

Polésie. 

347 

Piaek , v. 

*84 

Poligny, y. 

u5 

Pisidie (U). 

4*7,212 

Foliole-, port. 

670 

Pisiuo, v. 

>5? 

Pologne (la). 

343 

Pisfoja, t. 

»4« 

Pololrk, y. 

363 

Pisuerga, r. 

5 Ho 

Polsin, y. 

3>4 

Pitabané, y. 

44s 

Poltava, y. et g. 

356 

Pitcairn , i. 

«§a 

Polycandro , fl. 

378 

Pitchan , v. 


Polynésie ou Océanie occidentale. 

656 et £85 

Pitea , y. 

33g 

Polzin , y. 

3i9 

Pithiviers , ▼. 

,,5 

Pomaroum , r. 

648 

Pitic, y. 

5a* 

Pombal , v. 

391 

Piton-de-Neige , mont. 

544 

Poméranie (la). 

319 

Piton-du-Milieu , mont. 

542 

Pomona, fl. 

6o5 561 

Pitt, fl. 

681 

Pompe» , y. 

586 

Pitt, archipel. 

604 

rompe la , y. 

a48 

Pittsburg, y. 

573 

Pompe il , y. 

24® 

JPitjru set , I. 

7 5o 

Pondichéry, y. 

: 4a? 

Pizzo, y. 

>48 

Pont (le). 

7,0 

Plaeenlia , y. 

745 

Ponta Delada , y. 

54a 

Plaisance, y. (Terre-Neuve). 

6 OO 

Pont-à-Mousson, v. 

*•4 

Plaisance , y. 

*4<>,s4« 

Pontarlier , y. 

>i5 

Planaria , r. 

?38 

Ponl-Audemer , y. 

»4 

Plata (Rio-de-la-) ou Farina, fl. 

63o 

Ponte-Corvo , y. 

*45 

Plata (la) ou Cbacuisaca, y. 

63» 

Pome-Vedra, v. 

38 7 

Plaira , y. 

74» 

Ponlianak, r. 

652 
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SS, 

Salona , y. 

744 

Sanga, y. 

46 . 

Salonique , y. . 

37 . 

Sangami, pr. 

46. 

Salon i que, golfe. 

tbid. 

Sangara (le). 

5.8 

Salop (comté de). 

400 

Sangarius, fl. 

7*3 

Saloum (le). 

53. 

Sangerhausen , y. 

3.5 

Salsctte, t. 

488 .1 4<)3 

San-Gcrmano, y. 

. 4 . 

Salsillo, y. 

S98 

Sanghir. 1. 

6 7 . 


Digitized by Google 


DE LA GÉOGRAPHIE ANCIENNE ET MODERNE. 8ag 


Sungro, r. 

>33 Sarmatiquec (portes 

4 » 

San pu in , r*®«. 

>35 Samem . bourg. 

>3> 

San-Jose. fort. 

55o i Saronicus xi nu*. 

7àl 

San- Juan de! Rio , v 

5qi Sarouchad , v. 

433 

Sa n-Lucar. y. 

384 Sarpa , r. 

36o 

San-Miguel , y. 

619 Sarrebourg, y. (Meurthe). 

>36, 3>3 

San-M»guel-el*Grande . v. 

5fl> Sarrrbruck . v. 

3 >3 

Sann, r. 

>74 Sarrelouia, y. 

ibid. 

Sannakh , I. 

6 o 8 Sartène, y. 

aifi 

Saône , f. 

655 Sarthe (dép 1 . de la). 

*08 

Saône (dép. de la Hante-). 

»7 Sarrane , v. 


Saône-et-Loire (dép. de). 

>i3 Saskatchewan , fl 

6o5 

San*Pedro, r™*. 

643 Sassari, y. 

>38 

San-Salvador, état et v. 

618 Satacunda (le). 

34* 

Santa-Fé, v. 

38> Satahoual , i. 

GM 

Santa-Fé, y. (Notnr. Mexique). 

596 Sa lai a , fort. 

4*2 

Santa-Fé, mont. 

619 Satalia , y. 

Hué. 

Santa-Fé, y. ( Buenos- Ayrea) . 

637 Saloralia, V. 

>69 

Santa-Fé-de Bogota , y. 

6 »o Satsouma , pr. 

46> 

Santa-Maria-de-Bétencuria , y. 

55 1 Saturnin tri fus , 

zM 

Santa-Mariha , v. 

6 a> Saumur. v. 

>09 

Santandcr (Nouv.). 

5g3 Saundcrs, i. 

Mi 

Santandor, y. 

379 Saut-du-Cbat. 

6o3 

Santarem , y. 

391 Sauveur (Saint*), bourg. 

>11 

Santa-Rnsa . y. 

538 Savage, i. 

60 » 

Santa-Seyrrina , y. 

s5i Savannah, r. 

5*»5 

Santée, r. 

3^5 Savannah , y. 

ibid 

Santerno , r. 

>35 Save , r. 

> 6 «» 

San-Tbomé. !. et v. 

p 55e Savenaj, v. 

>>.*» 

Sant-Iago, 1. 

549 Saverne, v. 

>a 7 4 

Santiago, y. 

3 80 Savoie (la). 

>3; 

Santiago, y. 

63 1 Savoie (Haute-). 

>3q 

Santiago-de Cuba , y. 

65 1 Savolax (le). 

34i 

Santiago-de la- Vega , y. 

ibid. Sa vus, fl. 

755 

Santiago-del-Estero, y. 

637 Saxe (r»* de). 

3i> 

Santorin , t. 

378 Saxe-Altenbourg. duché. 

> 98 . 3o.| 

Saphet, anc. Brtbufia, y. 

43o Saxe-Cobourg Gotha , duché. 

ibid. 

Saragosse, y. 

38 1 Saxc-Mciningen , duché. 

> 98 , 3o3 

Sarajegondge , y. 

/i 95 Saxe-Weimar (gr. duché de). 

ibid. 

Sarakino , anc. Prparrtho », 1. 

378 Sayansk , monta. 

45o 

Saramaca , fl. 

649 Sayula , y. 

598 

Saran, pr. 

4g5 Scala'Nova, port. 

4>7 

Saransk . y. 

356 Sca/dis, fl. 

; 5 » 

Sarapoul , y. • 

35> Scalloway, y. 

4*>5 

Saratow, y. 

353 Scandia ou Scandinavia 

zM 

Saratow (le). 

ibid. Sconie (la), r. 

336 

Sarayan, pr. 

444 Scarborough, v. 

656 

Sardaigne (î. de). 

>36 Scarborough, y. 

4o 1 

Sardes, y. 

710 Scardus, mont. 

365, 371 

Sardmia , î. 

748 Sceaux , bourg. 

»7 

Sari , y. 

443 Schaffouse , ville et canton. 

>3i, >33 

Sarephta , y. 

716 Schandau , v. 

3i3 

Sarepta, y. 

353 Schashum . r. 

5 >5 

Sarguemines, y. 

so4 Schatsk , y. 

363 

Sark , r. 

4 o> Schelatakoï, cap. 

4*4 

Sariat , y. 

»3 Sche lestât , v. 

>04 

Sarmaiia. 

756 Schelling. 

3>9 

Sarmmticus ocra nu s . 

754 et t 56 Scheronit* , v 

é 

* 60 , aG> 
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Schenbrunn , ». 

>86 

Seges»ar, ». 

*7* 

Scheuectady, ». 

585 

Segesta , ». (Sicile.) 

748 

Schrrbro, i. 

5o8 

Segesta, ». (Pannonie.) 

7 55 

Schiraz, T. 

4 Si 

Sego, t. 

5>8 

Schlangenberg, mont 

453 

Segobriga . ». 

7 5o 

Schle iz , v. * 

3o5 

Segorbe , anc. Segvbrig>t. 

388 

Schlussclburg , fort 

348 

Sëgoula, 1. 

608 

Sehmalkalden , v. 

3oa 

Segovia , ». 

750 

Schoa, pr. 

5ia 

Segoria-Nueva , ». 

674 

Schcenebeck , ». 

3>i 

Sëgoric, ». 

38o 

ScLvssbourg, ». 

*7 a 

Sfgri, r. 

••5 

Scbouster, ». 

439 

Segundera (Sierra), mont. 

Mo 

Schouten , !. 

683 

Srgura , r. 

Mi 

Schouwen , 1. 

3>8 

Séidiaischévn , lac. 

45' 

Schuylkill, r. 

673 

Seiboun , ri»., anc. Pjrramms. 

4*7 

Schwabach , v. 

*94 

Seine, il. 

SOJ 

Scbwabiseh Hall. 

a 97 

Seine (dép. de la). 

>0 5 

Sehwartz-Wald , mont. 

a 77 

Seine-Inférieure (dép. de U). 

ibid. 

Sehwnr/bourg Budolstadt, princ. 

* 98 , 3o5 

Seine-et-Marne (dép. de). 

ibid. 

Schwarzbourg-Sonderhausen , princ. 

ibid. 

Seine-et-Oise (dép. de). 

tbtd. 

Schwatz, ». 

*9* 

Seixe , r. 

390 

Scbweidnitz, ». 

3*7 

Sel (t. du). 

55o 

Schvreinfurt , v. 

>96 

Selangaa, ». 

67 s 

Schwerin , ». (Prusse). 

816 

Srltngg», fl. 

477 

Schwerin , t. et gr.-duché. 

3o8 

Seleucia , ». 

711 

Schwitz, cant. et v. 

>> 9 , >3> 

Seleucia , ». 

716 

Sciacca, v. 

>5o 

Seleunguinsk , ». 

458 

Sciglio, ». 

»5i 

Selga , ». 

711 

Scio ou Cbios, 1. et ». 

4>8. 434 

Selimeb ». 

5»6 

Scodra , ». 

744 

Se linon te , ». 

sSo 

Scombi , r. 

369 

Selinus, ». 

74» 

Scombrium promontorium. 

749 

Selkirk, ». et comté. 

»4* 

Scornus , m» . 

739 

Sel t ers, ». 

3o3 

Scopelo, t. 

378 

Semcndria , ». 

367 

Scopia, ». 

*7' 

Sémides ou Eudoxie, t. 

608 

Scordius, mt. 

,55 

Semipolatinnsk . ». 

458 

Scordona, ». 

•5g 

Semisopotnoï, i. 

608 

Scutari, ». (Aaie.) 

4>7 

Sémitsch, f. 

ibid 

Scutari ou Scodra, ». 

389 

Semlin , v. 

>66 

Scylftrum promontorium. 

747 

Semneh, ». 

5i> 

Scyros , !. 

743 

Sempacli, v. 

>3> 

Scytktm (la). 

7*9 

Semur en- Auxois, ». 

as) 

Scythopolis , ». 

718 

Sénéca, cnn. 

58s 

Searempour, ». 

495 

Sénégal , fl. 

507 , 5»o 

Sebanga , lac. 

4*4 

Sénégambîe (la). 

5>9 

Sebaste % ▼. 

71 s 

Séniah, fort. 

55s 

Sebaste , ». (Palestine.) 

718 

Sentis, ». 

>o 6 

Sébastien (St.*), fort. 

55 1 

Senna, ». 

443 

Sébastien (St.-), fort. 

ibid. 

Sennoar, r®* et ». 

Sis 

Sébastien (Si.-), ». (Espagne.) 

379 

Sens, ». 

t%8 

Sebenico, ». 

359 

Sépias promontorium. 

:4> 

Seca, r. 

390 

Sepphoris, ». 

717 

Sedan , v. 

ao3 

Sept-Cratëres, 1. 

608 

Sedjelmessa. ». 

5>> 

Septmoncel, ». 

ai5 

Sedjer, ». 

• 436 

Sequanm , fl. 

7 5i 

Sedo, ». 

5So 

Serai ou Bosna-Seraï. ». 

368 

Seeland, f. 

33 1 

Sera-Metropolis 

7*9 

Seer. ». 

436 

Serampour. ». 
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Sérès, ▼. 

3 7> 

Sibir, v. 

45o 

Sercth, r. 

3 7 4, 365 

Sibérie (la). 

ibid . 

Sereth , v. 

>74 

Sibérie (Nouvelle-). 

457 

Sergipe, pr. 

«44 

Si-Birou, i. 

667 

Sergipe-del-Rey, ▼. 

ibid. 

Sic/iem ou Si char, v. 

718 

Serica . 

7*9 

Siciles (r®* des Deux-). 

a 46 

Seringapalam, ?. et pr. 

4*7 

Siclaya, v. 

674 

Seripho, i. 

3 7 8 

Sicuium freium. 

747 

Sorkars (pays des). 

48 7 

Siculum mare. 

ibid. 

Serpoukof, ▼. 

355 

Sicyone , v. 

74 » 

Serra , cap. 

5 07 

Siryonia . 

ibid. 

Serrado-Espinaço. 

556 

Sida, v. 

7” 

Serra-do-Mar. 

ibid. 

Sidenut % fl. 

7*4 

Serrât, mont. 

38 1 

Sidi-Hassem (le). 

5» s 

Sersel, r. 

5»o 

Sidodona, V. 

7*5 

Serlao, v. 

39 » 

Sidon , v. 

716 

Servie (la). 

36 7 

Siedlce, v. 

343 

StMrj;», L 

68 a 

Siefsk, v. 

356 

Setabi, r. 

53 7 

Siegen, v. 

3s» 

Sélarah, pr. et v. 

49° 

Sienne, v. 

»4i 

Setledge, r. 

4»9 

Sierck, v. 

»o4 

Sétubai, ▼. 

390 

Sierra de-Acha. 

555 

Seumara, r. . 

7 t5 

S ic rra d e las-G rullas . 

ibid. 

Sevastopol ou Àktiar, ▼. 

359 

Sierra-del Caùo. 

38» 

Seveberg , monts. 

334 

Sierra-de-los- Membres. 

555 

Sever, r. 

38 9 

Sierra-de-Pena gâche , mont. 

38o 

Sever (Saint-), v. 

SI 1 

Sierra-Leone , cap. 

509 

Serein , fl. 

394 

Sierra- Leone (la). 

53», 545 

Severo-Vostochno* , cap. 

• 4*4 

Sierra-Madre. 

555 

Séville, ancienne Hispalis. 

383 

Sierra-Morena. 

384 

Sèvres (dèp. des Deux-). 

»a 7 

Sierra-Nevada de-Meridâ. 

38» 

Seweetsprings , v. 

58 7 

Sierra-Parime. 

554 

Seybo, v. 

655 

Sierra- Verde. 

555, 558 

Seychelles, 1. 

5o8, 54 7 

Sieva, r. 

365 

Seyde, anc. Sidon, v. 

4*9 

Sigce , fl. 

7 3« 

Srypan, 1. 

687 

Siger , V. 

ibid. 

Shannon, fl. 

406 

Sigala, v. 

5»8 

Shapinshay, i. 
Sbawaneetown , v. 

4o5 

584 

Sigma ri ngen , v. 
Signakh, v. 

3oo 

4»4 

Shelburnc, v. 

600 

Sigueuia, v. 

8»4 

Shelbyville, v. 

584 

Sihoun , fl. * 

447 

Shepherd, 1. 

68 a 

Sikino, i. 

878 

Shetland, 1. 

4©5 

Sikkim, v. et pr. 

49° 

Shetland austral. 

56. 

Sikokf , 1. 

459 . 4«< 

Shieldsborqugh , v. 

585 

Sikoko. 

461 

Shrewsbury, v. 

400 

Sil, r. 

38a 

Siahbend, pr. et v. 

444 

Si fa ru s, r. 

745 

Siak, r®« et v. 

665 

Silésie (la). 

3j 7 

Siak, il. 

ibid. 

Silésie autrichienne. 

.73 

Siam (r* 1 * de). 

5o4 

Silbet, v. et pr. 

494 

Siam (golfe de). 

5 00 , 5o4 

Silistri, v. 


Siam (monts de). 

5oi 

Sirabirsk (le). 

353 

Siam, v. 

5o4 

Simbirsk, v. 

mi. 

Si-an, v. 

47* 

Sitmum , v. 

7 S5 

Siangourih, v. 

54« 

Simott , fl. 

710 

Siao , 1. 

67 s 

Simonstadt, v. 

54. 

Sibao, mont. 

56 1 

Simosa, pr. 

46 s 

Sibarlt, t. 

747 

Simonsir, 1. 

459 


io5 
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Simpson, I. 

Si-Ilou, lac. 

Sinaloa, ?. 

Sinai , mont. 

Sinamari, bourg. 

Sinrno, pr. 

Sincapour, I. et y. 

Siml, fl. 

Sindhy, pr. 

Sindhyah, r m *. 

Singamnëre, pr. et y. 

Singboun, y. 

Stngidusum , y. 

Sinique, groupe. 

Sinnie, r. 

Sinkel, pr. 

Sinope , y. 

Siulki, mont. 

Sion, y. 

Sion, mont. 

Siout, y. 

Sioux, dist. 

Sipbanto, i. 

Siphocos, !. 

Sipontum , y. 

Sipyli ( Magnes ia ), y. 

Sira-Mouren , fl. 

Sirang, y. 

Sire (le), y. 

Sirhind, y. et pr. 

Sirinagor ou Cachemire, y. 
Sirmore, pr. 

Siscim , y. 

Sissitès, r. 

Sisteron , y. 

Sittjif, y. 

Sitka ou Nouy. Arkangel, établ'. 
Sitzo, pr. 

Siyas, y., anc. Se bas Ua. 

Siwi, pr. et y. 

Sizeboli, y. 

Skagnstrand, y. 

Skagrn , cap. 

Skage r-Rack , <lét. 

Skalbolt, y. 

Skara, y. 

Skeen, y. 

Skerriea, I. 

Skiathos, I. 

SkiUms, y. 

SiiHtis , mont. 

Skleno, baie. 

Skogo, T. 

Skye, t. 

Skyroa, I. 

Slatina, y. 

Slege, y. 

Sleswig, y. et duché. 


TABLE ALPHABÉTIQUE 

687 Sleswig , isth. 

467 Sligo, y. et comté. 

599 Slobodsk, y. 

4 >5, 730 Slunira, y. 

64> Slutsk , y. 

48a Smalcalde, y. 

5o3 Smolensk , y. 

4*5, 44a, 489 Smolensk (le). 

491 Smonda, compt. 
ibid. Smrrna , y. 

496 Smyrne , v. 

486, 49*5 Sniatyn, y. 

755 Suowhtll , v. 

4'5 Soar, r. 

5*9 Soccoro, i. 

665 Société (I. de la). 

4a6, 714 Sorotora, 1. 

4i5, 477 Sodiya, pr. 
a3a Sœderhamn, y. 

43o Srederkœping, y. 

5i6 Stederfelge, y. 

58o Sœmmering-Gebirgc, mont. 

378 Soest, y. 

379 Sofa la (côte de). 

747 Sofala , r. 

711 Sofala, fort. 

477 Sogdiana (la). 

6;4 Sokkat (le). 

5n Sokula, y. • 

489 Solapour, pr. et y. 

49a Solrdad , 1. 

495 Soleil (mont. du). 

755 Solrure , y. et canton. 

745 So/i , y. 
a*6 Solikatmk, y. 

735 Solingen, y. 

609 So/ar, y. 

46* Sololo , yole. 

4*6 Solowciskoï, î. 

444 Solway, golfe. 

37a Somanlis ou Côte-d'Adel. 
616 Sombrerete, y. 

33 ï Somlyo, bourg. 

334 Somme (dép. de la). 

37* Sommerset (comté de) 

338 Sommerset septentrional. 

34o Somo (Sierra-). 

405 Sonde ou Sunda, dét. 

378 Sonde (mer de la). 

743 Sonde (i. de la). 

ibid. Sonderamtel , pr. 
a6a Souderbourg, y. 

340 Sondershausen , y. 

406 Sondrio, y. 

378 Sonnenberg , baie. 

366 Sonora et Cinaloa. 

333 Sonora , r. 

33 1, 33i Sonsonate, y. 


33i 

407 

35a 

363 

ibid. 

3oa 

355 

ibid. 

545 

710 

4*7 

>74 

585 

400 

jÔo 

688 

48 s 

339 

338 

339 
376 
3n 
3 jo 

509, 55o 
55o 
716 
5i* 
Si i 
496 
S61 
5J4 
1J1. >33 

7‘> 
’ 35> 
3u 
71s 
619 
35i 
4o> 
539 
49« 
*7* 
**7 
398 
606 
38 0 
657 
ibid. 
556 
616 
33 j 
3o5 
*54 
3o4 
59* 
ibid. 
619 
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833 

Sonusco, t. 

619 

Spoletc, v. 

*44 

Sophia ou Triaditza, v 

367 

Sporadet , i. 

7«* 

Surdira , T. 

756 

Sporadrs australes, fies. 

691 

Son a, T. 

3Ho 

Sporades du nord, 1. 

Ibid. 

Soronsol , I. 

685 

Sprée, r. 

3i8 

Sorrento, y. 

ado 

Springfield, y. 

585 

Solto la-Marina , port. 


Spring- Place, t. 

578 

Souakim, v. 

5i3 

Squillace , y. 

*5i 

Soudak, port. 

359 

S tabler , y. 

746 

Soudan (le). 

6*5 

Stabrock ou Ceorge-Town, y. 

648 

Soudjou-Kalé , port. 

4»» 

Stac/ur (le). 

738 

Soufre ( 1 . de). * 

687 

Stade, v. 

3i5 

Soukgouni-Kalé. 

4>a 

Stadt-Hilm , y. 

3o5 

Soukoun-Kale, y. 

' 4>4 

Slaffa. 

406 

Soulima. r**»*. 

53* 

Stafford , y. et cté. 

4 oo 

Soulou (mer de). 

65 7 

Staiford , y. 

583 

Souiou, t. 

671 

Staf^y ra , y. 

740 

Soumy, lao. 

45 1 

Slablberg , mt. 

3** 

Soumv, t. 

357 

Stal enbrokh , v. 

545 

Sounorgondge , y. 

494 

Slampalia. i. 

378 

Sou ra ba r a , y. 

668 

Stanislawow , y. 

*74 

Souraearta, ▼. 

Mi. 

Stankbid , i. 

434 

Sourgout , ▼. 

456 

Stannowoï, m». 

414 et 450 

Sourmoul, y. 

644 

Stanr. , v. 

*3* 

Souroupa, pr. 

46 l 

Stappen , y. 

616 

Soory, t. 

495 

Staraia-Russa , y. 

354 

Sousounsk , T- * 

456 

Stargard , y. (Prusse occid. ) 

3o8 

Sou-Tchenu, y. 

470 

Stargard , v. (eerc. de Stettin). 

319 

Soutliampton , i. 

559 , 606 

Staroî-Tcberkask , y. 

363 

Souihampton, comté. 

397 

Staunton , y. 

587 

South~(Jist , i. 

406 

Stavanger, r. 

34o 

Sout-Itonaldsay, i. 

4o5 

Stavropol ♦ y. 

36 r 

Souvo, pr. 

46 a 

Steigerwald , m'. 

377 

SouwarofT, I. 

691 

Steinamanger, y. 

*68 

Soura, v. 

5i8 

Sietidal. y. 

3* 1 

Souzdal, v. 

354 

Stephen ( St-) , y. 

583 

Sow, r. 

4 oo 

Sternberg, y. 

* 8 r 

Spa , ▼. 

3*7 

Sterling, y. 

a 9» 

Spachia , y. 

3 7 3 

Stettin , y. 

3ig 

Spalatro, y. et c'«. 

»*9 

Steubenville , y. 

586 

Spandau , fort. 

3i8 

Stewart , 1. 

6 *o 

Spanish-Town , y. 

653 

Steyer, y. 

387 

S par (a , T. 

743 

Stirling, y. et ctrf. 

4°4 

Spa t user , y. 

7*8 

Stockholm , y. 

337 

Speighs-Town, y. 

655 

Stœrdalen , y. 

340 

Spencer, gclfe. 

676 

Stolpe, y. 

3ig 

Sperchius , fl. 

74' 

Stomway. y. 

4 io 

Spessart , mont. 

*77 

Stour , r. 

399 

Spetxia , i. 

378 

Straslund , y. 

3ig 

% 7 . r. 

394 

Strangforl , lac. 

407 

Spezria , y. 

>38 

Srasbourg, y. 

a o4 

Spft acte rie , i. 

743 

Strata reglo. 

791 

Spiegelberg , colline. 

3*i 

Stratonicea. 

7 " 

Spire, r. 

* S9 5 

SiralOHts turris , y. 

718 

Spin lu -San to (arch. del). 

656 

Straubing , y. 

*9* 

Spirkinc, 1. 

608 

Slrengnœs , y. 

53g 

Spitkead (rade de). 

397 

Stridova , y. 

*65 

Spittberg (le). 

6i5 

Stromôe , i. 

33* 
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Strcemstad , y. 

TABLE ALPHABÉTIQUE 

338 Sutherland , prov. ( Écosve). 

4io 

Stromboli, I. 

a 36 et *59 Sutiaba , t. 

619 

Strongylcc , f. 

74® Suwalki , v. 

344 

Slronsay , i. 

4°5 Suzannah , 1, 

5o3 

Strj, ». 

*75 Sttte , bg. et pr. 

5zi 

Strymon , r. 
S.hul-Weissembourg, y. 

371 , 740 Svéaborg , fort. 

348 

*65 Svendborg, r. 

333 

Stuka , r. 

5** Svethiwoia, mgn«. 

36 7 

Slultgard, ▼. 

*97 Swan , 1. 

56t 

Slutzerbach, ▼. 

3o3 Swansca , y. 

4o* 

Stymphale , mt. 

743 Sybaris , V. 

747 

Styrie (la). 

*88 Sydenbam , 1. 

687 

Subar , fl. 

736 Sydney , y. 

600 

Sucadana, r»*. 

669 Sydney, Port-Jackaon. 

676 

Suczawa, y. 

*74 Syène , v. Eg. 

5.3 

Sud Beveland, 1. 

3*8 Sylt , 1. 

33a 

Suderœc , i 

33a Sytnathus , r. 

747 

Sud- Est, 1 . 

68 a Symféropol , t. 

358 

Sudèles , mt*. 

*76 Symi, t. 

4*8 

Suède (la). 

334 Synnada , t. 

7.3 

Sue*, golfe. 

507 Syouah , oasis et t. 

5.7 

Sue* ou Souey , t. 

5i 6 Syout, ▼. 

5.4 

Sue*, isthme. 

5 o 7 Syra , !. 

378 

Suflolk (c^de ). 

399 Syracuse» , ▼. 

747 

Subi , t. 

3*5 Syracuse , t. 

*49 

Suir, r. 

408 Syracuse , t. 

586 

Su la , |. 

^36 Syrgis , r. ♦ 

;56 

Sulcl , T. 

748 Syria pylot. 

71 * 

Sulia , r. 

6*3 Syrie (la) 

4*8, 7*5 

Suüivan-Cove , baie. 

679 Syrinagor, v. 

485 

SuJtaniéh , t. 

443 Syrmich . y. 

*66 

Sumanap, ▼. 

668 Syrmie(la). 

Ibid. 

Sumatra, f. 

666 Syrie ( la Grande), golfe. 

507 

Sumba , 1 . 

669 Sysran , ▼. 

353 

Surobava, 1. 

668 Szabmar, t. 

*63 

Sumeg, dût. 

*68 Szala , r. 

* 6 o 

Suubury, t. 

586 Szalad , dist. 

tèèi. 

Sund, détroit. 

33* Sramos , r. 

»7» 

Sundawalt, r. 

339 Szamos-Falra, t. 

ib*d. 

Sunium promontorium. 

74»- Sramos- Virar, y. 

ibid. 

Supérieur, lae. 

557 Szarogorod , y. 

363 

Surate, y. et pr. 

448 et 494 Srcsebrzesryn , y. 

344 

Surtgao , t. 

670 Siegedtn , y. 

*63 

Surinfem, fl. 

649 S tek , y. 

* 7 * 

Surentum , Y. 

746 Srent-Giorgy , bg. 

*71 

Surrey ( comté de ). 

397 Stent- Miklos, y. et bg 

*68 , *71 

Sutiana. 

7*4 Stexar , bg. 

*68 

Susquehanna , r. 

5ya Szigeth , bg 

*63 

Susse* (comté de). 

409 Stulyo , ▼. 

* 6 * 

Taba go, t. 

T 

56>, 653 Table ( 1 . ie U). 

68 : 

Tabarca, f. 

5o8,5i8 Table ( montagne de la). 

«°9. «79 

Tabaria , anc. Tibertat 

43o Tabor,y. 

184 

Tobasco (le). 

595 Tabulaque, y. 

5i> 

Tabasco ( Sant iago de ) , ▼ 

tbid. Tacapr , t. 

784 

Taber , mt . 

717 Tacazzé , fl 

5(9 
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Ticcoinrj, fort. 

Tachkend , t. 

Tacna, v. 

Tacolosifia y Y. 

Tacubaya, ▼. 

Tadéla, pr. 

Tadmor ou Palmyra. 
Tadonsac, y. 

Tafalla , t. 

Tafilet, y. et pr. 

Taçaï , t. 

Ta K al,T. 

Taganrok , t. 

Ta gt , fl. 

Tngilak, 1. 

Tagulo, t. 

Tagus , fl. 

Tabouata , t. 

Tahura w» , I. . 

Taï Hou, lac. 

Tain, y. 

Taïli , I. 

Talcar, t. 

Talikhan. V. Talifet , YÜl. 
Tallabassée, y. 
Tamandataby , r. 

Tamar, r. 

Tamar, r. 

Tamarida, ▼. 

Tamatave, y. 

Tamaulipas, état. 

Tamba, pror. 

TamLof ( le). 

Tatnbof, v. 

Tamega , r. 

Tamesu , fl. 

Tamise , fl. 

Tampa , y. 

Tampico-Alto, y. 

Tampico de Tamaulipas, y. 
Tana, r . 

Tanoga, f. 

Tanagra , Y. 

Tanais, fl. 

Tenais, y. 

Tanarus, r. 

Tancitaro, yoIc. 

Tandeyni. 

Tanger, y. 

Tango, pr. 

Tanls. y. 

Tanjaour, pr. et y. 
Tanna-Nariva. 

Tantab, y. 

Tantalan , 1. 

Taormina, y. 

Taos, y. 

Tapaan, ▼. 


55a 

Tapanouly, y. 

442 

Ta p /irai a , y. 

618 

Taphros, dét. 

736 

Tappabanot, Y. 

5^1 

Taprobana , f. 

5*2 

Ta pli , fl. 

434 . 716 

Tara, y. 

602 

Tarabad, y. 

386 

Tarabasan ou Trtblsonde , Y. 

5a 1 

Tarabolos OU Tripoli de Sjrii 

687 

Taragone, y. 

6-4 

Tarare , y. 

358 

Tarascon, y. (Arriége). 

384 

Taravo, r. 

608 

Tarbagataï, pr. et mont. 

671 

Tarbagalaî-Oola, mont. 

748 

Tarbes, y. 

630 

Tarentaise, pr. 

69* 

Tawnte, y. 

4<>7 

Tarentum , Y. 

4o5 

Tarifa, y. 

688 

Tarifa , y. 

54j 

Tarki, y. 

444 

Tarn (départ, du). 

575 

Tarn et Garonne (départ, de). 

643 

Tamis , fl. 


Tamopol, y. 

397 

Tamow, y. . 

543 

Taroudandt, y. 

541 

Tarraco, Y. 

593 

Tarraconensis (Hi spart la). 

46a 

Tarragone, y. 

356 

Tenus, auj. Tarions, y. 

ibid. 

Tartessus , Y. 

391 

Tasco, y. 

-53 

Taskalousa, y. 

394 

Tasman , mont. 

584 

Tasnad , bourg. 

598 

Tassisudon, y. 

ibid. 

Tatar Bazardgik, y. 

35o 

Tatarie (la) chinoise. 

m 

Tatarie (la) indépendante. 

zi* 

Tatouira, f. 

254 

Tatta, y. 

7h 

Tafta, lac. 

245 

Tattah, y. 

59, 

Taunton, y. 

5a4 

Taurtus, mont. 

$u 

Tauride. 

46a 

Tauris ou Tebris, Y. 

73a 

Taurvmenium , Y. 

425 

Taurunum . Y. 

54i. fiia 

Taurus, mont. 

5i5 

Tavastehus, y. 

5o4 

Tavastie (la). 

,49 

Tarastie (lac de). 

5j6 

Tavay, pr. et 1. 

§21 

Tavignano, r. 


835 

666 

zM 

zM 

4»2 

49 8 

468 

455 

443 

4»6 

439 

38i 

*«4 

aïs 

ai8 

42» 

477 

an 

389 

a48 

747 

384 

388 
36a 
ai 1 
Ibid. 
7 5i 
*74 
*7 5 
5aa 
25o 
749 
887 
4*7» 7 1 * 
7 1 »» z4a 
59* 

57s 

«Z2 

*7» 

481 

.67 

ilA 

445 

690 

5a, 

7l3 

49 1 

SUS 

zM 

358 

438 

Z42 

Z55 

711, 71, 
348 

Mi. 

190 

fki3 

a>8 
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Tarira, v. 

390 

Tarolara, î. 

»37 

Tavolo , r. 

;48 

TawaM’oenummou , 1 . 

680 

Tawitawi , gr. d'i. et ». 

671 

Taxi Hat v. 

7*8 

T«y, fl. 

4»4 

Taya , r. 

*80 

Tay.ib.is, v. 

675 

Tejgète , mont. 

743 

Ta*, golfe. 

45S 

Tchad, lac. 

5o8, 5*5 

Tchama , mont. 

4i5 

Tchandour, », 

488 

Tchangcha, v. 

4;« 

Tchang-tcheou, pr. 

467 

Tchany, lac. 

45i 

Tcha<vhing, port. 

467 

Tcbaraghtchi , ». 

465 

Tchar-Dxgh, mont. 

365 

Trhar-Djouî, v. 

446 

Tcharychsk, ». 

458 

Tcheboksar, t. 

353 

Tchéduba,- 1 . 

5o* 

Tchefri , mont. 

5o8 

Tchekiang (le). 

470 . 4:4 

Tchelagskii, cap. 

4*4 

Tchelga, y. 

5i* 

Tchcmba , pr. 

49' 

Tchetiab, r. 

ibid. 

Tcherkask, t. 

36o 

Tcherkask-Novoï, ». • 

ibid. 

Tcherkin , ▼. 

5is 

Tcbemigof (le). 

356 

Tchernigof, v. 

ibid. 

Tchikotan , !. 

4*9 

Tchinglrpot , ». et pr. 

495 

Tcbin-kiang , ». 

470 

Tchin-tchieu , r- 

48> 

Tchirmène, ▼. 

371 

Tchitcbakof, cap. 

46 1 

Tchittagong, fl. et pr. 

484 et 494 

Tcboka, i. 

463 

Tchol, r. 

477 

Tcbomoï iar, ». 

36t 

Tchougaehes, péninsule. 

554 

Tcbougouichou, r. 

478 

Tcbnugoulla, i. 

608 

Tcbouktchis (presqu'île des). 

554 

Tchoung thsing, pr. 

476 

Thourya Cbaty, mont. 

49 * 

Tcbufiil Kali , v. 

35g 

Tcby-li, pr. 

4:4 

Tcien-kiang* fl. 

4>5 

Téacbi . anc. ltaque , f. 

379 

Tente , y . 

746 

Tebbes ou Tabas, ▼. 

443 

Tecbein, ». 

3?4 


Tedunins , fl. 

744 

Tefle, r. 

645 

Tegazza. 

5*3 

Tègée, y . 

743 

Téguci gaina, ». 

619 

Teguis, ». 

55. 

Téhéran, v. 

438 

Tehman , V. 

4 33 

Tebri, état. 

4s* 

Téhuantepec, ». 

595 

Teinting , ». 

54' 

Téjada (Sierra), m*. 

38* 

Tclavi , v. 

4*4 

Telemscn , t. 

5*i 

Telepte, ». 

7*4 

Telesme ou Talisman , mt 

43? 

Telmissus , ». 

711 

Tema , fort. 

55* 

Temben (le). 

5ti 

Tetnbo, v. 

53o 

Tcuieswar. t. 

*64 

Tenarium promontorium. 

743 

Tcuasserim, fl. 

5oi 

Tenasserim , pr. 

5o3 

Ténédos , 1. 

4*6 

Téné rifle, 1. 

55r 

Tennessée (le) 

5 7 6 

Tentyrts, ». 

7 3* 

T cos , ». 

710 

Tepea'ca, t. 

598 

Tepelen, t. 

3 7 o 

Tcpic, y. 

49* 

Trpozcolula, ». 

598 

Teramo, ». 

*48 

Terccira , i. 

548 

Tereck, r. . 

36. 

T erg* s te , ». 

* 745 

Terim, ». 

436 

Terlizti, ». 

*5. 

Termes, ». 

7 5o 

Termes sus , ». 

^n 

Termini, ». 

*59 

Termonde, v. 

33o 

Ternate, île et »ille. % 

67 * 

Terracine, ». 

*47 

Terre-dc-banks. 

6o5 

Terre de Feu , archipel. 

553, 56o, j35 

Terre -de-la- Paix. 

583 

Terre de-la-Trinilé. 

56. 

Terre-des-Etats (la),l. 

633, 636 

Terre-Neuve, !. 

563, 600 

Terres antarctiques. 

56o 

Terres arctiques. 

6o3 

Terressa, i. 

5o6 

Teruel, ». 

38 1 

Teschen , v. 

*81 

Tescuco, lac et v. 

590 

Tessin , r 

*3* 
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Tessin (canton du). 

s3a, >33 

Tboung-Thing, 1. 

466 

Testigos , 1. 

56x 

Thrace (la). 

371 . 2^2 

Tesluco, t. 

Ml 

Thrce-Hills , I. 

liHi 

TélércH', r. 

34C 

Tbsang , pr. 

48o 

Te Ira pote dort en ne. 

74» 

Tbsiuan lo, pr. 

42 « 

Telle, v. 

55o 

Thulé, I. 

7ÈÏ 

Tétouan , y. 


Tbun , v. 

.34 

Teurnia , T. 

255 

Thurgorie, cant. 

>3i, >33 

Teutobourg, forêt. 

3i5 

Thuriiy y. 

747 

Texel, I. 

3*9 

Thuringerwald , forêt 

•>77 

Teyde, vole. 

55i 

Thursc, b. . 

4o5 

Thabor, nu. 

43o 

Th y anus , fl. 

z44 

Thaï-Wan ou Formose, I. 

464 

Th r a tira, v. 

7»« 

Thaï-Wan, v. 

ibid. 

Tiara, mont. 

463 

Thaï-Youan , v. 

47» 

Ttbrrias (lac de) . 

711 

Thaloaoyn. fl. 

5qh 

Tibiscum , T. 

756 

Thambes, fl . 

735 

Tibiscus , fl. 

756 

Thaphrnia, y. 

2M 

Tibre , fl. 

335 

Thapsacus , y. 

7 >i, 71 a 

Tiburon , lie et ville. 

56q 

Thapsus , v. 

734 

Ticinum , v. 

245 

Thassos , 1. 

3;3 

Ticinus , fl. 

ibid. 

Tbêara, pr. 

4o» 

Tidor, île et ville. 

67 a 

Thèbes d’Egypte, v. 

5i4 

Tiflis, v. 

4>3 

Thèbes ou Thiva (Grèce), v 

376 

Ti^ranocerta , v. 

6i5 

Tbeiss, r. 

> 6 o 

Tigré , r®". 

5n 

Themiscyra. 

2*4 

Tigre , fl. 

4*5, 43i 

Thentr, V. 

ZM 

Tiiipuru, canal. 

552 

Theodosia, v. 

ih. 

Tita ventus , fl. 

245 

Theodo.sivpolis , V. 

6i5 

Tilsitt, v. 

3i6 

Théraad , pr. 

4qo 

Timnchus , fl. 

?56 

Theresienstadt, v. 

a 63 

Timani (le). 

53 1 

Therma , v . 

7 4o 

Timok , r. 

367 

Thrrmatcus sinus. 

ibid. 

Timor, 1. 

668 

Therroia, 1. 

378 

Timor-Laout , t. 

673 

Thernjopyles, déf. 

S?5 

Timpanogos, lac. 

552 

Thermodon , r. 

ni 

Tingctera , v. 

747 

T/iermu: r, V. 

-M 

Tingis , V . 

736 

Thés salie (la). 

371 , 24» 

ling- fou-bien , v. 

47* 

Thés talonica, X. 

74e 

Ting-tse-tse. 

4"° 

Theuchira , V. 

733 

Tinian , 1 . 

686 

Thian-chan, m t§ . 

422 

Tinnacoraw, 1 . 

68 ? 

Tbibct, groupe da monts. 

466 

Tinnevelly, v. et pr. 

495 

Thibct (le). 

422 

Tino, 1. 

378 

Tbielt, v. 

33o 

Tinto, r. 

384 

Tbicrs, v. 

a 09 

Tioutnen, v 

456 

Thinar, y. 

7 a 9 

Tiperah, v. 

4M 

Thionville, v. 

104 

Tipperary, v. 

411 

Thirsa, y. 

718 

Tirajana , v. 

388 

Thitsted, v. 

333 

Tirbout , v. 

4M 

Thizi , b. 

ai 4 

Tirlemont , v. 

33n 

Thons , fl., ou Achèlous. 

744 

Tirnava, v. 

367 

Tbolen , 1. 

3>8 

Titan (1. du). 

>nr 

Thotuar, r. 

5 qo 

Titicaca , lac. 

55?, 628 

Thomas (St-), t. 

5o8, 653 

Titicaca (vallée de). 

552 

Thonon, v. 

139 

Titul , v. * 

>63 

Tborda , v. 

>7* 

Tixllan, v. 

52» 

Tbom , v. 

3i6 

Tjiloga, v. 

53o 

Tbomhavn . v. 

333 

Tlalpan, ▼. 

Mi 
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Tlapa, v. 

5p8 

Torres- VeJras, t. 

39* 

Tlascala, v. et pr. 

596 

Torsbavn, t. 

333 

Tmolus , m. 

709 , 710 

Tortola , 1. 

56a, 65a 

Tobol , r. 

455 

Tortone , t. et pr. 

*39 

Tbbolsk , v. et gr. 

455 

Torfose, v. 

38i 

Toeanlin , fl. 

55g 

Tortoum , v. 

433 

Tocat, t. 

4*6, 4*7 

Tortue, f. 

655 

Tœplitz,v. et b. (Moravie). 

380 

Tortues , i. 

687 

Tœnlitz (Bohème), tille. 

*83 

Tortuga , î. 

56a 

b. 

*69 

Torviscon , v. 

388 

Tolède , r. 

385 

Tosa , pr. 

46 * 

Toletum , v. 

;5o 

Toscane (grand-duché de). 

*4» 

Tolin , t. 

48 o 

Toser, v. 

5 18 

Tollotland , fl. ou Rio de-Lerma. 

391 

Totana, t. 

388 

Tolna , dût. 

*68 

Totnia , v. 

35. 

Tolosa , r. 

38 7 

Toudejni , sal. 

5%; 

Tolosœ, t. 

784 

Toufoua, i. 

6 O 7 

Toluca , ?. 

698 

Toul , ▼. 

*o4 

Tom , r. 

456 

Toula, r. et goût. 

356 

Tant a rut , ni*. 

744 

Toulon , v. 

**7 

Tomasrow, ▼. 

343 

Toulouse, ▼. 

911 

Tombekbi , r. 

578 

Tournât , r. 

5n 

Tombouctou (le). 

5*7 

Toumbédra , r. 

488 

Tomboul , ▼. 

Su 

Tour-du-Pin , ▼. 

*i5 

Tomerus , fl. 

7*5 

Tourfnn , t. 

479 

Tomi , t. 

756 

Tourinsk , v. 

456 

Tomini (baie de). 

657 

Toumaj, ▼. 

3*8 

Tomizco, r. 

6*1 

Tournon , t. 

**4 

Totn.sk , V. 

456 

Toumus, v. 

ibid. 

Tomskoisavod , V. 

ibid. 

Touron, v. 

5o5 

Tondent, t. 

33a 

Touroukbannsk , ?. 

45> 

Tonga tabou , i. 

687 

Tours , t. 

*°9 

Toniak , r. 

46 o 

Toreros, bg. 

*65 

Tonneins, ▼. 

91 I 

Tozenlou, r. 

4*6 

Tonnerre , v. 

*06 

Trachys ou H e racle a , t. 

741 

Tonquin ou Tunkin (golfe de), Indo-Chine. 5o4 

Trede-Town, bg. 

59 a 

Tonquin ou Tunkin (le) 

5oi, 5o4 

Traghan , v. 

5i8 

Tonsberg, v. 

34o 

TmjanopoUs , t. 

74° 

Tootomi . pr. 

46* 

Trmllei . T. 

* 7“ 

Tordesillas, v. 

38o 

Tratnan , t. 

684 

Toresko, bf. 

*71 

Trancoso , ▼. 

391 

Torfa-iœkull , ▼. 

6.3 

Trani, t. 

*48 

Torgau, r. 

3ao 

Tranquebar , t. 

493 

Torinhas, mont. 

348 

Transylvanie (la). 

*7° 

Torjok, ▼. 

354 

Trapani, v. 

*59 

Tonna, t. 

6*9 

T râpe zut , t. 

4*6, ap5 

Tonnés , r. 

38o 

Tras-os Montes. 

Mi 

Toma, b*. 

*63 

Tratymène , lûC- 

745 

Tornèo, r. 

335 

Traun, r. 

*85, *87 

Tornea , t. 

35o 

Traunstein , t. 

*9-5 

Toro, mont. 

386 

Travancore , v. etpr. 

49® 

Toro, r. 

38o 

Trare, r- 

3n 

Toro, fl. 

477 

Travemunde , t. 

3io 

Toropetx, t. 

354 

Trawnick , ▼. 

368 

Torre del Annunciata, v. 

»St 

Trebia , r. 

745 

Torre del Greco. 

ibid. 

Trebigné , ▼. 

374 

Torres (détroit de). 

65; 

Trébisonde. 

4*6 

Torres-Novas, t. 

39 * 

Trebitsch , t. 

»8o 


Digitized by Googli 


DE LA GÉOGRAPHIE ANCIENNE ET MODERNE. 83» 


Trent ou Humber. r. 

400 

Tsiouan-Tcbéou , v. 

4§a 

Trente, y. 

*9* 

Tsousima , t. 

46s 

TrtntO. 

745 

Tuam , y. 

4tx 

Trenton , v. 

57 s, 586 

Tubnï, t. 

689 

Trentschin , 

369 

Tubang, ▼. 

674 

Tresène^ y. 

2^3 

Tubingue , v. 

>98 

Très-Forcas, cap. 

55 1 

Tucopia, 1 . 

flâx 

Très-Montés , presqu’île. 

5 S 4 

Tucuman, y. 

634 

Trêves , t. 

3*3 

Tudela, v. 

386 

T révise, T. 

354 

Tugsala, v. 

5n 

Trévoux , ▼. 

ai5 

Tuklavi (le}. 

ibid. 

Tricala , v. et pach. 

37 . 

Tula , r. 

598 

Tridentum , T. 

255 

Tulanzingo, v. 

ibid. 

Trieste, T. 

>56 

Tulcis , fl. 

75o 

Trileucium , prom . 


Tulle, r. 

ait 

Trinacria , 1 . 

-Ja 

Tuloma , r. 

35o 

Tringano, ▼. 

5a' ( 

Tumucumaque , montagne. 

646 

Tringoram , t. 

5n9 

Tunes , T. 

735 

Tiinidad , t. 

65j 

Tungaragua, vallée et ri?. 

7*7 

Trinité , t. 

56a 

Tunis (r®* de). 

5j8 

Trinité ou Trinidad , I. 

653 

Tunis, r. 

ibid. 

Triuity-Harbourg , v. 

606 

Tupajo, r. 

645 

Trinquemale , v. 

499 

Turbaco , vill. 

6 a 1 

Tripoli (état de) 

5i2 

Turin , r. 

75o 

Tripoli, y . 

370 , 5|2 

Turin , ▼. et pr. 

, * 37 , 339 

Tripulis, y. 

7*7 

Turkestan ou Taras, y. 

449 

T ri poli s (Syrtique). 

ÎM 

Turnbout, ▼. 

33o 

Tripolitza , ▼. 

377 

Turocz , ▼. 

369 

Tripoutary, ▼. 

49» 

Turon , r. 

38g 

Tristan d’Acunha, t. 

5aS 

Turques ou Cliques , t. 

633 

Vritchinapaly, v. et pr. 

4»5 

Turquie d'Asie. 

4z5 

Triton , lac. 

73i 

Turquie d’Europe. 

365 

Trivanderam, y. 

49® 

Turuntus , fl. 

7 -7 

T rivento , ▼. 

i5i 

Tuscia (la). 

745 

Tmade. 

710 

TnscOi fl. 

735 

Trobriand, i. 

fiSa 

Tusroloosa , y. 

383 

Trochtelfingeo , ▼. 

3oo 

Tuais, y. 

a3a 

Troïcsk , v. 

35a, 455 

Tustla , vole, et ▼. 

555, 594 * 598 

Trois-Montagnes, presqu'île. 

56 a 

Tuy, ?. 

387 

Trois-Rivières (▼. des). 

602 

Tuyabes, f. 

38 9 

Troki, ▼. 

363 

Tweed , r. 

3p5. 3g6 

Trollbcelta, v. 

338 

Twer, (le). 

354 

Trcnd (Saint-), v. 

33o 

Twer, t. 

ibid. 

Trondray, 1. 

4o5 

Tvablatoua, ?ill. 

690 

Tronto , r. 

»35 

Tykocin j v. 

343 

Tropea, y. 

a5i 

Tyne, r. 

401 

Troppau , y 

»8i 

Tynna , v. 

753 

Troy, ▼. 

571 

Tyr , y., ou Sour, vill. 

4'9, 7 > 6 

Troyea, ▼. 

so5 

Tyrns, fl. 

756 

Truro , r. 

606 

Tymau, r. 

363 

Trutao, 1. 

5o4 

Tyrol (le) 

>9° 

Truxillo, v. 

537 

Tyrone, c. 

4 io 

Truxillo, v. 

5x3 

Tyrrhenia (la). 

745 

Tsikousen, pr. 

461 

Tzaïlak, ?. 

374 

Tsikungo, pr. 

ibid. 

Tzicmlianskaia. vill 

36o 

Tsi-nan, v. 

4-3 

Trna , r. 

356 


ioT) 
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U 


Ubéda, y. 

388 

Union , canal. 

58 1 

Ubédar, v. 

383 

Unna , t . 

3a* 

Uberkingcn , bains 

*97 

Unst, 1. 

4o5 

Ucayale , r. 

559 , 6*7 

Unterwald , canton- 

* * 9 , *3a, *33 

Ucker, r. et lac. 

3i8 

Upland, pror. 

336 

Uddeyalla , v. 

338 

Upper-Creek , r. 

5?8 

Udine. v. 


Upsal, y. 

33; 

Udwarheley , b. 

* 7 * 

Uraguay, ou Rio-Grande, fl. 

559 

Vf ans , fl. 

co 

vr 

t» 

Urbino, y. 

*45 

Uffeln . r. 

807 

Uri, canton - 

* 19 , a33 

Uglian , î. 

a59 

Urnadesa , t . 

48 o 

Ugodka, r. 

356 

Urupinskala, v. 

36o 

Uitenhagen , 

545 

Usalctos t fl. 

;35 

Ukraine (1*). 

35-, 359 

Usedom, i. 

319 

Uléa, lac. 

190 

Uskub, ancienne Scopia , y. 

373 

Uléa, r. 

349 

U s s cl , ▼. 

• **3 

Uléoborg , t . 

ibid. 

Ussitia , v 

368 

Ulm , v. 

>98 

Ustica, 1. 

*59 

Ulsler, proy. 

407 , 4 °® 

Ut ica , t . 

586 

Ulpia trajana , y . 

*7* 

Utique, y. 

716 , 735 

Vlpiacum , y. 

ibid. 

Utrecht , y. 

3*8 

Lmhria ( 1 ’). 

746 

Utrcra, y. 

38$ 

Umca, v. 

336 

Uxantis , 1 . 

7 5 * 

Unouila « rm r . 

675 

Uxellodunum » y. 

ibid. 

Ung-var, château-fort 

*63 

Uzès, y. 

ai3 


V 


Vacheti, mont*. 

44* 

Valparaiso, y. 

633 

Vadati , bg. 

3oi 

Val-Sésia, pr. 

*39 

P atius, mt. 

753 

Valverde , y. 

55* 

Pahalis , fl. 

74* 

Van , lac. , y. et pr. 

4*5,433 

Vaïgiou , 1. 

657 

Vandalia, y. 

$77 

Vaîoutra, r. 

370 

Van-Diemen septentrional (terre de). 

676 

Vajda-Uniad, bg. 

*7» 

Vangen ville, y. 

584 

Vaka&a , pr. 

46* 

Vanicoro , î. 

68 * 

Valackie (la). 

366 

Vaunes , y. 

*oS 

Valacbie (la petite). 

ibid . 

Var (dép. du). 

**8 

Valais (canton du). 

*3a, *33 

VaraUo, y. 

a *9 

Valangaj, t. 

674 

Vardar, ancien Axius , r. 

365, 371 

Valdiyia, y. 

634 

Varinas , y. 

6*3 

Valeuce v. (Espagne). 

38 1 

Varna, y. 

36 7 

Valence, y. 

ai 6 

Varsovie, ou Warszayra, y. 

343 

Valentin, pic. 

54o 

Varus , y. 

666 

Valert , y. 

675 

Parus , fl. 

;5o 

Valéry (St.-), port. 

*o3 

Vasarhely, bg. 

*64 

Valbain , 1. 

684 

Vasili-Potamos, anc. Enrôlas , r. 

3-6 

Valinco, r. 

si 8 

Vasque* (île de) . 

688 

Valladolid, y. (Amérique). 

5p5 

Vassy, y. 

s*5 

Valladolid , ancien Mechoaean. 

69» 

Vasto, ▼. 

*5i 

Valladolid, y. (Esp.). 

38o 

Vato, r. 


Vallée du-Cheval Blanc. 

398 

Vatrberg, y 

*89 

Valogne , y. 

*°7 

Vaucluse (dép. de). 

*|3 
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Vaud (canton de). 

*33 

Vazabaris, r. 

644 

y ectis , 1. 

753 

Vega (f. Saint-Domingue). 

655 

Vegeaak , bg. 

3io 

Veglia, f. 

*55 

y*u , t. 

746 

/ eldtdcna , T. 

755 

Velebitchi, mont*. 

a 58 

Veler-Malaga, t. 

388 

Velica-Gubovisa , case. 

*58 

y e/itrw, T. 

746 

Velij, r. 

363 

y enafrum. 

746 

Vendée (départ, de la). 

a *8 

Vcnden , t. 

347 

Vendôme, t. 

a*5 

/ trnedicus sinus. 

767 

Venef, t. 

356 

Venersborg, ▼. 

757 

A r eni*c, r. 

a54 

Venloo, r. 

3*7 

Vent (Ile* du). 

56a 

Vent (Ile* sous le) . 

ibid. 

tnt a Jctnorum , T. 

753 

Vera, p. 

38a 

Vera-Crua (la). 

5p3 

Vera-Cnu , t. 

ibid. 

Veragua (Cordillère de). 

554 

Verugua (Santiogo-de ), T. 

6a* 

yerbanus tacus. 

755 

Verceil , t. et pr. 

a 37 

Verdachcllutn , t. 

695 

Verden , t. 

3i5 

Verdun , r. 

ao3 

Vergara, ?. 

887 

Verkhojansk , v. 

458 

Verlé, r"*. 

669 

Vermeille (mer). 

553 

Verroont (le). 

570 

Vérone, t. 

*53 

Verrrïa, ▼. 

355 

Versailles, r. (É.-U.) 

5/7 

Versailles , ▼. 

ao6 

Vert* ( le cap ). 

509 

Verte (baie). 

579 

y vrulamittm , t. 

753 

Verriers, r. 

3*7 

Verrins , b. 

aaa 

y e sonda , r. 

7 53 

Vesoul , r. 

ai3 

Vésuve, vole. 

*47 

Ve*aprim , r. 

*65 

Veiay , v. ( É.-U ). 

577 

Vevaj, rill. (Suisse). 

*33 

Vexio « r. 

338 

y indru s , fl. 

754 

Vianna , v. 

39a 


Viareggio, t. *4> 

Viatka, r. 35a 

Viatka, gouv. ibid 

Viar.ma , v. 355, 363 

Viborg, ▼. et gt. 348 

Vîc-d'Essos , vallée. 3i » 

Vicencc , ▼. *54 

Vich , v. 387 

V i ch noï- V olotacbk . r. 354 

Victoria, v. 643 

Victoria, cap. 553 

Vîdin , v. 373 

Vidjarpour , 49Î 

y ienna , t. 75a 

Vienna , v. (É.-U.) 585 

Vienne, v. (Autriche). 387 

Vienne ( départ, de la). 206, ai 8 

Vienne (départ, de la Haute-). ao8, aa8 

Vienne, ▼. (Fr.). ai5 

Vierge* (I. des). 655 

Vierge* f. 56a 

Vigan,v. a*4 

Vigegano , t. *39 

Vigenna s x. ’jhl 

Vigten , i. 335 

Villa-Boa, ▼. 645 

Villach, v. etcercL *56, *57 

Villach, ▼. *56 • 

Villa-de-Léon , ▼. 5pa 

Villa-de-Santa -Maria , v. 549 

Villa-do-Principc , r. *" 644 

Villa-França, t. 387 

Villalta, ▼. 598 

VilU-Nora-de-Portiroao, r. 393 

Villa-Nue va -de-San- José , t. 618 

Villa-Real, v. 388 

Villa-Rica, aujourd'hui Cidade-do-Ouro-Preto. 644 
Villa-Viçosa, r. 39* 

Villefranchc, ▼. (Haute-Gar.). *14 

Villefranche, t. (Rhône). ata 

Villena, r. 38a 

Villeneuve-d’Agen , t. air 

Villenour, distr. 494 

Vilna, gt. 346 

Vilna , ▼. 346, 363 

Vilonisk,T. 458 

Vinaro*, r. 388 

Vincenn es. Tille. (É.-U.) 577 

Vincent (St.-), !. 56a 

Vincent (St.-), golfe. 676 

Vincente (San-), t. 619 

y indelicia (la). 754 

Vindhia,mts. 4go 

f'mdo, fl. 75.4 

indobon ia, V. -55 

Vinebah , fort . 541 

Vingtain, t. 545 

Vintimille , ?. a3j 
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Vire, t. 

>07 

Voghera, ▼. et pr. 

>38 

Virgin-Gorda, t. 

36a. 65a 

Vobemar, baie. 

54i 

Virginie (la). 

*74 

Voitzberg (canton de) et v. 

>89 

Viaagapalam, pr. et y. 

495 

Volcans , gr. dl. 

6S7 

Viscasaet , ▼. 

585 

y olcea palus. 


Viachograd, r. 

368 

Volhynie. 

346 

Viaeu , ▼. 

3gt 

Volkerode. 

Soi 

Viaiapour, pr. 

488 

Vologda, gt. et ▼. 

349 3 35 1 

Visigapatain, v. 

48? 

Volak, v. 

364 

Viatritra, anc. JErigon , r. 

*7' 

Voila, r. 

5*9 

Vialule (la), fl. 

>74. 343 

Voltrrra, ▼. 

*4» 

V iturgéOj fl. 

754 

Volturno, r. 

i35 

Vitebak , t. 

346 

yolubiliSy t. 

736 

Viterbe, ▼. 

>44 

Volutza, mt. 

37» 

Vitimskoï, r. 

438 

Vonitza, t. 

370 

Vitré, y. , 

ao8 

y orgitnium , v. 

7 5a 

Vitry-le-Françaia, y. 

a 06 

Vomeck , f. 

a 56 

Viltoria, ▼. 

38i 

Voigea (dépt. dea). 

a >8 

Viviers, v. 

aaa 

Vou-Men , fl. 

4;6 

Vira, ▼. 

37a 

Voura , r. 

5>8 

Vitille, v. 

ibid. 

Vouling , t. 

47» 

Vladrkavkaa, v. 

36a 

Vouziers, t. 

a» 

Vladich, rot. 

368 

Vracbori , v. 

370 

Vladimir, y. 

354 

Vredenbourg, fort. 

55a 

Vlieland , t. 

3*9 

Vûg, v. 

34o 

Vocetius , mt. 

75o 

Vukovar, bg. 

>66 

Vodina, anc. Edesse , t. 

3 7* 

Vulcano, 1. 

j59 

Vogtlgrrg, mt. 

a 77 

y ulsium , ▼. 

745 

yogesHty mt- 

75o 

y ulturnus , y. 

-46 


vv 


Waagœe, !. 

33a 

Warwick, v. et comté. 

899 

Wadjo, royaume. 

675 

Waaa, v. 

349 

Wadovice, y. 

a;5 

Waah, golfe. 

399 

Wadatena, ▼. 

338 

Washington, v. 

574 

Wag, r. 

a6o 

Washington , i. 

691 

Wagram , vill. 

a 87 

Washington, gr. d*l. 

®9° 

Wabal , fl. 

3a5 

Washitta , ▼. 

585 

Waigiou , f. 

683 

Waterford, v. et comté. 

408 

Waine (fort). 

584 

Waterford, t. 

586 

Wakfield, y. 

401 

Waterloo, vill. 

3>8 

Walcheren , 1. 

3a8 

Watho-Haïmanot, y. 

5i> 

Waldeborougb, v. 

485 

Wavao, 1. 

687 

Waldeck (princ. de). 

> 98,307 

Wawari , vole. 

6 ;> 

Waldubba, v. 

5n 

Weddell , 1. 

56k 

Wall, i. (Orcadea). 

4o5 

W f eick*el , v. 

> 8 t 

Wangaroa, établ. 

680 

Weilbourg, b«. 

3o3 

Warasdin, y. 

a 66 

Weiler, v. 

>96 

Warbcrg, y. 

338 

Weimar, v. 

3o3 

Warlitx, v. 

3o6 

Weiskirachen, v. 

>81 

Warmspringa, v. 

58 1 

Weiaaembourg, b*. 

* 7 ' 

Warnemunde, p. 

3o8 

Weiaaenfela, y. 

3>o 

Wamitra, v. 

357 

W'ellebit, mt. 

>65 

Wartha, r. 

3 1 G . 343 

Wcllesley, pr. 

5o3 

Warwick, v. 

587 

Wellington , v. 

4 oo 
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Wels,Y. 

387 Williarasport, y. 

585 

Weltemete, y. 

668 Williamsport , v. 

586 

Wener, lac. 

190 Williams-Town. 

585 

Wcncrsborg, y. 

337 W illiatnsborough , y. 

583 

Wengrow , y. 

344 Willingen , y. 

3oo 

Werders, 1. 

3i 6 Wilmanstrand , y. 

348 

Wemigcrode , y. 

3a x Wilmington , y. 

373 

Werra , r. 

377 Wilson , cap. 

675 

Wenilc, be. 

a64 Wilt ( eu? de ). 

398 

Wert, y. 

337 Winchester , ville. ( É.-U. ). 

587 

Wertheim, y. 

3oo Winchester , y. Angleterre ). 

409 

Weri, lac. 

347 Windsheim , y. 

*96 

Westl, y. 

3aa Windsor, y. ( É.-U. ) 

600 

Weser, r. 

* 77 , 3*i Windsor, y. ( Angleterre). 

398 

Weupiia , y. et dialr. 

*66 Windsor ( y. N. H. ). 

677 

Westeras, y. 

339 Wingair , can. 

58* 

Western , port. 

676 Winnsbourough, y. 

583 

Westenvick, y. 

338 Winter,!. 

6o5 

Westmannie, pr. 

336 Winterthur, y. 

*3i 

Westmeath, clé. 

4* 1 Wisby , y. 

338 

Westmoreland ,c*^ . 

4oi Wismar, y. 

3o8 

We»tphalie. 

3a 1 Wissembourg, y. 

*04 

Westpoint, y. 

586 Withby , y. 

401 

Westray, I. 

4o5 Witt ( terre de ). 

676 

W estro-Gothie , pr. 

336 Wittemberg, y. 

3ao 

Weter, lac. 

190 Wojerat, y. 

5ii 

Wetter, 1 . 

669 Wokkan,!. 

684 

Weltin, y. 

3*0, 3*5 Wolborx , y. 

343 

Wetxlar, y. 

3*3 Wolfe , i. 

601 

Wexford, cié et v. 

4n W'olfenbutlel, y. 

3o6 

Whalsay , 1. 

4©5 Wolfertsdyk, f. 

3*8 

Whceling, y. 

587 Wolga, fl. 

353, 36o 

Whidah , fort. 

35o Wolgast , y. 

319 

Wiaitko , v.,ou Wialka. 

35* Wollin , y. 

ibid. 

Wick, bg. 

4» 5 W'oodle,!. 

687 

Wicklow, y. et c*é. 

4ox Woodstock,Y. 

587 

Widin , y. 

367 Woolwick, y. 

3 9 6 

Wieliczka, mine de sel. 

*75 Woome, 1. 

3*7 

Wiepre, r. 

34* Wooter , y. 

585 

Wicsbaden, y. 

3o3 Worccster, ctf. 

399 

Wiesclbourg , dist. et bg. 

*68 Worcester , y. 

ibid . 

Wight,i. 

397 Worms, y. 

3oi 

Wiglon , baie et y. 

4*° Woronej , y. 

356 

Wilbelmsbad, vill. 

3oa Worcefter , y. 

585 

Wilia , r. 

346 Wou-tchang , y. 


Wilkesbarro, y. 

586 W urtemberg , r**. 

*96 

Willelmstadt, v. 

653 Wurtrbourg, y. 

*95 

. William , fort. 

545 Wye, r. 

4 oo 

Williamsburg , y. 

587 Wysrogrod , y. 

344 


X 


Xalapa , y. 

594 Xérès, y. (Esp.). ^ 

383 

Xalisco , y. 

49* Xima , pr. 

46 a 

Xamiltepec, v. 

598 Xingu, r. 

645 

Xanten , y. 

3a* Xixena, y. 

388 

Xanthus , il. 

710 Xochirailco, lac. 

5po 

Xantusp y. 

71 1 Xoulla Mangala, t. 

67 a 

Xauxa Jauja, v. 

6*9 
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Y (golfe de T). 

Yablonoï, ml*. 

Yahndi, t. 

Ya-Lou, r. 

Yâmaisoit, pr. 

Yamtalouro, pr. 

Yaroatto, pr. 

Y"*!!!!)©, p. 

Yonaon , p, 

Yang-icheou , y. 

Yanï (le). 

Yang tse-kiang, ou fl. Bleu. 
Yan-Phîng , y. 

Yap, !. 

Yapura. r. 

Yar, v. 

Yare , r. 

Yarkand-Daria, r. 

Yarhand, y. 

Yarmouth, rade. 

Yaroalavl, r. 
Yarou-Dzarogbo. fl. 

Yarriba, r®*. 

Yatuna, r. 

Yé, pr. 

Yédogava, r. 

Yellow-Creek. 

Yellow Spring , ▼. 

Yenikali, dét. 

YeiiikaJi , fort. 

Yéou , fl. 

Yesseldick , r. 

Yetsegbenp, r. 


Zaandam . t. 

Zab ( le). 

Zacatecas, r. el él. 
Z aeinthut , I. 

Zafra , t. 

Zagora , mt. 

Z a gros , mt*. 

Zaïre , fl. 

Zaiiain , lac. 

Zako , b*. 

Zalatna ou Zlatna , v. 
Zalissa , y. 

Z at/ta , y. 

Zambèze , fl. 

Zamora , t. 

Zamosc , v. 
Zancsvillr, y. 


TABLE ALPHABÉTIQUE 

Y 


3a6,3sg 

Yetsen , pr. 

46* 

ibid. 

4'4 

YeUisen , pr. 

53a 

Yetataion , pr. 

ibid. 

436 

Yeu, I. 

*01 

461 

Yezd , r. 

438 

ibid. 

Yin , mt. 

475 

. 6;4 

67I 
ibid. 

Ibid. 

Ylagan , t. 

435 

Yloc , ▼ 

493 

Yloilo , I. 

470 

Yolofs. 

53o 

53 1 

Yonne (département de 1* ). 

*o5 

4>4.466 

York. v. (É.-U.) 

586, 6o3 

470 

York (î. du Duc-d’ ). 

607 , 683 } 691 

686 

York , cap. • 

675 

645 

York , fort. 

6o5 

476 

3 99 

York , ▼. et c‘é. 
Yorktown , ▼. 

399 , 401 
587 
541 
56* 

479 

Youle, r. 

Ibid. 

Youna , r. 

399 

Ypre* , ▼. 

3*8 

354 

Yrieix (St.-) , y. 

a*8 

4 80 

Yssel , r. 

3*5 

53a 

644 

Ysselmonde, !. 
Ysaengcaux , t. 

3*7 

3*5 

5o3 

Yucatan (T). 

554, 595 

46i 

Yun-Ling, oi». 

4*5 

5y8 

Yunnan , ▼. 

47* 

ibid. 

585 

Yunnan (P). 

358 

Yupura , r. 

555 

359 

Yuma, r. , 

ibid. 

5o8 

Yutaj . r. 

ibid. 

668 

Yeerdun , t. 

*33 

46s 

Yeelot , t. 

a*5 


Z 


3*9 Zagurbar (le). 

5*1 Zancle , t. 

5g* Z andrakart.i , y . 

744 Zanfara.pr. 

387 Zantc,l. el v. 

3"5 Zanzibar, I. 

7 a * Zara , y. et cl». 

^07 Zaranga , ▼, 

4*4 Zarhon , coll. 

543 Zarija , r. 

371 Zarmitogrthusa , r. 

7»5 Zéa , i. 

735 Zébu , !. r. 

538 Zéeland (I). 

38* Zeg Zeg , pr. 

343 Zeila , y. 

586 Zcili, v. • 


539 

747 

7*6 

5*6 

379 

548 

259 

7*5 

736 

5*6 

;56 

3;8 

671 

3*8 

5*6 

539 

3*o 
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Z cia. 

71Â 

Zloczoyy , y. 

»*4 

Zélande , pr. 

3a8 

Znaini , y. 

280 

Zélande (la Nil**) 

, 1 . 653, G8q 

Zoba , y. 

2*1 

Zelaya , v. 

5a» 

Zoflingen , y. 
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